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LE  Marquis  de  Cœuvres  acheva  de  fe  rendre  — 
maître  de  la  Valteline  pendant  les  trois  pre-  1625. 
miers  mois  de  l’année  1625.  Le  Marquis  de  Ba-  £u'tcuie 
gny  , Général  des  troupes  du  Pape  , avoit  laiflé  xomi°io.’ 
dans  le  château  de  Morbégno  un  Lieutenant  avec  s»iu  à<  u 
fix  cens  foldats  qu’il  envoya  redemander  au  Mar- i*crrt de  •'* 
quis  de  Cœuvres  qui  s’étoit  emparé  de  ce  châ-  Valrel'ne' 
teau  ; Cœuvres  les  lui  envoya  avec  leurs  dra- 
peaux, Le  6 de  Janvier  il  fit  attaquer  le  fort  de 
Chiapino  par  un  détachement  de  ion  armée.  Il 
n’y  avoit  dans  le  fort  qu’une  gamifon  de  quaran- 
te foldats  commandés  par  un  Officier  Italien, 
nommé  Monaldini.  Il  fe  défendit  avec  tant  de 
valeur  ,•  qu’il  fallut  faire  avancer  du  canon  pour  le 
forcer  : mais  le  Colonel  Canti  qui  commandolt  à 
Bormio , lui  donna  ordre  d’abandonner  le  fort 
après  y avoir  mis  le  feu , & de  fe  rendre  incef- 
fanunent  à Bormio  fans  attendre  que  le  canon  des 
François  fût  arrivé. 

Bormio  fut  invelli  le  7,  & le  10  on  invita  les 
principaux  Officiers  qui  étoient  dans  la  Place  à 
une  conférence  , qu’ils  acceptèrent.  L’Officier 
François  qui  avoit  eu  ordre  de  commencer  le  fié* 
ge , leur  repréfenta  qu’ils  n’avoient  point  a (fez  de 
troupes  pour  défendre  Bormio  , que  l’on  y man- 
quoit  d’eau  , & qu’ils  ne  pouvoient  avoir  aucune 
efpérance  d'être  lecourus  ; que  le  Marquis  de  Cœu- 
vres qui  étoit  parfaitement  inftruit  de  leur  fitua- 
tion  , leur  oflroit  une  capitulation  honorable  , & 

A 2 qu'ils 


Digitized  by  Google 


4 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■■■■  - - qu’ils  feroicnt  mieux  de  l’accepter  que  d’entre- 

1625.  prendre  inutilement  la  défenfe  d’une  Place  fi  foi- 
hle  & fi  mal  pourvue.  Ils  répondirent  que  le 
Marquis  de  Cm  livres  étoit  mal  informé  , que  le 
cornage  de  leurs  foldats  pouvoit  fuppléer  au  nom- 
bre, & qu'iis  étoient  tous  réfolus  d’expoler  leurs 
vies  pour  la  défenfe  de  la  Place  qu’on  leur  avoit 
confiée.  Le  lendemain  un  Colonel  Grifon  deman- 
da à parler  au  Seigent-Major  de  la  Place  ; il  lui 
dit  que  le  Maïquis  de  Cœuvres  s’avançoit  avec 
le  refte  de  l’armée  & fon  artillerie  ; que  fi  les  af- 
licgés  attendoient  fon  arrivée,  il  n’y  auroit  plus 
de  capitulation  à efpéter  ; qu'ils  feroient  bientôt 
forcés , & qu’on  les  pafleroit  tous  au  fil  de  l’é- 
pée. Le  Sergent-Major  répondit  qu’ils  efiimoient 
p>lus  l’honneur  que  la  vie.  Le  12  le  Marquis  de 
Cœuvres  arriva  au  camp  de  Bonnio  avec  le  refie 
de  l'armée.  11  envoya  aufii-tôt  un  Tambour  au 
Gouverneur  & au  Sergent-Major  de  la  Place,  pour 
les  inviter  à une  conférence.  Il  tâcha  de  les  en- 
gager à le  rendre,  mais  ils  firent  toujours  les  mê- 
mes réponfes.  Le  Marquis  s’emporta  contre  eux, 
& leur  dit  que  fon  artillerie  alloit  arriver,  & qu’il 
les  feroit  bientôt  repentir  de  leur  obftination  : mais 
ils  rentrèrent  dans  la  Place  fans  avoir  paru  fort 
effrayés  de  fes  menaces. 

Le  canon  étant  arrivé  le  14  , lorfque  les  batte- 
ries furent  dreflees  , le  Marquis  de  Cœuvres  leur 
envoya  demander  s’ils  n’étoient  pas  enfin  réfolus 
de  fe  rendre.  Ils  parurent  toujours  déterminés  à 
faire  une  vigoureufe  défenfe.  Le  15  & le  16  le 
canon  tira  continuellement,  & ruina  tellement  les 
fortifications  , que  le  17  il  y eut  une  brèche  fuf- 
filante  pour  donner  l’aUaut.  On  leur  fit  alors  une 
nouvelle  fommation , & ils  envoyèrent  des  Dépu- 
tés au  Marquis  de  Cœuvres  pour  convenir  des  ar- 
ticles de  la  capitulation.  On  leur  permit  de  fe 
retirer  avec  armes  & bagages , à condition  qu’ils 
ne  ferviroient  de  fix  mois  contre  le  Roi  & les 
Puifîànces  liguées , ni  dans  la  Valteline , ni  dans 
le  Territoire  de  Cliiavenne  & de  Bormio.  Il  ne 
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reftoit  plus  au  Marquis  de  Cœuvres, que  de  pren-  ■■  ■ 

dre  Chiavenne  & le  tort  de  Ripa,  il  clr-gea  îe  1625. 

Sieur  d’Haraucouxt  de  faire,  le  fiége  de  Cmaven- 
ne,  dont  le  château  fe  déian  ",t  vingt-neuf  jours. 

Les  Efpagnols  firent  avancer  des  troupes  pour  em- 
pêcher le  fiége  de  Ripa.  Le  Marquis  de  Cœuvres 
les  attaqua  le  1 7 Février  à Cinipu.  Le  combat  fut 
Fort  vif,  & l’avantage  à peu  près  égal  de  part  & 
d’autre.  Les  Efpagnols  mirent  !e  feu  à Campo , 

& fe  retirèrent  à Ripa  , qu’ils  confervérent  juf- 
qu’à  la  paix.  Cepofte  étoitd’un  accès  très -difficile , 

& l’Armée  Françoife  fut  tellement  affoiblie  par  les 
maladies,  qu’elle  fe  trouva  hors  d’état  de  rien  en- 
treprendre. 

Le  Pape  n’eut  pas  plutôt  appris  l’invafion  du 
Marquis  de  Cœuvres  dans  la  Valteline , qu’il  écri- 
vit au  Nonce  Spada  d’en  faire  des  plaintes  , dont 
e Cardinal  de  Richelieu  ne  parut  pas  fort  tou- 
:hé.  Le  Pape  envoya  en  France  le  Cavalier  Ber- 
nardino  Nari  pour  appuyer  les  follicitations  du 
Nonce.  Le  Cardinal  de  Richelieu  leur  accorda  au 
mois  de  Février  une  fufpenfion  d’armes  pour  deux 
mois  feulement;  mais  il  ne  fe  prefia  pas  d’en  den- 
ier avis  au  Marquis  de  Cœuvres  pour  lui  donner 
le  tems  de  foumettre  toute  la  Valteline;  & Chia- 
venne étoit  pris  avant  que  le  Marquis  en  eût  re- 
;u  la  nouvelle. 

Les  Huguenots  voyant  le  Roi  engagé  dans  une  T(>v»lt*  do  * 
guerre  étrangère  qui  pouvoit  avoir  de  grandes  fui- 
es  , crurent  le  tems  favorable  pour  fe  révolter, 
lœ  Duc  de  Rohan  & Monfieur  de  Soubife  fon 
’rére  étoient  regardés  comme  l’ame  & les  deux 
principaux  chefs  de  ce  parti.  Ils  fe  croyoient  obli- 
gés par  honneur  à demander  l’entière  exécution 
lu  Traité  de  Montpellier  , dont  ils  prétendoient 
itre  les  garans  ; & ils  méditoient  depuis  long- 
;ems  le  deffein  de  contraindre  le  Roi  par  la  force 
les  armes , à obferver  exafteinent  tous  les  articles 
le  ce  Traité.  Ils  étoient  liés  d’intérêts  avec  les 
Rochelois  , mécontcns  de  ce  que  la  Cour  leur  re- 
.ufoit  toujours  la  démolition  du  Fort-Louis.  Ce- 
A 3 peu- 
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■ pendant  la  ville  de  la  Rochelle  ne  jugea  pas  A. 
propos  de  lever  d’abord  l’étendart  de  la  révolte. 
Elle  pria  même  Monfieur  de  Soubize  de  fortir 
de  nie  de  Rhé , & c’elt  ce  qui  le  détermina  à 
fe  mettre  en  mer,  & à s’approcher  des  côtes  de 
Bretagne  pour  fe  rendre  maître  du  fort  de  Bla- 
vet,  qu'on  appelloit  dès  ce  tems-là  le  Port-Louis» 
Il  favoit  que  cette  Place  étoit  mal  pourvue  d'hom- 
mes & de  munitions  , & qu’il  ne  lui  feroit  pas 
difficile  d’en  faire  la  conquête.  Il  arma  une  pe- 
tite flotte  compofée  de  dix  vaifleaux,  de  dix  bar- 
ques , & de  quantité  de  chaloupes  , fur  laquelle 
il  s’embarqua  avec  environ  mille  hommes. 

Les  Rochelois  favorifoient  fous  main  fon  en- 
treprife.  Ils  ne  l’avoient  prié  de  quitter  Plie  de 
Rhé,  que  pour  ne  pas  paroitre  complices  de  fa 
rébellion  , & ils  eurent  foin  de  lui  fournir  des 
navires,  des  foldats  , & des  munitions.  Le  17 
de  Janvier  il  détacha  deux  de  fes  vaifleaux»  qu’il 
envoya  dans  le  Port-Louis,  où  ils  entrèrent  fans 
difficulté.  Ceux  qui  les  conduifoient,  dirent  qu’ils 
revenoient  d’un  voyage  de  long  cours.  Le  len- 
demain Monfieur  de  Soubize  arriva  lui  - même 
avec  le  refle  de  fa  flotte  fur  les  neuf  heures  du 
foir  , & à la  faveur  de  la  nuit  il  entra  dans  le 
port  fans  aucun  obllacle.  Il  ÿ trouva  fix  grands 
vaifleaux  defarmés  qui  appartenoient  au  Duc  de 
Nevers , dont  il  fe  rendit  maître.  Enfuite  il  def- 
cendit  à terre  avec  fes  troupes  , & s’empara  de 
la  ville  ; mais  il  ne  prit  point  le  fort  , & c’efl: 
ce  qui  fit  échouer  fon  entreprife. 

Le  Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de  Bretagne 
étoit  alors  à Nantes , où  il  reçut  la  nouvelle  de 
la  prife  du  Port-Louis,  la  nuit  du  20  au  21  Jan- 
vier. Il  monta  auffi-tôt  à cheval  & dépêcha  des 
Couricrs  de  tous  côtés , pour  avertir  la  Noblefle 
de  prendre  les  armes  & de  marcher  avec  toute 
la  diligence  pôflïble  au  fecours  de  Blavet  ; il  y 
arriva  lui-même  le  23  à midi.  Il  apprit  que  l’on 
n’avoit  pas  attendu  fon  arrivée  pour  fecourir  le 
fort.  Le  Sieur  de  Querolet  y étoit  entré , la  Pla- 
ce 
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ce  étoit  déjà  pourvue  d’hommes  & de  muni-  - 1 ■■ 

tions,  & Monfieur  de  Soubize  avoit  fait  faire  des  1625* 
retranchemens  & des  barricades , pour  empêcher 
la  garnifon  du  fort  d’attaquer  les  troupes  qu’il 
avoit  mifes  dans  la  ville. 

Le  Duc  de  Vendôme  fe  rendit  à Hennebon  , 
où  le  Duc  de  Briflac  venoit  d’arriver  avec  vingt 
Gentilshommes.  Le  lendemain  24,  Vendôme  ac- 
compagné des  Ducs  de  Briflac  & de  Retz , & 
d’une  fuite  nombreufe  de  Noblefle  revint  à Port- 
Louis.  Il  fut  réfolu  que  l’on  piaceroit  une  bat- 
terie de  canon  fur  le  bord  de  la  mer,  pour  fou- 
droyer les  vaiflèaux  de  Monfieur  de  Soubize  qui 
étoient  dans  le  port.  Le  26  on  étoit  fur  le  point 
d’attaquer  la  ville  par  fix  endroits  , lorfque  l’on 
apprit  que  les  Huguenots  l’avoient  abandonnée 
pour  fe  retirer  dans  leurs  vaiflèaux.  Ils  y demeu- 
rèrent tranquilles  en  attendant  un  vent  favorable 
pour  fortir  du  port.  La  batterie  de  canon  defti- 
née  à les  foudroyer,  fe  trouva  prête  le  29.  Le 
canon  les  incommodoit  fort  ; on  avoit  tâché  de 
fermer  le  port  avec  de  gros  cables  pour  les  em- 
pêcher d’en  fortir,  mais  il  s’éleva  pendant  la  nuit 
un  vent  de  Nord-Oueft  dont  Soubize  profita  pour 
fe  retirer.  Il  fit  rompre  les  cables  que  l’on  avoit 
tendus  pour  arrêter  fes  vaiflèaux  ; il  emmena 
ceux  qu’il  avoit  trouvés  dans  le  port , excepté  un 
qui  coula  à fond  , & quatre  autres  qui  échouè- 
rent. Il  regagna  Pile  de  Rhé  , & s’empara  de 
celle  d’Oleron. 

On  regarda  l’entreprife  de  Monfieur  de  Soubi-  Lettres  du 
ze  comme  le  lignai  d’une  nouvelle  Guerre  Civi-  Cardinal 
le.  Le  Roi  fit  lever  fix  mille  hommes  en  Bre- 
tagne  , & fix  mille  en  Poitou.  On  renforça  les  janvier.27 
armées  de  Champagne  & de  Picardie  de  douze  1 
mille  hommes,  & de  deux  mille  chevaux,  defor- 
te  que  le  Roi  entretint  cette  année  foixante-fix 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Sa  puiifance 
parut  tellement  redoutable  au  Parti  Proteflant , 
ju’uti  grand  nombre  de  Villes  & de  Communau- 
és  Huguenotes  defayouérent  par  des  Actes  pu- 
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blics  l’expédition  de  Monficur  de  Soubize  : mais 
1625.  la  Cour  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  ces  defa- 
veux  forcés  & peu  fincéres,  qui  marquoicnt  feu- 
lement une  réfolution  fecrette  d'attendre  des  tems 
plus  favorables  pour  fe  révolter. 

On  attendoit  de  jour  en  jour  la  difpcnfc  du  Pa- 
pe pour  le  mariage  de  Madame , qui  fut  enfin  ap- 
portée le  10  Février  par  le  Père  de  Bérulle.  On 
apprit  en  même  tems  que  le  Pape  avoit  déclaré  le 
Cardinal  Barberin  fon  neveu  , Légat  en  France , 
pour  accommoder  l’affaire  de  la  Valteline. 

Les  Efpagnols  qui  ne  comptoient  pas  beaucoup 
fur  la  médiation  du  Pape,  travailloient  à oppofer 
„ une  ligue  de  divers  Princes  d’Italie  à celle  de  la 
France  avec  les  Vénitiens  & le  Duc  de  Savoye;  ils 
trouvèrent  moyen  d’engager  dans  leurs  intérêts  le 
Grand-Duc  de  Tofcane,  les  Ducs  de  Parme  & 
de  Modéne,  & les  Républiques  de  Gènes  & de 
Luques.  Toutes  ces  Puiffances  convinrent  enfem- 
ble  de  lever  une  armée  de  terre  de  vingt  - quatre 
mille  hommes  de  pied  , & de  fix  mille  chevaux, 
qui  devoit  être  commandée  au  nom  de  l’Empereur 
par  le  Duc  de  Féria  Gouverneur  de  Milan , & une 
armée  navale  de  vingt  mille  hommes,  & de  qua- 
tre-vingts-dix  galères  qui  fe  rendoient  dans  le  porf 
de  Gènes , & dont  le  Marquis  de  Sainte-Croix  au- 
roit  le  commandement  avec  le  titre  d’Amiral. 

Dans  le  même  tems  chacun  des  Royaumes  qui 
compofent  la  Monarchie  d’Efpagne , offrit  au  Roi 
de  fournir  une  certaine  quantité  de  troupes  ; quel- 
ques - uns  dévoient  y joindre  des  fommes  d’argent, 
d’autres  des  vaiffeaux  ou  des  galères.  Le  Clergé 
d’Efpagne  s’offrit  d’entretenir  vingt  mille  hom- 
mes ; & le  nombre  total  des  foldats , des  vaiffeaux , 
& des  galères  que  l’on  devoit  tirer  de  ces  différens 
Royaumes  , montoit  à cent  quatre  mille  hommes 
d’infanterie,  quatorze  mille  fix  cens  chevaux , foi- 
xante- douze  navires  & dix  galères.  Les  Grands 
• d’Efpagne  offrirent  de  leur  côté  différentes  fom- 
mes d’argent,  qui  dévoient  monter  à huit  ou  neuf 
cens  mille  ducats,  fans  parler  des  pierreries  de  la 
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cine  & de  l’Infante  d’Efpagne , que  ces  deux — 

rincefles  remirent  au  Comte  d’Olivarez  pour  les  1625. 
réfenter  au  Roi  , afin  que  ce  Monarque  en  dif- 
osât  comme  il  jugeroit  à propos  pour  fubvenir 
ux  dépenfes  de  la  guerre. 

Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  rendre  ces 
'ffres  publiques  pour  montrer  les  forces  de  leur 
loi  , & pour  faire  craindre  à la  France  & aux 
’uitlances  liguées  avec  elle  , les  fuites  que  pou* 

/oit  avoir  l’invafîon  de  la  Valteüne:  mais  on  n’en 
‘ut  pas  fort  allarmé  , parce  qu’on  favoit  que  1 es 
rrmemens  de  l’Efpagne  n’étoient  pas  à beaucoup 
arès  auffi  coniidérables  fur  terre  & fur  mer  que 
‘ur  le  papier. 

On  a déjà  obfervé  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
Stoit  fort  éloigné  de  vouloir  s’engager  dans  une 
;uerre  générale  contre  la  Maifon  d'Autriche,  jus» 

]u’à  ce  que  l’on  eût  mis  le  Parti  Huguenot  hors 
l'état  de  fe  révolter.  Il  vouloit  feulement  chaflbr 
es  Efpagnols  de  la  Valteüne,  & les  empêcher  d’y 
rentrer.  Dans  ce  deflein  il  crut  devoir  les  obliger 
par  une  puifTante  diverfion,  d’occuper  ailleurs  les 
forces  qu’ils  avoient  en  Italie,  en  donnant  des 
troupes  auxiliaires  au  Duc  de  Savoye  pour  attaquer 
la  République  de  Gènes. 

Ce  Duc  prétendoit  avoir  des  droits  incontefïa-  le  Clere , 
blés  fur  le  Mar  qui  fat  de  Zuccarello , fitué  fur  les  Vie  de  Ri* 
confins  de  l’Etat  de  Gènes  & du  Piémont.  L’Ein-  • 
pereur  après  avoir  réuni  ce  Marquifat  à l’Empire  c>u'ru  it 
par  une  fentence  du  10  Décembre  1622,  l’a  voit  Gmu. 
enfuite  rendu  aux  Génois,  au  préjudice  du  Duc 
de  Savoye  qui  l’avoit  acheté  de  Scipion  del  Carct- 
ti  en  1588;  mais  cette  vente  avoit  été  regardée 
comme  nulle  par  la  Cour  Impériale,  & le  Duc  de 
Savoye  ne  s’étant  pas  trouvé  en  état  d’en  fou  tenir 
la  validité  par  la  force  de?  armes , les  Génois 
étoientAemeurés  paifibles  pollefleurs  de  Zuccarel- 
lo. Les  vues  de  ce  Prince  ne  fe  bornoient  pas  4 
une  conquête  fl  peu  confidérable,  il  vouloit  s’em- 
parer de  tout  l’Etat  de  Gènes , à condition  qu’une 
partie  de  cet  Etat  feroit  réunie  au  Piémont,  & 
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que  l’autre  appartiendrait  au  Roi  de  France,  5- 
1625.  moins  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne  mît  le 
Duc  de  Savoyo  en  pofTeflîon  de  Milan  , & de  la 
meilleure  partie  du  Milanez  ; car  dans  ce  cas  tout 
l’Etat  de  Gènes  devoit  appartenir  au  Roi  de  Fran- 
ce. Les  conditions  de  ce  Traité  furent  mifes  par 
écrit , & on  les  tint  fi  fecrettes  que  les  Génois 
n’en  eurent  aucune  connoifiance. 

Comme  on  vouloit  attaquer  les  Génois  par  mer 
& par  terre  , on  envoya  demander  des  vaificaux 
au  Roi  d’Angleterre  & aux  Ilollandois.  On  ne  ti- 
ra du  Roi  d’Angleterre  que  des  promefles  vagues 
qui  demeurèrent  fans  effet;  mais  les  Ilollandois 
s’engagèrent  à donner  vingt  vaifleaux  bien  armés 
& fournis  de  munitions  pour  fix mois,  qui  dévoient 
fe  mettre  en  mer  à la  fin  de  Mars.  Le  Traité  ne 
fut  pas  fait  au  nom  du  Roi;  la  France  ne  préten- 
doit  pas  déclarer  la  guerre  aux  Génois , elle  n’en- 
troit dans  cette  affaire  que  comine  Puifîance  auxi- 
liaire du  Duc  de  Savoye  fon  Allié.  On  ne  traitoit 
avec  les  Ilollandois  qu’au  nom  de  ce  Prince  & du 
Connétable  , qui  engagèrent  foüdairemcnt  tous 
leurs  biens  pour  aflurer  aux  Hollandoislercmbour- 
fement  de  leurs  frais. 

Le  Connétable  envoya  au  Roi  les  Articles  de 
ces  conventions  par  le  Maréchal  de  Crequy.  On 
les  lut  au  Confeil , & l’on  fe  contenta  de  faire 
quelques  légers  changemens  au  Traité  fecret  qui 
' régloit  le  partage  des  conquêtes  entre  la  France 
& la  Savoye. 

Le  Connétable  fe  rendit  à Turin  le  2 Février, 
avec  dix  mille  hommes  d’infanterie  & deux  mille 
chevaux.  ' Le  Roi  avoit  réglé  qu’il  prendrait  l’or-  4 
dre  du  Duc  de  Savoye  , & que  le  Maréchal  de 
Crequy  aurait  la  mgne  déférence  pour  le  Prince 
de  Piémont.  Les  troupes  de  France  & de  Savoye 
eurent  ordre  de  s’afiembler  à Afii,  où  l’on  en  fit 
la  revue  le  4 de  Mars.  Elles  formoient  une  armée 
de  vingt-quatre  mille  hommes  d’infanterie &de  trôis 
mille  chevaux  effectifs.  L’artillerie  étoit  compofée 
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î vingt-quatre  pièces  de  gros  canons  & de  qua-  ■ — . 
)rze  pièces  de  campagne.  1625. 

On  tint  confeil  pour  favoir  fi  l’on  enîreroit 
ans  l’Etat  de  Gènes  par  le  Montferrat,  où  fi  l’on 
îarcheroit  droit  à Savonne.  Le  Duc  de  Savoye 
ouloit  que  l’on  pafiat  par  le  Montferrat  pourmor- 
ifier  le  Duc  de  Mantoue.  Le  Connétable  préten- 
oit  qu’il  valoit  mieux  commencer  par  prendre 
lavonne:  mais  l’avis  du  Duc  de  Savoye  l’empor- 
a malgré  les  remontrances  du  Connétable , par- 
:e  que  ce  Prince  avoit  le  commandement  des 
roupes. 

Le  9 Mars  toute  l’armée  fe  mit  en  marche  pour 
:ntrer  dans  le  Montferrat.  Le  Connétable  condui- 
oit  l’avant-garde;  il  fe  faifit  d’Aqui  éic  de  plufieurs 
.utres  Places  qui  appartenoient  au  Duc  de  Mantoue. 

L’Envoyé  de  ce  Duc  à la  Cour  de  France  vint 
rouver  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  lui  demander 
]uels  étoient  les  defièins  du  Roi,  & s’il  préten- 
:loit  faire  la  guerre  au  Duc  de  Mantoue.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  lui  répondit  froidement,  que  le 
Roi  lui  feroit  connoître  fes  deffeins  quand  il  en  fe-- 
roit  tems.  L’Envoyé  fe  plaignit  de  ce  que  l’on 
prenoit  des  Places  qui  appartenoient  à fon  Maî- 
tre .quoiqu’on  ne  fût  point  en  guerre  avec  lui.  Le 
Cardinal  répliqua  que  Monfieur  le  Duc  de  Man- 
toue voyant  les  troubles  d'Italie  devoit  commen- 
cer par  armer  de  fon  côté , pour  fe  mettre  en 
état  de  défendre  lui-même  fes  villes  & fes  châ- 
teaux, & que  ce  Prince  ayant  négligé  de  prends 
une  précaution  fi  néceflaire , le  Roi  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’occuper  des  paflâges  importans , & 
de  prévenir  fes  ennemis  qui  n’auroient  pas  man- 
qué de  s’en  rendre  maîtres. 

Le  15  Mars  les  habitans  de  Nouï  envoyèrent  Mercure 
leurs  clés  au  Connétable,  & leurs  Députés  l’as-Franfoi* , 
furérent  que  fept  ou  huit  cens  foldats  Génois  qui Tocn*  **• 
y étoient  en  garnifon  , les  avoient  abandonnés 
pour  fe  retirer  à Gènes.  Le  Duc  de  Savoye  fit 
attanuer  le  1 7 trois  forts  fitués  fur  la  montagne 
de  Ror.ciglioné , que  les  Génois  abandonnèrent 
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après  un  combat  de  deux  heures.  Il  prit  enfuîte 
Campo  dont  le  château  ne  fut  point  défendu,  & 
le  19  il  fe  rendit  maître  de  Mazoné. 

Il  battit  le  8 Avril  un  corps  de  troupes  Es- 
pagnoles que  le  Duc  de  Féria  , Gouverneur  de 
Milan,  envoyoit  à la  République  de  Gènes.  Le 
Connétable  faifoit  alors  le  fiége  de  Gavi.  On 
raconte  que  lorfqu’il  le  commença,  un  Officier  de 
fon  armée  vint  lui  repréfenter  que  du  tems  de 
François  I.  le  fameux  Corfaire  Barberoufle  étant 
entré  dans  la  fiviére  de  Gènes , n’avoit  pu  venir 
à bout  de  prendre  Gavi.  Le  Connétable , qui  avoir 
alors  plus  de  quatre-vingts  ans,  lui  répondit:  lié 
bien , Gavi  ri  a pu  être  pris  par  Barberoujfe , mais 
Dieu  aidant  Barbegrifc  la  prendra. 

La  garnifon  de  Gavi  était  de  huit  cens  homme?. 
On  en  détacha  trois  cens  pour  faire  une  fortie; 
mais  ils  furent  fi  maltraités,  qu’il  n’en  rentra  pas 
plus  de  foixante-dix  dans  la  ville.  Cette  perte  épou- 
vanta tellement  les  habitans , qu’ils  prirent  la  ré- 
folution  de  fe  rendre.  Le  Gouverneur  du  château 
menaça  de  les  foudoyer  à coups  de  canon  s’ils  ne 
continuoient  pas  à fe  défendre;  il  leur  fit  efpérer 
un  prompt  fecours  qu’on  leur  envoyoit  de  Gènes  ; 
mais  malgré  fes  menaces  & fespromeffesils  deman- 
dèrent à capituler , & ils  obtinrent  des  conditions 
nvantageufes.  Le  château  ne  fut  point  compris 
dans  la  capitulation  : il  étoit  fi'tué  fur  un  roc  es- 
carpé, & le  Gouverneur  fe  flattoit  que  l’on  ne 
viendroit  jamais  à bout  de  le  forcer  ; mais  le  Con- 
nétable trouva  moyen  de  faire  porter  deux  pièces 
de  canon  jufqu’au  fommet  d’une  montagne  voifine 
qui  commandoit  le  château.  Le  Gouverneur , lur- 
pris  & effrayé,  capitula  le  dernier  Avril.  Les  Ef- 
pagnols  l’accuibient  d’avoir  reçu  huit  mille  pifto- 
les  du  Connétabie  pour  abandonner  cette  Place, 
avec  le  canon  & les  munitions. 

La  Cour  d’Efpagne,  irritée  de  ce  que  la  Fran- 
ce accordoit  de  fi  puifians  fecours  au  Duc  de  Sa- 
voye,  ne  tarda  pas  à en  témoigner  fon  reflenti- 
ment.  Dès  le  & d’ Avril , on  fiiifit  en  Efpagne  tous 
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les  effets  qui  appartenoient  aux  François.  On  en  fit  — ■ ■ — 
la  recherche , & il  fe  trouva,  dit  l’Auteur  du  Mer-  1625. 
cure , qu’il  y avoit  dans  la  feule  ville  de  Madrid 
environ  dix-huit  mille  François  qui  y étoient  ve- 
nus pour  trafiquer,  ou  qui  s’y  étoient  établis,  & 
que -l’on  en  comptoit  plus  de  deux  cens  mille  dans 
toute  l’étendue  de  l’Efpagne. 

Le  Roi  de  fon  côté  défendit  tout  commerce 
avec  les  Efpagnols  par  une  Déclaration  datée  du 
23  Avril;  & par  une  autre  du  22  de  Mai,  il  or- 
donna la  faifie  de  tous  les  effets  appartenans  aux 
fujets  du  Roi  d’Efpagne  & aux  Génois,  dans  tou- 
te l’étendue  de  fon  Royaume. 

La  Cour  fut  occupée  pendant  le  mois  de  Mai  du  MarUgttU 
mariage  & du  départ  de  Madame  Henriette , & de  Mtdam* 
la  réception  du  Légat.  Le  Duc  de  Chevreufe  eut 
la  procuration  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre, 
pour  époufer  la  Princeffe  en  fon  nom.  Jaques, 

Père  de  Charles , étoit  mort  le  6 Avril.  Ainfi  Hen- 
riette , dont  le  mariage  fe  négocioit  depuis  fi  long- 
tems,  au-lieu  d’être  Princeffe  de  Galles  devint  tout 
à coup  Reine  d’Angleterre.  Le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,  Grand- Aumônier  de  France,  lui 
donna  le  11  la  bénédiftion  nuptiale  fur  un  théâtre 
dreffé  dans  le  parvis  de  Notre-Dame.  L’Archevê- 
que de  Paris  prétendoit  dire  la  Meffe  que  la  Prin- 
ceffe devoit  entendre  dans  la  Cathédrale  ; mais  il 
fut  décidé  que  cette  fonction  appartenoit  à celui 
qui  avoit  fait  la  cérémonie  du  mariage  , & l’Ar- 
chevêque fut  obligé  de  céder  au  Grand- Aumônier. 

Les  deux  Ambaffadeurs  d’Angleterre  fe  retirèrent 
à l’Archevêché  pendant  la  Meffe , parce  qu’ils 
étoient  Proteftans;  & le  Duc  de  Chevreufe,  quoi- 
que Catholique  , n'y  affilia  pas  non  plus  , parce 
qu’il  repréfentoit  un  Prince  Protellant. 

La  nouvelle  Reine  partit  de  Paris  le  2 de  Juin, 

& le  22  elle  s’embarqua  fur  l’Amiral  de  la  Flotte 
Angloife  , qui  la  conduifit  à Douvres  en  moins  de  Mém.  3e 
fept  heures  , la  mer  n ayant  jamais  été  plus  cahne , B rien  ne,  t 
comme  l’affure  Monüeur  de  Brienne  qui  étoit  fur  Tom>  2? 
k flotte.  . Ainû  le  Vaffor  fe  trompe  quand  il  dit  {j® 
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— ■ ■'  qu’elle  mit  vingt -quatre  heures  à faire  ce  trajef. 

1625.  Elle  étoit  accompagnée  du  Duc  & de  la  Duchcf- 
fe  de  Chevreufe.  Charles  l'actcndoit  à Douvres  , 
d’où  ils  fe  rendirent  enfemble  à Cantorbery. 
Louis  XIII.  avoit  fuivi  fa  fœur  jufqu’à  Compié- 
gne,  & les  deux  Reines  jufqu'à  Amiens;  le  Duc 
de  Buckingham , Favori  du  Roi  d’Angleterre  qui 
étoit  venu  à la  Cour  de  France  pour  hâter  le  dé- 
part d’Henriette , y avoit  brillé  par  fa  magnificen- 
ce, mais  il  s’y  étoit  conduit  avec  peu  de  fagefie. 
Il  avoit  voulu  plaire  à la  Reine  Anne  d’Autriche. 
On  accula  la  Marquife  du  Vernet  fa  Dame-d’a- 
tour,  Ribére  fon  Médecin,  & quelques  autres 
Officiers  de  fa  Maifon , d’avoir  été  trop  favorables 
Mém.  éeaux  delleins  du  Duc  de  Buckingham,  & fur  le 
Biitlomp,  foupçon  qu’on  en  eut  ils  furent  châties  de  la  Cour. 
- 01111  2'  Le  Légat  étoit  entré  à Paris  le  21  de  Mai  par 
la  Porte  Saint-Jaques , monté  fur  une  mule  blan- 
che , & accompagné  du  Duc  d’Anjou  qui  étoit  à 
cheval  fous  le  même  dais  que  lui.  Après  fa  pre- 
mière audience  de  cérémonie  , il  en  eut  une  fé- 
condé le  24  , dans  laquelle  il  demanda  la  reltitu- 
tion  des  forts  de  la  Valtelinc  , & une  fufpenfion 
d’armes  pour,,  l’Etat  de  Gènes.  Le  Roi  lui  décla- 
ra qu’il  vouloit  s’en  tenir  au  Traité  de  Madrid, 
& qu’à  l’égard  de  la  guerre  de  Gènes  il  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  fournir  des  troupes  auxiliai- 
res au  Duc  de  Savoye  fon  Allié.  Le  Légat  lui 
ayant  repréfenté  dans  une  troiiiéme  audience, 
que  le  Roi  d’Efpagne  paroiflbit  réfolu  d’employer 
toutes  fes  forces  à défendre  les  Génois  fi  l’on  con- 
tinuoit  à les  attaquer  \ffai  pris  foin  jufquà-pré- 
fent , lui  répondit  le  Roi,  d'éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait caufer  une  guerre  ouverte  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ; fi  le  Roi  dlifpagne  prend  le  premier  les  ar- 
mes contre  moi , je  ferai  le  dernier  à les  quitter. 

Louis  nomma  cnfùite  trois  Commiflaires  pour 
traiter  avec  le  Légat , qui  furent  le  Cardinal  de 
Richelieu  , le  Comte  de  Schomberg  , & le  Sieur 
Phclippeaux  d’Herbaut  Sécretairc-d’Etat.  Le  Lé- 
gat, qui  navoit  que  vingt-quatre  ans,  n’ofa  fe  rif- 
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quer  à négocier  feul  avec  ces  trois  Minières  , & »■■■>  « 
lorfqu’ils  s’afi'embloient  chez  lui,  le  Nonce  Spada  1625. 

& le  Sieur  Azzolini  afiïïtoient  toujours  aux  con- 
férences. Les  trois  Prélats  Italiens  y firent  diffé- 
rentes propofitions  , qui  tendoient  à dépouiller  en 
tout  ou  en  partie  les  Grifons  Protdlans  de  la  Sou- 
veraineté de  la  Valteline  ; elles  furent  toutes  re- 
jettées  , & on  leur  remit  un  projet  de  réglement 
qui  contenoit  plufîeurs  articles  , dont  les  uns  con- 
cernoient  la  Religion  , & les  autres  l’Etat  Civil. 

Iis  n’oférent  ni  l’approuver  , ni  le  rejetter  fans 
avoir  confulté  le  Pape  , qui  parut  toujours  indé- 
cis. Cependant  la  fufpenfion  d’armes  accordée 
pour  la  Valteline  étoit  finie  dès  le  18  de  Mai,  & 
le  Marquis  de  Cœuvres  brûloit  d’envie  de  chafler 
les  Efpagnols  de  Ripa  : mais  ils  avoient  reçu  de 
nouveaux  fecours  , & leurs  troupes  étoient  confi- 
dérablement  augmentées  : celles  de  la  France  au- 
contraire  diminuoient  de  jour  en  jpur  par  les  ma- 
ladies; les  Efpagnols  qui  n’en  étoientpas  exempts, 
avoient  la  facilité  d’envoyer  dans  le  Milanez  les 
foldats  malades  , & d’en  tirer  de  nouvelles  re- 
crues. Le  Marquis  de  Cœuvres  en  demandoit 
aux  Suides  & aux  Vénitiens  , qui  n’arrivoient  que 
lentement  & en  petit  nombre  : H fut  donc  obligé 
de  fufpendre  l’exécution  de  fes  projets. 

La  France  continuellement  menacée  d’une  Guer-  Guerre  i,t 
re  Civile  par  les  mouvemens  des  Huguenots  , ne  Huguenote. 
fe  prefioit  pas  d’envoyer  de  nouveaux  renforts  en 
Italie.  Le  Duc  de  Rohan  qui  demandoit  l’entié- 
re  exécution  du  Traité  de  Montpellier  & la  dé- 
molition du  Fort-Louis , fe  préparait  à reprendre 
' les  armes.  Le  Duc  de  Savoye  & le  Connétable 
prévoyant  que  fi  la  guerre  recommençoit  en  Fran- 
ce , celle  de  Gènes  ferait  mal  foutenue , confeil- 
lérent  au  Roi  de  contenter  les  Huguenots. 

La  Cour  fit  des  offres  avantageufes  au  Duc  de 
Rohan  & à Monfieur  de  Soubize  ; elle  promitaux 
Rochelois  la  démolition  du  Fort-Louis  , pourvu 
qu’ils  fiffent  rafer  les  nouvelles  fortifications  des 
Iles  de  Rhé  & d’Oleron,  & que  les  Edits  du  Roi 
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^ concernant  les  deux  Religions  fuflent  exaéiemerrt 
1625.  obfervés  dans  leur  ville:  mais  le  Duc  de  Rohan 
& fon  frère  fe  voyant  recherchés  à la  follicita- 
tion  du  Duc  de  Savoye  & du  Connétable,  s’ob- 
ftinérent  à rejetter  ces  propofitions.  Ils  s’imagi- 
noient  que  la  Cour  , engagée  dans  une  guerre 
étrangère  , fe  trouvoit  dans  des  circonftances  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  leur  rien  refufer;  ils 
' furent  trompés  dans  leurs  conjeétures.  Ils  comp- 
toient  fur  la  proteftion  du  Roi  d’Angleterre,  qui 
leur  manqua  ; & fur  celle  des  Hollandois  , qui 
bien  loin  de  les  féconder  , envoyèrent  au  Roi 
les  vingt  vaifTeaux  qu’ils  s’étoient  engagés  de  four- 
nir par  le  Traité  de  Compiégne,  & qui  fervirent 
contre  eux.  Le  Duc  de  Rohan  ne  laifla  pas  de 
Guerre  en  commencer  la  guerre  en  Languedoc;  il  parcou- 
Mttcure  r0't  toutes  les  Villes  Huguenotes  , accompa- 
Trançoi-,  gné  d’un  grand  nombre  de  Miniftres,  & faifant 
Tom.  11.  porter  une  Bible  devant  lui.  Avant  de  parler 
Mém.  Ue  au  peuple  & aux  Magiftrats , il  alloit  droit  au 
Rouan.  Temple,  où  il  demeuroit  longtems  en  prière;  en- 
fuite  il  haranguoit  dans  les  Places  publiques , il 
exhortoit  le  peuple  à mourir  pour  la  défenfe  de 
fa  Religion , & il  prononçoit  à haute  voix  de  lon- 
gues prières  , pour  l’animer  à la  révolte  & pour 
la  lui  faire  regarder  comme  une  œuvre  agréable  à 
Dieu.  Ses  harangues  jointes  à l’éloquence  & à l’ar- 
tifice de  fes  prières , lui  firent  trouver  des  foldats. 
Sur  la  fin  d’ Avril , après  avoir  fait  élire  à Caftres 
des  Confuls  qui  lui  étoient  dévoués , il  aflembla 
deux  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  che- 
vaux, & avec  cette  petite  armée  il  fe  rendit  à Puy- 
Iaurens,  àRevel,  & dans  plufieurs  autres  Villes 
Huguenotes , pour  faire  prêter  au  Confeil  le  fer- 
ment de  l’union  des  Eglifes.  11  voulut  entrer  dans 
Lavaur  où  il  avoit  quelques  intelligences  , & il 
s’avança  jufques  fur  le  bord  du  folié  ; mais  il 
trouva  les  portes  fermées , & il  fe  retira  fans  pou- 
voir exécuter  fon  deflëin.  La  Cour  envoya  des 
©rdres  pour  arrêter  le  cours  de  fes  entreprifes. 

Le  Maréchal  de  Théiniocs  reçut  une  commis- 

fion 
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fion  datée  du  20  Mai,  pour  commander  les  trou  - 
pes  du  Roi  dans  le  Languedoc  ; il  étoit  chargé 
de  pourfuivre  les  rebelles.  Il  fe  rendit  à 1 ou  - 
loufe  le  7 de  Juin , & il  en  partit  le  1 8 avec  quel- 
ques troupes  & deux  coulevrines , qu’il  conduifit 
à Lavaur.  Le  Marquis  de  Ragny  Maréchal  de 
camp , lui  ayant  amené  les  Régimens  de  Norman- 
die & de  Cruflol , avec  une  Compagnie  de  Che- 
vaux-légers , il  fe  mit  en  campagne  le  22 , & il 
commença  par  faire  attaquer  le  château  de  Bon- 
nac  qui  fut  pris  d’aflaut  ; tous  ceux  qui  fe  mi- 
rent en  défenfe  furent  paiTés  au  fil  de  l’épée,  & 
le  relie  fut  pendu.  L’armée  du  Maréchal  vint 
enfuite  camper  aux  environs  de  Cadres,  &fe  mit 
à ravager  la  campagne.  Le  Duc  de  Rohan , qui 
étoit  alors  dans  les  Cevennes , avoit  laiflé  dans 
Cadres  la  Duchefle  de  Rohan  avec  un  Confeil.  II 
raconte  dans  fes  Mémoires,  que  ce  Confeil  vo- 
yant l’armée  du  Roi  aux  portes  de  la  ville  , s'é- 
tonna de  telle  forte  qu'il  n'ofa  donner  ordre  à ebo - 
fe  aucune , & qu'il  en  laiffa  tout  le  fardeau  à la 
Ducbcjfe  de  Roban,  qui  contre  fon  naturel  & au- 
deffus  de  fes  forces , raidira  tout  le  monde  par  fes 
foins  & par  fon  courage.  Elle  fit  faire  des  for- 
ties  contre  les  troupes  du  Roi , qui  eurent  pref- 
que  toujours  du  defavantage  dans  les  efearmou- 
ches , fi  l’on  en  croit  le  Duc  de  Rohan  : mais  le 
Maréchal  de  Thémines  avoit  des  forces  fi  fupé- 
rieures , que  la  garnifon  de  Cadres  ne  put  ja- 
mais l’empêcher  de  ravager  la  campagne.  Le 
Duc  de  Rohan  craignit  même  que  la  ville  ne 
fût  prife,  & il  y envoya  un  fecours  de  huit  cens 
hommes. 

.Le  Maréchal  de  Thémines  qui  en  fut  averti 
partit  le  30  Juin,  avec  toute  fa  Cavalerie  & une 
partie  de  fon  Infanterie  pour  les  attaquer.  H les 
trouva  cantonnés  à la  Croifette  , bourg  fitué  à 
deux  grandes  lieues  de  Cadres  ; ils  s’y  étoient 
retranchés , & il  eût  fallu  du  canon  pour  les  for- 
cer. Le  Maréchal  ne  laifla  pas  de  faire  attaquer 
leurs  retranchemens.  Les  Huguenots  fe  défendi- 
rent 
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rent  avec  valeur , & il  y eut  vingt-cinq  ou  tren- 

1625. 

te  hommes  de  tués  de  part  & d'autre.  La  nuit 
fit  cefler  le  combat,  & le  Marquis  de  Lufignau 
arriva  le  lendemain  à Cadres , où  il  entra  en  plein 
jour.  Le  Maréchal  de  Thémincs  voyant  que 
toute  la  campagne  étoit  entièrement  ravagée  aux 
environs  de  cette  ville  , & défelpérant  de  s’en 
rendre  maître  depuis  l’arrivée  du  fecours , décam- 
pa le  8 Juillet  ot  prit  la  route  de  Saint-Paul.  Le 
Duc  de  Rohan  dit  dans  fes  Mémoires , que  cet- 
te ville  fut  emportée  fans  1 è finance  en  plein  jour , 
fans  batterie  , & fans  deffein  formé  , ci?  que  tous 
les  gens  de  guerre  fe  retirèrent  à la  Mute.  Le 
Mercure  François  a dure  au-contraire  que  la  ville 
de  Saint-Paul  fut  invertie  le  11  Juillet;  qu'il  ycut 
une  batterie  dreffée  qui  commença  à tirer  le  14'; 

2ue  le  15  le  Maréchal  de  Thémincs  fit  porter  fon 
iner  auprès  de  cette  batterie;  que  les  ennemis 
tirèrent  plufieurs  coups  de  inoufquet , dont  un 
call'a  le  verre  qu'il  tenoit  à la  main  ; qu’enfuite  il 
lit  donner  Partant , dans  lequel  on  tua  cinquante 
hommes  aux  affiégés , on  en  arrêta  quatre  qui  fu- 
rent pendus , & entre  autres  le  Miniftre , qui  a- 
voit  été  Cordelicr.  Dès  le  lendemain,  16  Juil- 
let, la  ville  de  Lamiatte  fans  attendre  que  l’on 
vînt  l’attaquer  demanda  à capituler  , ce  qui  fut 
accordé , à condition  que  tous  les  Capitaines  for- 
tiroient  à cheval,  les  foldats  étrangers  avec  le  bâ- 
ton blanc , quq  les  habitans  feroient  mis  à ran- 
çon , & que  tous  les  drapeaux  feroient  apportés 
au  Maréchal  de  Thémincs,  qui  les  envoya  au  Roi. 
Saint-Paul  & Lamiatte  furent  démantelées,  &pref- 
que  ruinées  par  le  feu. 

Pendant  ce  tems-là  , le  Duc  de  Rohan  cher- 
choit  à faire  des  conquêtes  dans  le  Bas -Langue- 
doc avec  les  troupes  qu’il  avoit  levées  dans  les 
Cevennes.  Il  entra  le  6 de  Juillet  dans  la  ville  de 
Sommiéres  avec  quinze  cens  hommes  d’infante- 
rie , & deux  cens  chevaux.  Les  habitans  pref- 
que  tous  Protertans  , loin  de  vouloir  lui  rértrter 
ét oient  d’intelligence  avec  lui  ; mais  il  ne  trouva 

pas 
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pas  la  même  facilité  à fe  rendre  maître  du  châ-  ' 
teau.  Le  Sieur  de  Marfillac  qui  en  étoit  Gou-  1625. 
verneur,  le  défendit  avec  un  courage  intrépide, 

& il  eut  le  tems  d’envoyer  un  homme  au  Sieur  de 
Valencé  Gouverneur  de  Montpellier  , pour  lui 
demander  du  fecours.  Valencé  lui  envoyad’abord 
mille  hommes  d_e  fa  garnifon  , enfuite  il  fit  pren- 
dre les  armes  à quelques  habitans  Catholiques  de 
Montpellier , dont  il  forma  un  corps  de  cinq  cens 
hommes  de  pied& de  deux  cens  cavaliers,  auxquels 
il  donna  ordre  de  marcher  promptement  au  fe- 
cours de  Sommiéres.  Le  Duc  de  Rohan  ne  les 
attendit  pas  , il  apprit  que  d’autres  Gouv  erneurs 
Catholiques  fe  préparoient  à fecourir  le  Sieur  de 
Marfillac;  & craignant  d’être  invefti  de  tous  cô- 
tés par  les  troupes  du  Roi , il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  la  nuit  du  7 au  8 Juillet  avec  tant  de  promp- 
titude , qu’il  lailfa  dans  Sommiéres  une  grande 
partie  de  îes  équipages. 

Le  Maréchal  de  Thémines  apprit  que  le  Duc 
de  Rohan  avoit  manqué  fon  entreprife  fur  Som- 
miéres, & qu’il  s’avançoit  en  grande  diligence  par 
les  Cevennes  vers  Cadres , avectroismille  hommes 
d’infanterie  & mille  chevaux;  H prit  auffi-tôt  la 
réfolution  d’aller  au-devant  de  lui  pour  le  com- 
battre. Le  Duc  de  Rohan  averti  de  fe  marche 
fit  une  telle  diligence  pour  le  prévenir , qu’il  ga- 
gna la  ville  de  Vianes  avant  que  l’armée  du  Roi 
pût  fe  rencontrer  fur  fa  route.  Le  29  Juillet  le 
Maréchal  fit  attaquer  un  fauxbourg  de  Vianes  , 
qui  fut  forcé  après  un  combat  de  trois  heures. 

Le  Duc  de  Rohan  étoit  demeuré  dans  la  ville  pen- 
dant l’action,  qu’il  confidéroitdu  haut  d’un  baltion 
tenaht  une  canne  à la  main.  Quand  il  vit  fes 
foldats  en  déroute,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  la 
■ville  pour  leur  donner  un  afyle.  Le  Maréchal  de 
Thémines  demeura  maître  du  fauxbourg , & y fit 
mettre  le  feu. 

La  Duchefle  de  Rohan  de  fon  côté  n’oublioit 
rien  pour  mettre  fon  mari  en  état  de  réfideraux 
troupes  du  Roi.  Elle  affeinbla  plufieurs  garnirons 

qu’el- 
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qu’elle  fit  marcher  à Brafiac.  Le  Duc  de  Rohan 
s’y  rendit,  & y trouva  un  corps  de  quinze  cens 
hommes  de  pied  & de  près  de  deux  cens  cava- 
liers. Avec  ce  renfort  il  réfolut  de  donner  batail- 
le au  Maréchal  , qui  s’étoit  campé  entre  Brafiac 
& Vianes  ; mais  la  veille  du  jour  pris  pour  l’atta- 
quer, le  Maréchal  décampa  & prit  la  route  du 
Comté  de  Foix,  où  il  enleva  plufieurs  Places  aux 
rebelles.  Le  Pays  de  Cadres  étoit  tellement  ruiné, 
qu’il  lui  étoit  impoilible  d’y  faire  fubfilter  fon 
armée. 

Dans  le  môme  tems , le  Duc  d’Epcrnon  ravageoit 
toute  la  campagne  aux  environs  de  Montauban.  Il 
avoit  raflemblé  pour  cette  expédition  environ  quatre 
mille  hommes,  outre  fi x cens  Gentilshommes  vo- 
lontaires qui  l’avoient  fuivi.  Il  fe  rendit  d’abord  à 
Moiilac,  & il  n’arriva  auprès  de  Montaubau  qu’au 
commencement  de  Juillet  ( 0-  La  garnifon  de 
cette  ville  étoit  nombreufe  , & la  plupart  des  ha- 
bitans  étoient  foldats.  Le  Duc  de  Rohan  leur 
avoit  envoyé  le  Marquis  de  Montbrun  pour  les 
commander,  ils  firent  plufieurs  forties  pour  atta- 
quer les  troupes  du  Roi.  Dans  l’une  ils  eurent 
quelque  avantage,  mais  dans  l’autre  ils  perdirent 
plus  de  deux  cens  hommes,  fans  compter  les  bief, 
fés  & les  prifonniers , & ils  ne  purent  empêcher 
que  toute  la  campagne  ne  fût- ravagée. 

Les  forces  navales  des  Huguenots  étoient  com- 
mandées par  Monfieur  de  Soubize , qui  prenoit  la 
qualité  d’ Amiral  des  Eglifes  Proteflantes.  Depuis 
fon  entreprife  fur  Blavet,  il  étoit  devenu  le  maî- 
tre de  la  mer  par  le  grand  nombre  de  vaifleaux 
Rochelois  qui  étoient  à fes  ordres.  Le  Roi  fut 
obligé  pour  lui  réfifter , d’emprunter  des  Ilollan- 
dois  les  vingt  vailfeaux  de  guerre  qu’ils  s’étoient 
engagés  de  lui  fournir  par  le  Traité  de  Compié- 
gne  ; & le  Cardinal  de  Richelieu  qui  craignoit 
que  les  Officiers  & les  foldats  Hollandois  ne  fer- 
vifient  pas  avec  fidélité  contre  des  gens  de  la  mê- 
me 

(■i)  Le  Mercure  François  l’y  fait  armer  un  mois  plutôt* 


_ 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  U 

me  Religion  qu’eux,  fit  propofer  aux  Etats-Gé-  -■  ■< 

néraux  par  le  Sieur  Dcfpefiès  Ambafladeur  du  Roi  1625. 
en  Hollande,  de  fouffrir  que  l’on  mit  dans  leurs  de 

vaiflèaux  des  Capitaines  & des  foldats  François.  D^fpeflS 
Cttte  propofition  fut  d’abord  rejettée  ; mais  le  AmEaiTa- 
Cardinal  tint  ferme,  & les  Etats- Généraux  après  deur  du 
des  refus  opiniâtres  lui  accordèrent  ce  qu’il  dé-  Roi  en 

Croit.  Mff^de*  * 

Leurs  vingt  vaiflèaux  s’étant  rendus  à Belle-Ile,  Béthune, 
y formèrent  avec  ceux  du  Roi  une  flotte  de  trente  no.  517», 
navires,  commandés  par  un  Amiral  Hollandois  , 
qui  avoit  fous  lui  deux  Vice-Amiraux,  l’un  Fran- 
çois , & l’autre  Hollandois.  L’Amiral  efl  nommé 
fi  différemment  par  les  Hiftoriens  , qu’il  efl:  fort 
difficile  de  dire  quel  étoit  fon  véritable  nom.  Le  Benuud» 
Vaflor  qui  a écrit  en  Hollande,  où  il  étoitàpor-  Mémoire* 
tée  de  favoir  au.  jufte  comment  ce  nom  devoit  de  Rohan, 
être  écrit  & prononcé , le  nomme  Houtflein  ; quant  Mercure 
aux  Vice- Amiraux , le  François  fe  nommoit  Man- f r,lnîois  > 
ty,  homme  connu  dans  ce  tems-là  par  les  voyages tora'  n* 
de  long  cours  qu’il  avoit  faits  fur  mer , & le  Hol- 
landois fe  noinmoit  Drop  ou  Drup. 

Dès  que  le  Roi  fut  que  la  flotte  étoit  raflem- 
blée,  il  écrivit  à l’Amiral  de  mettre  au -plutôt  à la 
voile,  & d’aller  chercher  l’ennemi.  Les  Hollan- 
dois voulurent  favoir  auparavant  quelles  étoient 
les  forces  de  Monfieur  de  Soubize,  & le  nom- 
bre précis  des  vaiflèaux  qu’il  commandoit.  Il  en 
avoit  trente -neuf;  & les  Hollandois,  qui  d’ail, 
leurs  ne  faifoient  pas  volontiers  la  guerre  contre 
les  gens  de  même  Religion  qu’eux,  refufoient  de 
bazarder  un  combat,  à-moins  que  leur  flotte  ne 
fût  confidérablement  augmentée.  On  leur  dit  que 
l’on  équipoit  encore  vingt-deux  vaiflèaux  François 
dans  la  rade  d’Olonne,  qui  rendroient  la  flotte 
du  Roi  fort  fupérieure  à celle  des  ennemis.  L’A- 
miral mit  à la  voile  pour  fe  rendre  dans  cette  ra- 
de; mais  n’ayant  pas  trouvé  ces  vingt-deux  vaiflè- 
aux aufll  prêts  à partir  qu’on  le  lui  avoit  fait  en- 
tendre , il  s’y  arrêta  quelque  tems. 

Tendant  qu’il  demeura  dans  l’inaétion , les  Ro- 

chelois 
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chelois  lui  envoyèrent  un  nommé  Papin  , avec 
1625,  deux  Marchands  & deux  Minières  , qui  fe  di- 
foient  Flamands:  ils  l’étoicnt  en  effet,  mais  il  j 
avoit  \ongtems  qu’ils  demeuraient  à la  Rochelle. 
Ces  cinq  Emiflàires  ne  prirent  point  la  qualité  de 
Députés  , ils  fe  présentèrent  à l’Amiral  Hollan- 
dois  comme  de  Amples  particuliers  qui  avoient 
fujet  de  fe  plaindre  de  quelques-uns  de  fcs  Offi- 
ciers & de  fes  foldats  , & qui  venoient  lui  deman- 
der jullice:  mais  on  les  avoit  envoyés  pour  né- 
gocier fecrettement  avec  lui  au  nom  des  Roche- 
lois  , & ils  lui  présentèrent  des  lettres  du  Comte 
de  Laval  & des  principaux  Magillrats  de  la  Ro- 
chelle, qui  le  fupplioient  de  fufpendre  les  holli- 
lités  jufqu  à ce  qu’ils  euffent  nouvelle  du  fuccès 
des  négociations  commencées  à la  Cour  par  leurs 
Députés.  Les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  fe 
bornoient  à cette  feule  demande , mais  ils  avoient 
ordre  d’aller  plus  loin  dans  les  entretiens  parti- 
culiers qu'ils  dévoient  avoir  avec  les  Hollandais. 
On  les  avoit  chargés  de  leur  repréfenter , qu’ils 
ne  | louvoient  finis  trahir  leur  confcicnce,  & fans 
fe  deshonorer  aux  yeux  de  toute  l’Europe,  faire 
la  guerre  aux  défenfeurs  de  la  Religion  qu’ils  pro- 
feifoient  eux-mêmes , & pour  laquelle  ils  avoient 
fecoué  le  joug  de  la  domination  Efpagnole.  Les 
deux  Min  dires  racontoient  tout  ce  que  les  Hu- 
guenots avoient  fouifert  en  France  pour  la  défen- 
fe  de  leur  Religion , & ils  furent  fi  bien  perfua- 
der  les  Hollandois  , que  la  plupart  déclarèrent 
hautement  qu’ils  refuferoient  le  fcrvice  plutôt  que 
de  combattre  contre  leurs  frères , & d’agir  contre 
leur  confcience. 

L’Amiral  crut  devoir  en  avertir  les  Officiers 
François  qui  étoient  fur  la  flotte.  Il  leur  décla- 
ra  que  les  Rochelois  lui  faifoient  demander  une 
fufpenfion  d’armes , & qu’il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir la  leur  refufer , parce  qu’ils  avoient  envoyé 
des  Députés  à la  Cour  pour  y faire  des  propofi- 
tions  d’accommodement  , & qu’il  lui  paroilfoit 
june  d’attendre  avant  de  les  attaquer , que  l’on 
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eût  nouvelle  de  la  concluüon  de  la  paix  ou  de  la  »■—  m ■ 
continuation  de  la  guerre.  ’ 1625. 

Les  François  répondirent  qu’ils  avoient  reçu 
des  ordres  précis  & réitérés  d’attaquer  l’ennemi 
malgré  les  négociations  de  la  paix , dont  la  Cour 
étoit  parfaitement  intimité  quand  "elle  avoit  en- 
voyé ces  ordres;  qu’ils  ne  s’étoient  point  embar- 
qués pour  négocier  avec  les  Rochelois , mais  pour  — 
les  combattre  ; qu’enfin , les  Etats  - Généraux  des 
Provinces-Unies  blâmeraient  infailliblement  la  con- 
duite de  leur  Amiral , s’il  ne  fe  conformait  pas  aux 
intentions  du  Roi  qu’il  étoit  obligé  de  fervir  félon 
fes  défirs. 

L’Amiral  leur  montra  les  ordres  & les  infrac- 
tions qu’il  avoit  reçues  de  fes  Maîtres , pai  ief-  . 
quelles  il  lui  étoit  ordonné  de  faire  obéir  Mon- 
iteur de  Soubize , par  raifoti  ou  par  /V.  c.  Il  s’au- 
torifoit  de  cette  alternative , en  difant  que  pour 
fe  conformer  à fes  ordres  , il  devoit  employer  la 
raifon  avant  que  d’agir  par  force.  Son  avis  pré- 
valut , parce  que  la  plus  grande  partie  de  la  flot- 
te étoit  à fa  difpofition,  & la  fufperiüon  d'armes 
fut  accordée.  On  donna  des  ôtages  de  part  & d'au- 
tre ; & les  François  obtinrent  que  l’on  enverrait  deux 
ôtages  à la  Rochelle , dont  l’un  ferait  François  , & 
l’autre  Hollandois.  Ils  chargèrent  le  François , qui 
fe  nommoit  le  Capitaine  Lettier,  de  bien  exami- 
ner la  conduite  des  Rochelois  pendant. la  trêve. 

Ils  n’a  voient  point  trompé  i’Amirai,  en  lui  fai- 
fant  dire  qu’ils  étoient  actuellement  en  négocia- 
tion avec  la  Cour;  ils  y avoient  envoyé  des  Dé- 
putés , qui  eurent  audience  du  Roi  à Fontainebleau 
le  5 de  Juillet.  Ils  prenoient  la  qualité  de  Dé* 
putés  de  Moniteur  de  Rohan  & de  Moniteur  de 
Soubize  fon  frère , & des  quatres  villes  ; c’eit-à- 
dire,  des  villes  de  la  Rochelle,  de  Cadres , de 
Montauban  & de  Millaud,  qui  avoient  formé  une 
efpéce  de  ligue  ou  d’aflbeiation  pour  fe  foutenir 
mutuellement.  Ces  Députés  firent  au  Roi  une 
harangue  refpeétueufe , dans  laquelle  ils  fe  con- 

ten- 
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— tentèrent  de  demander  en  général  l’entière  obfer- 
162 j,  vation  des  Edits  de  pacification. 

Les  Sieurs  Montmartin  & Maniald,  Députés- 
Généraux  des  Eglifes  Proteftantes  , préfcntérent 
un  gros  cahier  de  plaintes  & de  demandes  qui 
contenoit  vingt-un  articles.  La  réponfe  de  la  Cour 
ne  fe  fit  point  attendre , & ils  obtinrent  prefque 
tout  ce  qu’ils  dcmandoient.  Il  n’y  eut  que  deux 
articles  fur  lefquels  on  ne  leur  donna  point  de 
réponfe  précife  & favorable  ; l’un  regardoit  la  dé- 
molition du  Fort-Louis,  & l’autre  celle  de  la  Ci- 
tadelle de  Montpellier.  A l’égard  du  Fort-Louis, 
on  fe  contenta  de  répondre  en  général  qu’il  n’y 
avoit  que  la  feule  ville  de  la  Rochelle  qui  y fût 
intérelfée  , & que  lorfque  cette  ville  fe  com- 
porteroit  envers  Sa  Majefté . comme  elle  de- 
voit,  elle  en  reccvroit  toute  forte  de  fatisfaftion. 
Quant  à la  Citadelle  de  Montpellier  , on  répon  - 
dit que  les  Catholiques  & les  Proteftans  de  cette 
ville  enavoient  demandé  la  conftruétion  pour  leur 
fûreté  commune  par  des  députations  féparées  ; 
qu’aucun  d’eux  ne  s’en  étoit  plaint,  &qu’ainfion 
n’y  feroit  aucun  changement. 

On  crut  que  les  Proteftans  fe  contcnteroient 
de  la  réponfe  du  Roi  aux  vingt-un  articles  de  leurs 
cahiers:  mais  les  Députés  de  Meflieurs  de  Rohan 
& des  quatre  Villes  répondirent , qu’ils  ne  pou- 
voient  recevoir  ni  approuver  ces  réponfes  , fans 
favoir  auparavant  fi  ceux  qui  les  avoient  envoyés 
en  feroient  contens , & ils  fuppliérent  Sa  Majefté 
de  leur  donner  du  tems  pour  les  confultcr.  Le 
Roi  y confentit,  à condition  que  ce  délai  feroit 
court , & que  les  Proteftans  11e  tarderoient  pas  à lui 
faire  favoir  leur  dernière  réfolution. 

Pendant  ces  négociations , les  deux  armées  na- 
vales demeuroient  tranquilles,  conformément  à la 
trêve  dont  on  étoit  convenu  de  part  & d’autre. 
On  ne  lailîoit  pas  de  travailler  fans-cefle  dans  le 
Mmficur  port  de  la  Rochelle  à préparer  des  brûlots , qui  fu- 
dt  Soitbii*  rent  envoyés  à Moniteur  de  Soubize.  Il  avoit 
f'^Tnu  deffein  d’attaquer  la  flotte  du  Roi , aufli-tôt  qu’il 
7 {oî.  " auroit 
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auroit  le  vent  & la  marée  favorable.  La  plupart  — . .. 
de  nos  Hiftoriens  prétendent  qu’il  vint  fondre  1625. 
fur  cette  flotte  pendant  que  la  trêve  fublifloit 
encore. 

La  lettre  d’un  témoin  oculaire,  citée  dans  le  Mercure 
Mercure  François  , porte  que  fur  les  onze  heu-  François, 
res  du  matin  „ contre  la  trêve  & les  otages  don-  To™;  ’*• 
„ nés  de  part  ü?  d'autre , on  vit  l’armée  du  Sieur  p'  /J* 

„ de  Soubize  s’appareiller  & mettre  à la  voile 
,,  ayant  vent  & marée,  tellement  qu’elle  fut  en 
„ demi-heure  aux  vaifleaux  Hollandois  Ber- 
nard Ecrivain  trçs-inftruit  aflure  cependant , què 
les  Rochelois  &Monfieur  de  Soubize  ayant  ache- 
vé tous  les  préparatifs  qu’ils  avoient  envie  de 
faire  pendant  la  fufpenfion  d’armes,  envoyèrent 
demander  leurs  ôtages  , & que  l’Amiral  Hollan- 
dois ne  fit  aucune  difficulté  de  les  rendre , fous  la 
condition  néanmoins  que  la  ( ufpenfion  ne  fini  roi t point 
encore , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des  nouvelles  Bernard  , 
de  la  Cour.  Le  même  Auteur  ajoûte  , que  la IO« 
ceffation  d'armes  avoit  été  demandée  en  fraude  par 
les  Ruche  lois,  pour  avoir  le  tems  d’avancer  leurs 
affaires.  On  ne  peut  nier  que  le  récit  de  Ber- 
nard ne  diminue  l’infidélité  des  Rochelois , puif- 
qu’ enfin  , félon  cet  Auteur , ils  ne  commencèrent 
le  combat  qu’  après  avoir  redemandé  leurs  ôtages 
& renvoyé  ccyx  de  la  flotte  du  Roi  : mais  il  ne 
les  lave  pas  entièrement,  puifqu’il  fuppofe  que 
les  ôtages  n’avoient  été  rendus  que  fous  la  con- 
dition expreffe  que  la  fufpenfion  ne  finiroit  point  / 
encore.  N’eft-il  pas  étonnant  que  le  Vaffor  après 
avoir  rapporté  lui-même  cette  condition,  en  ci- 
tant l’Hiftorien  Bernard  , ofe  dire  que  par  fon 
récit,  Soubize  & les  Rochelois  font  pleinement  juf  LeVaiïox, 
tffiés.  Bayle  a été  plus  équitable  que  lui  dans  >•  **• 
fon  Diftionnaire,  où  il  déclare  qu’il  n’a  point  Alé'.cIe 
encore  vu  d' Auteur  qui  ait  réfuté  folidement  le  iou  ue* 
reproche  qui  a été  fait  (a)  au  Duc  de  Soubize  , 

d'avoir 

(4)  Bayle  n’eft  pas  le  feul  qui  donne  le  titre  de  Duc 
à Moniteur  de  Soubize.  Xe  Roi  érigea  en  ia  faveur  la 

Tome  Xnil.  B B a-  ’ 
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■ ■'  d'avoir  far-ffi  fa  parole  à l\  /mirai  Hollandoii.  K 

1625.  Le  VaiTor  apporte  une  fort  mauvaife  rairon 
pour  le  jullifier.  Il  prétend  que  fi  ce  Seigneur 
aveit  rompu  la  trêve,  le  Roi  n’auroit  pas  man- 
qué de  s’en  plaindre  dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
quelques  mois  après  à l’Aflemblée  du  Clergé,  où 
parlant  des  victoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  Huguenots,  il  reproche  à Monfieur  de  Sou- 
bi7.e  d’avoif  violé  par  fa  révolte  le  ferment  de 
fidélité  qu’il  avoit  prêté  à fon  Roi , fans  faire 
aucune  mention  du  violement  de  la  trêve,  com- 
me fi  ces  fortes  de  lettres  que  le  Roi  adrefie  aux 
Evêques  de  fon  Royaume,  quand  il  a remporté 
quelques  avantages  fur  fes  ennemis  , étoient  de 
véritables  manifeftes,  où  l’on  fût  en  ufage  d’ex- 
pliquer en  détail  tous  les  fujets  de  plainte  qu’ils 
peuvent  avoir  donnés  par  leur  conduite.  D’ail- 
leurs il  cft  certain  que  le  Roi  n’approuvoit  nul- 
lement la  trêve  que  l’Amiral  Hollandois  avoit  ac- 
cordée aux  Rochclois,  malgré  les  ordres  précis 
qu’il  avoit  reçus  de  la  Cour , & contre  l'avis  de 
tous  les  Officiers  François  qui  étaient  fur  la 
flotte  ; & il  n’étoit  pas  convenable  que  le  Roi  fe 
plaignît  dans  une  lettre  publique  de  la  rupture 
d’une  trêve  qu’il  étoit  obligé  de  defapprouver. 
Le  Duc  de  Rohan  rapporte  cette  affaire  dans  fes 
Mémoires  avec  peu  d’exaélitude , % l’Auteur  des 
Mémoires  Chronologiques  a eu  raifon  de  dire  , 
qu’il  en  parle  plutôt  en  frire  qu'en  Htjhricn.  „ II 
„ prétend  que  Soubize  ayant  appris  que  Manty 
„ & l’Amiral  de  Zélande  nommé  Houtftein , ve- 
„ noient  avec  quarante  bons  vaifieaux  pour  le 
,,  combattre,  va  au-devant  d’eux,  les  combat  & 
„ défait,  met  à fond  ou  prend  cinq  de  leurs  vaif- 

,,  féaux, 

Estonie  de  Frontenay  en  Duché'- Pairie  , par  des  lettres 
datées  de  Nantes  au  mots  de  Juillet  i6;6.  qui  ne  fu- 
rent jamais  enregiftre'es,  ce  qui  n’a  pas  empêché  le  Duc 
de  Rohan  de  lui  donner  la  qualité  de  Duc  dans  1rs  Ale- 
rcoires , en  racccum  meme  des  évéucraens  anterieurs  \ 
, l’an  IfiiS, 
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féaux,  dont  le  Vice  Amiral  de  Zélande  étoit  - 
„ l’un,  & leur  tue  plus  de  quinze  cens  hommes. 

Le  Duc  de  Rohan  fuppofe  que  la  flotte  du  Roi 
s’avançoit  à pleines  voiles  pour  combattre  celle 
des  Rochelois,  quoique  tous  les  Hiftoriens  aflu. 
rent  au-contraire  qu’elle  fe  tenoit  fort  tranquille 
en  attendant  des  nouvelles  de  la  Cour  , & qu’il 
y avoit  une  fufpenfion  d’annes  entre  les  deux  flot- 
tes qui  étoit  au-moins  préfumée  du  côté  du  Roi. 
On  doit  encore  obferver  que  nos  Hiftoriens  ne 
parlent  point  de  ces  cinq  vaifleaux  pris  ou  coulés 
à fond , ni  de  ces  quinze  cens  hommes  tués  par 
les  Rochelois  ; ils  difent  feulement  que  Monfieur 
de  Soubize  s’étant  avancé  avec  quatre  brûlots, 
en  envoya  deux  contre  l’Amiral  Hollandois , qui 
fut  entièrement  confuiné , qu’il  y périt  environ 
cent  hommes  , & qu’il  y en  eut  foixante  qui  fe 
fauvérent  avec  le  Commandant.  Ils  ajoûtent  que 
les  deux  autres  brûlots  deftinés  à mettre  le  feu 
au  vaifleau  du  Vice -Amiral  Manty,  ne  purent 
jamais  l’atteindre  ; qu’enfuite  les  deux  flottes  fe 
cannonérent  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal , &qu’à 
l’exception  du  vaiffeau  brûlé  & des  cent  hommes 

3ui  y périrent , la  perte  ne  fut  pas  confidérable 
ans  l’armée  du  Roi  (a). 

La  profpérité  des  armes  du  Roi  avoit  paru 
jufqu’alors  plus  confiante  & moins  équivoque  dans 
la  guerre  d’Italie  ; les  conquêtes  du  Duc  de  Sa- 

voye 

(a)  Lu  lettre  d’un  témoin  oculaire,  rapportée  dansle 
Mercure  François,  fuppole  que  l’Amiral  Houflein  mon* 
toit  le  vaifleau  Hollandois  qui  fut  conlumé  par  le  feu  ; 
d’autres  difent  qu’il  étoit  fur  un  vaifleau  François  qui 
fervoit  d’ Amiral  à la  flotte  combinée,  fie  que  c’ctoit  le 
Vice- Amiral  Drop  qui  coinmandoit  dans  l’autre  , qu’ils 
appellent  cependant  le  vaifleau  de  Houfleiu  ou  le  vaif- 
feau  Amiral,  parce  que  c’étoit  le  principal  vaifleau  delà 
flotte  Hollandoil’e.  Ce  fut  le  16  Juillet,  fl  l’on  en  croit 
la  plupart  des  Hiitoriens  , que  la  flotte  du  Koi  fut  atta- 
quée par  Monfleur  de  Soubize.  Aubéry  date  ce  combat 
du  19,  8c  l’Auteur  de  la  lettre  inférée  dans  le  Mercure 
François,  le  place  au  même  jour. 

£ 2 


1625. 


aS  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

_____  voye  avoient  été  fi  rapides , qu’il  ne  lui  reftoit 
1625.  P'lls  * prendre  que  Savonne  & Gènes  , lorfque 
l’Efpagne  réfolut  efficacement  de  fecourir  la  Ré  • 
publique  de  Gènes , qu’elle  voyoit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine.  Les  Génois  dans  leur  pre- 
mière confiernation  cherchoient  de  tous  côtés  de 
. l’argent  à emprunter  ; mais  on  étoit  fi  perfuadé 
que  leur  République  alloit  être  la  proie  de  fes 
ennemis,  que  tout  le  monde  refufoit  de  leur  en 
prêter.  Ils  reçurent  cependant  au  mois  d’Avril 
un  million  d’or  qui  leur  vint  par  une  galère  de 
Barcelonne,  &lorfqu’ils  eurent  cet  argent  ils  com- 
mencèrent à pourvoir  à la  fûreté  de  leur  ville. 

Tous  les  Génois  qni  trafiquoient  dans  les  dif - 
férens  Etats  de  l’Europe  s’emprefierent  de  recou- 
rir leur  patrie  dans  une  fi  prenante  néceffité,  & 
l’on  prétend  que  la  République  reçut  des  Terres 
d’Efpagne  jufqu’à  fept  millions  d’or , qui  fai- 
. foient  vingt-un  millions  de  livres.  Des  fommes 
li  confidérables  difhibuées  à propos,  firent  bien- 
tôt trouver  aux  Génois  des  troupes  & des  vaif- 
ftaux. 

Le  Marquis  de  Sainte- Croix  entra  dans  le  port 
de  Gènes  avec  un  fi  grand  nombre  de  galères  , 
que  celles  de  France  furent  obligées  de  fe  re- 
tirer. 

D’un  autre  côté  , le  Duc  de  Féria , Gouver- 
neur de  Milan , vint  au  fccours  de  la  République 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes , & 
quatorze  pièces  de  canon.  Le  Duc  de  Savoye  & 
le  Connétable  étant  partis  le  13  Juin  pour  aller 
faire  le  fiége  de  Savonne , le  Duc  de  Féria  en- 
tra dans  le  Montferrat  le  2 Juillet , il  invèftit 
Aqui,  dont  la  gamifon  étoit  d’environ  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes.  A la  première  fommation 
les  affiégés  demandèrent  à capituler , & ils  fe  ren- 
dirent , à condition  que  les  Officiers  fortiroient 
avec  armes  & bagages,  & les  foldats  avec  l’épée. 

Les  Efpagnols  trouvèrent  dans  Aqui  la  plus 
grande  partie  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che de  l'année  de  France  & de  Savoye.  La  pri- 

fe 
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e de  cette  ville  obligea  le  Connétable  à rappel- 
er les  troupes  qui  marchoient  à Savonne  ; & lorf- 
]u’elles  furent  affemblées , il  entreprit  de  les  con- 
duire à Afti.  Il  fit  cette  retraite  avec  beaucoup 
i’habileté,  toujours  côtoyé  par  l’armée  d’Efpa- 
;ne  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne , qui  aurait 
ju  l’attaquer  à tout  moment  fi  le  Duc  de  Féria 
tût  fu  profiter  de  fon  avantage.  Les  Génois 
’e  voyant  foutenus  par  les  Efpagnols  reprirent 
:ourage. 

Le  Prince  de  Piémont  avoit  laiffé  dans  Alben- 
;a  trois  cens  hommes,  que  les  habitans  égorgè- 
rent. Ceux  de  Novi  ayant  appris  que  les  Efpa- 
piols  s’étoient  rendus  maîtres  d’Aqui,  mandèrent 
i Gènes  qu’ils  chalTeroient  la  garnifon  qu’on  leur 
tvoit  donnée,  pourvu  qu’on  leur  envoyât  du  fe- 
:ours.  Etienne  Spinola  les  vint  trouver  avec  fix 
:ens  hommes , il  fut  introduit  dans  la  ville  ; le$ 
labitans  prirent  les  armes,  tous  les  foldats  delà 
;arnifon  qu’ils  rencontrèrent  furent  maffacrés. 
ïlle  étoit  commandée  par  le  Sieur  de  la  Grange  ; 
an  attaqua  fon  fils,  il  offrit  de  fe  rendre  priûjn- 
îier  : mais  on  en  vouloit  à fa  vie , il  fe  déWi- 
lit  longtems  , & tua  plus  de  trente  hommes  de 
à main  avant  que  d’expirer.  Le  père  fe  reti- 
ra dans  le  château  avec  une  partie  de  la  garni- 
Ton.  On  le  força  de  le  rendre,  & il  fut  fait  pri- 
onnier  de  guerre.  • • 

Les  garnifons  de  Ronciglione  & de  Gimpo  ne 
irent  aucune  réfifiance;  elles  rendirent  ces  deux 
5laces,  à condition  qu’elles  auraient  la  vie  fauve, 
Üelle  de  Gavi  fit  d’abord  paraître  quelque  réfo- 
ution  de  fe  défendre.  Six  mille  Génois  vinrent 
ifliéger  cette  Place  avec  quatorze  pièces  de  ca- 
îon.  La  garnifon  n’étoit  que  de  huit  censhom* 
nés,  & l’on  prétend  que  le  Sieur  Gouvernon  , 
jentilhomme  de  Dauphiné  qui  la  commandoit  , 
e laiffa  gagner  par  l’argent  des  Génois.  Il  fe 
endit , à condition  que  lui  & les  fiens  feroient 
ronduits  par  mer  en  toute  fureté  , de  Gènes  en 
Provence.  Cette  condition  fut  accomplie  avec 
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- - la  plus  grande  exattitude  ; Gouvemon  fe  rendît 
1625.  à Gènes,  & la  République  lui  fournit  un  bâtiment 
qui  le  tranfporta  en  Provence  avec  fes  troupes. 
La  conduite  des  Génois  à l’égard  de  ce  Gouver- 
neur augmenta  les  foupçons  qu’on  avoit  déjà  de 
Fon  infidélité. 

Il  defeendit  aux  Iles  d’Yéres,  & peu  de  jours 
après  il  alla  mourir  à Toulon , où  il  fut  enterré 
dans  l’Eglife  des  Minimes.  Sa  mort  n’empêcha 
pas  le  Procureur-Général  du  Parlement  d’Aix  de 
préfenter  fa  plainte  de  la  trahîfon  coinmife  dans  la 
reddition  du  château  de  Gavi  par  le  Sieur  de  Gou- 
vemon,  par  fon  fils,  & par  Jean  Gérard  Sieur  de 
Grangéres,  tous  trois  de  Dauphiné,  & de  requé- 
rir qu’il  en  fût  informé.  Le  Parlement  nomma 
deux  Gemmiflaiies  pour  faire  l’information  , & 
ordonna  que  Sa  Majcfté  en  feroit  avertie  pour 
Jivoir  fa  volonté. 

Le  Roi  envoya  ordre  an  Parlement  de  pôuf- 
fuivre  cette  affaire.  Le  fils  de  Gouvemon  &Jeali 
Gérard  furent  arrêtés  à Marfeitle , mais  ils  trou- 
vant moyen  de  s’évader.  Gouvcrnon  préten- 
dent avoir  reçu  une  lettre  du  Connétable  de  Lef- 
diguiéres  qui  autorifoit  fa  capitulation  , cette  let- 
tre  fut  produite  au  procès,  & il  fe  trouva  qu’el. 
le  étoit  faufië  ; le  Baron  de  Sancy  & plusieurs 
autres  témoins  dépoférent  contre  lui , & î’inftruc- 
tion  étant  achevée  , le  Parlement  déclara  par  un 
arrêt  du  14  Novembre  1625.  qu’ Abraham  Roux  » 
dit  Gouvemon , étoit  mort  coupable  du  crime  de 
Léfe-  Majcfté  , & après  avoir  condamné  fa  mé- 
moire , il  ordonna  que  ces  ofiemens  feroient  dé- 
terrés par  l’exécuteur  de  la  haute  -juftice,  & en- 
I faite  brûlés  dans  la  place  publique  de  Toulon. 

{ Jean  Gérard,  dit  de  Grangéres,  & Pierre  Roux, 
dit  Chanfaut , tous  deux  abfens , furent  condam- 
nés , l’un  à être  rompu  vif,  & l’autre  à être  pendu. 

Lorfque  le  Parlement  d’Aix  rendit  cet  arrêt , 
Je  Duc  dè  Savoye  avoit  non  feulement  perdu 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  fur  les  Gé- 
nois, mais  il  fe  voyoit  lui-même  attaqué  dans  fes 
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propres  Etats.  Scs  querelles  avec  le  Connétable  ■ 
ne  contribuèrent  pas  peu  à la  décadence  de  fes  1625. 
affaires.  Ils  s’étoient  brouillés  dès  le  commence- 
ment de  la  campagne,  & ils  écrivoient  fans-cefc 
fe  l’un  contre  l’autre  à la  Cour  de  France.  Le 
Duc  de  Savoye  qui  avoit  le  commandement  Cn 
chef  de  toutes  les  troupes  , fe  plaignit  de  ce  que 
le  Connétable  ne  refpeftoit  pas  affez  cette  quali- 
té, jointe  à celle  de  Prince  Souverain.  Le  Con- 
nétable de  fon  côté  qui  entendoit  mieux  la  guer- 
re que  le  Duc  de  Savoye,  trouvoit  qu’il  ne  dé- 
férait pas  allez  à fes  confeils  ; tout  devenoit  eiît 
tre  eux  une  occafion  de  difpute  & de  brouillerie. 

Quand  il  falloit  nommer  des  Gouverneurs  dans 
des  Places  conquifes , choifir  les  gamifons , déci- 
der de  la  marche  des  troupes,  ils  étoient  prefque  - 
toujours  d’avis  contraire.  ' 

Le  Connétable  tomba  malade  d’une  dyffentcrie 
qui  l’obligea  de  fe  faire  tranfporter  à Turin , & 
enfuite  de  repaflfer  les  monts  pour  fe  retirer  à 
Chaumont  en  Dauphiné.  Comme  il  avoit  qua- 
tre-vingts ans,  le  Duc  de  Savoye  s’imagina  que 
cette  maladie  l’emporteroit,  & qu’il  en  feroit  déli- 
vré pour  toujours  : mais  fa  fanté  fe  rétablit , & 
le  Duc  eut  le  chagrin  de  lui  voir  reprendre  quel- 
ques mois  après  le  commandement  des  troupes 
Françoifes. 

Elles  avoient  été  commandées  pendant  fon  ab-  . 
fence  par  le  Maréchal  de  Crequy  grand-homme  de 
guerre  , qui  en  fe  tenant  fur  la  défenfive  , rendit 
inutiles  tous  Jes  defieins  des  Efpagnols. 

Le  Sieur  Marini  Génois , attaché  au  fervice  de 
la  France  , étoit  alors  Ambafladeur  du  Roi  Très- 
Chrétien  à la  Cour  de  Savoye  ; la  République  de 
Gènes  fe  voyant  aidée  de  toute  la  puiiTauce  d’Ef- 
pagne , jugea  qu’il  étoit  teins  de  donner  au  Sieur 
Marini  des  marques  éclatantes  de  fon  reflentiment. 

Elle  fit  publier  le  30  d’Août  une  Sentence  qui 
le  déclarait  rebelle  au  premier  chef , le  con- 
damnoit  à mort,  confif.juoit  tous  fes  biens,  or- 
donnent la  démolition  de  fes  maifons,  & mettoit 
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' fa  tête  à prix  pour  la  fournie  de  dix  - huit  mille 
1625.  écus. 

Le  Roi  regarda  cette  fentence  comme  un  at- 
tentat manifefte  contre  le  Droit  des  Gens;  il  pré- 
tendit que  la  qualité  d’Ambafl'adeur  de  France 
rendoit  inviolable  la  perfonne  du  Sieur  Marini; 
& pour  ufer  de  reprefailles  il  fit  publier  de  fon 
côté  une  Ordonnance , datée  de  Fontainebleau  le 
4 Oétobre,  qui  portoit , que  tous  les  Génois  qui 
étoient  en  France  feroient  mis  en  prifon , que  l’on 
faifiroit  leurs  effets  , & que  l’on  donneroit  vingt 
mille  écus  de  récompenfe  à celui  qui  tueroit  un 
de  ceux  qui  avoient  affidé  au  jugement  du  Sieur 
Marini.  On  arrêta  en  effet  plufieurs  Banquiers 
& Marchand*  Génois  qui  fe  trouvèrent  en  Pro- 
vence, à Lyon,  & à Paris. 

Le  France  ne  paroiffoit  pas  cependant  s’inté- 
reffer  vivement  à la  guerre  de  Gènes.  On  n’en- 
voyoit  point  au  Duc  de  Savoye  les  fecours  qu’il 
demandoit,  le  Roi  réfervoit  fes  forces  pour  les 
employer  contre  les  Huguenots.  Les  Rochelois 
avoient  refufé  d’accepter  les  conditions  de  la  paix 
propofées  par  la  Cour,  l’avantage  qu’ils  avoient 
eu  par  furprife  fur  la  flotte  Hollandoife  leur  avoit 
enflé  le  courage.  Le  Duc  de  Rohan  eut  beau 
leur  envoyer  Favas  pour  leur  repréfenter  que  n’a- 
yant aucun  fecours  à efpérer  du  Roi  d’Angleter- 
re, ni  du  Prince  d'Orange,  le  meilleur  parti  qu’ils 
puffent  prendre  dans  les  circonftances  préfen- 
tes , étoit  de  fe  contenter  de  ce  que  la  Cour  leur 
offroit:  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  â aucun  accommodement,  que  le  Fort-Louis 
ne  fût  entièrement  démoli.  Le  Duc  de  Rohan 
dit  dans  fes  Mémoires , qu’ils  fe  montrèrent  peu 
judicieux  en  cette  occafion , & qu’ils  fuivirent  l’hu- 
meur des  peuples  , qui  font  infolem  en  leur  prof- 
périlé , 6?  lâches  en  adverfitè. 

Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris  l’obftination 
des  Rochelois  à refufer  la  paix,  & l’infulte  qu’ils 
avoient  faite  à la  flotte  Hollandoife,  qu’il  réfolut 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  dompter  ces  re- 
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belles , & pour  fe  rendre  maître  de  la  mer.  11  ■ ■ 

avoit  obtenu  fept  vaifleaux  du  Roi  d’Angleterre  1625. 
pour  augmenter  fa  flotte,  & le  Duc  de'  Montmo-  nift.  de 
rency  étoit  parti  pour  en  aller  prendre  le  coin-  Montmo- 
mandement.  11  eft  furprenant  que  l’Auteur  de  fa  rency-  *•,  v 
vie  prétende  que  les  ennemis  qu’il  avoir,  à la  c“’  9' 

Cour  ne  lui  firent  donner  ordre  de  commander 
cette  flotte  que  dans  le  deflein  de  le  perdre , & que  le 
Marquis  d'EJJiat  Surintendant  des  Finances  qui  ti' étoit 
pas  de  fes  amis,  luirefufa  les  chofes  les  plus  eflen- 
tielles pour  fon  voyage  & pour  la  fu  ufiflance  le  l 'année. 

La  Cour  avoit  un  défir  fincére  de  forcer  les 
Rochelois  à recevoir  les  conditions  de  la  paix, 
ainfi  elle  étoit  fort  éloignée  de  vouloir  faire  é*  * 
chouer  l’entreprife  du  Duc  de  Montmorency  ; d’ail- 
leurs il  eft  certain  que  c’étoit  Monfieur  de  Maril- 
lac  qui  avoit  alors  la  Charge  de  Surintendant  des  HA  gd- 
Finances  , & qu’elle  ne  fut  donnée  que  l’année  ncii41,  *•  *• 
fuivante  au  Marquis  d’Effiat. 

Le  Duc  de  Montmorency  étoit  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  , & entr’autres 
du  Duc  de  Retz,  du  Comte  de  Vauvert,  frère 
cadet  du  Duc  de  Ventadour  fon  neveu,  & du 
Comte  de  Bouttevillc  fon  parent.  11  monta  le 
vaifTeau  de  l’Amiral  Houtftein , & comme  il  étoit 
le  plus  riche  & le  plus  magnifique  Seigneur  de  fon 
tems  , il  gagna  bientôt  la  confiance  & l’affe&ion 
des  Hollandois  par  fes  manières  engageantes , & 
encore  plus  par  les  préfens  qu’il  fit  aux  Officiers , 

& par  les  fommes  d’argent  qu’il  eut  foin  de  dis- 
tribuer aux  matelots  avec  profufion  ; il  affeftoit 
de  vivre  familièrement  avec  ces  étrangers  ,&  de  s’ac- 
commoder à leurs  manières.  Ils  étoient  déjà  dan» 
l’habitude  de  prendre  du  tabac,  dont  l’ufage  é- 
toit  à peine  connu  en  France  ; & quoiqu’il  ne  le 
pût  fouffrir,  il  ne  laifloit  pas  d’en  prendre  avec 
eux  par  complaifance.  II  avoit  ordre  d’attaquer 
la  flotte  des  Rochelois,  & de  favorifer  en  môme 
tems  la  defeente  que  l’on  avoit  deflein  de  faire 
dans  Plie  de  Rhé. 

Toiras,  Gouverneur  du  Fort-Louis , avoit  é-  HA.  du 
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crit  au  Roi  qu’il  étoit  à propos  de  fe  rendre  mal 
tre  de  cette  Ile  pour  reflerrer  de  plus  en  plus  la 
ville  de  la  Rochelle , & de  choifir  pour  cette  ex- 
pédition le  tenis  où  les  Rochelois  feroicnt  occu- 
pés à fc  défendre  fur  mer.  Le  Roi  goûta  ce 
projet,  & le  Baron  de  Saint-Gery  fut  envoyé  au 
Fort  Louis  pour  s’informer  plus  particuliérement 
du  deflein  de  Monfieur  de  Toiras , & des  mefu- 
res  qu’il  jugeoit  néceflaircs  pour  le  faire  réuffir. 
Toiras  lui  expofa  fon  plan,  Saint-Gery  le  porta 
à la  Cour , où  il  fut  examiné  & approuvé.  Le 
Comte  de  la  Rochefoucault  Gouverneur  de  Pol-  " 
tou,  & Monfieur  de  Saint  - Luc  eurent  ordre  de 
fe  joindre  à Monfieur  de  Toiras.  On  lui  donna 
environ  trois  mille  hommes  d’infanterie  avec  cinq 
cens  chevaux',  & l’on  tint  des  barques  prêtes 
pour  tianfporter  ces  troupes  dans  l’Ile  de  Rhé, 
pendant  que  le  Duc  de  Montmorency  attaque- 
roit  ou  tien  droit  en  échec  la  flotte  des  Rochelois. 

Le  15  Septembre  le  Duc  de  Montmorency 
ayant  un  veut  favorable , fit  mettre  à la  voile 
pour  combattre  la  flotte  ennemie.  Elle  s’étoit 
retirée  dans  la  foiïe  de  l’Oye  derrière  un  banc 
de  fable  qui  la  couvroit;  ainfi  on  ne  fit  que  fe 
cannoncr  de  part  & d’autre.  Pendant  ce  tems- 
là  le  Comte  de  la  Rochefoucault,  Saint-Luc  & v 
Toiras  firent  leur  defeente  dans  l’Ile  de  Rhé.  Le 
Duc  de  Montmorency  détacha  fix  vaifleaux  de 
fa  flotte  pour  les  foutenif.  Ils  débarquèrent  leurs 
tioupes  malgré  le  feu  d’environ  huit  cens  hommes 
qui  les  attendoient  fur  le  rivage  , & qui  furent 
obligés  de  fe  retirer.  Le  lendemain  les  Roche- 
lois vinrent  eux-mêmes  attaquer  la  flotte  du  Roi. 

Le  combat  fut  très- vif , & la  viftoire  fe  déclara  t 
pour  le  Duc  de  Montmorency.  Les  rebelles  per- 
dirent un  grand  nombre  de  vaifleaux , on  leur  en 
prit  neuf , & entr’autres  le  Saint  - Michel , com- 
mandé par  Foran , que  le  Duc  de  Rohan  accufe 
de  trahifon,  qui  fut  obligé  d’échouer  & de  fe  ren- 
dre par  compofition. 

La  Vierge  qui  fervoit  d’Amiral  aux  rebelles,  & 
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qui  étoit  le  plus  grand  & le  mieux  équipé  de  —■■■■*  - 
leurs  vaiflfeaux  , fut  abordé  par  quatre  vai'Jeaux  1625. 
du  Roi. 

Kerguefer  Baron  de  Juffé  , Gentilhomme  Bre- 
ton , qui  commandoit  le  Saint-Louis  , s’y  jetta 
avec  cinquante  hommes  qui  furent  fuivis  de  plu- 
fieurs  autres.  Les  Rochelois  fe  voyant  attaqué* 
avec  tant  de  valeur , prirent  la  réfolution  défef- 
pérée  de  s’enfévelir  eux-mêmes  fous  les  ruines  de 
leur  Amiral.  Un  nommé  Durant  mit  le  feu  è deux 
cens  trente-trois  barils  de  poudre  qui  étoient  fous 
l’sfcoutille.  Le  vaiüeau  fut  mis  en  pièces , & le 
feu  prit  auffi-tôt  aux  quatre  navires  qui  l’avoient 
abordé.  JuiTé  fauta  en  l’air  avec  fon  laquais  & fes 
troupes  ; il  fut  jetté  dans  la  mer  bien  loin  de 
l’endreit  où  fe  paOoit  cette  fcéne  tragique  : mai* 
il  ne  perdit  pas  courage  , il  fut  affez  heureux  pour 
gagner  une  chaloupe  à la  nage  ; il  étoit  tout  noir 
de  poudre  & de  fumée,  & malgré  la  fecoufTe  vio. 
lente  qu’il  avoit  éprouvée  , & le  péril  extrême 
qu’il  venoit  d’éviter  , il  fe  fit  conduire  au  Sairt- 
Louis  qu’il  commandoit  & qu’il  voyoit  fur  le  point 
d’être  embrafé  ; il  eut  encore  le  tems  d’en  retirer 
fon  Lieutenant,  cinquante  Soldats , & fix  Officiers  ; 
tout  le  refte  périt , & l’Amiral  Rochelois  entraîna 
dans  fa  ruine  les  quatre  vaiffeaux  qui  étoient  ve- 
nus l’aborder. 

Le  Duc  de  Rohan  dit  dans  fes  Mémoires,,  qu’il 
ne  relioit  plus  que  cinq  hommes  dans  cet  Amiral 
forfqu’il  fut  attaqué  ,*  qu’un  Gentilhomme  de  Poi- 
tou, nommé  Chaligny,  étoit  un  des  cinq  ,&  que 
voulant  fe  fauver  à la  nage  avec  fon  fils  , il  fut 
porté  par  l’effort  de  la  poudre  dans  une  chaloupe 
ennemie  fans  fe  faire  aucun  mal.  11  y fut  reçu 
comme  prifonnier  , & enfuite  délivré  en  payant 
«ne  rançon. 

Les  armes  des  rebelles  n’eurent  pas  un  fuccès 
plus  heureux  dans  l’Ile  de  Rhé.  Monfieur  de  Sou- 
bïze  y étoit  accouru  avec  environ  quinze  cens 
hommes  , il  avoit  quitté  le  vaifTeau  nommé  la 
Vierge  y,  dont  il  affoiblit  confklérableœent  l’équi- 
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page  , qu’il  réduifit  à cent  foldats  pour  voler  au 
fecours  de  l’Ile  de  Rhé.  Les  troupes  du  Roi  qui 
y étoient  defcendues  , s’étoient  avancées  jufqu’au 
bourg  d’Ars.  Soubize  les  fit  attaquer  par  un  corps 
de  trois  mille  hommes  : après  un  combat  fanglant 
& opiniâtre  , les  ennemis  furent  entièrement  dé* 
faits  , il  en  demeura  huit  cens  fur  la  place.  On 
leur  prit  quatre  canons  & deux  drapeaux.  Plu- 
fieurs  s’enfuirent  dans  des  marais  où  ils  fe  noyè- 
rent, les  autres  fe  retirèrent  dans  le  fort  de  Saint- 
Martin. 

Le  Duc  de  Rohan  dit  qu’il  ne  fut  pas  poflible 
à fon  frère  d’arrêter  cette  déroute , & que  ce  jour- 
là  il  fe  porta  en  bon  Capitaine  & vaillant  foldat  par 
la  coiifejjion  même  de  f 'es  ennemi.'.  Il  n’y  a pas  d'ap- 
jiarcnce  que  Monfieur  de  Rohan  en  parlant  ainfi 
ait  voulu  tromper  fes  lecteurs.  Il  elt  beaucoup 
plus  naturel  de  penfcr  qu’il  avoit  été  trompé  lui- 
même  par  ceux  de  fon  parti , qui  lui  rendoient 
compte  de  la  conduite  de  fon  frère.  Car  tous  nos 
Hiftoriens  conviennent  que  Monfieur  de  Soubize 
ne  parut  pas  foutenir  en  cette  occafion  la  réputa- 
tion qu’il  s’étoit  acquife  , & qu’il  fe  tint  toujours 
à l’écart  avec  cinq  ou  fix  chevaux  derrière  les 
combattans  pour  voir  quelle  feroit  l’ifiùe  du  com- 
bat. Dès  qu’il  vit  fes  troupes  en  déroute,  il  par- 
tit avec  précipitation  pour  gagner  une  chaloupe 
qui  l’attendoit.  Ce  n’eft  pas  alTuréinent  qu’il  ne 
fût  très-brave  , il  en  avoit  donné  tant  de  preuves 
en  différentes  rencontres  que  fa  valeur  n’étoit  pas 
équivoque:  mais,  fi  l’on  en  croit  un  Auteur  Pro- 
tefiant  , les  principaux  Chefs  du  parti  craignoicnt 
moins  d’être  tués  dans  les  combats  que  d’y  être 
faits  prifonniers  , & de  périr  enfuite  fur  un  échaf-  < 
faut , ce  qui  les  obligeoit  à fe  ménager  & à laitier 
à des  Officiers  moins  confidérables  le  foin  de  fe 
bazarder  dans  les  a étions  décifives.  Les  troupes 
du  Roi  après  leur  viétoire  entrèrent  fans  difficulté 
dans  le  bourg  d’Ars  ; mais  pour  achever  de  fou- 
mettre  entièrement  Plie  de  Rhé  , il  falluit  encore 
fe  rendre  maître  du  fort  Saint-Martin. 


Le 


LOUIS  XII!.  37 

Le  Sieur  Dupleffis  d’Archiac  y commandoit , il  — ■ ^ 

avoit  une  forte  garnifon  , & toutes  les  munitions  162s. 
néceffaires  pour  foutenir  un  fiége  ; mais  il  aima 
mieux  capituler  , & il  écrivit  au  Comte  de  la  Ro- 
chefoucault  pour  lui  offrir  de  fe  rendre  , à con-  » 
dition  qu’on  lui  accorderoit  une  capitulation  ho- 
norable. - 

Le  Comte  de  la  Rochefoucault  fit  part  de  cet- 
te lettre  au  Duc  de  Montmorency,  qui  prétendit 
que  la  capitulation  devoit  être  faite  en  fon  nom , 
parce  que  fa  qualité  d’ Amiral  lui  donnoit  le  droit 
de  commander  en  chef  non  feulement  fur  la  mer, 
mais  encore  dans  les  Iles  adjacentes.  Il  rendoit 
juftice  à la  conduite  & à la  valeur  des  trois  Offi- 
ciers-Généraux qui  venoient  de  faire  la  conquête 
de  l’Ile  de  Rhé:  mais  il  repréfentoit  que  leur  en* 
treprife  n’auroit  jamais  réuffi  , fans  les  barques 
qu’il  leur  avoit  fournies  pour  y faire  leur  defeen- 
te  , & fans  le  fecours  de  fa  flotte  qu’il  avoit  por- 
tée dans  la  rade  de  Saint-Martin  , pour  tenir  les 
ennemis  en  échec  & pour  les  empêcher  de  fecou- 
rir  nie  de  Rhé. 

Ces  trois  Officiers  foutenoient  au  - contraire , 
qu’ils  avoient  droit  de  commander  à terre  fans 
être  obligés  de  prendre  les  ordres  de  l’Amiral,  fit 
que  c’étoit  à eux  à décider  du  fort  d’une  Place 
qu’ils  afliégeoient.  On  prit  un  milieu  pour  accom- 
moder ce  différend.  La  capitulation  fut  dreffée 
au  nom  du  Duc  de  Montmorency  , avec  men- 
tion expreffe  des  trois  Officiers  qui  commandoient 
les  troupes  de  terre;,  elle  commençoit  ainfi:  A'ous 
Henri  de  Montmorency  Amiral  de  France , c itc.a- 
vons  accordé  aux  gens  de  guerre  c?  habitons  de  la  <-■ 

Rochelle  étant  en  l'Ile  de  Rhé  , ,,  tant  par  l’inter- 
„ ceffion-'  de  Monfieur  l’Amiral  Houflein  , que 
„ par  l’avis  de  Meffieurs  les  Lieutenans- Géné- 
„ raux  & de  Monfieur  de  Toiras  Maréchal  de 
„ camp,  &c. 

Le  Duc  de  Montmorency  conduifit  fa  flotte 
viftorieufe  à Plie  d’Oleron. 

Monfieur  de  Soubize  qui  s,’y  étoit  réfugié  , ne 
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1 > 1 ■ jugea  pas  à propos  de  l’attendre  ; il  s’embarqua 
*6 25.  promptement,  & fe  retira  en  Angleterre.  Huit  ou 
dix  vallTcaux  Rochelois  échappés  du  combat  na- 
val , qui  étoient  venus  chercher  un  afyle  dans  le 
■*  port  d’Oleron  , à la  première  nouvelle  de  l’arri- 
vée de  Monfieur  de  Montmorency  , mirent  à la 
voile  & gagnèrent  le  large.  Les  troupes  du  Roi 
firent  leur  defcente  dans  l’Ile  , les  Huguenots  y 
«voient  un  fort  dont  la  gamifon  étoit  de  fept 
cens  hommes  , qui  fe  rendirent  le  20  Septembre. 

La  Cour  étoit  à Fontainebleau  lorfque  le  Roi 
reçut  par  le  Sieur  de  Fontenay  les  ‘dépêches  de 
fes  Généraux  , qui  lui  apprenoient  l’heureux  fuç- 
cès  de  fes  armes  contre  les  rebelles  ; & il  écrivit 
de  fa  propre  main  au  Duc  de  Montmorency  & à 
Monfieur  de  Toiras  , pour  leur  témoigner  com- 
bien il  étoit  content  de  leurs  fervices. 

Toiras  ne  faifoit  pas  fa  cour  aux  Mmiftrcs  , & 
quand  il  avoit  quelque  chofe  à demander  ou  à pro- 
pofer , il  s’adreflbit  direftement  au  Roi. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  déjà  dans  la 
plus  grande  faveur  fe  tenoit  offenfé  du  filence  de 
Toiras  , & il  crut  pouvoir  lui  en  faire  une  efpéce 
de  reproche  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  de  Fleu- 
ry le  24  Septembre  ; Mon/ieur , lui  dit-il , l'oubli 
que  vous  fuites  de  vos  amis  ri  empêchera  pas  que  je  ne 
vous  témoigne  la  part  que  je  prends  à l'honneur  que 
vous  avez  acquis , &C 

ittt  d,  ta  Tout  coinmençoit  à plier  fous  l’autorité  de  ce 
CtMr"  Cardinal  , qui  s'étoit  rendu  maître  des  affaires, 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  acquis  cet  empire  ab~ 
folu  qu’il  eut  dans  la  fuite  fur  l’efprit  du  Roi. 
Mémoires  Aucun  Hiftorien  n’a  mieux  repréfenté  que  Mon- 
de Bnfn  geur  (je  jjrienne  la  fituation  où  ce  Prélat  étoit 
°m‘  alors  à la  Cour.  „ Non  feulement,  dit- il,  le 
„ Cardinal  avoit  toute  la  confiance  du  Roi  & de 
„ la  Reine  Mère,  mais  il  étoit  encore  le  Chef 
„ du  Confeil , & il  y avoit  une  autorité  fi  ab- 
„ folue  qu’on  lui  portoit  toutes  les  dépêches,  il 
„ ne  fe  faifoit  rien  que  par  fes  avis:  il  ordon- 
„ noit  toutes  choies  & ne  gardoit  aucune  mef.r- 
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„ re  en  quoi  que  ce  pût  être , finon  en  ce  qui  re-  ■■■.  .■ 

„ gardoit  la  volonté  du  Roi,  qu’il  tàchoit  de  pé-  1625. 

„ nétrer  en  donnant  dans  le  fentiment  de  Sa  Ma- 
„ jefté , à laquelle  il  n’étoit  point  alors1  impor- 

„ tun  par  les  grâces  qu’il  lui  demandoit.  Car  il 

„ ne  lui  propofoit  point  encore  aucun  de  fes 

„ proches  pour  être  auprès  de  fa  perfonne , par- 
„ ce  qu’il  avoit  remarqué  que  l’efprit  de  ce  Mo- 
„ narque  étoit  fi  méfiant  & fi  délicat  fur  cette 
„ matière,  que  c’eût  été  rendre  un  très-mauvais 
„ office  à ceux  qu'il  auroit  préfentés , quand  mê- 
„ me  ils  auroient  été  agréés.  » 

„ De -plus,  ce  premier  Minifire  changeoit  vo- 
,,  lontiers  de  féjour  par  complaifance  pour  le 
„ Roi , qui  n’aimoit  pas  à refier  longtems  dans 
,,  un  même  endroit;  il  n’alloit  point  à la  Cour 
•„  quand  Sa  Majefté  n’y  étoit  pas  , afin  qu’on 
„ n’eût  pas  fujet  de  dire  qu’il  faifoit  fa  cour  aux 
,,  Reines;  & quoiqu’il  eût  obligation  de  fa  for- 
„ tune  à la  Reine  Mère  , il  ne  faifoit  guéres 
„ que  fauver  les  apparences  avec  cette  Princef- 
„ fe.  11  avoit  enfuite  l’adreffe  de  faire  entendre 
„ au  Roi  qu’il  ne  dépendoit  & ne  vouioit  dé- 
„ pendre  que  de  lui  feul. 

Le  Légat  du  Pape  étoit  encore  à la  Cour*  Dt'ptrtd» 
lorfqu’on  y apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Rochelois.  Sa  négociation  ne  faifoit  aucun  pro- 
grès , & il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l’efprit 
inflexible  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  avoit 
déjà  formé  le  grand  de  fi  tin  qu'il  exécuta  dans  la 
fuite  de  mettre  des  bornes  à la  puiffimee  excef- 
five  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  Nonce  du  Pa- 
pe tâchoit  de  fe  prévaloir  de  l’intérêt  de  la  Re- 
ligion Catholique , qui  ne  pouvoit  manquer,  di- 
foit-il , de  fe  perdre  entièrement  dans  la  Valteli- 
ne  , fi  on  la  remettoit  au  pouvoir  des  Grifons 
Protcfians  ; & le  Cardinal  lui  oppofoit  toujours 
la  Jufiice  & le  Droit  des  Gens  , qui  défend  de 
fouftraire  les  fujets  à l’autorité  de  leur  légitime 
Souverain  , de  quelque  Religion  qu’il  foit , & 
l’honneur  de  la  Couronne  qui  ne  permettoit  pas 

au 
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au  Roi  d’abandonner  fes  Alliés.  On  ne  pouvoit 
convenir  de  rien  , & après  de  longues  difputes 
chacun  revenoit  toujours  au  point  d’où  il  étoit 
parti.  Le  Légat  & le  Cardinal  pcrfiftoient  dans 
leur  fentiinent , ou  fe  contentoient  de  propofer 
divers  tempérainens  qui  ne  changeoicnt  rien  au 
fond  de  l’affaire  , & qui  paroiffoient  infuffifans 
pour  réfoudre  les  difficultés. 

Le  Légat  fe  lafla  enfin  de  négocier  inutilement , 
il  prit  congé  du  Roi  le  22  de  Septembre  , &.  il 
partit  avec  une  précipitation  qui  marquoit  a (fez 
fon  mécontentement.  Le  Père  Jofeph  & Monfieur 
de  Bérulle  tirent  de  vains  efforts  pour  le  retenir, 
en  lui  difant  que  le  Roi  étoit  fur  le  point  de  con- 
voquer une  Affemblée  des  Notables  pour  délibé- 
rer fur  cette  affaire  , & qu’il  devoit  au-moins  at- 
tendre la  réfolution  de  cette  AfTemblée.  Le  Légac 
n’eut  pas  peine  à comprendre  qu’on  n’y  décide- 
roit  rien  de  contraire  aux  fentimens  du  Cardinal 
de  Richelieu , & il  fe  perfuajia  que  l’on  ne  chtr- 
choit  qu’à  l’amufer. 

Le  Cardinal  n’ignoroit  pas  que  lesEmiffaircs  de 
Rome  & d’Efpagne  l’accufoicnt  publiquement 
d’être  l’unique  auteur  d'une  guerre  qui  leur  pa- 
roiüoit  tendre  viliblement  à la  ruine  de  la  Reli- 
gion ; ils  fe  plaignoient  fans-cefTe  de  ce  que  les 
armes  du  Roi  Très-Chrétien  étoient  employées  d’uu 
côté  à détruire  l’Héréfie  dans  fon  Royaume , & de 
l’autre  à la  relever  dans  les  Pays  étrangers. 

Ces  difcours  faifoient  quelquefois  impreflion  fur 
I’efprit  de  la  Reine  Mère , qui  haïffoit  extrêmement 
les  Hérétiques  : ainfi  le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
vouloit  la  ménager,  & qui  d’ailleurs  ne  croyoit 
pas  que  fon  autorité  fût  encore  affez  affermie  pour 
fe  charger  feul  de  tout  l’odieux  que  ces  murmures 
pouvoîent  lui  attirer,  prit  le  parti  de  confeiller  au 
Roi  d’affembler  un  certain  nombre  de  Prélats , de 
Seigneurs  & de  Magiflrats  pour  prendre  leur  avis 
fur  une  affaire  fi  importante  & fi  délicate.  L’Aifem- 
bléc  fe  tint  à Fontainebleau  le  29  Septembre  peu 
de  jours  après  le  départ  du  Légat.  Elle  étoit  corn- 
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pofée  des  Princes , des  Officiers  de  la  Couronne , ■ « 

des  Cardinaux,  des  Archevêques  & des  Evêques  1625, 
députés  par  l’Aflemblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  Hift  du 
alors  à Paris,  des  Confeillers-d’ Etat,  & de  quelques  MinHMie 
Magiftrats  du  Parlement  de  Paris.  na! 

Le  Chancelier  d’Aligre  commença  par  rappor-  clielicu< 
ter  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  les  Cours  de 
France,  de  Rome  & de  Madrid  depuis  que  lesEfpa- 
gnols  étoient  entrés  dans  la  Valteline;  il  lut  fui- 
vant  l’ordre  des  dates  les  différens  Traités  d’allian- 
ce conclus  entre  la  France  & les  Grifons,  & il 
n’oublia  pas  le  Traité  de  Madrid.  Il  expofa  enfin 
les  différentes  propofitions  du  Légat,  qu’il  accufa 
de  partialité  pour  î’Efpagne. 

Monfieur  de  Schomberg opina  le  premier,  il  étoit 
Miniflre-d’Etat  & intime  ami  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  venoit  de  lui  procurer  le  Bâton  de 
Maréchal  de  Ffance  vacant  par  la  mort  du  Maré- 
chal de  Roquelaure  («).  Il  affura  qu’en  traitant 
avec  le  Légat  il  s’étoit  apperçu  de  fon  dévoue- 
ment à la  Couronne  d’Efpagne.  Il  rendit  compte 
de  quelques-unes  de  fes  propofitions , dont  il  fît 
voir  l injuftice;  & il  conclut  qu'il  valoit  mieux 
continuer  la  guerre  que  d’accepter  une  paix , ou 
même  une  fufpcnfion  d'armes  également  contrai- 
re  à l’honneur  de  Sa  Majefté  & aux  intérêts  des 
fes  Alliés.  .. 

La  Reine  Mère  n’entendit  qu’avec  peine  ce  que 
le  Maréchal  de  Schomberg  difoit  çontre  le  Légat, 

& fans  entreprendre  de  le  juftifier  en  détail , elle 
fc  contenta  de  dire  que  ce  Prélat  lui  avoit  paru 
bien  intentionné  pour  la  paix  & attaché  à la  Cou- 
ronne de  France.  Çette  contrariété  entre  l’avis  de 
la  Reine  Mère  & celui  du  Maréchal  de  Schom- 
berd  étonna  toute  l’Affemblée,  qui  demeura  dans 
un  profond  filence. 

Le  Chancelier  fut  obligé  de  le  rompre,  pour 
dire  que  fi  quelqu’un  avoit  quelque  bon  confeil  à 

don- 

(*)  Mort  à Leftouxe  le  19  Juin  i6zj.  à l’âge  Je  ^ua- 
ue-Ying;s-tioi*  ans. 
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-1^-.  ■ . donner  , le  Roi  l’écouteroit  volontiers , & qiltf 

1625.  chacun  pouvoit  dire  fon  fentiment  avec  une  en- 
tière liberté. 

Alors  le  Cardinal  de  Sourdis  fe  déclara  pour  la 
fufpenfion  d’armes,  & entreprit  de  juftifier  la  con- 
duite du  Pape. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  s’êtoit  mis  hors  du 
cercle  comme  ’il  n’eût  pas  voulu  opiner,  dans 
la  crainte  de  gêner  par  fon  avis  la  liberté  des  fuf- 
frages.  On  s’apperçut  qu’il  écoutoit impatiemment 
celui  du  Cardinal  de  Sourdis,  qui  n’eut  pas  plu- 
tôt fini,  que  Richelieu  fe  leva,  & s’approchant 
du  Roi  il  dit  que  fon  fentiment  feroit  toujours 
de  préférer  la  paix  à la  guerre  lorfque  l’on  pour- 
roit  l’obtenir  ou  la  conferver  fans  faire  tort  à la 
réputation  du  Roi  & au  bien  de  fon  Royaume , 
qui  étoit  inféparable  de  la  protection  qu’il  devoit 
à fes  Alliés;  que  les  propofitions  du  Légat  ne  ten- 
doient  évidemment  qu’à  favorifer  l’ambition  des 
Efpagnols  , & le  deflein  qu’ils  avoient  formé  de  fe 
tendre  maîtres  de  l’Italie;  que  s’ils  féüflÜToient 
dans  ce  projet , la  France  invertie  de  tous  côtés 
par  les  forces  prodigieufes  de  cette  Puifiancc  en- 
nemie, deviendroit  femblable  à une  Place  dont 
les  dehors  font  pris,  & fervent  à ceux  qui  l’alRé- 
gent  pour  fe  fortifier  contre  elle.  11  ajoûta  qu’il 
n’y  avoit  rien  que  l’on  ne  dût  facrifier  pour  foute- 
nir  la  réputation  du  Rôi , parce  que  fi  elle  étoit 
une  fois  perdue,  fa  puiffance,  fes  richeffes  & fes 
armes  feroient  également  méprifées;  que  fi  l’on 
voyoit  la  France  abandonner  lâchement  fes  Alliés , 
elle  ne  trouverait  plus  aucun  appui  parmi  fes  voi- 
fins , qui  feroient  obligés  de  s’attacher  à I’Efpagne. 
Il  repréfenta  que  les  finances  du  Roi  étoient  en 
"bon  état;  qu’il  y avoit  dans  l’épargne  de  quoi 
payer  quatre  montres,  c’eft-à-dire,  la  folde  de 
huit  mois  aux  troupes  qui  étoient  fur  pied , & 
même  à celles  que  l’on  étoit  réfolu  de  lever,  (ans 
toucher  au  courant , fans  anticiper  fur  l’année  fui- 
. vante , & fans  recourir  aux  moyens  extraordinaires  ; 
que  le  Clergé  de  France  aétuell  eurent  alfemblé  à 
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Paris  ofFroit  fix  cens  mille  écus  par  an  pour  faire  ___ 
la  guerre  aux  Huguenots,  & que  le  Roi  fe  trou-  1625. 
vant  déchargé  par  cette  fomme  des  déprnfcs  qu’il 
falloit  faire  pour  dompter  les  rebelles , feroit  plus 
en  état  de  fournir  aux  frais  d’une  guerre  étrangère. 

Il  conclut  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
continuer  la  guerre  d’Italie,  & de  rejetter  toutes  les 
propofitions  d’accommodement  qui  avoient  été 
propofées  par  le  Légat.  Le  Cardinal  de  la  Valet- 
te , qui  étoit  tout  dévoué  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu, fe  déclara  pareillement  contre  la  fufpenfion 
d’armes  ; & pour  appuyer  fon  fentiment  il  dit  que 
pendant  qu’il  étoit  à Rome,  le  Pape  confulta  des 
Théologiens  pour  favoir  jufqu’à  quel  point  la  Re- 
ligion lui  permettoit  de  fe  relâcher  dans  l’affai- 
re de  la  Valteline,  & s’il  pouvoir  fouffrir  en  con- 
fcience  que  les  habitans  de  cette  vallée  fuflent  re- 
mis fous  la  domination  des  Grifons  Proteftans.  Ce 
Crdinat  ajoura  que  ki  Théologie»  de  Rome  ré- 
pondirent au  Pape,  que  non  feulement  il  lé  pou- 
Voit,  mais  encore  qu’il  le  devoit;  parce  que  la 
Religion  preferivoit  T'obéiïïance  aux  légitimes  Sou- 
verains, & qu’elle  condanmoit  l’injuftice.  Le  Car- 
dinal  de  la  Valette  conclut  que  l’intérêt  de  la  Re- 
. ligipn  Catholique  n’étoit  qu'un  prétexte'  dont  les 
Efpagnols  fe  fervoient  pour  couvrir  leurs  defleins 
âmbitieux , & qu’il  valoit  mieux  continuer  de  leur 
faire  la  guerre  fans  ménagement , que  d’accepter 
la  paix  à des  conditions  deshonorantes. 

Le  Maréchal  de  Balfompierre  fut  du  même  fen- 
timent, c’ étoit  lui  qui  avoit  négocié  le  Traité  de 
i Madrid  , & il  dit  qu’étant  à la  Cour  d’Efpagne 
il  s’étoit  apperçu  que  les  Efpagnols  n’avoient  en 
vue  que  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Valteline.  Nico- 
las de  Verdun,  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris,  opinant  au  nom  de  tous  les  Officiers  des 
t Cours  fupérieures , dit  que  le  Roi  étoit  fi  fage  & 

ff  fes  Miniftres  fi  éclairés  qu’il  fe  feroit  toujours  gloi- 

re de  fe  conformer  à leurs  fentimens.  Il  aflîira  Sa 
s,  Majefté  que  le  Parlement  de  Paris  lui  donneroit 
çr  toutes  occafions  des  marques  de  fa  foumiflîon 
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■■■!■  & de  fon  zélé.  L%  autres  n’opinérent  point,  & 

1625.  leur  filence  fut  pris  pour  une  approbation  tacite  de 
l’avis  du  Maréchal  de  Schomberg,  ou  plutôt  de 
celui  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fut  regardé 
comme  la  décifion  de  toute  l’AflTemblée. 

Le  Roi  termina  la  féance  en  difant,  qu’il  feroit 
favoir  à Monfieur  le  Légat  ce  qui  venoit  d’être 
décidé,  & qu’il  étoit  réfolu  de  s’y  conformer. 

Richelieu  ne  fongeant  plus  qu’à  continuer  la 
guerre,  envoya  au  Connétable  de  Lefdiguiéres  un 
renfort  de  fix  ou  fept  mille  hommes , conduits  par 
le  Marquis  de  Vignoles. 

Il  renforça  pareillement  l’armée  de  laValteline, 
qui  fut  encore  augmentée  de  deux  Régimens  Suis- 
fes  levés  dans  les  Cantons  d’Ury  & d’Underwald  , 
malgré  les  oppofitions  du  Nonce  Scapi  & du  Mar- 
quis d’Ogliani  Ambafladeur  d’Efpagne. 

Avec  ce  fecours  le  Marquis  de  Cœuvres  chaf- 
fa  les  Efpagnols  de  quelques  portes  importai»,  & 
il  reprit  ia  forterefle  de  Chaumont. 

Le  Cardinal  fentoit  la  néceflité  d’appaifer  les 
troubles  du  Royaume , pour  foutenir  en  Italie  la 
réputation  des  armes  du  Roi  ; c’eft  ce  qui  le  dé- 
termina à écouter  favorablement  les  Députés  de 
l’Aflemblée  de  Millaud , qui  furent  prélentés  au 
Roi  à Saint- Germain  en  Layele  21  Novembre  1625. 
par  les  Députés- Généraux  des  Eglifes  Proteftan- 
tes.  Mainald  porta  la  parole  au  nom  de  tous  les 
Calviniftes  du  Royaume,  & fit  un  difeours  très- 
xefpefrueux.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit  difpofé 
à donner  la  paix  à fes  fujets  Proteftans  du  Langue- 
doc & des  autres  Provinces , mais  qu’il  n’étoit  pas 
dans  le  même  fentiment  à l’égard  de  ceux  de  la 
. Rochelle.  Cette  réponfe  obligea  les  Députés  d« 
Millaud  à préfenter  un  Mémoire  aux  Miniftres , 
fur  la  néceflité  de  comprendre  dans  le  Traité  de 
paix  Monfieur  de  Soubize  & la  Ville  de  la  Rochel- 
le. Le  Cardinal  de  Richelieu  s’apperçut  que  l’on 
ne  viendroit  pas  à bout  de  les  engager  à faire  un 
Traité  féparé , & que  la  Guerre  Civile  recommen- 
ceroit  infailliblement  au  printems  prochain , fi  on 

ne 
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ne  leur  accordoit  pas  une  paix  générale;  ainfi  on 
prit  le  parti  d’y  comprendre  ceux  de  la  Rochelle, 
qui  avoient  auffi  envoyé  des  Députés  à la  Cour. 

Ils  eurent  audience  du  Roi  le  26  Novembre: 
le  Sieur  de  la  Goutte  qui  portoit  la  parole , im- 

Î>lora  la  clémence  de  Sa  Majefté  pour  la  ville  de 
a Rochelle.  Le  Roi  après  avoir  reproché  à ces 
Députés  leur  obftination  & leur  infolence,  leur 
<Iit  qu’il  vouloit  bien  leur  pardonner  & leur  don- 
ner la  paix,  aux  conditions  que  Moniteur  le  Chan- 
celier leur  ferait  favoir  : ce  Magiftrat  les  leur 
donna  par  écrit , il  y en  avoit  fept. 

La  première  étoit,  que  le  Confeil  & le  Gou- 
vernement de  la  Rochelle  feraient  remis  entre  les 
mains  du  Corps  de  ville, comme  il  l’étoit  en  1610. 
La  fécondé,  qu’on  y recevrait  un  Intendant. 
La  troilîéme , que  toutes  les  nouvelles  fortifica. 
tions  feraient  démolies , & réduites  à l’ancienne  en- 
ceinte telle  qu’elle  étoit  en  1560. 

La  quatrième  , que  Sa  Majefté  ferait  reçue 
avec  le  refpeél:  qui  lui  eft  dû  , toutes  les  fois 
qu’elle  feroit  l’honneur  aux  Rochelois  d’entrer 
dans  leur  ville. 

La, cinquième,  qu’il  n’y  aurait  dans  le  port  au- 
cun vaiffeau  armé  en  guerre;  que  ceux  qui  fe- 
raient deftinés  pour  aller  en  courfe  ou  pour  por- 
ter des  marchandifes , prendraient  un  pafTe-port 
de  l’Amiral , & qu’ils  ne  fortiroient  point  du  port 
fans  en  avoir  donné  avis  à l’Intendant  huit  jours 
avant  leur  départ. 

La  fîxiéme  & la  feptiéme  regardoient  les  Biens 
Eccléfiaftiques , & divers  effets  enlevés  à des  Mar- 
chands d’Orléans,  que  les  Rochelois  feraient  obli- 
gés de  reftituer. 

Les  Députés  n’ayant  pas  les  pouvoirs  néces- 
faires  pour  figner  le  Traité , furent  obligés  de  por- 
ter ces  articles  à la  Rochelle  & à l’Affemblée  de 
Millaud , pour  favoir  fi  le  parti  vouloit  accepter 
la  paix  à ces  conditions.  Les  délibérations  furent 
longues , & le  Traité  ne  put  être  conclu  que  l’an- 
née fuivante. 


1625. 


S 


U 


4 6 HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Le  mnringc  d'Henriette  de  France  Cœur  de 

1625,  Louis  Xlli.  avec  Charles  I.  Roi  d’Angleterre, 
Mo'./iiur  i0jn  de  cimenter  l’union  des  deux  Couronnes  , 
ifilUefttn-  nc  ^rvoit  qu’à  les  defunir.  Le  Duc  de  Buckin- 
t gham  Favori  de  Charles,  comme  il  l’avoit  été  de 
taf n!cnr  ion  Père  , s'étoit  brouillé  avec  la  Princefle  de 
txtraerdi-  France  dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  en 
»! leurre  "*  Angleterre.  Klle  étoit  fort  zélée  pour  la  Religion 
*'  ‘ ‘‘  Catholique, & par  conféquent  très-fenfible  à l'état 
de  perfécution  où  elle  la  voyoiL  Elle  avoit  es- 
péré que  les  conditions  ftipulées  en  faveur  des 
Catholiques  feroit  exactement  obfervées,  mais  le 
Duc  de  Buckingham  aftedoit  de  n’y  avoir  aucun 
égard.  Non  feulement  on  exécutoit  à la  rigueur 
les  Loijf  portées  contre  eux  depuis  le  Régne 
d’Elifabeth , mais  on  en  établifloit  de  nouvelles; 
le  Duc  de  Buckingham  arrêtoit  par-là  les  plain- 
tes & les  murmures  que  les  Proteftans  firent 
éclater  , quand  ils  virent  à quel  point  on  s’é- 
toit  relâché  en  faveur  des  Catholiques  par  le  con- 
trat de  mariage. 

Le  Comte  de  Carlile  avoit  même  ofé  dire  en 
plein  Parlement , que  lorfqu’il  étoit  Ambafladeur 
à la  Cour  de  France  pour  y traiter  du  mariage 
Hîft.  mff.  d’Henriette , le  Roi  & fes  Minières  l’avoient  af- 
ilil°U1*  A* ré  que  les  inilances  qu’ils  faifoient  à la  Cour 
d’Angleterre  en  faveur  des  Anglois  Catholiques 
n’étoient  que  pour  la  forme , & que  l’on  ne  cher- 
choit  par- là  qu’à  fauver  les  apparences  avec 
le  Pape. 

Le  Roi  averti  de  ces  contradictions  , & des 
chagrins  domeftiques  'de  la  Reine  fa  fœur  qui  en 
étoient  la  fuite,  envoya  en  Angleterre  le  Mar- 
quis de  Blainville  Chevalier  de  fes  Ordres , & pre  • 
mier  Gentilhomme  de  fa  Chambre , avec  la  qua- 
lité d’ Ambafladeur  extraordinaire  pour  fe  plaindre 
de  l’ infraction  du  Traité , & pour  favoir  fi  elle 
s'étoit  attirée  par  quelque  faufle  démarche  la  froi- 
deur du  Roi  d’Angleterre  & la  haine  de  fon  Fa- 
vori. 

accueil  de  Daniel  du  PlciUs  Evêque  de  Mende , parent  du 

Car- 
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Cardinal  de  Richelieu , étoit  Grand- Aumônier  de  - i1-— 
cette  Princeffe.  Elle  avoit quatre  Aumôniers  or-  1625. 
dinaircs , deux  Chapelains  & deux  Clercs  de  Cha-  Dl>  ’-n . 
•pelle.  Le  Père  de  Bérulle  , Fondateur  de  la  Con-  Tom- 
grégation  de  l’Oratoire  , étoit  fon  Confefïeur,  & 
il  avoit  avec  lui  douze  Prêtres  de  l’Oratoire.  Ce 
grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  donnoit  de  l’om- 
brage aux  Anglois , qui  les  regardoient  comme 
autant  d’ennemis  de  la  Religion  Proteflante  , qui 
n’étoient  venus  en  Angleterre  que  pour  y réta- 
blir l’autorité  du  Pape  fous  la  protection  de  la  Rei- 
ne. Le  zélé  de  quelques-uiy!  de  ces  Eccléfiafti- 
qucs  , peu  accoutumés  aux  mœurs  du  Pays  & au 
génie  de  la  Nation  Angloife,  n’étoit  peut-être  pas 
allez  modéré.  Les  Catholiques  Anglois  avoient 
recours  à eux  , & il  pouvoit  leur  échapper  des  dif- 
cours  contre  les  Proteflans,  qui  les  irritoicnt  quand 
ils  venoient  à leur  connoiffancc  ; les  Dames,  les 
Filles-d’honneur  , les  Femmes  de  chambre  , & 
jufqu’aux  moindres  Officiers  de  la  Maifon  de  la 
Reinç  étoient  nés  en  France  , & faifoient  profes- 
fion  de  la  Religion  Catholique  ; on  étoit  perfuadé 
que  tout  ce  qui  environnoit  cette  PrincefTe  tra- 
vailloit  de  concert  à lui  infpirer  du  mépris  & de 
l’averfion  pour  lês  ufages  de  la  Cour  d’ Angleter- 
re, & pour  la  Religion  dominante. 

Le  Roi  fon  mari  en  recevoit  tous  les  jours  dc< 
plaintes  qui  le  chagrinoient , & il  s’en  prenoit  à 
la  Reine  ; ces  diffentions  domeftiques  occafion- 
nérent  les  brouilleries  entre  les  deux  Couronnes 
qui  influèrent  fur  les  affaires  générales , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Le  Marquis  de  Blain- 
ville  parla  au  Roi  d’Angleterre  avec  une  fermeté 
■dont  ce  Monarque  fe  tint  offenfé  , les  audiences 
fe  paffoient  en  conteftations  où  chacun  deineuroit 
ferme  dans  fon  fentiment , & l’on  jugea  même  en 
France  que  Monfieur  de  Blainville  avoit  quelque- 
fois porté  trop  loin  la  fierté , en  parlant  à un  Roi 
qu’on  avoit  intérêt,  de  ménager. 

Le  nouvel  Ambaffadcur  étoit  encore  chargé  de 
fe  plaindre  de  l’afylc  que  l’on  donnoit  en  Angle- 
terre 
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*“■ 1 terre  à Monfîeur  de  Soubize,  & de  pourfuivre  h 
1625.  reftitution  d’un  grand  nombre  de  prifes  qu’il  avoir 
faites  fur  les  Négocians  François  qui  n’étoient  pas 
de  fon  parti.  Il  eft  vrai  que  par  ménagement  pour 
le  Roi  de  France  , on  lui  avoit  défendu  de  paraî- 
tre à Ja  Coiir  : mais  il  y travailloit  continuelle- 
ment par  émiflaires  , & il  y étoit  protégé.  Mon-  * 
fleur  de  Blainville  ne  reçut  aucune  réponfe  fatis- 
faifante  fur  ces  deux  articles  ; les  vaiflTeaux  qu’il 
demandoit  ne  furent  point  rendus  , & Monfieur 
de  Soubize  demeura  toujours  en  Angleterre. 

Les  Anglois  avoient  trouvé  mauvais  que  l’on 
eût  prêté  des  vaiflTeaux  au  Roi  de  France  pour 
faire  la  guerre  aux  Rochelois.  Ils  difoient  que 
c’étoit  agir  évidemment  contre  l’intérêt  de  l’An- 
gleterre , que  d’aider  le  Roi  de  France  à ruiner  le 
Calvinifme  dans  fon  Royaume  , ce  qui  ne  pou* 
voit  avoir  d’autre  effet  que  de  le  rendre  maître 
abfolu  chez  lui,  & que  le  Confeil  de  Louis  XIII. 
fe  conduifoit  plus  fagement  en  faifant  tous  fes  ef- — 
forts  pour  introduire  le  Papifme  chez  les  Anglois, 
afin  d’ébranler  par  leurs  divifions  la  puiflance  de 
l’Angleterre. 

Le  Maû-  Cependant  la  Cour  de  France,  ne  perdoitpasde 

BaTomi’i'er-yae  'es  a^"aires  de  la  Valteline. 
renonm/'  Miron , Ambaffadeur  du  Roi  en  Suiffe , lui  man- 
da  que  les  Efpagnols  travaillent  efficacement  à 
dent  en  détacher  les  Suiffes  des  intérêts  de  la  France;  que 
ânife.  ces  peilpies  commençoient  à fe  tourner  entière- 
ment du  côté  de  la  Maifon  d’Autriche  ; qu’ils 
avoient  accordé  le  paflage  à plus  de  vingt -cinq 
, mille  Allemans  qui  marchoient  en  Italie  , & que 
le  feul  moyen  de  regagner  l’affeétion  des  Suiffes 
Mém.  de  ^toit  de  nommer  au-plutôt  Ambaffadeur  extraor. 
ïafioœp.  dinaire  auprès  d’eux  le  Maréchal  de  Baffompier- 
Tom.  *.  re  jeuf  Colonel -Général  en  France  , & que  l’on 
favoit  être  fort  agréable  à cette  Nation.  Les  Vé- 
nitiens & le  Duc  de  Savoye  qui  fentoient  de  quel- 
le conféquence  il  étoit  pour  eux  de  mettre  la  Suif- 
fe dans  leurs  intérêts , prefférent  eux  - mêmes  le 
Roi  d’y  envoyer  au-plutôt  le  Maréchal  de  Baf- 

fom- 
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fbmpierre.  On  ne  balança  pas  à le  nommer  ; il  ■ - — 
nous  apprend  lui-même  qu’il  n’avoit  nul  goût  pour  1C25. 
cette  commiffion  , & qu’il  ne  l’accepta  que  par 
obéiiïance.  Sa  fortune  étoit  faite  ; il  aimoit  le 
plaifir , & iL  avoit  peine  à quitter  les  délices  de  la 
Cour  de  France  pour  aller  en  Suifle.  11  partit  ce- 
pendant le  18  Novembre  avec  deux  cens  mille 
écus  qu’on  lui  donna  pour  appuyer  fa  négociation  ; 

& parce  que  l’on  ôtoit  cette  Ainbaflade  au  Mar- 
quis de  Cœuvres , le  Roi  lui  donna  pour  le  dé- 
dommager, la  qualité  de  Lieutenant  - Général  de 
fon  armée  dans  la  Valteline. 

Le  Maréchal  de  Baflompierre  étoit  chargé  par  vfém.  de 
fon  Inftruétion  ; i.  d’inviter  les  Cantons  à entrer  Baflomp. 
dans  la  ligue  conclue  entre  le  Roi , le  Duc  de  Sa-  2* 
voye  & les  Vénitiens,  pour  obliger  le  Roid’Efpa- 
gne  à rellituer  la  Valteline  aux  Grifons , ou  du- 
moins  à employer  leurs  offices  auprès  du  Pape  & 
du  Roi  d’Efpagne  pour  obtenir  cette  rellitution. 
a.  De  les  engager  à refufer  le  paflage  aux  troupes 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  voudraient 
envoyer  dans  le  Milanez.  3.  De  les  faire  confen- 
tir  à fe  charger  conjointement  avec  le  Roi  de  la 
garde  des  forts  de  la  Valteline,  & dans  ce  cas  la 
France  promettait  de  payer  les  Suiflfes  que  l’on  y 
mettrait  en  garnifon.  Le  Maréchal  de  Baflompier- 
re  arriva  le  12  Décembre  à Soleure.  Il  apprit 
qu’après  fon  départ  le  Roi  avoit  accordé  au  Mar- 
quis de  Cœuvres  la  qualité  d’Ambafladeur  extraor- 
dinaire auprès  des  Grifons  & des  Habitans  de  la 
Valteline.  Le  Sécretaire  du  Marquis  étoit  à la  Cour 
de  France  , & il  avoit  repréfenté  que  fi  l’on  ôtoit 
entièrement  à fon  Maître  la  qualité  d’Ambafladeur, 
ce  retranchement  affoibliroit  fon  crédit  & fes  re- 
venus par  la  perte  des  appointemens  qui  y étoient 
attachés. 

Jufqu’alors  l’Ambaflade  de  Suifle  n’avoit  point 
été  féparée  de  celle  des  Grifons  5c  des  Peuples 
voifins  , qui  étoient  expreflëment  nommés  dans 
les  Provifions  de  Monfieur  de  Baflompierre.  Il  fe 
plaignit  amèrement  de  la  diminution  de  fes  pou- 

‘Ionie  XFllL  C voirs, 
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voirs , jufqu’à  menacer  de  tout  quitter  fi  on  ne 

1625.  lui  donnoit  pas  une  entière  fatisfadion.  Cepen- 
dant le  Marquis  de  Cœuvres  ayant  reçu  fes  nou- 
velles l’rovifions  d’Ambafiadeur  extraordinaire  au- 
près des  Criions , fe  hâta  de  les  faire  afiembler 
pour  traiter  avec  eux  en  cette  qualité;  mais  ils 
ne  voulurent  rien  conclure  avec  lui , & ils  dé- 
Mem.  de  clarérent  que  tant  que  le  Maréchal  de  BaUbm- 
Bafiomp  pierre  feroit  en  Suifl'e  , ils  le  regarderoient  tou- 
0I°'  3'  jours  comme  leur  Colonel  - Général , & le  feul 
homme  qui  eût  droit  par  préférence  à tout  au- 
tre de  leur  faire  favoir  les  volontés  du  Roi.  Ils v 
réglèrent  feulement  dans  leur  affemblée  , qu’ils 
enverroient  un  Député  au  Maréchal , pour  l’aflü- 
rer  qu’ils  remettoient  leurs  intérêts  dans  fes  mains, 
& qu’ils  étoient  réfolus  d’en  paffer  par  tout  ce 
qu’il  auroit  décidé. 

» — ■ BaiTompierre  apprit  cette  agréable  nouvelle  le  5 
i 1626.  Janvier,  & le  même  jour  il  reçut  des  lettres  de  la 
1 Cour , qui,  fans  faire  attention  à fes  premières  plain- 

tes, lui  annonçoit  la  réfolution  qu’on  avoitprifede 
féparcr  l’Ambaifadc  des  Grifons  de  celle  des  Quilles. 
Il  en  fut  fi  piqué  qu’il  penfa  partir  fur  le  champ  pour 
retourner  en  France;  mais , ayant  fait  réflexion  que 
les  Grifons  lui  rèndoient  en  quelque  forte  par  leur 
confiance,  ce  que  la  Cour  lui  vouloit  ôter  ^pré- 
voyant par  la  difpofition  où  il  avoit  trouvé  les 
Mém.  de  efprits,  que  fa  négociation  auroit  un  fuccès  favo- 
Tom  ra^e  > *1  réfolut  de  difiîmuler  fon  chagrin. 

La  Diète  générale  des  treize  Cantons  s’afièm- 
bla  le  12  Janvier  à Soleure:  le  Maréchal  y fit  un 
long  difeours , dans  lequel  il  ne  demanda  point 
que  les  Suifles  entraient  dans  la  ligue  de  la  Fran- 
ce avec  le  Duc  de  Savoye  & la  République  de 
Venife,  conformément  à fon  Infiruftion  ; il  avoit 
prévu  que  cette  propofition  ne  feroit  pas  bien  re- 
• eue , & il  en  avoit  prévenu  le  Roi  t il  fe  borna 
donc  à propofer  les  autres  articles  contenus  dans 
fon  Inftruction.  Le  lendemain  le  Nonce  du  Pape 
eut  audience  de  la  Diète  , & il  entreprit  de  réfu- 
ter le  difeours  du  Maréchal,  qui  de  fon  côté  re- 
vint 
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vint  à la  Diète  pour  répondre  aux  raifons  du  ■ ■■■—• 
Nonce;  il  eut  enfuite  des  conteftations  fort  vives  1626. 
avec  ce  Prélat , auquel  il  fe  vante  dans  fes  Mé- 
moires , d’avoir  bien  lavé  la  tête.  La  Diète  dura 
jufqu’au  20  Janvier.  Le  Nonce  était  parti  deux 
jours-auparavant  , fort  mécontent  de  ce  que  le 
Maréchal  l’avoit  toujours  emporté  fur  lui.  Les 
Députés  s’alfembloient  à neuf  heures  du  matin, 

& fortoient  à midi.  Ceux  de  l’une  & de  l’autre 
Religion  venoient  tous  lesk  jours  féparément  con- 
férer avec  les  deux  Ambaffadeurs  du  Roi;  le  Pré- 
fident  de  l’Aflemblée  venoit  lui-même  les  confulter. 

La  Diète  envoya  deux  députations  au  Maré-  Lettre  du 
chai , 'l’une  pour  offrir  à la  France  jufqu’à  feize  't  «échal 
mille  hommes  ; & le  Maréchal  écrivit  au  Roi  que  Bllïoin* 
ce  fecours  feroit  prêt  dans  trois  fcmaines  , fi  on  >iewe’ 
lui  donnoit  ordre  de  l’accepter.  La  fécondé  dépu- 
tation regardoit  les  fournies  dûes  aux  SuifTes  par  la 
Couronne  de  France,  fur  quoi  le  Maréchal  dit  que 
fes  raifons  appuyées  de  l'argent  qu’on  lui  avoit  en- 
voyé de  France  , leur  parurent  une  pertinente  & 
agréable  réponfe. 

Quant  à l’affaire  de  la  Valteline  , les  Cantons 
déclarèrent  unanimement  „ que  la  Valteline  & les 
,,  Comtés  de  Chiavenne  & de  Bormio  apparte- 
„ noient  aux  Grifons  leurs  anciens  Seigneurs  , & 

„ que  l’on  demanderait  que  ces  Pays  leur  fuffent 
,,  reftitués  ; que  l’on  refuferoit  le  palTage  par  la 
„ Suifle  à celui  des  détenteurs  qui  ne  confentiroit 
„ pas  à l’entière  reftitution  ; qu’enfin  on  cherche- 
,,  roit  les  moyens  les  plus  convenables  de  rétablir 
,,  les  Grifons  dans  la  Souveraineté  qui  leur  appar- 

tenoit. 

Les  Cantons  fe  trouvèrent  partagés  fur  la  for- 
me de  cette  reftitution  : les  Proteftans  vouloient 
qu’elle  fût  conforme  au  Traité  de  Madrid,  fans  y 
rien  changer  ; les  Catholiques  au-contraire  de- 
mandoient  que  l’on  y mit  certaines  conditions 
pour  la  fùreté  de  la  Religion  Catholique  dans  la 
Valteline;  mais  le  Maréchal  manda  au  Roi  qu’il 
ne  feroit  pasdifficile  de  faire  accepter  ces  condi- 
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” tions  aux  Grifons  , ou  d’engager  les  Cantons  Ca- 

1626.  tholiqucs  à les  adoucir  , félon  que  Sa  Majefté  le 
jugeroit  à propos.  Le  15  Janvier  les  Députés  en 
corps  apportèrent  au  Maréchal  une  copie  autenti- 
que  de  leur  réfolution  ; il  les  en  remercia , & leur 
donna  aéle  de  la  reftitution  que  le  Roi  étojt  prêt 
de  faire  de  tout  ce  que  les  François  occupoient 
dans  la  Valtclinc  , & même  de  le  remettre  en 
leurs  mains  , s’ils  vouloient  s’en  charger  pour  le 
rendre  aux  Grifons. 

La  m'vt  Dans  le  même  tems  Monfieur  deSoubîze  con* 
nets  rie-  tînuoit  de  négocier  à la  Cour  d’Angleterre  en  fa- 
m""xdtlZt  U veur  des  Rochelois  ; ils  n’avoient  point  encore 
fL',btien-  accepté  la  paix  aux  conditions  qu’on  leur  avoit 
nent.  propofées  , & Monfieur  de  Soubize  repréfentoit 
aux  Anglois  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  de 
fouffrir  que  le  Roi  de  France  fe  rendît  maître  de 
la  Rochelle. 

Le  Roi  d’Angleterre  fe  détermina  enfin  à pren- 
dre cette  ville  fous  fa  proteftion  ; il  avoit  fait  un 
Traité  de  ligue  ofi'cnfive  & défenfive  avec  la  Ré- 
publique de  Hollande  , dans  lequel  le  Roi  de 
France  avoit  refufé  d’entrer.  Il  commença  par 
engager  les  Etats  - Généraux  à demander  au  Roi 
les  vaifleaux  qu’ils  lui  avoient  prêtés  , & il  de- 
* manda  lui- même  avec  beaucoup  de  hauteur  qu’on 
lui  renvoyât  les  liens  : il  voulut  même  ravoir , 
non  feulement  ceux  qui  lui  appartenoient , mais 
encore  ceux  que  le  Roi  de  France  avoit  emprun- 
tés de  quelques  Marchands  Anglois  ; & fur  ce 
qu’on  les  lui  refufa,  il  fit  faifir  tous  les  navires 
François  qui  fe  trouvoient  alors  dans  les  ports 
d’Angleterre.  La  France  n’ayant  point  une  Mari-" 
ne  aifez  forte  pour  fe  les  faire  rendre , il  fallut 
céder  & reftituer  aux  étrangers  toutes  les  forces 
navales  qu’on  avoit  reçues  d’eux. 

Les  Rochelois  envoyèrent  des  Députés  tiu  Roi 
^ d'Angleterre,  qui  s’engagea  le  30  Janvier  à mettre 
une  flotte  en  mer  pour  les  fecourir  , au  • cas  que 
le  Roi  de  France  entreprît  le  fiége  de  la  Rochel- 
le : mais  comme  Charles  I,  s’étoit  ligué  avec  la 
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Hollande  pour  faire  la  guerre  à l’Efpagne , il  ai-  ■ 
lnoit  encore  mieux  procurer  la  paix  aux  habitans  1626. 
de  la  Rochelle,  que' de  fe  voir  obligé  de  les  dé- 
fendre. Il  envoya  ordre  au  Comte  de  Holland  & 
au  Chevalier  Carlcton , fes  deux  Ambaiïadeurs  à la 
Cour  “rie  France  , de  folliciter  la  conclufion  de 
cette  paix  : ils  furent  fécondés  par  les  Ambaiïa- 
deurs  d’Hollande,  de  Venife  & de  Savoye. 

Toutes  le»- PuifTances  ennemies  de  l’Efpagne 
efpéroient  que  la  France,  tranquille  au- dedans, 
ne  inanqueroit  pas  de  porter  toutes  fes  forces 
au-dehors  contre  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  n’é- 
toit  pas-là  le  projet  du  Cardinal  de  Richelieu,  il 
vouloit  commencer  par  prendre  la  Rochelle,  pour 
mettre  le  Parti  Huguenot  hors  d’état  de  troubler  • 
le  Royaume  ; mais  il  falloit  auparavant  rétablir  la 
Marine,  mettre  l’ordre  dans  les  Finances , lever 
des  Troupes,  & rendre  la  plupart  des  Grands  plus 
fouples  & plus  fidèles  qu’ils  n’avoient  été  jufqu'a- 
lors.  La  paix  lui  étoit  abfolument  nécefifaire  pour 
exécuter  de  fi  grands  projets , & fon  defiein  étoit 
de  la  conclure  au-plutôt , non  feulement  avec  les 
Huguenots , mais  encore  avec  les  Efpagnols  par 
rapport  à la  Valteline.  Il  avoit  dit  quelque  teins 
auparavant  au  Nonce  Spada  , qu’il  étoit  réfolu 
d’abattre  entièrement  le  Parti  Calvinifte  ; maie 
qu’avant  que  de  l’entreprendre  , il  ne  pourrait 
fe  difpenfer  de  fcandalifer  encore  le  monde  une  fé- 
condé fois ; parce  qu’il  prévoyoit  que  les  Catholi- 
ques zélés,  dont  le  nombre  étoit  alors  très-grand 
dans  le  Royaume  , fe  feandaliferoient  encore  de 
voir  un  Cardinal  conclure  un  fécond  Traité  de 
paix  avec  les  Huguenots. 

Ceux-ci  fe  voyant  appuyés  de  l’Angleterre  y Mém.  de 
apportoient  de  grandes  difficultés  , & il  fallut  Rohan, 
que  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  leur  en  ga- 
rantirent l’exécution  par  écrit  au  nom  de  leur 
* -Maître.  On  fit  quelques  changemens  aux  articles 
que  la  Cour  avoit  propofés  fur  la  fin  de  l’année 
précédente.  La  démolition  des  fortifications  nou  • 
vellement  conduites  par  les  Rodielois , fut  ré- 
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■— — duite  à l’obligation  de  rafer  le  fort  de  Ta  don,. 

1626.  -On  ne  parla  plus  de  recevoir  le  Roi  dans  la  vil- 
le  Ckr:_.  ie  de  ia  Rochelle  , quand  Sa  Majclté  jugerait"  à 
chelieu Rl*  ProPos  d’y  entrer.  Il' fut  dit  que  les  Catholiques 
Tora.  2’.  y auraient  le  libre  exercice  de  leur  Religion , & 
qu’à  l’égard  du  Fort  - Louis  , le  Roi  ne  pouvant 
en  accorder  la  démolition  malgré  les  inftances 
de  ceux  de  la  Rochelle  , mettroit  un  tel  ordre 
dans  les  garnifons  qui  feroient  dans  ce  Fort,  & 
dans  les  Iles  de  Rhé  & d’Olcron , que  ^es  Ro- 
chelois  ne  feroient  troublés  ni  dans  la  liberté  de 
leur  commerce  , ni  dans  la  jouilfancc  des  biens 
qu’ils  poffédoient  dans  ces  Iles. 

Lorfqu’il  fallut  ligner  ces  nouveaux  articles , les 
Cardinaux  de  la  Rochefoucault  & de  Richelieu 
fortirent  du  Confeil  , pour  ne  pas  paraître  don- 
ner un  confentèment  pofitif  àTétablificment  de 
l’Héréfie.  Ce  Traité  fut  ligné  le  5 Février,  & il 
attira  de  fanglans  reproches  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  part  des  Catholiques  zélés  , des  Emif- 
faires  d’Efpagne,  & de  tous  ceux  qui  étoient  ja  - 
loux de  fa  fortune.  On  publia  contre  lui  des  li- 
belles injurieux  , dans  lefquels  on  l’appclloit  le 
Lîbtllts  Cardinal  de  la  Rochelle  , le  Patriarche  des  Athées  , 
"ariNnat  it  ^ ^es  Calv'mifles.  Il  étoit  extrêmement 

"V* Mien.  ‘ lenfible  à ces  fortes  d’écrits,  qui  dévoient  én  ef- 
fet paroître  plus  dangereux  dans  des  tems  de  trou- 
bles & de  faftions,  que  dans  des  tems  tranquilles, 
par  l’impreffion  qu’ils  étoient  capables  de  faire 
fur  des  cfprits  déjà  difpofés  à la  l'édition  & à la 
révolte.  Le  Cardinal  fit  dénoncer  quelques-uns 
de  ces  libelles  au  Parlement,  qui  les  condamna  à 
être  brûlés  par  la  main  du  bourreau. 

L’Edit  qui  coniirmoit  les  articles  de  la  paix  con- 
, due  avec  les  Huguenots  fut  enrégiftré  le  6 Avril.. 
On  envoya  dans  toutes  les  Provinces  deux  Com- 
miffaires  , dont  l’un  étoit  Catholique  & l'autre 
Protellant,  avec  les  ordres  & les  pouvoirs  nécef- 
faires  pour  y faire  obfeivcr  de  part  & d’autre  les 
conditions  de  la  paix.  Ceux  qui  eurent  la  Ro- 
chelle dans  leur  département,  firent  ligner  au 
0 Corps- 
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Corps  de  ville  ùn  defaveu  des  Députés  qu’ils  - 

avoicnt  envoyés  aux  Puillànces  étrangères.  -Cet  ’ 1626. 
Aîte  fut  porté  au  Roi;  tous  les  autres  articles  fu- 
rent exécutés  , & les  Rochelois  eux-  mêmes  tra- 
vaillèrent à la  démolition  du  fort  de  Tadon  : mais 
on  remarqua  que  ce  travail  alloit  fort  lentement. 

La  paix  fut  publiée  en  Languedoc  dans  l’ar- 
mée du  Roi*  commandée  par  le  Marquis  de  Ra- 
gny  ; mais  le  Parlement  de  Touloufe  différa  l’en- 
régiftrement  de  l’Edit  de  pacification,  qui  accordoit 
aux  rebelles  une  amniftie  générale  de  tout  le  paf- 
fé.  Les  puiffans  ennemis  que  les  Huguenots 
avoient  dans  cette  compagnie  , profitèrent  de-  ce 
délai  pour  exercer  un  acte  de  févérité-  qui  11e  fut 
pas  généralement  approuvé  ; ils  firent  trancher  la 
tête  à un  malheureux  Officier,  nommé  Campre- 
don  , que  le  Duc  de  Rohan  avoit  envoyé  en  Ef-  • 
pagne , & qui  étoit  revenu  en  France  , quand  il 
fut  que  la  paix  avoit  été  publiée  dans  l’armée 
du  Roi. 

Il  ne  reftoit  plus  au  Cardinal  de  Richelieu* 
pour  avoir  la  tranquillité  qu’il  défiroit  , que  de 
terminer  par  un  accommodement  l’affaire  de  la 
Valteline. 

Dès  le  tems  que  le  Légat  étoit  parti  de  Fran- 
ce , on  [avoit  mandé  au  Comte  de  Fargis  , qu’il 
feroit  plus  à propos  que  les  Minières  des  deux 
Couronnes  traitaffent  cette  affaire  entr’eux  qu’a- 
vec le  Pape,  parce  que  les  fcrupules  qu'il  lui  con- 
vênoit  d’avoir  fur  les  intérêts  de  la  Religion  Ca- 
tholique rendoient  la  négociation  trop  épineufe. 

Du  Fargis  en  parla  au  Minière  d’Efpagne,  qui 
lui  parut  affez  difpofé  à la  paix.  Cet  Ambaffadeur 
ayant  fait  part  à la  Cour  de  France  des  difpofi- 
. tions  où  il  avoit  trouvé  celle  d’Efpagne  , on  lui 
écrivit  que  le  Roi  ne  confentiroit  à aucun  accom- 
modement , à-moins  que  l’Efpagne  ne  fe  relâchât, 
fur  deux  points  , dont  le  premier  étoit  la  reftitu  • 
tion  de  la  Souveraineté  de  la  Valteline  aux  Gri- 
fons  ; & le  fécond  , la  liberté  des  paffirges  : mai* 
en  lui  découvrant  ainfi  les  vues  de  la  Cour  de 
C 4 fran- 
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France  , on  ne  lui  donna  aucun  pouvoir  ni  aucu- 
ne inftruétion  pour  commencer  le  Traité,  & beau- 
coup moins  pour  le  conclure;  il  ne  laifla  pas  d’en- 
trer en  négociation  avec  le  Comte-Duc  d’Olivarès 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  La 
Reine  Mère  le  preiToit  par  fes  lettres  de  travailler 
i la  réunion  des  deux  Couronnes  ; elle  lui  faifoit 
encore  écrire  par  fa  femme  qui  étoit  alors  à Paris, 
& à qui  cette  Princeflë  découvrait  fes  fentimens. 
Le  Père  de  Bérulle  revenu  d’Angleterre  , où  le 
Père  de  Sancy  avoit  pris  fa  place  , écrivoit  lui- 
même  à l’Ambafladeur  de  la  part  de  la  Reine  Mè- 
re, qu’il  falloit  abfolument  faire  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  cette  intrigue 
n’étoit  pas  inconnue  au  Cardinal  de  Richelieu  ; il 
le  nie  dans  fon  Teftament  & dans  fon  Journal , 
où  il  femble  faire  un  crime  au  Père  de  Bérulle  des 
confeils  qu’il  donnoit  alors  au  Comte  du  Fargis. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  parut  fort  furpris  lorf- 
qu’il  reçut  au  mois  de  Juillet  un  Traité  d’accom- 
modement entre  la  France  & l’Efpagne  fur  l’af- 
faire de  la  Valteline  , figné  par  fon  Ambafladeur 
& par  le  Miniftre  du  Roi  d’Efpagne.  Il  eft  vrai 
que  les  deux  points  fur  lefquels  la  France  avoit 
toujours  infifté,yétoient  clairement  ftipulés;  mais 
on  y remarquoit  plufieurs  autres  articles  tout-à- 
fait  contraires  aux  intentions  du  Roi.  On  y li- 
foit , par  exemple , que  s’il  furvenoit  dans  la  fui- 
te quelque  difficulté  de  la  part  des  Grifons  Pro- 
teftans  fur  ce  qui  regardoit  l’exercice  de  la  Reli- 
gion Catholique  , le  Pape  & le  Nonce  y appor- 
teraient les  remèdes  qu’ils  jugeroient  les  plus  con- 
venables ; & qu’en  un  mot , tout  ce  qui  concerne 
la  Religion  feroit  JaiJ/il  à l'entière  difpofition  du  Pa- 
pe , du  Saint  Siège  JpoJIolique , & du  Sacré  Collège 
des  Cardinaux. 

Le  Miniftre  d’Efpagne  beaucoup  plus  habile 
que  le  Comte  du  Fargis  n’avoit  fait  inférer  cette 
claufe  dans  le  Traité  , que  pour  avoir  occafion 
d’inquiéter  les  Grifons  par  le  moyen  de  la  Cour 
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de  Rome  , & d’envoyer  encore  des  troupes  dans  

la  Valteline  fous  prétexte  d’y  défendre  la  Reli-  i52<5. 
gion  & les  Jugcmens  du  Saint  Siège.  On  trouvoit 
dans  le  même  Traité  plufieurs  autres  articles  ob- 
fcurs  & captieux  , dont  les  Efpagnols  auraient 
pu  fe  prévaloir.  Il  avoit  été  figné  le  i Janvier 
à Mouçon  , ville  du  Royaume  d’Arragon  , où  le 
Roi  d’Efpagne  avoit  fait  un  voyage.  Lorfqu’il  fut 
examiné  dans  le  Confeil  de  France,  tout  le  mon- 
de blâma  la  hardiefTe  & l’imprudence  de  l’Ambaf- 
fadeur  ; on  parla  de  le  révoquer  & de  lui  faire 
fon  procès.  Le  Cardinal  parut  plus  refervé  , il 
repréfenta  au  Roi  que  les  Efpagnols  étant  conve- 
nus clairement  & fans  ambiguïté  des  deux  princi- 
paux articles  , le  Traité  étoit  bon  quant  à la  fub- 
Üance  , & qu’il  étoit  d’avis  de  l’accepter  , pour- 
vu que  l’on  y fît  les  changemens  néceflaires;  c’eft 
ce  qui  donna  lieu  de  penfer  qu’il  avoit  eu  con- 
noiïïânce  des  lettres  que  la  Reine  Mère  avoit  écri- 
tes , & de  celles  qu’elle  avoit  fait  écrire  au  Comte 
du  Fargis  par  la  Comtefle  du  Fargis  fa  femme  & 
par  le  Père  de  Bérulle. 

L’avis  du  Cardinal  de  Richelieu  fut  fuivi , & 
l’on  renvoya  le  Traité  de  Mouçon  en  Efpagnc 
avec  de  nouvelles  inftruftions  pour  le  réformer. 

La  France  tenoit  cette  négociation  fort  fecrette, 
parce  qu’elle  trairait  à l’infu  de  tous  fes  Alliés.  Le 
Prince  de  Piémont , fils  aîné  du  Duc  de  Savoyc  r 
étoit  arrivé  à la  Cour  au  commencement  de  Fé- 
vrier pour  demander  de  nouveaux  fecours  qui 
miflënt  le  Duc  fon  Père  en  état  de  faire  la  con- 
quête du  Milanez  , & pour  le  juftifier  des  accufa- 
tions  que  le  Maréchal  de  Créquy  étoit  venu  faire 
contre  lui.  Le  Connétable  de  Lefdiguiéres  s’é- 
toit  retiré  en  Dauphiné  dès  le  mois  de  Décem- 
bre , après  avoir  mis  les  troupes  Françoifes  en 
quartier  d’hiver  fous  le  commandement  des  Mar- 
quis de  Vignolles  & d’Uxelles  , & il  avoit  fait 
partir  le  Maréchal  de  Crequy  pour  porter  fes  plain- 
tes à la  Cour  de  France  fur  la  conduite  du  Duc* 
de  Savoye.  Le  Prince  & le  Maréchal  plaidèrent 
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en  quelque  forte  l’un  contre  l’autre  , & on  les 
1626.  obligea  de  mettre  leurs  raifons  par  écrit  pour  les 
Mcn . de  examiner  dans  le  Confeil.  Cependant  on  rendit 
B-.iiiomp.  je  grands  honneurs  au  Prince  de  Piémont,  & l’on 
Toni.  a.  parut  même  entrer  dans  fes  vues.  Le  Roi  lui  , 
donna  la  qualité  de  Lieutenant-Général  de  fon  ar- 
mée d’Italie.  On  lui  promit  un  renfort  de  huit 
mille  hommes  d’infanterie  Françoife  & de  mille 
chevaux  , auxquels  on  joindrait  les  troupes  qui 
fervoient  dans  la  Valteline  que  l’on  prétendoit 
pouvoir  aifément  garder  avec  deux  mille  hommes 
par  le  moyen  des  forts  que  l’on  y failoit  conftrui- 
rc  : d'un  autre  côté  , le  Maréchal  de  Bafiompier- 
re  devoit  entrer  dans  le  Milanez  avec  douze  mil- 
le Suiflcs  , & il  ne  reftoit  plus  rien  à défircr  au 
Prince  de  Piémont  que  le  rappel  du  Connétable 
& du  Maréchal  fon  gendre  qu’il  ne  put  jamais 
obtenir. 

• On  s’apperçut  bientôt  que  tous  ces  grands  pro- 
jets n’avoient  aucune  réalité.  La  négociation  du.  • 
Comte  du  Fargis  ne  put  être  fi  fecréte  que  l’Am- 
bafiadeur  de  Venile  à la  Cour  d’Efpagne  n’en' 
eût  quelque  connoiflance.  Il  en  écrivit  à Con- 
tarini  qui  réfidoit  à celle  de  France  , & qui  en 
fut  allarmé.  Il  lit  part  de  fes  inquiétudes  au  Ma- 
réchal de  Bafiompierre  qui  s’en  moqua  , & qui 
lui  répondit  que  cela  ne  pouvoit  être;  mais  Con- 
, tarini  lui  en  donna  des  afilirances  fi  pofitives 
que  le  Maréchal  en  fut  frappé,  & pour  éclaircir 
le  fait  il  alla  trouver  le  Cardinal  de  Richelieu,, 
auquel  il  raconta  la  converfation  qu’il  venoit  d’a- 
voir avec  l’Ambafiadeur  de  Venife.  Le  Cardinal 
lui  répondit  .en  lui  ferrant  la  main  , que  cette 
nouvelle  n’avoit  pas  le  moindre  fondement,  qu’il 
pouvoit  en  aflurer  l’Ambafiadeur  de  Venife  , & 
que  ce  n’étoit  qu’un  faux  bruit  que  les  Efpa- 
gnols  faifoient  courir  pour  infpirer  de  la  défian- 
ce à nos  Alliés.  Lorfque  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu parloit  ainfi , on  venoit  de  recevoir  le  Trai- 
té informe  que  le  Comte  du  Fargis  avoit  ligné 
fans  pouvoir. 
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Les  nouvelles  Inftructions  que  la  Cour  lui  en-  • ■■■'  — 
roya  lui  furent  remiles  le  15  Février; mais  il  étoit  1626. 
i léger  ou  fi  mal-habile  qu’il  s’en  écarta  encore 
lans  plufieurs  articles  , & il  fallut  qu’on  lui  en- 
voyât lé  modèle  d’un  troifiéme  Traité  , qui  fut 
concerté  en  France  avec  le  Marquis  de  Mirabel 
Ambafladeur  d’Efpagne.  Comme  on  étoit  d’ac- 
cord fur  les  points  ellentiels , il  ne  fut  pas  difficile 
de  s’accorder  fur  le  refte.  L’affaire  fut  enfin  ter- 
minée à Barcelone , où  le  Roi  d’Efpagne  étoit 
alors. 

Le  Cardinal  Barberin  venoit  d’y  arriver  avec  la 
qualité  de  Légat.  Il  étoit  chargé,  de  deux  com- 
miflions,  dont  l’une  regardoit  la  Valteline,  & l’au- 
tre le  baptême  d’une  In  fuite  d’Efpagne  qu’il  de-- 
voit  tenir  fur  les  fonts  au  nom  du  Saint  Père.  Il 
fe  trouva  pleinement  difpenfé  de  la  première  par 
la  conclufion  de  la  paix,  & comme  on  ne  vouloit 
lui  donner  aucune  connoifiance  du  Traité  , dans 
la  crainte  qu’il  ne  fit  naître  de  nouvelles  difficul- 
tés , on  prit  le  parti  de  le  dater  comme  s’il  eût 
été  véritablement,  figné  à Mouçon  le  5 Mars  1626 , 

& de  l’appeller  toujours  le  Traité  de  Mouçon.  Il 
eft  rapporté  en  entier  dans  le  Recueil  de  Dupin  ; Tom.  2, 
& en  le  comparant  aux  premiers  articles  lignés  à P- 
Mouçon  , tels  qu’on  les  trouve  dans  le  Mercure  Tom.  1*. 
François , il  eft  aifé  d’appercevoir  les  divers  chan-  P-  -°4- 
gemens  que  la  France  avoit  exigés. 

Les  Vénitiens  & le  Duc  de  Savoye  furent  ex- 
trêmement mécontens  de  ce  Traité  , qui  faifoit 
évanouir  toutes  les  efpérances  qu’on  leur  avoit 
données.  On  fit  partir  des  Ambafladeurs  pour  les 
appaifer.  Bullion  fut  envoyé  au  Duc  de  Savoye, 

& l’Aubefpine  aux  Vénitiens  & aux  Suiffes.  Le 
premier  propofa  au  Duc  de  Savoye , pour  le  con- 
foler,  la  qualité  de  Roi  de  Chypre  , fondée  fur  la 
prétention  que  la  Maifon  de  Savoye  avoit  fur  ce 
Royaume.  Le  Duc  de  Savoye  l’auroit  prife  vo-  , 
lonticrs , il  donna  même  à l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce un  Mémoire,  où  il  tâchoit  de  juftifier  les  pré- 
tentions, que  Bullion  promit  de  faire  valoir  au- 
C 6 près 
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• près  du  Roi  : mais  pour  affurer  ce  titre  au  Duc  de 
Savoye  avec  tous  les  honneurs  qui  y font  atta- 
chés, il  eût  fallu  avoir  le  confentement  de  tou- 
tes les  Puiffances  de  l’Europe  , ce  qui  ne  parut 
pas  facile  dans  les  circonltaiices  ; ainfi  ce  projet 
fi.it  abandonné. 

On  avoit  donné  communication  du  Traité  au 
Prince  de  Piémont  avant  qu’il  fût  ligné  ; il  en  fit 
des  plaintes  amères  ; Ï1  employa  pour  parer  ce 
coup  les  prières  & les  remontrances;  mais  on  n’y 
eut  aucun  égard  , & il  prit  le  parti  de  fe  retiret 
pour  retourner  en  Savoye. 

Quoique  1e  Pape  Urbain  VIII.  n’eût  aucune 
part  à l’accommodement , il  ne  fut  pas  fâché  de 
voir  la  guerre  terminée.  La  querelle  des  deux  Rois. 
l’embarraiToit  extrêmement , & il  avouoit  à Mon- 
iteur de  Marquemont  qui  fut  fait  Cardinal  au  com- 
mencement de  cette  année,  que  l’affaire  de  la 
Valteline  lui  caufoit  quelquefois  des  convulfiomwo  - 
' telles . Les  Efpagnols  l’avoient  obligé  de  lever  fix 
mille  hommes  qui  dévoient  fe  joindre  aux  trou- 
pes  d’Efpagnc;  elles  fe  mirent  en  marche,  mais 
elles  alloient  fort  lentement,  tant  par  la  négligen- 
ce des  Efpagnols  qui  s’étoient  chargés  de  les  en- 
tretenir , & qui  s’acquitoicnt  affez  mal  de  leur 
promeffe , que  par  les  ordres  fecrcts  du  Pape , qui 
ne  vouioit  pas  entrer  en  guerre  avec  la  France , & 
qui  fut  ravi  d’apprendre  que  les  deux  Rois  euffent 
travaillé  de  concert  à le  mettre  dans  la  néceffité 
de  les  rappeller. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  voyant  délivré 
prefquc  en  même  teins  des  peines  & des  inquié- 
tudes que  lui  caufoient  les  Guerres  Civile  & Etran- 
gère, ne  fongea  plus  qu’à  fc  mettre  en  état  d’exé- 
cuter les  grands  projets  qu’il  avoit  formé  dès  le 
moment  que  le  Roi  lui  avoit  fait  l’honneur  de 
l’appeller  au  Miniffére. ,,  Lorfque  Votre  Majeflé  , 
„ dit-il  au  Rci  dans  fon'leflawent  Politique -,  fe  ré- 
„ folut  de  me  donner  en  même  tems  & l’entrée  de 
„ fes  confcils  & grande  part  à fa  confiance,  je 
„ puis  dire  avec  vérité  que  les  Huguenots  parta- 
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y,  geoient  l’Etat  avec  elle,  que  les  Grands  fe  — j 
„ conduifoient  comme  s’ils-  n’euffent  pas  été  fes  1626» 

„ ftÿets  , & les  plus  puiffans  Gouverneurs  des  Pro- 
,,  vinces  comme  s’ils  euflent  été  Souverains  en 
„ leurs  charges. ...  Je  puis  dire  que  chacun  me- 
„ furoit  fon  mérite  par  fon  audace;  qu’au -lieu 
„ d’eftimer  les  bienfaits  qu’ils  recevoient  de  Vo- 
„ tre  Majefté  par  leur  propre  prix , ils  n’en  fai- 
„ foient  cas  qu’autant  qu’ils  étoient  proportion- 
„ nés  au  déréglement  de  leur  fantaifie  ; & que  les 
„ plus  entreprcnans  étoient  eftimés  les  plus  fages , 

„ & fe  trouvoient  fouvent  les  plus  heureux. 

„ Je  puis  encore  dire  que  les  alliances  étran- 
„ gères  étoient  méprifées,  les  intérêts  particu- 
,,  liers  préférés  aux  publics,  en  un  mot,  la  di- 
„ gnité  de  la  Majefté  Royale  étoit  tellement  rava- 
„ lée  & fi  différente  de  ce  qu’elle  devoit  être . . . 

„ qu’il  étoit  prefque  impoffible  de  la  reconnoître. 

Le  Cardinal  s’étoit  propofé  de  remédier  efficace- 
ment à de  fi  grands  abus , & il  avoit  promis  au 
Roi  d’employer  toute  fon  induftrie  & toute  l’au- 
torité qui  lui  étoit  confiée,  „ pour  ruiner  le  Par- 
„ ti  Huguenot , rabaiffer  l’orgueil  des  Grands,  ré- 
,,  duire  fes  fujets  dans  les  bornes  de  leur  devoir , 

,,  & relever  fon  nom  dans  les  Nations  étrangé- 
„ res,  au  point  où  il  devoit  être. 

Il  ne  perdit  jamais  de  vue  ces  différens  ob- 
jets pendant  tout  le  cours  de  fon  Miniltére  ; & 
pour  les  exécuter,  il  lui  fallut  vaincre  des  diffi- 
cultés qui  auroient  paru  infurmontables  à tout  au- 
tre qu’à  lui. 

Le  mariage  de  Gafton  de  France  frère  du  Roi,  MivSuptt» 
avec  l’héi  itiére  de  Montpenfier , offrit  au  Cardinal  ' ^d''An~ 
une  occafion  naturelle  de  travailler  à l’abaifl’ement  7/r« 
des  Grands.  Henri  IV.  avoit  deftiné  cette  Prin-  de  Mont- 
celle  au  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  ; mais  ce  ftnjitr. 
jeune  Prince  étant  mort  en  ifiir,  on  la  deftina 
au  Duc  d’Anjou.  Henriette- Catherine  de  Joyeu- 
fe,  veuve  du  dernier  Duc  de  Montpenfier,  qui 
avoit  époufé  le  Duc  de  Guife  en  fécondés  nô- 
tres, voyant  le  Duc  d’Anjou  en  âge  d’être  marié, 
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follicita  vivement  la  Reine  Mère  de  lui  faire 
1626.  poufcr  la  fillç  de  fon  premier  mari  , fuivant  la 
promefle  qu’elle  lui  en  avoit  Dite  pendant  fa  Ré- 
gence. Elle  n eut  pas  de  peine  à l’y  déterminer  ; 
Marie  de  Médicis  qui  jugeoit  ce  parti  fort  avantal 
geux  pour  fon  fils,  ne  fit  aucune  difficulté  de  de- 
mander au  Roi  1 accomplilfement  de  ce  mariage.. 
Toute  la  Cour  fe  trouva  partagée  fur  cette  affai- 
re > par  les  divers  intérêts  de  ceux  qui  s’empres- 
férent,  ou  qui  ne  purent  s’empêcher  d’y  pren- 
dre part.  r 

' _ Le  Roi  n’avoit  point  d’enfans,  & malgré  fa 

jeunefle  fa  complexion  paroifioit  fi  foiblc,  & fa 
manière  de  vivre  avec  la  Reine  fi  froide  & fi 'in- 
différente, que  l’on  n’ofoit  prefque  efpérer  qu’il 
en  eût  jamais  : plufieurs  même  penfoient  que  cet- 
Princefie  étoit  devenue  itérile  par  une  faufle-cou- 
che  qu’elle  avoit  eue  dans  les  premières  années 
de  fon  mariage  : ainfi  on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
conftivei  la  pofférité  d Henri  le  Grand,  qu’en ma— 
riant  le  Duc  d’Anjou.. 

Me’m.  de  Dès  l’année  précédente  il  avoir  été  queftiom 
B^flTotn.  de  lui  faire  époufer  la  Princefie  de  Montpenfier 
Tom'z  l&  ce  Prince  y paroifioit  difpofé  ; mais  on  pré-’ 
& j.  tend  que  le  Roi  qui  aimoit  naturellement  à con- 
Mémoires  trarier  fon  frère,  lui  fit  dire  par  fon  Gouverneur' 
de  Brien-  de  n’y  plus  penfer. 

ae,  T.  2,  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  prévoyoit  tous  les 
embarras  que  pourroit  lui  caufer  la  vivacité  du 
Duc  d’Anjou,  confeilla  au  Roi  de  fe  l’attacher 
par  fes  bienfaits;  on  le  fit  entrer  dans  le  Confeil 
& d’Ornano  fon  Gouverneur  eut  (a)  le  Bâton 
de  Maréchal  de  France,  vacant  par  la  mort  du 
Maréchal  de  Prafiain.  Il  avoir  élevé  le  Duc  d’An 
jou  avec  beaucoup  de  foin  dans  le  teins  de  fa 
première  jeunefie;  mais  quand  on  le  remit  au- 
près 

(«)  Les  Auteurs  de  l’Hifioiie  Généalogique  des  Brands 
°hfliCa£de  * Courollnî  P!ateiu  1»  promotion  du  Maié- 

chal  d Ornano  au  7 Avril  i6z6 . 8c  Baffbmpieue  au  com- 
mencement de  Janvier  de  la  mime  année/  ™ 
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prés  de  lui  après  fa  difgrace',  voyant  fon  Elève  1 » ■ 

plus  avancé  en  âge  & plus  à portée  de  contribuer  1626. 
à la  fortune  ,.  il  ne  fongea  plus  qu’à  flatter  fes 
paillons,  & il  s’étoit  acquis  par- là  un  empire  ab- 
folu  fur  fon  efprit.  Fier  de  fon  crédit  auprès  de 
Monfieur,  il  s’imagina  que  tout  lui;  étoit  dû,  & 
que  l’on  ne  pourroit  plus  lui  rien  refufer.  Il  de- 
manda pour  lui-même  une  place  dans  le  Confeil , ou. 
du-moins  la  permiflion  d’y  accompagner  fon  Elè- 
ve, en  s’y  tenant  debout  comme  les  Sécretaires-d'E-  Mém.  de 
îat , ce  qu’il  ne  put  jamais  obtenir:  piqué  de  ce  ^0,n' 
refus  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger,  en  infpirant  Tomf  3- 
à Monfieur  des  fentimens  contraires  à ceux  du  Roi. 

La  propofition  que  fit  la  Reine  Mère  en  1626.  de 
marier  ce  Prince  avec  l’héritiére  de  Montpenfier, 
mit  le  Maréchal  d’Ornano  à portée  de  fatisfaire 
fon  reflentiment.  Le  Comte  de  Soiflons  étoit  un 
de  ceux  qui  s’oppofoient  à ce  mariage  avec  le  plus 
d’apparence  de  raifon  & de  juftice;  le  feu  Roi  lui 
avoit  promis  fa  dernière  fille , que  l’on  avoit  ac- 
cordée au  Roi  d’Angleterre;  & il  prétendoit  que 
le  moins  que  l’on  pût  faire  pour  le  dédommager 
de  la  perte  d’une  Fille  de  France,  c’étoitde  lui 
donner  la  Princefle  de  Montpenfier. 

La  Princefle  de  Condé  dont  la  poftérité  devoit 
monter  fur  le  Trône,,  lorfque  celle  d’Henri  IV. 
feroit  éteinte , n’étoit  nullement  d’avis  que  l’on 
fe  preflàt  tant  de  marier  le  Duc  d’Anjou;  elle  ef- 
péroit  d’ailleurs  qu’en  difFérantfon  mariage  on  pour- 
roit donner  le  teins  à Mademoifelle  de  Bourbon 
fa  fille  d’attendre  l’âge  néccflàire  pour  l’époufer. 
Meilleurs  de  Vendôme  qui  vouloient  lui  donner 
leur  fœur  , étoient  du  même  fentiment.  La  Rei- 
ne régnante  n’envifageoit  qu’avec  peine  le  moment 
où  fa  belle-fœur  donneroit  un  héritier  à la  Cou- 
ronne ; le  Roi  lui-même  fuivant  fes  premières 
idées  n’étoit  pas  fort  emprefiè  de  marier  fon  frè- 
re. On  lui  avoit  fait  entendre  que  fl  ce  Prfnce 
avoit  des  enfans,  il  feroit  plus  craint  & plus  ref- 
oeété  que  lui.  Lorfque  la  Reine  Mère  lui  parloit 
de  le  marier, il  paroitToit  indécis  & ne  s’expliquoit 

pas. 
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— i ■■  ■■  pas.  Quelques  Dames  & Seigneurs  delà  Courpre- 
1626.  noient  parti  dans  cette  affaire,  les  unes  pour  plaî- 
Mémoiics  re  à leurs  amans,  les  autres  parce  qu’ils  étoient 
•de  Bnen-  gagnés  par  leurs  maitreffes.  Le  Cardinal  de  Riche  - 
’ lieu  qui  ne  vouloit  pas  déplaire  à la  Reine  Mère  , 
& qui  craignoît  encore  plus  d’offenfer  lcRoi,  dont 
il  connoill'oit  la  défiance  & la  délicateffe , n’ofa 
d’abord  fe  déclarer  ouvertement  pour  ce  mariage  ; 
il  fe  contentoit  d’en  expofer  au  Roi  les  inconvé- 
niens  & les  avantages.  Tantôt  il  paroifloit approu- 
ver fes  inquiétudes,  en  avouant  que  fi  l’on  faifoie 
ce  mariage,  Sa  Majefié  s’expofoit  à voir  la  Couf 
de  fon  frère  devenir  quelque  jour  plus  nombreu* 
fe  & plus  confidérable  que  la  fienne  ; tantôt  il  lui 
Hift.  MfT.  repréi'entoit  que  ce  mariage  ôteroit  à la  Reine  ré- 
<ie  Louij  gtiante  toute  l’efpérance  dont  on  l’avoit  flattée  d’é- 
*i11  poufer  le  Duc  d’Anjou , en  cas  que  le  Roi  vint 
om‘  à mourir,  & qu’il  valoit  beaucoup  mieux  que  fon 
frère  épousât  Mademoifclle  de  Montpenfier , qu’u- 
ne Princefie  dont  l’alliance  lui  procurcroit  des 
afyies  & des  appuis  dans  les  Cours  étrangères.  Le 
Roi  entraîné  par  les  follicitations  de  la  Reine  fa 
Mère,  s’étant  enfin  déclaré  pour  le  mariage  de 
Gallon  avec  la  Princefie  de  Montpenfier , le  Car- 
dinal devint  plus  vif  & plus  ardent  à preffer  la  con- 
clufion  de  cette  affaire. 

O11  y tiouva  un  obftacle  qui  paroiffoit infurmon- 
table  dans  la  réfillancc  du  Duc  d’Anjou.  Le  Maré- 
chal d’Oinano  qui  cherchoit  à plaire  à la  Princes- 
fe  de  Condé  , avoit  infpiré  à ce  jeune  Prince 
une  cxtiême  averfion  pour  ce  mariage. 

Les  différentes  cabales  de  la  Cour , quoique  di- 
vifées  par  d’autres  intérêts , fe  réunirent  en  cette 
eccafion.  La  réfiffancc  ouverte  & opiniâtre  du 
Duc  d’Anjou  fembloit  leur  promettre  une  pro- 
teftion  affurée.  On  s'affemble , on  délibéré , l’ai- 
greur & le  mécontentement  s’emparent  des  efprits. 
On  ne  fe  borne  pas  à vouloir  empêcher  le  ma- 
riage du  Duc  d’Anjou  ; on  s’apperçoit  que  le 
Cardinal  pofféde  feul  toute  la  faveur  du  Roi , & 
qu’il  a deflein  de  rendre  l’Autorité  Royale  entié.- 
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renient  libre  & indépendante  ; que  les  Grands 
ne  font  plus  écoutés,  & qu’on  veut  les  réduire  à 1626. 
une  fouiniffion  qui  leur  eft  inconnue,  en  les  trai- 
tant comme  fujets.  On  veut  prendre  des  mefures 
pour  s’y  oppofer;  & pour  fecouer  le  joug  d’un 
gouvernement  qu’on  appelle  tyrannique , les  uns 
propofent  de  faire  chafler  le  Cardinal , d’autres 
de  l’afiaffiner.  On  parle  même  de  détrôner  le  Roi 
& de  l’enfermer  dans  un  Couvent  comme  imbécil- 
le,  de  faire  époufer  la  Reine  Anne  d’Autriche 
au  Duc  d’Anjou  , & de  l’élever  fur  le  Trône 
avec  elle. 

On  agifToit  à découvert  contre  fon  mariage  avec 
la  Princefle  de  Montpenfier , maison  cachoit  avec 
foin  les  autres  projets.  Les  premiers  avis  que  le 
Cardinal  en  eut,  lui  vinrent  des  Pays  étrangers. 

Il  apprit  par  les  lettres  d’Angleterre , qu’un  des 
confidens  du  Duc  de  Buckingham  avoit  dit  dans 
une  converfation , qu’il  fe  formoit  en  France  un 
fi  puiffant  parti  contre  le  Roi  , qu’il  n’y  avoit  - 
plus  rien  à ménager  avec  la  Reine  Angleterre  , 

& que  l’on  pouvoit  renvoyer  fans  inconvéniens 
tous  les  Officiers  François  & Catholiques  qui  é- 
toient  auprès  d’elle.  11  fut  par  la  même  voye  que 
le  bruit  couroit  à Londres  que  le  Duc  d'Anjou 
alloit  fe  retirer  de  la  Cour  , & qu’une  grande 
conjuration  étoit  fur  le  point  d’éclater  en  France. 

11  reçut  encore  des  avis  plus  particuliers  de  la  Aubéry  , 
Province  de  Bourbonnois;  quelques-uns  de  ceux  Vie  de 
qui  favoient  le  fecret  des  conjurés,  en  avoient 
parlé  avec  fi  peu  de  retenue  que  le  Cardinal  en  lT*  a* 
fut  averti.  On  envoya  une  commiffion  au  Vice- 
fénéchal  de  Bourbonnois  pour  en  informer  , avec 
ordre  d’envoyer  fon  information  à la  Cour.  On  com- 
prit alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  diflî- 
per  au-plutôt  une  faétion  fi  dangereufe.  Le  Car- 
dinal confeilla  au  Roi  de  commencer  par  faire- 
arrêter  le  Maréchal  d’Ornano  qui  en  étoit  l’ame 
& le  chef;  mais  avant  que  d’en  venir  à cette  ex- 
trémité , on  réfolut  de  faire  encore  un  dernier 
eS'ort  pour  le  gagner.  Le  Marquis  de  Fonte-  Mém.  mff. 

nay- 
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nay-Mareuil  qui  étoit  de  fes  amis,  eut  ordre  de 
l’afliirer  que  s’il  vouloit  porter  Monfieur  à con- 
fentir  au  mariage  qu’on  lui  propofoit,  le  Roi  lui 
laillei  oit  la  difpofition  de  toutes  les  Charges  de  la 
Maifon  de  Madame;  mais  il  fut  infenlible  à cet 
appas,  & il  fe  contenta  de  répondre!  que  le  ma- 
riage étant  celle  de  toutes  les  actions  de  la  vie  qui 
devoit  être  la  plus  libre , & où  il  falloit  le  plus 
chercher  à fe  fatisfaire , il  laifleroit  à Monfieur  la 
liberté  de  fuivre  fon  inclination  fans  lui  donner 
aucun  confeil.  Cette  réponfe  ôta  toute  efpéran- 
cc  de  lui  faire  changer  de  fentiment,  & força  en- 
fin le  Roi  à employer  les  remèdes  extrêmes  qu’on 
auroit  voulu  éviter. 

Le  4 Mai  la  Cour  étant  à Fontainebleau  , le 
Roi  fur  les  dix  heures  du  matin  fit  faire  l’exercice 
en  fa  préfence  à dix  ou  douze  Compagnies  du  Ré- 
giment des  Gardes  dans  la  cour  du  cheval  blanc. 
Il  les  mit  lui-même  en  bataille , donnant  fes  or- 
dres d un  air  & d'un  ton  qui  fembloient  demander 
aux  fpeétateurs , s’il  étoit  Prince  à fe  laitier  détrô- 
ner. Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de- 
Seigneurs,  & en  particulier  du  Maréchal  d’Orna- 
no, auquel  il  affecta  de  faire  plus  de  careffes  qu’à 
l’ordinaire.  L’exercice  fini,  le  Roi  alla  courre  le 
lièvre;  & à fon  retour  il  donna  ordre  que  l’on 
poftât  les  Gendarmes  , les  Chevaux  - légers  & les 
Moufquetaires  qui  l’avoient  fuivi  à la  chaffe  fur 
les  routes  de  Fontainebleau  à Paris,  avec  défenfe 
de  laiffer  palier  perfonne. 

Sur  les  onze  heures  du  foir  un  Garçon  de  la 
chambre  nommé  la  Rivière,  vint  dire  au  Maré- 
chal d’Ornano  que  le  Roi  le  demandoit:  il  quitta 
auffi-tôt  fon  fouper  pour  fe  rendre  à l’appartement 
du  Roi  , & là  du  Hallier  Capitaine  des  Gardes 
du  corps  lui  déclara  qu’il  avoit  ordre  de  l’arrêter. 
Il  fut  auffi-tôt  conduit  dans  la  même  chambre  où: 
le  Maréchal  de  Biron  avoit  été  mis  du  tems  du 
feu  Roi.  Au  même  inftant  un  Exempt  des  Gardes 
arrêta  chez  Madame  de  Rohan  le  Sieur  de  Chau. 
debonne  premier  Maréchal  des  logis  de  la  Maifon 
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ïe  Monfieur  , & le  conduifit  dans  la  chambre  de 
Moniteur  du  Hallier,  avec  lequel  il  coucha.  En- 
uite  le  Roi  chargea  Monfieur  de  Liancourt  pre- 
nier  Gentilhomme  de  fa  chambre,  d’aller  dire  de 
a part  à la  Reine  Mère,  qu’il  avoit  fait  arrêter 
e Maréchal  d’Ornano  , parce  qu’il  vouloit  le 
Diouiller  avec  Monfieur  fon  frère.  La  Reine 
Mère  fe  contenta  de  répondre  : Puifque  le  Roi  l'a 
fait  arrêter , je  croit  que  cefl  pour  fon  fervice 
'iour  le  bien  de  fes  affaires.  D’Armagnac,  un  des 
premiers  Valets  de  chambre  de  quartier,  porta 
la  même  nouvelle  à la  Reine  régnante.  Le  Roi 
'envoya  dire  pareillement  au  Cardinal  de  Riche- 
ieu  & au  Maréchal  de  Schomberg,  qui  étoient 
déjà  couchés.  Monfieur  n’en  fut  pas  plutôt  in- 
truit  qu’il  courut  chez  le  Roi , qui  fe  doutant 
rien  qu’il  venoit  fe  plaindre , commença  par  lui 
lire  : ,,  Mon  frère , j’ai  fait  arrêter  le  Maréchal 
, dlOrnano,  d’autant  qu’il  nous  vouloit  brouil- 
, 1er  & mettre  mauvais  ménage  entre  nous.  Mon- 
teur répondit,  que  s’il  avoit  eu  véritablement ua 
rareil  dellein , il  feroit  le  premier  à le  pourfuivre 
:n  Juftice  , mais  qu’il  y avoit  bien  fujet  de  crain- 
dre qu’il  ne  fût  la  victime  de  la  malice  de  fes  en- 
remis  : il  s’emporta  enfuite , & tint  des  difcouvs  qui 
narquoient  fon  dépit  & fon  chagrin.  La  Reine 
Mère  qui  en  fut  avertie,  l’envoya  chercher,  & 
:âcha  inutilement  de  l’appaifer.. 

Un  des  Pages  du  Maréchal  d’Ornano,  voyant 
on  Maître  arrêté,  monta  auffi-tôt  à cheval  pour, 
rorter  cette  nouvelle  à la  Maréchale  d’Ornano  ,. 
qui  étoit  à Paris.  Un  Cavalier  qu’on  avoit  mis 
jii  fentinelle  à l’entrée  delà  forêt,  ayant  crié  qui 
oa-là,  le  Page  ne  daigna  pas  lui  répondre,  & vou- 
ât paifer  outre;  le  Cavalier  lui  tira  un  coup  de  ca- 
rabine dans  la  tête , dont  il  tomba  mort.  Le  len- 
demain le  Maréchal  & Cbaudebonne  furent  con- 
duits au  château  de  Vincennes , dont  on  donna 
le  commandement  au  Sieur  de  Hecourt  avec  qua  • 
;re-vingts  foldats  du  Régiment  des  Gardes  pour 
.a  garde  du  château , & quarante  autres  foldats 
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* du  môme  Régiment  pour  celle  du  donjon.  On 

1626.  mit  dans  la  chambre  des  deux  prifonniers  deux 
des  fils  du  Sieur  de  lie  ourt  & quatre  Moufque- 
taires , avec  ordre  de  les  garder  à vue , & de  veil- 
1er  fur  eux  nuit  & jour. 

Pendant  qu’on  les  conduifoit  à Vincennes  , 
Teftu  Chevalier  du  Guet  reçut  une  lettre  lignée 
de  la  main  du  Roi  , qui  lui  ordonnoit  d’arrôter 
les  deux  frères  du  Maréchal,  & de  les  faire  con- 
duire à la  Baltille  avec  les  Sieurs  de  Modéne  & 
Deagent  anciens  confidens  du  Connétable  de  Luy- 
nes , que  l’on  accufoit  d’être- entrés  fort  avant 
dans  la  cabale  oppofée  au  mariage  du  Ducd’An- 
Méin  de  jou<  i|s  n’étoient  pas  agréables  à la  Reine  Mère, 
Tom'V"  * plu*'ieurs  crurent  que  l’on  ne  fut  pas  fâché 
d’avoir  trouvé  cette  occafion  de  les  punir  de  leurs 
vieux  p hé-,  c’eft-à-dire,  des  chagrins  qu’ils  a- 
voient  autrefois  carnés  à cette  Princdlé. 

La  lettre  du  Roi  chargeoit  encore  le  Chevalier 
du  Guet  de  faifrr  tous  les  papiers  du  Maréchal 
d’Ornano  & de  fes  deux  frères  , & d’y  mettre  le 
fcellé,  aulïï  bien  que  fur  ceux  qui  fe  trouveroient 
chez  Modéne  & chez  Deagent. 

La  Maréchale  d’Ornano  eut  ordre  de  fortir  de 
Paris.  Elle  obéit,  mais  elle  ne  s’en  éloigna  que 
- le  moins  qu’il  lui  fut  poflible  pour  être  toujours 
à portée  de  rendre  quelques  fervices  à fon  mari 
& à fes  beaux-fréres.  Elle  fe  rendit  à Gentilly 
qui  n’en  eft  qu’à  une  demi  lieue,  avec  uneefeor- 
te  de  fix  Gardes  du  corps.  De-là  elle  trouva  mo- 
yen de  faire  tenir  des  lettres  au  Duc  d’Anjou, 
& de  lui  donner  des  eonfeils;  mais  leur  commer- 
ce  ayant  été  découvert  par  les  efpions  du  Cardi- 
nal , le  Roi  fit  dire  à la  Maréchale  de  fe  retirer 
dans  une  de  fes  Terres  de  Provence  ou  de  Dau- 
• phiné.  Ces  nouveaux  ordres  mirent  le  comble  à 
fon  affliftion  , elle  en  tomba  malade , & Monfieur 
obtint  avec  peine  qu’elle  ne  fe  retireroit  qu’à  tren- 
te lieues  de  Paris. 

Le  Duc  de  Luxembourg , frère  du  Connétable 
de  Luynes , avoit  alors  le  Gouvernement  de  la 

Bafi.il- 
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aflille  ; on  ne  jugea  pas  à propos  de  biffer  à fa  ■ 
ifpofition  le  fort  de  deux  hommes  aufïi  entre-  1626. 
■renans  que  Modéne  & Deagent.  Ils  avoient  été 
lans  la  plus  intime  confiance  du  Connétable  de 
^uynes  , qui  leur  étoit  en  partie  redevable  de  fa 
ortune.  La  réfolution  fut  prife  d’ôter  ce  Gou- 
vernement au  Duc  de  Luxembourg  , ainfi  que 
Deagent  l’avoit  prévu:  car  dés  qu’il  fe  vit  dans 
cette  prifon  , il  s’écria,  Luxembourg  tu  ti'es  plus 
Gouverneur  de  la  Baflille.  D’ailleurs  le  Cardinal 
de  Richelieu  jugeant  par  la  difpofition  des  efprits, 
qu’il  ne  pourroit  exécuter  fes  vartes  projets  fans 
mettre  dans  ce  château  un  grand  nombre  de  Prr* 
fonniers  d’Etat  de  la  plus  haute  naiffance  , ne 
vouloit  confier  ce  porte  qu’à  un  homme  qui  lui  /• 
fût  dévoué  ; & en  attendant  qu’il  l’eût  choifi , il 
commença  par  ôter  la  Baflille  au  Duc  de  Lu- 
xembourg. 

Le  7 de  Mai , Monfieur  du  Hallier  accompa- 
gné de  quelques  Gardes  du  corps  & d’une  ving- 
taine de  foldats  du  Régiment  des  Gardes  , vint 
à la  porte  de  la  Baflille;  il  commença  par  deman- 
der à la  fentinelle  le  nom  de  celui  qui  comman- 
doit  actuellement  dans  le  château.  La  fentinelle 
lui  répondit,  que  c’étoit  le  Sergent.  Du  Hallier 
le  fit  appeller,  & lui  ordonna  de  la  part  du  Roi 
de  lui  ouvrir  les  portes , ajoûtant  que  s’il  faifoit 
la  moindre  difficulté,  il  l’enverroit  lui-même  au 
Fort  l’Evêque.  A l’inflant  les  portes  lui  furent 
ouvertes.  Du  Hallier  y entre , fait  fortir  tous  les 
foldats  ' qui  étoient  aux  ordres  du  Duc  de  Luxem- 
bourg , & il  laiffa  à leur  place  vingt  foldats  du 
Régiment  des  Gardes , avec  le  Sieur  de  la  Cofte 
Enfcigne  des  Gardes  du  corps  pour  les  comman- 
der. Cet  Officier  ne  devoit  exercer  cet  emploi 
que  par  commiffion,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au  Roi 
de  nommer  un  Gouverneur.  Le  Cardinal  fit  don- 
ner cette  place  au  Sieur  du  Tremblay  frère  du 
Père  Jofeph , ce  fameux  Capucin  qui  eut  tant  de 
•art  à fa  confiance , & qui  lui  répondit  de  la  fidé- 
lité du  Sieur  du  Tremblay. 
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1 " Le  Maréchal  d'Ornano  étoit  Gouverneur  de 

1-626.  plufieurs  Places  h tuées  fur  le  Rhône  & fur  la 
Seine;  il  avoit  le  Gouvernement  du  Pont  Saint- 
Efprit,  de  Tarafcon,  de  Saint-André,  de  Hon- 
fleur  & du  Pont  de  l’Arche.  On  l’obligea  d’écrire 
aux  Lieutenans  qu’il  avoit  mis  dans  ces  Places , & 
même  aux  Capitaines  des  châteaux  qui  apparte- 
noient  à fa  femme,  comme  Comtefle  de  Mont- 
lor,  de  les  remettre  cntie  les  mains  de  ceux  que 
le  Roi  enverroit  pour  y commander. 

Dès  le  6 de  Mai  le  Roi  avoit  écrit  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces  , pour  les  informer 
des  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à faire  arrêter 
le  Maréchal  d’Ornano;  & dans  une  fécondé  let- 
” tre  datée  du  7,  il  leur  marqua  „ que  cette  af- 
„ faire  n’auroit  point  de  fuite,  & qu’il  n'y  avoit 
„ aucun  complice  des  mauvais  defieins  du  Ma- 
„ réchal  , linon  quelques  particuliers  qui  lui  é- 
» toient  affidés,  comme  Modéne&Dcagcnt,  qui 
„ vouloient  être  à l’avenir  artifars  de  dhifion , 
,,  comme  ils  l'avaient  été  par  le  pafli.  ,,  Mais  il 
y a lieu  de  croire  que  l’on  n’aftefta  de  publier 
cette  fécondé  lettre , que  pour  rallurer  les  autres 
conjurés  dont  on  avoit  deffein  de  fe  faifir , & en 
particulier  le  Duc  de  Vendôme  , qui  étoit  alors 
retiré  dans  fon  Gouvernement  de  Bretagne  , & 
que  l’on  vouloit  attirer  â la  Cour.  Cependant 
Monficur  jettoit  feu  & flammes  à Fontainebleau , 
& s’emportoit  fur-tout  contre  les  Minières.  A- 
yant  rencontré  le  Chancelier  ' d’Aligre,  il  lui  de- 
manda s’il  étoit  de  ceux  qui  avoient  confeillé  au 
Roi  défaire  arrêter  le  Maréchal  d’Ornano?  Le 
Chancelier  s’exeufa,  en  proteftant  qu’il  n’y  avoit 
eu  aucune  part.  Le  Cardinal  de  Richelieu  trou- 
va dans  cette  réponfe  une  foiblefle  impardonna- 
ble , & des  lors  il  dit  au  Roi  qu’il  falloit  éloigner 
du  Confeil  un  homme  qui  n’avoit  pas  afTez  de  cou- 
rage pour  en  avouer  les  réfolutions.  On  ne  doit 
pas  cependant  dilfimuler  que  dans  un  Manifefle 
que  Monfieur  publia,  ou  plutôt  que  fesconfîdens 
publièrent  fous  fon  nom  quelques  années  après, 

*'  il 

- . 


LOUIS  XIII. 


7* 


1626. 


Mém. 
MIT.  du 


îl  nia  formellement  que  jamais  le  Chancelier  d’ A-  • 
ligre  lui  eût  tenu  un  pareil  difcours.  Il  cher, 
choit  alors  à rendre  le  Cardinal  odieux , en  fai- 
fant  entendre  qu’il  avoit  inventé  cette  calomnie 
pour  perdre  le  Chancelier  dans  l’efprit  du  Roi: 
mais  on  fait  le  degré  de  créance  que  méritent  ces 
fortes  d’écrits.  La  réponfe  du  Chancelier  eft 
rapportée  comme  un  fait  confiant  dahs  la  plu-  ““s 
part  des  Mémoires  de  ce  tems-  là , par  des  Ecri-  je  Fon. 
vains  qui  parodient  exempts  de  paflion,  & dont  tenny-Ma. 
le  témoignage  ne  peut  être  fufpeét.  ^ ieuil* 

Lorfque  le  Duc  d’Anjou  vint  faire  au  Cardinal 
la  même  queltion  qu’au  Chancelier,  il  en  reçut 
une  autre  réponfe.  Richelieu  ne  lui  cacha  point 
fes  véritables  fentimens;  il  lui  répondit  fans  s’é- 
mouvoir : Monfeigneur , il  eft  vrai  que  le  Roi  m'a 
fait  l'honneur . de  me  confulter  fur  cette  a faire  , 

& que  je  la  lui  ai  confeillée  , non  feulement  com- 
me utile , mais  même  comme  abfolument  néce faire 
à la  fureté  de  fa  perfonne , au  repos  de  l' Etat , & 
au  bien  même  de  Votre  Altefe.  On  ne  donnoit  Mém.  du 
pas  encore  à ce  Prince  le  titre  d’Altefle  Royale,  D,uc  d’01" 
qu’il  n’eut  qu’en  1634.  Une  conduite  li  ferme 
& fi  foutenue  irrita  les  conjurés,  dont  la  faélion  v 
n’étoit  pas  encore  éteinte.  Les  plus  échauffés 
tinrent  entre  eux  une  efpéce  de  Confeil , où  il  fut 
réfolu  de  tuer  le  Cardinal,  ou  du-moins  defefai- 
fir  de  fa  perfonne , afin  qu’il  répondît  fur  fa  tête 
de  celle  du  Maréchal  d’Ornano.  Il  avoit  coutu- 
me de  fe  retirer  de  tems  en  tems  dans  une  Mai- 
fon  de  campagne  fituée  à Fleury  ; c’étoit  - là  que 
l’on  comptoit  pouvoir  aifément  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  perfonne  & de  fa  vie  , d’autant  plus 
que  Monfieur  devoit  s’y  trouver  avec  fes  Gar- 
des, pour  autorifer  cette  aftion  par  fa  préfence. 

Le  Comte  de  Chalais  de  la  Maifon  de  Talcyran 
ifiue  des  anciens  Comtes  de  Périgord,  jeune-hom- 
me vif  & emporté  qui  avoit  été  élevé  avec  le  Roi  H;ft  m(j 
en  qualité  d’Enfant-d’honneur , fit  part  de  ce  pro-  de  Louis’ 
jet  au  Commandeur  de  Valençai.  Celui-ci  n’en-  XIII. 
vi l'age a qu’avec  horreur  les  fuites  d’une  pareille 

entre- 
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► entreprife,  & il  déclara  nettement  au  Comte  dé 

1626.  Chalais,  que  le  fecret  qu’il  venoit  de  lui  confier 
lui  paroifloit  un  trop  pefant  fardeau  pour  qu'il 
voulût  en  demeurer  plus  longteins  chargé,  & qu’il 
alloit  de  ce  pas  le  découvrir  au  Cardinal , à-moins 
qu’il  ne  confentît  à y aller  lui-même.  Chalais  ef- 
frayé du  mauvais  pas  où  l’avoit  engagé  fon  indiferé- 
tion,  fut  obligé  de  fuivre  le  Commandeur  à Fleu- 
ry où  le  Cardinal  étoit  alors , & de  lui  faire  part 
de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

Le  Cardinal  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfaftion 
cette  marque  de  confiance,  & il  les  pria  d’aller 
fur  le  champ  raconter  au  Roi  tout  ce  qu’ils  ve- 
jioient  de  lui  dire.  Le  Roi  envoya  aufii-tôt  à Fleu- 
ry trente  Gendarmes  & trente  Chevaux-légers  de 
fa  garde,  afin  que  le  Cardinal  y fûtenfûreté.  La 
, Reine  Mère  y envoya  de  fon  côté  Marillac  avec 

tous  les  Gentilshommes  qui  étoient  auprès  d’elle. 

, Chalais  avoit  dit  que  le  lendemain  les  Officiers  de 
Baüom-  Monfieur  viendroient  à Fleury  dès  la  pointe  du 
pieue,  Jour  fous  prétexte  de  lui  préparer  à diner.  Ils  y 
Tom.  ).  arrivèrent  en  effet  fur  les  trois  heures  du  matin; 

le  Cardinal  qui  les  attendoit  leur  céda  fa  maifon , 
& il  vint  à Fontainebleau.  Il  alla  droit  à la  cham- 
bre de  Monfieur  qui  fe  levoit , & qui  fut  fort  fur- 
pris  de  le  voir.  11  fe  plaignit  à ce  Prince  de  ce 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  fait  l’honneur  de  lui  deman- 
der à diner,  ajoûtant  qu’il  auroit  tâché  de  traiter 
Son  AltefTe  de  fon  mieux  , & après  lui  avoir  don- 
né la  chemife  il  alla  trouver  le  Roi  & la  Reine 
Mère.  Enfuite  il  fe  rendit  à la  Maifon  rouge , 
où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  le  Roi  fût  de  retour 
à Paris.  Il  fembloit  affeéter  en  ce  tems  là  de  s’é- 
loigner de  la  Cour,  pour  laifTer  en  apparence  le 
Roi  & la  Reine  Mère  plus  maîtres  de  prendre 
les  réfolutions  qu’ils  jugeroient  les  plus  convena- 
bles au  milieu  des  orages  dont  on  étoit  menacé. 
Mercure  La  Cour  revint  à Paris  le  23  de  Mai.  On  ne 
’ ^'av0‘t  P°int  encore  comment  le  Cardinal  avoit  pu 
Mem.  de  découvrir  le  complot  formé  pour  l’alfaffiner  à Fleu- 
SaiToin-  xy.  La  Duchefle  de  Chevreufe  étoit  amie  de  Cha- 

his  ; 
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lais  ; elle  connoifloit  la  Iégéreté  de  fon  efprit , — — ■ 

& l’avoit  toujours  foupçonné  d’avoir  trahi  le  fe-  1626. 
cret  de  la  confpiration  ; elle  lui  paria,  lui  fit  part 
de  fes  foupçons , & enfin  il  lui  avoua  en  préfence  Tom'  *• 
de  la  Reine  régnante  que  c’étoit  lui  qui  l’avoit  dé- 
couvert. Baflompierre  allure  pofitivement  que  la 
Reine  fut  témoin  de  cet  aveu;  ce  qui  montre  à 
quel  point  cette  Prin  celle , qui  avoit  donné  toute 
fa  confiance  à la  Duchefle  de  Chevreufe , entroit  ' 
dans  ces  intrigues.  On  ne  manqua  pas  de  repro- 
cher au  Comte  de  Chalais  fon  indifcrétion  & fa 
foiblefle,  & on  lui  fit  promettre  qu’il  ne  cefferoit 
jamais  de  travailler  à la  ruine  du  Cardinal.  Mais 
on  peut  dire  que  la  Duchefle  de  Chevreufe  en 
tirant  de  lui  cette  promefle  caufa  la  perte  d’un 
homme  qui  lui  étoit  attaché , fans  rendre  un  fort 
grand  fervice  au  parti  qu’elle  vouloit  foutenir. 

#JLe  Cardinal  avoit  deux  objets  en  vue,  le  premier 
d’engager  Monfieur  à époufer  l’héritiére  de  Mont- 
penfier  , & le  fécond  de  le  faire  confentir  à la 
perte  de  fes  propres  confidensquis’oppofoient  à ce 
mariage. , Ces  deux  points  paroifloient  difficiles  à 
concilier , & il  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  & 
de  toute  fa  capacité  pour  y parvenir. 

Au  retour  de  Fontainebleau  il  obtint  du  Roi 
la  permiffion  d’aller  palier  quelque  tems  à Limours 
pour  y prendre  l’air , & pour  rétablir  fa  famé , qui 
paroifloit  altérée  par  les  travaux  du  Miniftére. 

Là , faifant  réflexion  fur  les  dangers  où  fa  vie  étoit 
continuellement  expofée  au  milieu  d’une  cabale 
ennemie , pleine  de  gens  hardis , capables  de  tout 
entreprendre  , & animés  par  des  femmes  à qui  les 
confeils  violens  ne  coûtent  rien  , parce  qu’elles 
ne  courent  jamais  les  rifques  de  l’exécution  ; fur 
le  péril  extrême  où  il  s’étoit  trouvé  à Fleury , 

& qu’il  n’avoit  évité  que  par  un  bonheur  extraordi- 
naire , fur  lequel  on  ne  peut  pas  toujours  comp  Aubéry , 
ter,  il  prit  le  parti  d’écrire  une  grande  lettre  au  dS 
Roi , pour  le  fupplier  de  lui  permettre  de  céder  *°‘he1, 
au  tems  & à l’orage  en  fe  retirant  de  la  Cour  , 

& en  renonçant  pour  toujours  au  maniement  des 
..  Tome  Xf  iU,  ■ D uf- 
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■'  — affaires.  Il  envoya  cette  lettre  à la  Reine  Mère , 

ÎÛ26.  en  |a  priant  de  la  préfenter  elle-même  au  Roi,  & 
de  l’appuyer  de  tout  fon  pouvoir  : mais  le  Roi 
qui  le  regnrdoit  déjà  comme  un  homme  néceffai- 
rc,  étoit  fort  éloigné  de  lui  accorder  une  pareil- 
le grâce  , & la  Reine  Mère  étoit  encore  moins 
difpofée  à la  demander  pour  lui.  Us  lui  répondi- 
rent tous  deux  que  l’Etat  ne  pouvoit  fe  paffer  de 
fes  fervices , & le  Roi  lui  manda  qu’il  donneroit 
de  û bons  ordres  pour  la  fûreté  de  fa  perfonne , 
qu’il  n’auroit  rien  à craindre  de  la  fureur  de  fes 
ennemis.  Dès-lors  il  fut  réglé  que  le  Cardinal 
auroit  une  garde  ordinaire.  Cette  prérogative  fiat  ■ 
toit  fans-doute  fa  vanité  ; mais  on  ne  peut  nier 
que  les  confpirations  tramées  contre  fa  vie  ne  le 
miffent  dans  une  efpéce  de  néceflîté  de  la  délirer, 

& qu’elle  ne  devoit  pas  lui  être  moins  agréablé 
par  ce  qu’elle  avoit  d’utile , que  par  ce  qu’elle  • 
«voit  de  faflueux. 

Perfonne  n’avoit  été  plus  ardent  que  le  Duc  de 
Vendôme  à entrer  dans  la  faftion  oppofée  au  Gou- 
vernement. Avant  que  de  partir  pour  la  Breta- 
gne, il  avoit  ofé  dire  publiquement , qu'il  ne  re- 
verrait jamais  le  Roi  qu'en  peinture. 

H tî.  MIT.  Le  Grand-Prieur  qui  étoit  demeuré  à la  Cour 
Lauii  pour  diriger  fous  main  les  mouvemens  de  la  ca- 
*I,J-  baie,  voyant  que  l’on  prenoit  des  mefures  pour 

ioui.  i.  ja  jjflîperj  & craignant  pour  fon  frère  & pour  lui- 
même  , alla  trouver  le  Cardinal  de  Richelieu  pour 
tâcher  de  pénétrer  fes  deffeins.  Il  fit  fembiant  de 
n’être  venu  que  pour  lui  parler  de  la  Charge 
d’Amiral  qu’on  lui  avoit  promife,  & dont  le  Duc 
de  Montmorency  étoit  fur  le  point  de  fe  démet- 
tre; mais  il  parloit  à un  homme  aufl]  habile  à ca- 
cher ce  qu’il  penfoit,  qu’à  découvrir  les  penfées 
des  autres.  Il  n’en  put  rien  tirer  qui  lui  donnât 
le  moindre  foupçon  : au-contraire  le  Cardinal  lui , 
promit  de-nouveau  la  Charge  d’Amiral , 11  l’affura 
qu’il  en  avoit  déjà  parlé  au  Roi,  & lui  dit  qu’il 
LToit  abfo’ument  que  le  Duc  de  Vendôme  revînt 
« la  Cour  poux  lui  voir  prendre  poffeffion  de  cef- 
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te  Charge.  Le  Grand-Prieur  . plein  de  joie&d’ef-  - ■ ■■■  ■ 
pérance  s’emprelTa  d’aller  voir  le  Roi,  qui  Iuipa-  lôafi. 
rut  plus  froid  & plus  reffervé.  Lorfqu’il  parla  du 
retour  de  fon  frère,  le  Roi  lui  répondit  feule- 
ment , qu’il  étoit  fort  furpris  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme voulût  revenir  auprès  de  lui  après  avoir 
dit  qu’il  ne  le  verrait  plus  qu’en  peinture.  Cette 
parole  inquiéta  le  Grand-Prieur,  il  en  donna  auf- 
fî-tôt  avis  à fon  frère  , qui  écrivit  au  Roi  une 
grande  lettre  de-j unification  & d’excufe  ; le  Grand-  , 
Prieur  en  remettant  cette  lettre  à Sa  Majefté  , la 
fupplia  d’agréer  que  fon  frère  revînt  à la  Cour. 

Le  Roi  lui  répondit,  que  s’il  fe  fentoit  coupable, 
il  feroit  bien  de  refter  en  Bretagne , & que  s’il 
étoit  innocent,  il  pouvoit  prendre  le  parti  qu’il 
jugerait  à propos. 

La  réfblution  étoit  déjà  prife  entre  le  Roi  & le 
Cardinal  de  marcher  en  Bretagne , & d’en  chaf- 
fer  le  Duc  de  Vendôme  en  cas  qu’il  s’obftinât  à 
y refter.  Cependant  le  Duc  d’Anjou  fe  laifioit  {-•  D*c 
gagner  infenfiblement  par  les  remontrances  de  la 
Reine  Mère,  & par  les  avis  du  (a)  Préfident  le  ,*7" /V 
Coigneux  fon  Chancelier.  Il  confentit  enfin  à fe  tr  lt  c*r- 
foumettfe  aux  volontés  du  Roi , & à fe  réconci-  dinal- 
lier  avec  le  Cardinal.  Le  30  Mai  il  alla  lui  ren-  F^eiclPe 
dre  vifite  à Limours  ; il  ne  voulut  pas  y diner  , x!*  1 * * 

mais  il  accepta  une  collation  fuperbe  que  le  Car-  pag.  u4. 
dinal  lui  préfenta*,  & le  lendemain  il  figna  un 
Ecrit,  par  lequel  après  avoir  reconnu  les  mauvais 
defieins  de  ceux  qui,  pour  troubler  le  repos  de 
l’Etat , avoient  tâché  d’introduire  la  difcorde  dan» 
la  Maifon  Royale,  il  promettoit  au  Roi  de  mou- 
rir plutôt  que  de  fuivre  leurs  confeils,  de  renon- 
cer à toute  union  contraire  à fon  fervice,  de  l’a- 
vertir des  intrigues  qui  viendraient  à fa  connoiflan- 
ce , & qui  feraient  contraires  au  bien  & au  repos 
de  l’Etat , & d’afteftionner  fincérement  tous  ceux 
que  Sa  Majefté  honorer  oit  de  fa  confiance.  11 

prioit 

(«}  11  étoit  alors  PréCdtnt  à la  Chan.bre  des  Comptes, 

D a 
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“ " ■ prioit  enfuitc  la  Reine  fa  Mère  de  répondre  an 
1626.  Roi  de  fa  fincérité,  fur  l’afTurance  qu’il  lui  don- 
noit  de  l’aimer  toujours  & de  la  refpetter.  A l’é- 
gard du  Maréchal  d’Ornano,  il  remettoit  à la  bon- 
té du  Roi  de  le  traiter  favorablement , félon  la 
très-humble  fupplication  qu’il  lui  en  avoit  faite. 

Le  Roi  de  fon  côté  promettoit  à fon  frère  de 
le  chérir,  & de  le  traiter  comme  s’il  eût  été  fon 
propre  fils , & de  le  confidércr  à l’avenir  comme 
l’appui  de  fon  Trône  & de  fa  Maifon , & il  finis  • 
foit  par  prier  la  Reine  fa  Mère  de  répondre  de 
Auhéry  , fcs  fentimens  au  Duc  d’Anjou.  Cet  Ecrit  daté  de 
vje  Paris  le  31  Mai  fut  ligné  par  le  Roi , par  la  Rei- 
Richcheu , ne  ^(Src  & par  jc  p)uc  d’Anjou. 

Ôilgréuf  Le  lendemain  Monficur  de  la  Ville-aux-Clercs 
h u ch  an-  alla  demander  les  Sceaux  au  Chancelier  d'Aligre, 
ctlur.  & lui  dit  qu’il  pouvoit  les  kii  remettre,  ou  les 
renvoyer  au  Roi  par  fon  fils  qui  étoit  Sécretaire 
du  Cabinet.  Le  Chançelier  les  lui  remit , & ils 
furent  donnés  le  môme  jour  au  Sieur  de  Marillac. 
.11  étoit  dit  dans  fes  provifions , que  le  Chance- 
lier ayant  remis  volontairement  les  Sceaux  de 
Fuchefne, France  entre  les  mains  du  Roi,  à caufe  de  fon 
des  grand  âge  & de  fes  indifpofitions , le  Roi  érigeoit 
Kcr*.1106"  Place  de  Garde  des  Sceaux  en  titre  d’office  avec 
tous  les  droits  attachés  à la  Charge  de  Chance- 
lier de  France  , fans  excepter  celui  de  préfider 
aux  Cours  Souveraines , & qu’à  la  mort  du  Chan- 
celier fa  Charge  feroit  unie  de  plein  droit  à celle 
de  Garde  des  Sceaux,  qui  ne  fcroit  pas  môme 
obligé  de  prendre  de  nouvelles  provifions. 

Ceux  qui  connoifloient  le  carattére  du  Cardi- 
nal ne  durent  pas  être  étonnés  de  la  difgrace  du 
Chancelier  d’Aligre.  Richelieu  le  regardoit  com- 
me une  homme  timide , & peu  propret  le  fécon- 
der dans  le  detîein  qu’il  avoit  formé  d’abaifler  les 
Grands  du  Royaume.  Ce  Magifirat  eut  ordre  de 
fe  rendre  à fit  Maifon  de  la  Rivière  en  Béauce, 
où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort. 

Le  Roi  ayant  réfolu  d’aller  à Blois , & enfuite 
à Nantes  pour  y tenir  en  perfonne  les  Etats  de 

Bre- 
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Bretagne,  déclara  d’abord  le  voyage  de  Blois  fans  ,*‘l 
parler  de  celui  de  Nantes.  Quand  il  ctit  annon-  1 626. 
cé  ce  premier  voyage , il  dit  au  Grand-Prieur  qu’il 
feroit  fort  aife  que  le  Duc  de  Vendôme  le  vînt 
voir  à Blois  ; c’étoit-là  que  l’on  devoit  l’arrêter 
avec  le  Grand-Prieur.  Celui-ci  partit  aullî-tôt  pour  LeVaffor, 
aller  chercher  fon  frère  en  Bretagne,  & l’on  ra-  liv*  ii" 
conte  qu’il  demanda  auparavant  au  Roi  une  affu- 
rance  pofitive , qu’on  ne  feroit  aucun  mal  au  Duc 
de  Vendôme,  & que  le  Roi  éluda  cette  demande 
par  une  équivoque , en  lui  répondant  : Je  vous 
donne  nui  par  tie  qt,  ' u ne  lui  fera  pas  plus  de  mal 
qu'à  vous.  Ce  qui  fit  croire  au  Grand  - Prieur 
que  lui  & fon  frère  feroient  tous  deux  également 
libres , quoique  le  Roi  eût  dans  l'efprit  qu’ils  fe- 
roiqnt  tous  deux  également  prifonniers.  On  ne  doit 
pas  cependant  diflïmuler  que , malgré  le  témoigna-  ' 
ge  uniforme  de  la  plupart  des  Mémoires  du  teirs 
qui  rapportent  ce  fait,  un  Auteur  contemporain 
affure  que  le  Roi  ayant  fu  qu’on  l’accufoit  d’avoir  Hift  du 
trompé  le  Grand  - Prieur  & le  Duc  de  Vendôme  càrdüiat'1 
par  cette  équivoque,  avoit  dit  publiquement  que  deïüche- 
ceux  qui  parloientainfiétoient  mal  informés,  puif-licu,  pag. 
que  Meilleurs  de  Vendôme  ayant  toujours  fonte- 
nu  que  leur  conduite  étoit  irréprochable , ne  lui  » 
avoient  jamais  demandé  aucune  alfurance. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  affeété  de  ne  . 
point  fuivre  la  Cour  à Blois , afin  que  le  coup 
d’autorité  qui  fe  préparoit,  ne  parût  venir  que  du 
Roi  feul.  Il  craignoit  les  murmures  des  Grands , 

& l’inconfiance  du  Roi , dont  il  ne  fe  croyoit  pas 
encore  allez  fur  , & il  n’ofoit  rien  prendre  fur 
lui.  11  écrivit  même  au  Roi  pour  lui  demander 
une  fécondé  fois  la  permilïion  de  fe  décharger  du 
maniement  des  affaires  , alléguant  pour  prétexte 
qu’il  avoit  befoin  de  repos;  qu’il  étoit  fouvent 
obligé  de  s’abfenter  de  la  Cour;  que  par  fes  ab- 
* fences  il  demeureroit  expofé  aux  intrigues  & aux 
calomnies  des  Courtifans  ; & qu’enfïn  la  multitu- . 
de  de  vifites  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  ren- 
dre dans  la  place  qu’il  occupoit , ne  lui  laiffoient 
/ D 3 pref- 
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“ prefque  pas  de  tems  pour  vaquer  aux  affaires. 
leïo.  s0it  qU>i]  fQt  véritablement  effrayé  des  périls  & 
des  dangers  qu’il  prévoyoit,  foit  qu’il  cherchât 
feulement  à fonder  les  difpofitions  du  Monarque, 
- i il  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  fa  réponfe. 

Marchai  »»  ^on  coufin,  lui  dit-il,  j’ai  vu  toutes  les  rai- 
de Riche-  >»  f°ns  qui  vous  font  défirer  votre  repos , que  je 
lieu , pris  ,,  délire  avec  votre  fanté  plus  que  vous , pourvu 
fur  l’origi- „ que  vous  la  trouviez  dans  le  foin  &la  condui- 
«out  eC1'C  ” te  Pr'nc‘Pale  de  mes  affaires.  Tout,  grâces  à 
de  la  main”  Dieu,  y a bien  fuccédé  depuis  que  vous  y êtes, 
do  Roi.  J’ai  toute  confiance  en  vous , &.  il  eft  vrai  que 
j,  je  n’ai  jamais  trouvé  perfonne  qui  me  fervît  à 
„ mon  gré  comme  vous.  C’eil  ce  qui  me  fait 
„ défirer  & vous  prier  de  ne  point  vous  retirer , 
„ car  mes  affaires  iroient  mal.  Je  veux  bien  vouv 
„ foulager  en  tout  ce  qui  fe  pourra,  & vous  dé- 
„ charger  de  toutes  vifites , & je  vous  permets 
„ d’aller  prendre  du  relâche  de  fois  à autre , voua 
,,  aimant  autant  abfent  que  préfent.  Je  fais  bien 
j,  que  vous  ne  laiffez  pas  dp  fonger  à mes  affai* 
„ res.  Je  vous  prie  de  n’appréhender  point  les  ca- 
„ lomnies,  on  ne  s’en  fauroit  garantir  en  ma  Cour, 
„ Je  connois  bien  les  efprits,  & je  vous  ai  tou- 
>,  jours  averti  de  ceux  qui  vous  portoient  envie  , 
j,  & je  ne  connoîtrai  jamais  qu’aucun  ait  quel- 
„ que  penfée  contre  vous  que  je  ne  vous  le  dife. 
„ Je  vois  bien  que  vous  méprifez  tout  pour  mon 
j,  fervice. 

.,  Moniteur  & beaucoup  de  Grands  vous  en 
„ veulent  à mon  occafion  ; mais  affurez-vous  que 
„ je  vous  protégerai  contre  qui  que  ce  foit,  &. 
„ ne  vous  abandonnerai  jamais.  La  Reine  ma 
„ Mère  vous  en  promet  autant.  11  y a Iongtems 
„ que  je  vous  ai  dit  qu’il  falloit  fortifier  mon 
„ Confeil  ; c’efl:  vous  qui  avez  toujours  reculé  de 
,,  peur  des  changemens , mais  il  n’eft  plus  tems 
„ de  s’amufer  à tout  ce  que  l’on  en  dira;  c’eft 
„ affez  que  c’eft  moi  qui  le  veux.  Au -relie,  lî 
j,  ceux  que  j’y  mettrai  n’ont  habitude  avec  vous  , 
v „ ils  ne  fuivront  pas  vos  avis,  principalement 

„ vous 
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„ vous  étant  quelquefois  abfent  à caufe  de  vos 

indifpofitions. 

,,  Ne  vous  amufez  point  à tout  ce  que  l’on  en 
,,  dira;  je  diflîperai  toutes  les  calomnies  que  Ton 
,,  fauroit  dire  contre  vous,  faifant  connoitre  que 
„ c’eft  moi  qui  veux  que  ceux  .qui  font  dans  mon 
„ Confeil , ayent  habitude  avec  vous.  Affurez- 
„ vous  que  je  ne  changerai  jamais  , & que  qui- 
a conque  vous  attaquera , vous  m’aurez  pour  fe- 
w cond.  A Blois,  ce  9 Juin  1626.  Louis. 

Cette  lettre  qui  découvre  parfaitement  les  fenti- 
mens  de  Louis  à l’égard  du  Cardinal,  le  rendit 
fans-doute  plus  hardi  à entreprendre , & plus  fer- 
me que  jamais  dans  l’exécution  de  fes  deffeins. 

Le  Duc  de  Vendôme  & le  Grand-Prieur  étant 
arrivés  à Blois  le  1 1 de  Juin , allèrent  trouver  le 
Roi  qui  fe  promenoit  dans  le  jardin.  Le  premier 
en  l’abordant  lui  dit:  Sire , je  fuis  venu  au  pre- 
mier commandement  de  Votre  Majefté , pour  lui 
obéir , & l'affuter  que  je  n’aurai  jamais  outre  dcjfin 
ni  volonté , que  de  lui  rendre  très -humble  fervice, 
Re  ïloi  fe  découvrit , & lui  mettant  la  main  fur 
l'épaule , lui  dit  : Mon  frère  , j'étois  en  impatience 
4e  vous  voir.  11  s’entretint  quelque  teins  avec  les 
deux  frères , & l’on  remarqua  que  pendant  foa 
fouper  il  affeéta  de  parler  fouvent  au  Duc  de 
Vendôme  : Mon  frère , lui  dit-il , voulez-vous  venir 
demain  ch  a [fer  avec  moi  du  côté  d'Amboife?  Sirc9 
lui  répondit  le  Duc,  je  ferai  ce  que  Votre  Majejlé 
me  commandera;  mais  je  fuis  venu  en  pofte  & fuis 
la.s.  Je  vois  bien , répondit  le  Roi , que  vous  vou- 
lez voir  vos  amis.  Je  vous  laijferai  faire  vos  vif  tes. 
Il  les  fit  le  lendemain  pendant  que  le  Roi  étbit  à 
Ja  chailè. 

Le  13  fur  les  deux  heures  du  matin , le  Roi  fit 
appeller  par  fon  Valet  de  chambre,  du  Hallier  & 
Je  Marquis  de  Mofny , Capitaines  de  fes  Gardes; 
'il  leur  ordonna  d’aller  fur  le  champ  arrêter  le  Duc 
de  Vendôme  & le  Grand- Prieur , qui  étoient  cou- 
chés dans  la  même  chambre.  Ils  s’y  rendirent 
polü-tôt 'accompagnés  de  quinze  ou  fsize  Gardes 
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1 "■■*  du  corps  qui  entrèrent  avec  eux  en  préfentant  la 
1626.  pointe  de  leurs  halebardes.  Les  deux  Princes  é- 
toient  endormis,  on  les  éveilla.  Du  Hallier  s’é- 
tant approché  du  lit  de  Monfieur  de  Vendôme  , 

& Mofny  de  celui  du  Grand-Prieur  , ils  leur  li- 
gnifièrent les  ordres  du  Roi  ; les  deux  frères  paru- 
rent étonnés , & demeurèrent  quelque  tems  dans 
le  filence.  Enfin  Monfieur  de  Vendôme  com- 
mença le  premier  à parler , & regardant  fixement 
le  Grand-Prieur,  il  dit:  Hé  bien  , mon  frire , tu 
vous  avois-je  pas  bien  dit  en  Bretagne  qu'on  nous  ar- 
rêterait ? Le  Grand-Prieur  lui  répondit,  Je  vou- 
drais être  mort,  & que  vous  y fujfiez.  je  vous  a- 
vois  bien  dit , reprit  le  Duc,  que  le  château  de  Blois 
étoit  un  lieu  fatal  pour  les  Princes  Du  Hallier 
fortit  enfuite  pour  aller  chez  le  Roi , le  Marquis 
de  Mofny  relia  dans  la  chambre.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme lui  dit , Nous  ne  penfons  point  à nous  fauver. 

11  ajoûta  qu’ils  avoient  reçu  la  veille  une  lettre  . 
non  lignée,  par  laquelle  on  leur  mandoit  qu’ils 
feroient  arrêtés , & il  nomma  un  de  fes  gens  à qui 
il  avoit  remis  cette  lettre  pour  la  garder.  Un 
inltant  après  arriva  Fouquerolles  Enfeigne  de  la 
Compagnie  du  Comte  de  Trefme  Capitaine  des 
Gardes  qui  étoit  alors  en  quartier,  enfuite  quatre 
Gentilhommes  ordinaires.  Fouquerolles  prit  la 
place  du  Marquis  de  Mofny,  qui  fortit  pour  al- 
ler recevoir  les  ordres  du  Roi.  Il  revint  dire 
aux  deux  Princes  qu’il  avoit  ordre  de  les  condui- 
re au  château  d’Amboife , & que  le  Roi  leur  per- 
mettait d’emmener  avec  eux  celui  de  leurs  Valets 
de  chambre  qu’ils  voudroient  choilir.  Ils  parti- 
rent aufll-tôt , & au  bas  de  l’efcalier  qui  condui- 
sit à leur  chambre , ils  trouvèrent  un  carofie  du 
Roi  qui  les  attendoit  & qui  les  conduifit  à la  ri- 
vière. On  les  mit  dans  un  bateau  fuivi  de  plu- 
fleurs  autres , qui  étoient  pleins  de  foldats  du  Ré- 
• giment  des  Gardes  Françoifes  & de  celui  des  Gar- 
des SuiiTes;  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  mar-^ 
choient  "d’un  côté  les  Gendarmes  de  la  Garde , &: 
de  l’autre  les  Chevaux-légers  & les  Moufquetai- 
res  du  Roi.  _/_i  Ue 
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Le  Marquis  de  Mofny  remit  à Amboife  fes  deux 
prifonniers  entre  les  mains  de  Reftincléres,  frè- 
re de  Monfieur  de  Toiras. 

Les  dpmeftiques  des  deux  Princes  eurent  or- 
dre de  fortir  promptement  de  la  ville  & du  châ- 
teau de  Blois,  & le  Roi  envoya  un  Gentilhom- 
me  en  Bretagne  où  étoit  la  Duchefle  de  Vendô- 
me , 'pour  lui  commander  de  fa  part  de  fe  rendre 
à fa  Maifon  d’Anet.  Elle  voulut  venir  à la  Cour, 
mais  elle  reçut  à Tours  de  nouveaux  ordres  d’aller 
à Anet,  auxquels  il  fallut  obéir. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à Blois  qu’il  apprit  que  Chalais,  qui  étoit  logé 
dans  le  château  proche  l’appartement  du  Duc  d’An- 
jou , alloit  voir  ce  Prince  la  nuit  en  robe  de 
chambre , & qu’après  avoir  conféré  deux  ou  trois 
heures  avec  lui  , il  fe  retiroit  en  prenant  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  n’être  pas  apperçu. 
Il  comprit  alors  que  Cbalais  étoit  rentré  dans  la 
faction  des  mécontens  , & qu’il  travailloit  à dé- 
tourner le  Duc  d’Anjou  de  l’obéiflance  qu’il  de- 
voit  au  Roi. 

On  avoit  déjà  propofé  à Gafton  de  quitter  la 
Cour,  pour  fe  retirer  dans  quelque  Place  de  fû- 
reté.  Le  Grand-Prieur  avoit  foilicité  Madame  de 
Villars  , de  le  faire  recevoir  au  Havre  où  fon 
mari  commandoit  ; elle  s’y  étoit  engagée , mais  le 
mari  refufa  de  ratifier  cette  promefle , & il  décla- 
ra que  fa  femme  n’ayant  aucune  autorité  dans  la 
Place , avoit  eu  tort  de  promettre  plus  qu’elle  ne 
pouvoir  tenir.  On  avoit  fait  quelques  tentatives 
pour  gagner  Malortie , qui  commandoit  dans  la 
ville  de  Laon  : mais  il  répondit  qu’il  ne  recevroit 
perfonne  dans  la  Place  , fans  'ordre  exprès  du 
Marquis  de  Cœuvres,  dont  il  étoit  Lieutenant. 
Enfin,  Chalais  efpérant  mieux  réuflir  auprès  du 
Duc  de  la  Valette  qui  étoit  alors  à Metz  , lui  en- 
■ voya  un  Gentilhomme  , nommé  ( n ) la  Loubiére , 
que  Meilleurs  de  Grammont  lui  avoiént  donné. 

La 

(«)  D’auties  le  nomment  la  Louviéie, 
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La  Loubiére  avant  de  partir  , alla  prendre  cühgé 
de  Monfieur  de  Louvigny  fils  cadet  du  Comte 
de  Grammont,  & il  ne  fit  nulle  difficulté  de  lui 
dire  le  fujet  de  fon  voyage.  Louvigny  apprit  par- 
là  que  Chalais  vouloit  engager  Monfieur  à quit- 
ter la  Cour , & qu’il  cherchoit  à lui  procurer  une 
retraite  dans  la  ville  de  Metz.  On  verra  bientôt 
l’ufage  qu’il  fit  de  cette  connoifiance. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  à Blois , le  Marquis 
d'Effiat  fut  fait  feul  Surintendant  des  Finances 
à la  place  de  Monfieur  de  Marillac,  & le  Pré- 
fident  Marion  eut  la  Charge  deControlleur-Géné- 
ral , dont  Monfieur  de  Champigny  donna  fa  dé- 
million.  On  ôta  le  Gouvernement  de  Bretagne 
au  Duc  de  Vendôme;  & lorsqu’on  délibéra  fur  le 
choix  que  l’on  feroit  pour  le  Gouvernement  de 
cette  Province , le  Cardinal  dit  en  plein  Confeil , 
qu’aucune  confédération  particulière  ne  l’empê- 
cheroit  jamais  de  donner  à Sa  Majëfié  les  avis 
qu’il  jugeroit  les  plus  convenables  au  bien  de 
fon  fervice;  qu’ainfi,  quoique  le  fils  aîné  du  Ma- 
réchal de  Thémines  eût  autrefois  tué  en  duel  le 
Marquis  de  Richelieu  , il  ne  feroit  aucune  diffi- 
culté d’avouer  que  ce  Maréchal  étoit  homme  de 
mérite,  & qu’il  avoit  toujours  été  très-fidéle  fer- 
viteur  du  Roi , & très-zélé  pour  le  bien  de  l’Etat  ; 
il  ajouta  que  fon  avis  étoit  que  Sa  Majefté  le 
rappellât  de  la  Guyenne  & du  Quercy,  pour  lui 
donner  le  Gouvernement  de  Bretagne.  Tout  le 
Confeil  applaudit  à l’opinion  du  Cardinal , qui  fut 
celle  du  Roi.  On  expédia  pour  le  Maréchal  les 
provilions  de  Gouverneur  de  Bretagne;  ellesfont 
datées  de  Blois  le  23  Juin  1626,  & le  Roi  y dé- 
clare que  les  droits  & fondions  de  l’Amirauté  qui 
étoient  réunis  au  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince demeureroient  fupprimés , ainfi  que  les  droits 
de  l’Amirauté  de  France  ; ce  qui  femblc  fuppo- 
fer  que  le  Duc  de  Montmorency  avoit  déjà  remis 
au  Roi  la  Charge  d’ Amiral  de  France. 

On  fit  en  ce  tems-là  une  tentative  pour  déli- 
vrer les  deux  Princes  prifonniers  au  château  d’Am- 

boife. . 
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boifc.  Deux  des  principaux  Officiers  de  la  Mai-  « 
fon  du  Grand-Prieur  engagèrent  un  jeune -hom- 
me de  leurs  parens  , nommé  Gafpar  Boulenger  , 
natif  de  Châtillon-fur-Seine  en  Bourgogne,  qui 
n’avoit  que  dix-fept  ans , à s’enrôler  dans  la  Corn-  ' 
pagnie  du  Sieur  de  Reftincléres.  Il  y fut  admis 
fans  difficulté , & fe  trouvant  avec  fes  camarades 
dans  un  cabaret  d’Amboife , il  fe  mit  à parler  con- 
tre le  Gouvernement,  & à dire  que  le  Grand- 
Prieur  étoit  arrêté  injuftement , & que  s’il  y avoit 
feulement  fix  foldats  dans  la  compagnie  qui  euf- 
fent  le  courage  de  fe  joindre  à lui  au -lieu  de 
garder  les  Princes,  ils  viendroient  aifément  à bout 
de  les  fauver.  Ce  difeours  fut  rapporté  au  Sieur 
de  Reftincléres , il  fit  arrêter  Boulenger , & l’en- 
voya au  quartier  du  Régiment  des  Gardes  qui  é- 
toit  auprès  de  Blois.  Le  coupable  fut  interrogé 
par  le  Prévôt  du  Régiment,  & il  ne  chercha  point 
à déguifer  fa  faute.  On  rapporta  le  fait  au  Roi ,. 
qui  ordonna  aux  Officiers  des  Gardes  de  juger  le 
criminel  au  Confeil  de  Guerre;  ils  le  condamnè- 
rent à être  pendu , & ils  ordonnèrent  qu’après  fon 
fupplice  fa  tête  feroit  coupée  & mife  au  bout  d’u- 
ne pique  fur  une  des  tours  du  château  d’Amboife  7 
ce  qui  fut  exécuté. 

Le  Comte  de  Soiiïons  n'avoit  point  fuivi  la 
Cour  à Blois.  Ce  Prince  s’étoit  ouvertement  op- 
pofé  au  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  la  Princef- 
fe  de  Montpenfier  qu’il  prétendoit  époufer  lui- 
même  , & l’on  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût  favo- 
rable aux  delfeins  des  conjurés , dont  quelques- 
uns  paftoient  pour  être  de  fes  amis.  Cependant: 
le  Cardinal  confeilla  au  Roi  de  le  ménager  com- 
me un  Prince  plein  de  droiture  & de  probité  , qui, 
fe  laifleroit  gagner  par  la  confiance  & par  les  bien- 
faits. On  lui  envoya  une  Commilïïon , pour  com- 
mander dans  Paris  pendant  l’abfence  du  Roi. 

La  Cour  partit  de  Blois  le  27  Juin,  & en  pnf- 
• fant  par  Amboife , le  Garde  des  Sceaux  & le 
Sieur  de  Beauclerc  montèrent  au  château  pour  in- 
terroger les  deux  Princes  qui  y étôient  prifonniers- 
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» Le  Grand-Prieur  refufa  de  répondre,  difant  qu’il 

1 9i6.  ne  rcconnoifToit  point  d’autre  Juge  que  le  Parlée 
Mtm.  a.  ment,  & il  recula  le  Garde  des  Sceaux  perfonnel- 
Tom"*’  ^emcnt>  commc  ayant  été  ligueur  fous  le  Régne 
précédent.  Les  deux  Princes  après  l’interrogatoire 
furent  mis  dans  des  chambres  féparécs. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  àSaumur,  Louvigny  ayant 
pris  querelle  avec  le  Comte  de  Candale  , Chalais 
fui  en  fit  des  reproches  alTez  vifs.  Louvigny  lui 
répondit  : Je  vois  tien  que  vous  voulez  rompre  d a- 
niitiè  avec  moi , patience , je  changerai  (T ami  & de 
parti.  II  lui  tint  parole,  & dès  le  lendemain  le  Roi 
étant  arrivé  à Ancenis,  Louvigny  lui  déclara  tout 
ce  que  la  Loubiére  lui  avoit  dit  en  partant  pour 
. Metz,  & pluficurs  autres  chofes , ajoûte  Baflom- 

pierre , qu'il  [avait  ou  quil  inventa.  Le  rapport  de 
Louvigny  donna  des  connoilfances  plus  certaines 
• & plus  détaillées,  que  celles  que  l’on  avoit  eues 

jufqu’alors  des  entreprifes  & de  la  perfidie  du  Com- 
te  de  Chalais.  Le  Cardinal  confellla  au  Roi  de  le 
faire  arrêter,  & de  le  mettre  en  Juftice,  pour  in- 
timider ceux  qui  feroient  tentés  a l’avenir  d’abufei 
de  la  confiance  de  Moniteur. 

lr  comte  Je  Le  Roi  arriva  le  3 Juillet  à Nantes,  & le  8 le 
chalais  efi  Comte  de  Trémes  envoya  quatre  Gardes  du  corps 
Aaarés?  dans  la  chambre  du  Comte  de  Chalais , & leur  or- 
donna d’y  demeurer  pour  le  garder.  Ils  le  trouvè- 
rent au  lit,  & lui  déclarèrent  l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu.  Il  en  parut  concerné,  & il  fut  plus  d’une 
heure  dans  un  morne  filcnce.  Voyant  entrer  un 
Exempt  des  Gardes  qui  lui  déclara  qu’on  l’avoit 
chargé  de  refter  auprès  de  lui  , il  dit  feulement  .- 
Je  crains  plus  une  longue  prifon  que  la  mort , n étoit 
Pignominie.  On  le  transféra  enfuite  dans  une  au- 
tre chambre  du  château  , qui  étoit  immédiate- 
ment au-deflus  de  celle  où  la  Reine  régnante  étoit 
logée.  Il  ydemeurajufqu’au  premier  d’Août,  qu’on 
le  mit  au  bas  d’une  tour  dans  une  véritable  prifon. 

Le  jour  même  qu’il  fut  arrêté  il  y eut  une  eommiffion 
adreifée  au  Garde  des  Sceaux  & au  Sieuf  de  Beau- 
clerc,  pour  informer  de  pluiieurs  menées  & fac- 
tions. 
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tions  très-importantes  à la  perfonne  du  Roi , à la  ■ ' » 

Dignité  de  fa  Couronne  & au  repos  de  l’Etat,  que  i(6z6. 
l’on  avoit  pratiquées  à la  Cour  & ailleures. 

Monfieur  affectait  toujours  de  paroître  récon-  Lettre 
cilié  avec  le  Roi.  On  dit  même  qu’à  Blois  & à rapportée 
Nantes  les  deux  frères  mangeoient  & couchoient  <^ns  le 
enfemble , parce  qu’on  avoit  dit  au  Roi  que  le  plan-  Tom.Uii! 
cher  de  l’appartement  deftiné  pour  Monfieur  n’é-  pag.374.' 
toit  pas  fûr.  Mais  tandis  qu’il  affuroit  le  Roi  d’u- 
ne foumiflïon  parfaite  à fes  volontés , & qu’il  s’of- 
froit  d’époufer  la  Princeffe  de  Montpenfier,  il  di- 
foit  le  contraire  à fes  confidens.  Il  attendoit  la  ré- 
ponfe  du  Duc  d’Epernon,  à qui  l’on  avoit  en- 
voyé (<?)  l’Abbé  d'Aubafine  pour  le  difpofer  à re- 
cevoir Monfieur  dans  fon  Gouvernement  de  Gu- 
yenne, & celle  du  Duc  de  la  Valletteque  la  Lou- 
bière  était  allé  trouver  à Metz  pour  le  même  fu- 
jet.  Ces  réponfes  arrivèrent  & ne  fe  trouvèrent 
pas  favorables  au  deffein  des  conjurés.  Le  Duc  vie  d’E- 
d’Epernon , Grand-oncle  de  la  Princeffe  de  Mont-  pemon , 
penfier , étoit  bien  éloigné  de  vouloir  traverfer  un  liv<  9- 
mariage  qui  flattoit  extrêmement  fa  vanité  ; il 
fit  entendre  à l’Abbé  d’Aubafine  qu’il  ne  pouvoit 
recevoir  Monfieur  dans  fon  Gouvernement  fans 
le  confentement  du  Roi  ; Baffompierre  prétend 
même  qu’il  envoya  au  Roi  la  lettre  de  Monfieur , 
que  l’Abbé  d’Aubafine  lui  avoit  apportée.  Mon- 
fieur de  la  Vallette  qui  n’étoit  pas  moins  flatté  que 
fon  père , de  voir  le  frère  du  Roi  époufer  une  de 
fes  proches  parentes,  répondit  de  fon  côté  qu’il 
ne  commandoit  dans  la  ville  de  Metz  que  fous 
les  ordres  de  fon  père,  & qu’il  ne  prendrait  ja- 
mais aucun  engagement  par  rapport  à cette  Place , - 
qu’il  ne  fût  inftruit  de  fes  intentions  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à Monfieur  d’Epernon  qu’il  falloit  s’adreffer 
plutôt  qu’à  lui.  La  réponlè  de  ces  deux  Seigneurs 
fit  comprendre  au  Duc  d’Anjou  qu’il  ne  lui  ferait 
pas  facile  de  trouver  hors  de  la  Cour  un  afyle  af- 

v furé  ; 

(<i)  Il  s’appelloit  Roger  de  Buade , 8c  il  étoit  attaché 
au  Dire  d’Anjou.  Me'm.  de  Marelles. 
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t ---  furé;  & il  alla  voir  le  Cardinal,  qui  s’étoit  retiré 
ifiafi.  pour  quelques  jours  dans  une  Maifon  de  campa- 
gne à deux  lieues  de  Nantes.  Ce  Minière  lui  re- 
pré fen  ta  que  fes  faux  amis  & fcs  mauvais  fervi  • 
teurs  ne  travailloient  qu’à  fa  ruine , par  les  mo- 
yens qu’ils  vouloient  employer  pour  l’élever  ; qu’il 
ne  trouveroit  jamais  ni  gloire,  ni  repos,  ni  hon- 
neur tantqu’il  feroit  dans  la  difgrace  de  Sa  Ma- 
jdlé  ; que  le  Roi  fon  frère  étoit  proprement  le 
feul  dont  il  n’eût  rien  à craindre , & dont  il  eût 
tout  à efpérer;  & que  la  nature  les  avoit  fi  étroi- 
troitement  liés  l’un  à l’autre , qu’ils  ne  pouvoicnt 
fe  féparer  fans  fe  détruire.  Le  Duc  d’Anjou  ne 
manquoit  pas  de  rapporter  tout  ce  que  lui  dil'oit 
le  Cardinal  à fes  confidens , qui  lui  confcilloient  de 
Hift  MIT.  ne  pas  s’y  fier;  ils  furent  même  allez  hardis  pour 
de  Louis  compofer  une  efpéce  de  manifefte  contre  le  Car- 
Tonü  i : m3's  coninie  il  y avoit  bien  moins  de  pé- 

ril à l’écrire  qu’à  le  publier , ceux  qui  l’écrivirent 
' n’oférent  le  rendre  public. 

Le  moment  étoit  venu  où  il  falloit  que  le  Dut 
d’Anjou  fe  décidât  pour  ou  contre  le  mariage  qu’on- 
lui  propofoit  depuis  fi  longtems.  La  Duchelfe  de 
Guife  étoit  arrivée  à Nantes  avec  la  Princefie  de 
Montpenfier  fa  fille.  La  Reine  Mère  leur  avoit 
mandé  de  s’y  rendre  , & le  Roi  avoit  chargé  le 
Duc  de  Bellegarde  & le  Marquis  d’Erfiat  de  les 
accompagner  avec  un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , dans  la  crainte  que  le  Comte  de  Sois- 
fons  dont  on  fe  défioit,  ne  fît  enlever  Mademoi- 
selle de  Montpenfier  fur  la  route.  Le  Duc  d’An- 
jou paroifloit  encore  indécis  : cependant  il  confen  • 
lit  le  12  Juillet  à recevoir  dans  la  Maifon  le  Duc 
de  Bellegarde  en  qualité  de  Surintendant  & Chef 
de  fon  Confeil.  . 

Mercure  La  veille  le  Roi  avoit  affilié  à l’ouverture  des 
François,  Etats  de  Bretagne  qui  s’étoient  d'abord  afiemblés 
F«g%74-  a Guerrande , gù  ils  avoient  reçu  ordre  de  fe 
' üuvtTturt  tranfportcr  à Nantes.  Louis  entra  dans  la  falle  de 
in  Etau  l’Aflèmblée,.  accompagné  delà  Reine  Mère,  du 
ét  Buu'  Duc  d’Anjou  & des  principaux  Seigneurs  de  fa 
’***'  Courv 


LOUIS  XIII/  87 

Cour,  auxquels  il  commanda  de  s’afTeoir  & de  fe  - 

couvrir.  Enfuite  adrefiànt  la  parole  aux  Etats , il  1626. 
leur  dit  : Mefteurs  , je  vous  fuis  venu  voir  pour 
tenir  les  Etats , & mettre  ordre  aux  grands  maux 
dont  la  Province  était  menacée , comme  vous  dira 
Monfieur  le  Carde  des  Sceaux  de  ma  part.  Ce  Ma- 
gitlrat  fit  enfuite  un  long  difcours , dans  lequel  il 
déclare  ,,  que  quelque  ifliie  que  puffent  avoir  les 
,,  affaires  de  Monfieur  de  Vendôme , il  ne  ren.» 

,,  treroit  jamais  dans  le  Gouvernement  de  Bre- 
„ tagne.  Sa  Majefté  ayant  affez  de  moyens  de 
„ l’employer  ailleurs,  fuppofé  que  (on  innocen- 
„ ce  fût  avérée.  On  vouloit  ôter  toute  efpéran- 
ce  aux  partifans  qu’il  avoit  dans  la  Province  de 
l’y  voir  commander.  On  prétend  qu’il  dépenfoit 
tous  les  ans  jufqu’à  cent  vingt  mille  livres  pour 
faire  des  penlions  à différentes  perfonnes  de  tou- 
tes qualités  qu’il  vouloit  attacher  à fon  fervice  ; 

& le  Roi  avoit  défendu  par  des  lettres  adreffées 
aux  Etats  , d’y  admettre  aucun  des  Officiers»  ' 
domefliques  ou  penfionnaires  du  Duc  de  Vendô- 
me , afin  que  les  réfolutions  que  l’on  pourroit  y 
prendre  contre  lui  fuffent  entièrement  libres.  > 

Les  trois  Ordres  demeurèrent  affis  & couverts 
pendant  le  tems  que  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux 
leur  parla.  Le  lendemain  ils  enrégiflrérent  les  pro~ 
vifions  de  Gouverneur  de  Bretagne  accordées  au 
Maréchal  de  Thémines , & ils  firent  une  députa- 
tion au  Roi  pour  le  fupplier  de  ne  plus  leur  don- 
ner de  Gouverneur  qui  eût  quelque  prétention  fur 
la  Bretagne.  On  accufoit  le  Duc  de  Vendôme  d’y 
prétendre  en  vertu  des  droits  de  fa  femme , qui 
étoit  héritière  de  la  Maifon  de  Penthiévre.  Les 
Etats  demandèrent  enfuite  par  une  autre  députa- 
tion , que  l’on  démolit  toutes  les  fortifications  des 
Places  qui  par  leur  fituation  n’étoient  pas  nécelfaires 
à la  défenfe  du  Pays.  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à l’ob- 
tenir ; le  Roi  donna  une  déclaration  datée  de 
Nantes  le  23  Juillet , par  laquelle  il  ordonnoit  que 
l’on  rasât  les  fortifications  de  ces  fortes  de  Places , 

no* 
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non  feulement  en  Bretagne , mais  dans  toutes  les 
1626.  Provinces  du  Royaume. 

On  ne  pouvoit  marier  le  Duc  d’Anjou  fans  ré- 
, gler  fon  appanage , & ce  fut  le  dernier  piège  qu’on 
lui  tendit  pour  le  déterminer  à époufer  la  Princes- 
fe  de  Montpenfier,  & à fouffrir  tranquillement 
la  perte  de  tous  ceux  qui  s’étoient  oppofés  à fon 
mariage.  Ce  Prince  qui  fentoit  le  befoin  qu’on 
avoit  de  fon  confentement,  réfolut  de  le  mettre 
au  plus  haut  prix;  il  alla  trouver  le  Cardinal, 
pour  lui  dire  qu’il  fe  conformeroit  en  tout  aux 
volontés  du  Roi , pourvu  qu’on  lui  donnât  mê- 
me appanage  qu’avoit  eu  le  Duc  d’Alençon  fous 
le  Régne  de  Charles  IX.  Le  Cardinal  lui  repré- 
fenta  que  rien  n’étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions du  feu  Roi , qui  avoit  fouvent  déclaré  que , 
pour  ne  pas  partager  la  maflè  de  fon  domaine, 
il  ne  donneroit  à fes  enfans  leur  appanage  qu’en 
argent.  Il  ajoûta  que  le  Roi  pour  le  contenter  au- 
roit  plus  d’égard  aux  défirs  de  Son  Altefle,  qu’au 
fentiment  du  feu  Roi , & aux  véritables  intérêts 
de  fa  Couronne  ; qu’ainfi  on  lui  donneroit  en  fonds 
de  Terre  un  appanage  convenable  à un  Fils  de  Fran- 
ce, & tel  qu’il  le  pourroit  demander,  pourvu  qu’il 
voulût  bien  ne  faire  que  des  demandes  raifonnâ- 
bles  & modérées. 

Hift.  Mil,  Quelques  jours  après  le  Duc  d’Anjou  envoya 

rfe  Lows  dire  au  Cardinal  par  le  Préfident  le  Coigneux, 
qu’il  feroit  content  fi  on  lui  donnoit  l’Orléanois  , 
le  Pays  Chartrain , le  Bléfois  & la  Touraine.  Le 
Cardinal  trouva  cette  demande  exorbitante,  & il 
répondit  qu’il  croyoit  que  le  Duc  d’Anjou  n’au- 
roit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  quand  on  lui  don- 
neroit l’Orléanois  & le  Pays  Chartrain  : mais , 
ajoûta-t-il , c’eft  au  Roi  feul  qu’il  appartient  d'en 
décider.  On  promit  à Monfieur  les  Duchés  d’Or- 
léans & de  Chartres  avec  le  Comté  de  Blois  , 
auxquels  on  ajoûta  une  penfion  de  cent  mille  li- 
vres à prendre  fur  la  Recette  générale  d’Orléans , 
& une  autre  penfion  de  cinq  cens  foixante  mille 
livres  qui  de  voit  lui  être  payée  par  le  Tréforier 
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de  l’épargne  ; le  brevet  & les  lettres  qui  lui  en  fii-  - 

rent  expédiées  font  datées  de  Nantes  le  31  Juil-  1626. 
let  1626.  Dès-lors  fon  mariage  fut  regardé  com- 
me conclu  , & il  abandonna  totalement  ceux  qui 
s’y  étoient  oppofés.  Le  Confeil  s’étant  alTemblé , 
le  Roi  dit  à Monfieur:  Mon  frète,  je  défire  que  le  Mercure 
mariage  de  vous  & de  Mademoifelle  de  Montpenfier  François , 
forte  effet , parce  qu'il  y va  de  votre  avancement  £5?  Tom-  12” 
du  bien  démon  Etat.  Monfieur  lui  répondit:  Puif-  pafi'  37,‘ 
que  Votre  Majefié  me  dit  que  ce  fera  le  bien  de  vo~ 
tre  Etat , je  le  ferai. 

Au  fortir  du  Confeil  , Monfieur  entra  chez  la 
Reine  fa  Mère  , & lui  déclara  qu’il  étoit  réfolu 
d’époufer  Mademoifelle  de  Montpenfier.  Il  en- 
voya le  Préfident  le  Coigneux  le  dire  de  fa  part 
à la  Duchefle  de  Guife  & à la  Princefle  fa  fille, 

& il  fortit  enfuite  de  Nantes  pour  aller  pafler  cinq 
jours  à la  campagne  , pendant  que  l’on  étoit  oc- 
cupé à expédier  les  lettres  de  fon  appanage  & le 
brevet  de  fa  penfion , à drefler  les  articles  de  fon 
contrat  de  mariage  , & à préparer  la  cérémonie 
de  nôces.  Deux  jours  après  fon  départ , Marfil-  1 
lac  Gouverneur  de  Sommiéres  , Tronçon  Sécre- 
taire  du  Cabinet  , & Sauveterre  Valet  de  garde- 
robe  & Huiiïicr  du  cabinet , que  le  Connétable 
de  Luynes  avoit  fait  rappeller  à la  Cour  , eurent 
ordre  d’en  fortir.  Le  Roi  s’étoit  accoutumé  dès  fa 
jeuneffe  à leur  parler  familièrement,  & ils  femê- 
loient  fouvent  des  plus  importantes  affaires  ; ils 
avoient  eu  beaucoup  de  part  à la  confiance  du 
Connétable  de  Luynes  , & par  conféquent  aux 
difgraces  de  la  Reine  Mère  qui  ne  les  aimoit  pas. 

Ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi 
à ne  point  confentir  au  mariage  de  fon  frère  avec 
l’Héritiére  de  Montpenfier.  Marfillac  comme  le 
plus  coupable , parce  qu’il  conduifoit  les  deux  au- 
tres , fut  mis  en  prifon  au  château  d’Ancenis; 

Tronçon  & Sauveterre  perdirent  leurs  emplois,  & 
furent  Amplement  renvoyés  de  la  Cour. 

Le  Duc  d’Anjou  étant  revenu  à Nantes , fon 
contrat  de  mariage  y fut  figné  le  5 d’Août  au 

ma- 
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— ■ ■-  matin,  & l’après-diné  les  fiançailles  fe  firent  dan» 
la  chambre  du  Roi  en  préfcnce  du  Curé  , par  le 
Cardinal  de  Richelieu , qui  prononça  un  difeour* 
pii  il  entreprit  de  montrer  , i.  que  ce  mariage 
faifoit  la  fûreté  de  la  vie  du  Roi  , & le  bonheur 
de  l’Etat  2.  Que  l’appanage  accordé  à Monfieur  , 
ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  affaires  du  Roi , 
ni  aux  intérêts  de  fa  Couronne.  3.  Que  la  Reine 
Mère  fe  feroit  toujours  un  devoir  d’entretenir  une 
étroite  union  entre  le  Roi  & fon  frère,  parce 
qu’elle  n’avoit  en  vue  que  l’avantage  perfonne! 
du  Roi  & le  bien  de  fon  Royaume.  On  voit  que 
ce  difeours  tendoit  évidemment  à bannir  de  l’ef- 
prit  du  Monarque  les  foupçons  & les  défiances  que 
Marfillac  , Tronçon  & Sauveterre  avoient  tâché 
de  lui  infpirer.  Le  foir,  félon  l’ufage  de  ce  tems- 
là  , on  fit  les  époufaillcs  dans  la  Chapelle  de  la 
mai  fon  où  la  Reine  Mère  étoit  logée. . Le  lende- 
main <5  d'Août  le  mariage  fut  célébré  par  le  Cu- 
ré dans  l’Kglife  des  Minimes.  Dès-lors  Monfieur 
prit  le  nom  de  Duc  d’Orléans,  que  nous  lui  don- 
nerons dans  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Le  5 du 
même  mois  jour  de  la  fignature  du  contrat  , le 
Parlement  de  Rennes  avoit  enrégifiré  des  Lettres- 
patentes  par  lesquelles  le  Roi  établilïoit  une  Chain-  * 
bre  de  Juftice,  pour  travailler  à Nantes  au  procès 
du  Comte  de  Chalais  & de  fes  complices  , accu- 
fés  du  crime  de  Léfe  - Majelté  au  premier  chef. 
Elle  devoit  être  compofée  de  huit  Confeillers  de. 
ce  Parlement , & de  trois  Maîtres  des  Requêtes. 

Le  Garde  des  Sceaux  & le  Sieur  le  Beauclerc , 
en  vertu  de  la  commiffion  du  8 Juillet , avoient 
déjà  commencé  les  informations  dès  le  9.  Elle» 
furent  continuées  le  lendemain  , & enfuite  repri- 
fes  le  27  Juillet , le  4 & le  10  du  mois  d’Août. 
L’Exempt  de  Lainont , qui  gardoit  le  Comte  de 
Chalais  , avoit  foin  d’examiner  toutes  fes  paro- 
les ; & l’on  prit  plus  d’une  fois  la  dépofition  de 
cet  Officier,  parce  que  ce  jeune-homme  vif  & in- 
diferet  tenoit  fouvent  des  dilcours  qui  pouvoient 
fervir  de  preuve  contre  lui.  ii  difoit  que  l’on  au- 

roit 
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roit  dû  affaffiner  le  Cardinal  , & en  fuite  tirer  de  ...  ■ ■ 
prifon  le  Maréchal  d’Ornano  ; que  c’étoit  le  plus  1626. 
beau  projet  du  monde  , & qu’il  étoit  bien  fâché  mu  du 
de  ne  l’avoir  pas  exécuté.  Il  entroit  fouvent  dans? 
des  emportemens  extraordinaires  , & alors  il  ne 
ménageoit  plus  rien.  Dans  d’autres  occafions  il 
parloit  du  Cardinal  avec  refpeét , parce  qu’il  le 
craignoit.  Lorfqu’il  fut  que  Monfieur  avoit  épou- 
Jé  la  Princeffe  de  Montpenfier  , il  dit  à fes  Gar- 
des qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi  & le  Cardinal  ca- 
pables dô  faire  ce  coup  d’Etat  O grand  Roi , s’é-  ?I;S  fur 
cria-t-il , trois  fois  heureux  d'avoir  un  fi  grand  l'original  * 
Miniftre  ! Monfieur  le  Prince , ajoûta-t-il,  ne  ma»-  des  inter-  * 
quera  pas  de  dire  à tout  le  monde  que  Monfieur  le  rogatoire» 
Cardinal  efi  un  habile  homme  : mais  au  fond  il  fit-  me0^ta' 
ra  très-fâché  de  'ce  mariage  , G?  il  en  fera  fes  plain- 
tes  à fes  confident  : Monfieur  le  Comte  de  Soifons 
en  pleurera  avec  fa  Mère , mais  ce  Prince  n'ejl 
qu'un  zéro. 

Chalais  fe  voyant  arrêté  avoit  demandé  à par- 
ler au  Marquis  d’Effiat , au  Duc  de  Bellegarde  & 
au  Cardinal  de  Richelieu.  Il  eut  d’abord  un  en- 
tretien avec  d’Effiat  dont  il  parut  fort  content  ; il 
vit  enfuite  le  Cardinal  qui  ne  lui  paria  jamais 
qu’en  préfence  du  Duc  de  Bellegarde  , dans  la 
crainte  qu’on  ne  l’accufât  de  l’avoir  féduit  en  lui 
promettant  fa  grâce  : mais  on  verra  que  la  pré- 
caution qu’il  prit  d’avoir  toujours  un  témoin  en 
état  de  le  juilffier,  ne  le  mit  pas  à couvert  de  cet- 
te accufation.  Chalais  s’efforça  d’abord  de  perfua- 
der  au  Cardinal  qu’il  étoit  innocent , & qu’il  ne 
l’avoit  jamais  trompé  ; mais  il  s’apperçut  bientôt 
que  fes  intrigues  étoient  découvertes , & dans  un 
fécond  entretien  il  avoua  tout  ce  qu’il  ne  pouvoit 
cacher  ou  eXcufer. 

Le  10  d’Août , le  Roi  fit  expédier  une  nouvel- 
le commiffion  adreffée  au  Garde  des  Sceaux  , au 
Sieur  Jean  de  Bourgneuf  Seigneur  de  Cuffé , pre- 
mier Préfident  au  Parlement  de  Rennes  ; au  Sieur 
Ifaae  Loyfel  Seigneur  de  Brye  » fécond  Préfident 
• du  même  Parlement;  aux  Sieurs  Fouquet,deMa- 

chaut 
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~ . chaut  & de  Criqueville  , Maîtres  des  Requêtes; 

1026.  qm  les  commettoit  pour  juger  avec  huit  Confeil- 
lers  de  ce  Parlement  le  procès  du  Comte  de  Cha- 
lais  & de  fes  complices.  Chriffophe  Fouquet, Procu- 
reur-Général du  Parlement  de  Rennes , étoit  nom- 
mé Procureur-Général  de  la  Commiflîon.  Elle  de- 
voits  a fTembler  dans  une  faite  du  Couvent  des  Cor- 
deliers  de  la  ville  de  Nantes , & il  étoit  dit  dans  les 
lettres  que  fi  quelques-uns  des  Commiflaires  é- 
toient  obligés  de  s’abfenter  , les  autres  ne  pour- 
roient  rendre  aucun  arrêt  qu’ils  ne  fuflentfau  moins 
dix.  Ils  s aflemblérent  d’abord  chez  Monfieur  le 
Garde  des  Sceaux,  où  il  y eut  quelque  difpute  fur 
le  rang  que  prendraient  les  Maîtres  des  Requê- 
tes. Ils  prétendoient  avoir  les  premières  places 
des  deux  côtés  ; mais  il  fut  décidé  fur  le  champ 
que  1 on  fuivroit  à cet  égard  l’ufage  qui  fe  prati- 
quoit  dans  les  Parlcmens  ; qu’ainfi  les  Maîtres  des 
Requêtes  feroient  afTïs  à la  droite  de  Monfieur  ie 
Garde  des  Sceaux,  & les  Confeillers  vis-à-vis, du 
côte  gauche  ; que  les  deux  Préfidens  feroient  fur 
la  môme  ligne  que  le  Garde  des  Sceaux  , avec 
cette  différence  , que  la  chaife  de  ce  Magiftrat 
feroit  élevée  fur  une  cftrade  d’environ  fix  pouces 
de  hauteur. 


Le  onzième  d’Août,  la  Chambre  de  Tuftice  tint 
la  première  féance  aux  Cordeliers  : elle  commen- 
ça par  enrégiftrer  les  lettres  de  fon  établiffement, 
oc  la  commiflîon  donnée  en  conféquence  ; enfui- 
te  on  lut  l’information  déjà  faite  par  le  Garde  des 
Sceaux,  avec  différentes  Pièces  qui  y avoient rap- 
port. Et  fur  les  conclufions  de  Chriftophe  Fou- 
que^Procureur-Généra1  de  la  Commiflîon,  il  fus 
ordonné  que  le  procès  feroit  fcit  extraordinaire- 
au  c°mte  de  Chalais , & que  les  témoins  en- 
tendus dans  l’information  feroient  recollés  &con- 
Irontés  s il  étoit  néceflaire. 

Le  même  jour  le  Duc  d’Orléans  découvrit  lui- 
môme  tout  ce  qu’il  favoit  des  intrigues  de  Chalais 
en  préfence  du  Roi , de  la  Reine  Mère , du  Car- 
dinal , du  Garde  des  Sceaux  , du  Marquis  d’Ef- 

fiat. 
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fiat,  & du  Sieur  de  Beauclerc,  qui  lignèrent com-  ■ ■■■■■■ 
me  lui  fa  déclaration.  1.626. 

Le  lendemain,  le  Procureur-Général  conclut  à 
un  decret  d’ajournement  perfonnel  contre  le  Com- 
te .de  SoilTons  , que  le  Duc  d’Orléans  avoit  char- 
gé nommément  dans  fa  déclaration  contre  le  Duc 
de  Longueville  & la  Duchefie  de  Chevreufe  ; & 
à un  decret  de  prife  de  corps  contre  les  Ducs  d’E- 
pernon  & de  la  Valette  , l’Abbé  d’Aubafine  , la 
Loubiére,  Boifdanemets  (a),  des  Aunois  , Puy-  Re’at. do 
laurens  , Saint-Gery , & quelques  autres  Gentils-  Proc“  in* 
hommes  attachés  au  Duc  l’Orléans.  Ses  conclu-  i*t*jCUçjî* 
fions  ne  furent  pas  fuivies  à l’égard  du  decret  d’a-  d’Aubery. 
journement -perfonnel  , & il  fut  arrêté  que  tous 
les  complices  du  Comte  de  Chalais  feroient  dé- 
crétés de  prife  de  corps  , à l’exception  de  ceux 
qui  étoient  déjà  prifonniers,  & qui  ne  furent  point 
compris  dans  le  procès  : tels  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme, le  Grand-Prieur,  le  Maréchal  d’ Ornano, 

Modéne,  Deagent  & Marfillac. 

Les  decrets  portés  coutre  les  autres  ne  furent 
pas  tous  exécutés  : il  fut  dit  que  le  Duc  d’Eper- 
pernon  ni  aucun  de  ceux  qui  avoient  découvert 

la 

(a)  D’autres  le  nomment  Baifdalmay.  On  le  croit  l’Au- 
teur (l’un  Livre  intitulé  : Mémoires  du  Duc  d’Orléans, 
qui  contiennent  plufieurs  particularités  de  U vie  deGas- 
ton.  11  accufe  le  Sieur  Arnaud  d’Andilly  d’avoir  trahi 
les  fecrets  du  Maréchal  d’Ornano  , qui  lui  avoit  procu- 
ré la  place  d’intendant  de  la  Maiton  de  ce  Prince. 

11  eft  nommé  Baifdalmay  dans  une  lettre  de  Mon- 
iteur Defmaizeaux  , inférée  parmi  les  lettres  de  Bayle, 

Tom  j.  pag  SjS. 

Mais  Moniteur  Huer  a marqué  à la  marge  de  fou 
exemplaire  , que  le  vrai  nom  de  ce  Gentilhomme  éroit 
Etifduncmtts  i la  lettre  de  Moniteur  Delmaizeaux  eft 
fuivie  dans  le  même  volume  d’une  lettre  de  Bayle,  dans 
laquelle  il  eft  nommé  Boildancmets  : mais  l’Editeur  de 
ces  lettres  a eu  foin  de  remarquer  dans  une  note, 
avait  mal  écrit  fan  nom,  & qu’il  s’appelloit  Baifdalmay. 

Il  n’tft  pas  facile  dans  cette  diverûté  d'opinions  de 
décider  , s’il  fe  nommoit  Baifdanemcts  ou  Boifdalmay. 

On  a cru  devoir  fuivre  la  corre&ion  de  Moniteur  Huer, 
préférablement  à celle  de  l’ Editeur  des  Lcttro»  de 
Bayle. 
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la  confpiration  au  Roi , ne  feroient  arrêtés , qu’afr 
*6*6’  tendu  la  qualité  des  perfonnes  on  ne  figneroit  au- 
cun decret  contre  le  Comte  de  Soiffons  & la  Du- 
cheffe  de  Chevreufc  , fans  en  avoir  reçu  l’ordre 
, du  Roi  , & qu’on  en  remettroit  l’exécution  à Sa 
Majefté.  Le  Garde  des  Sceaux  déclara  aux  Com- 
jniffaires  que  l’intention  du  Roi  étoit  que  le  de- 
cret porté  contre  le  Comte  de  Soiffons  ne  fût 
point  (igné,  & que  l'on  fursît  à l’exécution  de  ce- 
lui qui  regardoit  Boifdanemets , Puylaurens  & des 
Aunois  Gentilshommes  de  la  Maifon  de  Mon- 
jieur.  Tous  les  autres  decrets  furent  lignés  par  le 
Garde  des  Sceaux. 

Celui  de  la  Ducheffe  de  Chevreufe  fut  remis 
entre  les  mains  du  Roi , qui  le  montra  au  Duc  de 
Chevreufe  dans  un  Confeil  qui  fe  tint  chez  la 
Reine  Mère:  mais  il  n’eut  point  d’exécution,  elle 
Mém.  de  fut  interrogée  fans  être  confrontée , & le  Roi  fe 
?'ienre,  contenla  <je  l’exiler  dans  fa  Maifon  de  Daihpierre, 
om  **  avec  défenfe  d’en  fortir. 

Le  17' la  Dame  de  Chalais  , Mère  de  l’accufé, 
préfenta  au  Garde  des  Sceaux  une  requête  de  re- 
eufation  contre  le  Préfident  de  Cuffé , fondée  fur 
ce  qu’il  étoit  parent  des  enfans  du  Maréchal  de 
Schomberg , lequel  en  qualité  de  Miniftre-d’Etat 
avoit  eu  part  aux  ordres  donnés  avant  le  procès 
contre  le  Comte  de  Chalais. 

Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  donna  cette  re- 
quête au  Rapporteur , qui  la  lut  au  Bureau. 

Le  Préfident  de  Cuffé,  après  avoir  expliqué  en 
quoi  confiftoit  cette  parenté  , fe  retira  pour  ne 
point  affilier  à la  délibération  ; la  reeufation  ne 
fut  point  admife  , attendu  que  le  Maréchal  de 
Schomberg  n’étoit  point  partie  au  procès  , mais 
le  Roi  feul.  On  lut  enfuite  une  autre  requête 
préfentée  par  cette  Dame  , pour  demander  que 
l’on  donnât  un  Confeil  à l’accufé , & que  le  Sieur 
de  Louvigny  fon  ennemi  perfonnel  fût  regardé 
comme  justement  reproché.  On  cxalnina  d’abord 
fi  la  Mère  étoit  recevable  à préfenter  requête  pour 
fon  fils  , & il  fut  conclu  qu’elle  l’étoit , puifque . 

dans  - 
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ians  le  procès  commencé  fous  le  Régne  deFran-  — ■«*...-» 
çois  II.  contre  le  Prince  de  Condé,  (a  Mère  pré*  1626. 
fenta  une  requête  pour  lui  faire  donner  un  Confeil, 

& que  cette  requête  avoit  été  reçue.  On  ne  laifla 
pas  de  mettre  néant  fur  celle  de  Madame  de  Cha- 
lais , par  le  principe  que  l’accufé  devoit  être  en- 
tendu par  fa  bouche  , & prqDofer  lui  - même  les 
reproches  contre  les  témoins  raivant  l’Ordonnan- 
ce. Le  Sieur  des  Cartes  fit  enfuite  le  rapport  di* 
procès.  On  lut  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
îervoient  à la  conviftion  de  l’accufé  , & entre  au- 
tres la  déclaration  de  Monfieur  ; les  informations 
commencées  par  le  Garde  des  Sceaux;  celles  du 
Vice-fénéchal  de  Moulins  en  Bôurbonnois;  diver- 
fes  lettres  de  l’accufé  écrites  de  fa  main , dont  trois 
étoient  adreffées  au  Roi , & une  à la  Duchefle  de 
Chevreufe  ; des  tablettes  dans  Iefquelles  Chalais 
avoit  écrit  en  Langue  Bafque  des  difcours  inju- 
rieux au  Roi , & adreffés  à Madame  de  Chevreu-  J 
fe  ; des  lettres  d’un  nommé  Joannès  , écrites  i 
Martin  fon  frère  , valet  de  chambre  de  l’accufé; 
celles  de  deux  Envoyés  du  Roi  dans  les  Cours 
•d’Allemagne  , qui  donnoient  avis  d’une  grande 
confpiratîon  que  l’on  tramoit  à la  Cour  de  France. 

On  lut  enfin  les  confrontations , où  l’qp  remar- 
qua que  l’accufé  n’avoit  fait  aucun  repnjfce  con- 
tre les  témoins , & il  demeura  pour  confiant  qu’il 
s’étoit  lui -même  reconnu  coupable  d'avoir  con- 
feillé  à Monfieur  de  fortir  de  la  Cour , & de  fe 
joindre  aux  Huguenots  ; d’avoir  follicité  les  Corn-  Ael«.  du 
mandans  de  quelques  Places  importantes  de  les  li-  J£°yî 
vrer  à ce  Prince  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  cueiî  ***" 
au  Roi  j & d’exciter  des  troubles  dans  le  Royau-  d’Aubery, 
me;  enfin , d’avoir  affiflé  à un  Ccmfeil  où  le  Grand-  Tom.  *• 
Prieur  étoit  avec  ceux  de  fa  faétion,  &cTy  avoir  , 
propofé  de  poignarder  Monfieur  le  Cardinal  pour 
tirer  de  prifon  le  Maréchal  d’Omano.  Chalais 
avoua  qu’il  avoit  été  dix-fept  jours  dans  la  faétion, 

& il  renouvella  cet  aveu  fur  la  fellette  ; mais  il 
difoit  qù’il  ny  étoit  entré  que  par  ordre  du  Roi 
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■ ■'  & du  Cardinal , dans  le  deflein  de  rendre  fervice 

2626 • à l’un  & à l’autre. 

Tels  furent  les  principaux  chefs  d’accufation 
dont  on  mit  les  preuves  fous  les  yeux  des  Juges , 
& qui  parvinrent  à la  connoiftance  du  public.  II 
paroît  qu’il  y eut  encore  d’autres  dépofitions , qui 
furent  tenues  plus  fecrettes  ; car  on  ajoute  que 
Chalais , foit  par  IÏ  force  de  la  vérité , foit  par 
l’efpérance  d’arrêter  les  procédures , en  nommant 
parmi  fes  complices  une  Reine , que  l’on  ne  pou- 
voit  s’empêcher  de  ménager  , avoit  dépofé  qu’il 
s’étoit  agi  parmi  les  conjurés  de  faire  déclarer  le 
Roi  impuiffant  & incapable  de  régner;  de  lui  ôter 
la  Couronne;  de  faire  caffer  fon  mariage  avec  Anne 
•d’Autriche , qui  auroit  enfuite  époufé  Monfieur  ; 
& que  cette  Princefle  étroitement  liée  avec  la  Du- 
cheife  de  Chevreufe  , & par  elle  avec  la  plupart 
des  conjurés  , ayant  eu  connoitfance  de  ce  projet 
y avoit  donné  les  mains  : mais  cette  dépofition  ne 
fut  point  rendue  publique , & c’cil  ce  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  paroît  infinuer  dans  fen  Tefta- 
ment  Politique , lorfque  parlant  de  la  confpiration 
de  Chalais , il  adrefie  ces  paroles  au  Roi.  „ Etant 
„ contraint  de  dire,  à mon  grand  regret,  qu'une 
„ perl'/jiim,  de  la  première  cotijidération  s’y  trouva 
„ infentolement  engagée  avec  plufieurs  autres, 
„ qui  fomentoient  & fuivoient  fes  pallions , je  ne 
„ puis  omettre  le  mérite  que  vous  acquitez  de- 
„ vant  Dieu  & devant  les  hommes,  en  fuppri- 
„ mant  l’éclat  qu’eût  eu  fa  conduite  imprudente, 
„ fi  vous  n’eufliez  fagement  diflimulé  ce  que  vous 
„ pouviez  reprimer  avec  autant  de  févérité  que 
„ de  raifon  Comme  on  n’a  jamais  fu  le  détail 
de  l’accufation  qui  fut  intentée  contre  elle , & que 
l’on  n’eft  point  en  état  de  juger  du  poids  & de  la 
force  des  preuves  , il  eft  impoflîble  de  dire  au 
jufte  fi  elle  fut  reconnue  coupable  ; il  eft  certain 
que  Louis  XIII.  conçut  dès-lors  une  averfion  pour 
elle  qui  dura  jufqu’à  fa  mort,  & que  l’idée  de  cet- 
te accufation  demeura  fi  profondément  gravée  dans 
fon  efprit  & dans  fon  cœur , qu’étant  au  lit  de  la 

mort 
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vuon , lorfque  la  Reine  lui  fit  dire  par  Monfieur  — ■ ■■ 
de  Chavigny  , qu’elle  n’avoit  jamais  penfé  à ce  1626. 
qu’on  lui  avoit  imputé  dans  l’affaire  de  Chalais  ; 1 *“• 

il  répondit:  En  l'état  où  je  fuis,  je  me  crois  obligé 
de  lui  pardonner , mais  je  ne  fuis  pas  obligé  de  la  croire,  cauju 
Madame  de  Motteville  raconte  que  le  Roi  la  fit 
venir  au  Confeil , qu’il  lui  reprocha  en  face  qu’eî- 
le  avoit  confpiré  contre  fa  vie  pour  avoir  un  autre 
mari  ; & que  la  Reine  , outrée  de  cette  accufa- 
tion,  lui  répondit  avec  fermeté , qu’elle  auroittrop 
peu  gagné  au  change , pour  vouloir  commettre  un 
fi  grand  crime  pour  un  fi  petit  intérêt.  Elle  conta 
elle-même  cette  particularité  à Madame  de  Motte- 
ville.  Baffompierre  dit  que  l’entrée  de  la  chambre 
& du  cabinet  d’Anne  d’Autriche  fut  interdite  aux 
hommes,  à -moins  que  le  Roi  n’y  fût  préfent  : 
cette  précaution  , fi  le  fait  eil  vrai , fuppoferoit 
un  peu  moins  d’attention  à fupprimer  l’éclat  ».  que 
« le  Cardinal  n’en  attribue  au  Roi  dans  fon  Teita- 
ment.  Il  y a encore  un  autre  point  dans  le  pro- 
cès  du  Comte  de  Chalais  qui  n’a  jamais  été  bien 
éclairci,  c’eft  celui  qui  regarde  le  projet  d’affaifi  • 
ner  le  Roi , dont  on  prétend  qu’il  fut  accufé  par 
le  Comte  de  Louvigny  , qui  foutint  que  Chalais 
lui  en  avoit  fait  confidence.  Il  paroît  par  la  rela- 
tion qu’on  a déjà  citée  , que  Chalais  ne  fut  inter- 
rogé fur  cet  article,  qu’après  fa  condamnation.  Il 
fe  peut  faire  que  dans  un  tranfport  de  dépit  ou 
d’y vreffe , il  eût  tenu  quelques  difcours  qui  ayent 
donné  lieu  à une  accusation  fi  atroce  ; peut-être 
avoit-il  parlé  de  commettre  un  attentat  fans  avoir 
un  véritable  deffein  de  l’exécuter.  Ce  jeune-hom- 
me étoit  extrêmement  léger  & indifcret.  On  lit 
dans  le  Mercure  François , qu’il  ofoit  quelquefois 
témoigner  du  mépris  pour  la  perfonne  du  Roi  ; 

aue  pendant  qu’il  l’habilloit  en  qualité  de  Maître 
e la  garde  - robe , il  faifoit  des  grimaces  derrière 
lui , & qu’on  lui  avoit  entendu  dire , que  pour  fai - 
t e fes  affaires  £?  fa  fortune , il  lui  falloit  trouver  un 
Maître  plus  libéral  que  le  Roi. 

L’arrêt  qui  fut  prononcé  contre  lui  le  18  d’Août 
Tome  XVllL , E x 626. 
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. — i<52<5.  le  déclare  atteint  & convaincu  du  crime  dé 

1626.  Léfe-Majefté , fans  fpécifier  en  quoi  fon  crime 
confiftoit;  le  condamne  à être  décapité  dans  la 
Place  du  Bouffay  de  Nantes  ; ordonne  que  fa  tê- 
te fera  mife  au  bout  d’une  pique  fur  la  parte  de 
Sauvetour , & fon  corps  en  quatre  quartiers , qui  fe- 
ront attachés  à des  potences  aux  quatre  principales 
avenues  de  la  ville  ; que  fa  poftérité  fera  igno- 
ble & roturière , fes  maifons  rafées , & qu’il  fera 
appliqué  à la  queftion  pour  plus  ample  révélation 
des  complices:  mais  le  Roi  (*?),  par  fes  lettres 
datées  de  Nantes  le  19  d’Août,  réduifit  toute$ 
ces  peines  au  fupplicc  ordinaire,  d’avoir  la  tête 
coupée,  & ordonna  qu’il  feroit  feulement  pré- 
ienté  à la  queftion , & que  fon  corps  feroit  livré 
à fa  mère  après  l’exécution  , pour  être  mis  en 
Terre  Sainte,  fuivant  la  très-humble  fupplication 
, qu’elle  en  avoit  faite  à Sa  Majefté.  Les  ennemis 
du  Cardinal  faifoient  déjà  courir  le  bruit,  que 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  dépofitions  lui  avoit 
été  fuggéré  par  le  Cardinal  même  dans  les  entre- 
tiens qu’ils  avoient  eu  cnfemble , & que  ce  Pré- 
lat lui  avoit  juré  fa  foi  de  Prêtre,  que  malgré  tous 
les  aveus  qu’il  avoit  faits , Il  ne  lui  arriverait  au- 
/ cun  mal,  quelque  arrêt  que  l’on  prononçât  con- 

tre lui.  Le  Cardinal  qui  étoit  infiniment  jaloux  de 
• fa  réputation , voulut  abfolument  que  le  fait  fût 

éclairci  ; les  deux  Confeillers  commis  pour  faire 
prononcer  l’arrêt  au  coupable,  eurent  ordre  de 
lui  demander, s’il  étoit  vrai  que  quelqu’un  lui  eût 
fuggéré  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  dépofitions.  Ils 
lui  repréfentérent  qu’étant  l'ur  le  point  de  paraître 
devant  Dieu,  il  devoit  plus  que  jamais  rendre  té- 
moignage à la  vérité.  11  leur  répondit  qu’il  n’a- 
voit  rien  dépofé  qui  ne  fût  très-véritable , à l’ex- 
ception de  quelques  difeours  un  peu  exagérés  qu’il 
avoit  tenus  par  colère  contre  Madame  de  Che- 
vreufe,  & qu’il  n’étoit  ni  allez  méchant , ni  aflëz 

in- 

I.’oiiginal  de  ces  lettres  fe  trouve  dans  les  Mfli  du 
Maréchal  île  Richelieu.  . ' 
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infenfé  pour  calomnier  des  innocens , & pour  s’a- 

vouer  lui-même  coupable*  dans  la  feule  vue  de  1626. 
flatter  les  pallions  d’autrui.  Malgré  un  aveu  fi 
précis,  dont  tout  le  monde  étoit  inftruit,  le  Duc 
d’Orléans  oubliant  la  déclaration  qu’il  avoit  faite 
lui-même  contre  Chalais , & qui  jointe  au  procès 
avoit  fervi  de  preuve  contre  l’accufé , ne  lailfa  pas 
d’avancer  dans  un  Ecrit  public,  que  Chalais  avoit  lettre 
eu  dans  fa  prifon  plufieurs  entretiens  avec  le  Car-  e’CI!te  "** 
dinal , qui  l’alloit  voir  en  habit  déguifé , pour  Monfieur 
l’empêcher  de  découvrir  à fes  Juges  que  c’étoit  le 
Cardinal  lui-même  qui  le  faifoit  agir , lorfqu’il  pro- 
pofoit  à Monfieur  de  quitter  la  Cour  ; que  ce 
Prélat  avoit  employé  toute  forte  d’artifices  pour 
tromper  ce  malheureux,  en  lui  promettant  non 
feulement  fa  grâce,  mais  de  grandes  récompenfes, 
s’il  vouloit  accufer  Monfieur  d’avoir  formé  une 
grande  cabale  dans  l’Etat  ; & que  le  pauvre  Chalais , 
voyant  que  fa  grâce  ne  venoitpoint,  & qu’il  étoic 
prêt  à mourir , s’écria  plufieurs  fois  : Ah  ! traître 
Cardinal  t ta  méchanceté  £?  ta  perfidie  m'ont  mis  où 
je  fuis. 

Dans  le  même  Ecrit , le  Duc  Orléans  s’étend 
fort  au  long  fur  l’affaire  du  Comte  de  Louvigny , 

& le  récit  qu’il  en  fait  mérite  d’être  remarqué;  \ 

car  quoiqu’il  foit  rempli  de  traits  fatyriques  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu,  if  nous  apprend  plufieurs. 
circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  affez  expli- 
quées par  les  Hiftoriens.  Suivant  ce  récit,  le  Car- 
dinal pour  aigrir  de  plus  en  plus  le  Roi  contre  le 
Duc  d’Orléans , engagea  Louvigny  à dire  au  Duc 
de  Retz , & à trois  ou  quatre  autres  Seigneurs  de 
la  Cour  , que  l’on  ne  devoit  pas  trouver  étran» 
ge  que  le  Roi  ne  pardonnât  point  à Chalais , p«/î- 
quil  avoit  été  fi  fçélérat  que  de  vouloir  laff affiner 
de  concert  avec  le  Duc  d’Orléans  , qui  devoit  „ 
fe  trouver  à la  porte  de  la  chambre  du  Roi , pour 
foutenir  & pour  autorifer  ce  parricide.  Cedifcours 
fut  auffi-tôt  rapporté  aux  Miniftrcs,  & l’on  diffé- 
ra l’exécution  de  Chalais  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été 
confronté  fur  ce  fait  avec  Louvigny.  Chalais  le 
E 2 nia. 
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nia,  & Louvigny  ne  put  le  prouver  qu’en  difant, 
qu’étant  à la  chaflc  derrière  un  buiflon , il  avoit 
entendu  des  gens  vêtus  de  gris  qu’il  ne  connois- 
foit  point,  qui  s’entretenoient  de  ce  projet.  Le 
Cardinal  n’étoit  point  alors  à Nantes. 

Le  Duc  d’Orlians  avoit  déjà  demandé  que  l’on 
fît  le  procès  à Louvigny  comme  complice,  parce 
qu’il  n’avoit  averti  delà  confpirationque  huit  mois 
après  Tavoir  sue , pour  fe  venger  d’une  querelle 
particulière  & furvenue  depuis;  & l’on  avoit  don- 
né ordre  à Louvigny  de  ne  point  s’abfenter  & de 
rcfter  à la  fuite  du  Confeil,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût 
. jufiifié.  Lorfquc  Monfieur  apprit  à Château-Briant , 
où  il  s’étoit  retiré  , la  nouvelle  accufation  que 
Louvigny  vcnoit  d’intenter  contre  Chakiis  , fes 
plaintes  redoublèrent;  il  demanda  qu’on  le  pour- 
suivît comme  faux  témoin.  Louvigny  fut  arrêté  & 
conduit  prifonnier  au  château  d’Ancenis;  mais  on 
prit  fi  peu  de  précaution  pour  le  garder,  qu’il 
s'échappa  quelques  mois  après  en  plein  jour,  fans 
que  la  Cour  parût  fe  mettre  fort  en  peine  de  le 
faire  chercher.  Il  fut  cependant  obligé  de  fortir  , 
du  Royaume,  où  il  ne  revint  plus;  & il  mourut 
à Bruxelles  le  1 8- Mars  1628.  d’un  coup  d’épée 
qu’il  reçut  dans  un  duel,  où  il  fervoit  de  fécond 
au  Comte  de  Villerval. 

11  nous  refte  plufieurs  relations  de  la  mort  du 
Comte  de  Chalais  qui  fe  contredifent  en  divers 
points.  Quand  on  lui  eut  prononcé  fon  arrêt  il 
demanda  fi  le  Roi  étoit  encore  à Nantes  ? On  lui 
répondit  qu’il  n’y  étoit  plus.  Il  demanda  fi  Mon- 
fieur y étoit?  On  lui  répondit  que  non.  Il  faut 
donc  mourir , dit-il  ? Il  pria  les  Commiflaires  d’en- 

Sger  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  à obtenir  du 
oi  qu’il  ne  fût  point  exécuté  en  public,  mais 
le  Roi  étoit  déjà  forti  de  Nantes  pour  ne  pas  s’y 
trouver  au  moment  de  l’exécution.  On  lit  dans 
une  de  ces  relations , que  lorfqu’on  dit  à Chalais 
que  le  Roi  avoit  modéré  la  rigueur  de  fon  arrêt , 
il  répondit  „ que  c’étoit  une  grâce  particulière 
„ dont  il  lui  étoit  obligé , qu’il  l’avoit  fervi  avec 
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affe&ion  & reconnu  le  meilleur  Prince  de  la  , . - 

„ Terre;  mais  que  véritablement  il  avoit  été  dix-  1626. 

„ fept  jours  en  volonté  d’attenter  à faperfonne 
Chalais  a pu  dire  qu’il  avoit  été  dix-fept  jours 
engagé  dans  les  intrigues  de  la  faétion  , qui  cher- 
chent les  moyens  de  faire  fortir  Monfieur  de  la 
Cour.  Il  avoit  déjà-fait  cet  aveu,  dans  fes  interro- 
gatoires & fur  la  follette  , mais  il  n’y  a nulle  ap- 
parence qu’il  fe  foit  reconnu  coupable  d’avoir  vou- 
lu pendant  dix-fept  jours  attenter  à la  perfonne  du 
Roi.  Les  autres  Hiftoriens  nfTurent  qu’il  perllfta 
toujours  à nier  qu’il  eût  jamais  formé  un  pareil 
.delfein. 

Ayant  apperçu  un  Archer  des  Gardes  du  corps, 
nommé  Sainte-Marie , il  le  pria  d’aller  trouver  fa 
mère  , & de  lui  dire  qu’il  la  fupplioit  de  fe  con- 
foler,  & de  croire  qu’il  moirroit  très -content, 
puifqu’il  reconnoilToit  avoir  mérité  un  fuppliçe 
plus  grand  que  celui  qu’il  alloit  fouffrir;  qu’il 
étoit  perfuadé  que  s’il  fût  mort  dans  fon  lit,  il 
eût  été  damné;  qu’il  efpéroit  que  Dieu  lui  feroic 
miféricorde  ; qu’au-refte  il  ne  doutoit  pas  qu’elle 
ne  fît  paroître  en  cette  occafion  tous  les  fentimens 
de  religion  & de  piété  dont  elle  avoit  donné  tant 
de  marques  depuis  qu’elle  étoit  au  monde.  Sain- 
te-Marie trouva  Madame  de  Chalais  dans  l’Egli- 
fe  des  Rcligieufes  de  Sainte-Claire  , avec  Meilleurs 
de  Bellegarde  & de  la  Rochefoucault  ; & lorfqu’il 
fe  fut  acquitté  de  fa  commilïïon , elle  lui  deman- 
da s’il  penfoit  trouver  encore  fon  fils  en  vie.  II 
répondit  qu’il  en  étoitperfuadé.  „ Dites-lui  donc , 

„ ajoûta-t-elle,  que  je  fuis  très-contente  de  l’as- 
„ furance  qu’il  me  donne  de  mourir  en  Dieu; 

„ que  c’elt  la  feule  chofe  qui  me  peut  donner  de 
„ la  confolation  ; & que  fi  je  ne  craignois  que 
„ ma  vue  ne  l’attendrk  trop , & ne  lui  ôtàt  quel- 
„ que  chofe  de  la  générefité  qu’il  témoigne,  je 
„ l’irois  trouver,  & ne  l’abandonnerois  point  que 
„ fa  tête  ne  fût  féparée  de  fon  corps  ; mais  que  ne 
„ pouvant  l*affilter . je  m’en  vais  prier  Dieu  pour  t 

„ lui”.  Les  amis  du  Comte  de  Chalais  vou- 
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— ...  lant  gagner  du  tems , prirent  une  précaution  quf 

152(5.  lui  devint  funefte.  Ils  trouvèrent  moyen  d’enga- 
ger le  bourreau  de  Nantes,  par  promefle  ou  par 
menaces,  à s’abfenter  ou  à fe  cacher  r on  n’eut 
pas  le  tems  d’aller  chercher  celui  de  Rennes , il  fal- 
loir félon  l’ufage  que  l’arrêt  fût  exécuté  dans  le 
jour  : ainfi  l’on  tira  des  prifons  deux  criminels  à 
qui  l’on  accorda  leur  grâce , à condition  que  l’un 
feroit  l’office  d’exécuteur  , & que  l’autre  l’affi- 
fteroit. 

La  relation  du  Mercure  dit  feulement,  que  l’on 
tira  des  prifons  de  Nantes  un  compagnon  cordon- 
nier natif  de  Touraine,  qui  devoitêtre  pendu  trois 
jolirs  après,  & qui  s’offrit  de  faire  l’office  de  bour- 
reau , à condition  qu’il  auroit  fa  grâce.  Sur  tes 
fix  heures  du  foir,  on  vit  fortir  de  lasprifon  le 
Comte  de  Chalais  accompagné  de  fon  ConfelTeur  ; 
il  marchoit  à pied  entre  deux  rangs  de  foldats , 
les  mains  liées  & baifant  de  tems  en  tems  la  croix 
de  fon  chapelet.  Quand  il  fut  furl’échaffaut,  il  dit 
à l’exécuteur  qui  lui  bandoit  les  yeux,  AV  me  fais 
point  languir.  Mais  celui-ci  ayant' voulu  lui  tran- 
cher la  tête  avec  une  épée  de  SuifTe  qui  n'étoit 
pas  affilée , le  premier  coup  le  fit  tomber,  il  en 
reçut  encore  quelques  autres  qui  le  blefférent  fans 
le  tuer.  Le  Confeifeur  dit  à l’exécuteur  qu’il  fal- 
loit  le  relever  & lui  remettre  le  col  fur  le  billot 
avant  que  de  le  frapper  ; il  fuivit  ce  confeil , & pre- 
nant une  efpéce  de  hache  dont  fe  fervent  les  ton- 
nelliers,  que  l’on  nomme  doloire,  il  lui  en  don- 
na jufqu’à  vingt-neuf  coups  avant  que  de  lui  tran- 
cher la  tête;  elle  fut  mife  auffi-tôt  avec  fon  corps 
dans  un  cercueil  qui  étoit  tout  prêt,  & enfuite 
dans  un  caroflc  qui  attendoit  au  pied  de  l’échaf- 
faut,  & qui  conduifit  ces  trifles  reftes  au  Cou- 
vent des  Cordeliers.  Le  Comte  de  Chalais  fut  en- 
terré dans  la  nef  de  leur  Eglife  devant  la  Chapelle 
des  Efpagnols,  en  préfence  de  fa  mère  .qui  avoit 
eu  foin  de  le  faire  enfévelir. 


i 


Mort  du 
Maréchal 

4’ Ornant , 


Le  Maréchal  d’Ornano  ne  furvécut  pas  longtems 
à la  ruine  entière  du  parti  qu’il  avoit  formé  à la 

Cour. 


/ 


1626. 


Vie  M<C 


LOUIS  XIII.  103 

Cour.  Il  étoit  prifonnier  à Vincennes,  où  il  n’a-- 
voit  point  d’autre  compagnie  que  fes  gardes , & 
un  Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  du  château , 
qui  venoit  lui  dire  fa  Mette  tous  les  jours,  & qui 
avoit  permiflïon  de  le  confefier. 

11  fut  d’abord  fervi  par  les  Officiers  de  la  bou- 
che du  Roi.  'On  les  lui  ôta  dans  la  fuite,  & le 
Sieur  de  Hécourt  eut  ordre  de  le  faire  fervir  par 
fes  gens.  Ce  changement  étonna  le  Maréchal , il 
craignit  que  Hécourt,  qui  le  traitoit  avec  beaucoup 
de  dureté,  n’eût  ordre  de  le  faire  empoifonner.  Il 
refufa  de  manger  ce  qu’on  lui  préfenta,  & le  Sieur  jhaUl’Oi- 
de  Hécourt  eut  la  cruauté  de  lui  dire  : Vous  avez 
peur  qu'on  ne  vous  empoifonne?  Guérijfez-vous  de  cet - 
te  crainte  ; car  quand  le  Roi  le  voudra  je  vous  poi- 
gnarderai de  ma  propre  main , fans  inamufer  à vous 
donner  du  poifon 

La  nouvelle  du  mariage  de  Monfieur  étant  ar- 
rivée à Paris,  on  y fit  des  feux  de  joie.  Le,  Ma- 
réchal qui  entendoit  le  bruit  de  ces  réjouilfances  , 
demanda  au  Sieur  de  Hécourt  quel  en  étoit  le  fu- 
jet;  celui-ci  lui  répondit,  que  c’étoit  le  mariage 
de  Monfieur  avec  Mademoifelle  de  Montpenficr. 

Dieu  fait  loué , reprit  le  Maréchal , vous  ne  me  gar-  " 
derez  pas  longtems  ici.  Il  s’imaginoit  que  Gallon 
n’auroit  jamais  confenti  à ce  mariage,  fans  s’attu- 
rer  auparavant  que  l’on  rendroit  la  liberté  à fon 
Gouverneur.  De  Hécourt  le  détrompa , il  lui  dit 
que  ce  Prince  ne  penfoit  plus  à lui,  & qu’il  avoit 
époufé  la  Princefle  de  Montpenfier  lans  avoir  Iti- 
pulé  aucune  condition  de  fa  faveur  : ce  dernier 
coup  acheva  de  l’accabler.  Il  y avoit  déjà  quelque 
tems  qüe  fa  fanté  paroifibit  fort  languifiante.  Il  fut 
attaqué  d’une  fuppreflion  d’urine,  accompagnée 
d’une  dyflenterie  & d’une  grotte  fièvre  dont  il  mou- 
rut le  00  2 Septembre  à Page  de  quarante  - cinq  F^îrc0°fe 

ans.  TQm,  12. 

(a)  L’Auteur  anonyme  d’une  vie  Mû*,  du  Maréchal  pag,  421. 
d’Ornano,  dit  qu’il  mourut  le  12  Septembre.  C’eft  une 
faute  manifefle  , puiique  (a  mort  le  trouve  annoncée  dans 
une  lettre  de  Monlieur  Phelippeaux  Sécretaiic-d’Ltat , 
datée  du  10  Septembre. 
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■■  ans.  Il  avoit  été  traité  pendant  fa  maladie  par 
162  6.  trois  des  plus  fameux  Médecins  de  Paris,  Brayer, 
Carré  & le  Tellier. 

H!ft.  m fl.  Le  premier  qui  étoit  Médecin  de  l’Hôtel  de 
xm°Ul*  Soiflons , ne  devoit  pas  lui  être  fufpett.  Son  cotps 
Lettre  de  fut  ouvert  après  fa  mort  en  préfencè  des  Méde- 
Wonfieur  cins  qui  lui  trouvèrent  de  l’eau  dans  la  tête,  & les 
rhel  p-  reins  entièrement  gâtés. 

loSe*  em-  ^es  ennemis  du  Cardinal  firent  courir  le  bruit 
ui <"*  êtoit  mort  empoifonné.  Monfieur  ne  l’aifure 

*HT.  de  pas  pofitivement  dans  un  écrit  fatyrique  qu’il  pu- 
jéthune,  blia  contre  le  Cardinal  de  Richelieu:  il  fe  con- 
no.  s i«4-  tente  de  dire  qu’il  en  laide  le  jugement  à Dieu. 

Le  Duc  de  Rohan  qui  ne  cherchoit  pas  à jus- 
tifier ce  Miniftre,  dit  au-contraire  que  le  Maré- 
chal d’Ornano  mourut  d’une  rétention  d’urine  , 
ainfi  que  Monfieur  Phelippeaux  l’aflure  dans  une 
Tom.  *.  <je  fes  lettres.  Il  efl  étonnant  que  les  Auteurs  de 
l’Hiftoire  Généalogique  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne  ayent  avancé  fans  aucune  preuve , que 
le  Maréchal  à' Ornano  mourut  Je poi fon  ;iIsaiuoient 
dû  dire  qu’on  le  crut , qu’on  le  foupçonna , que 
les  amis  du  Maréchal  le  publièrent.  L’Auteur  ano- 
nyme de  fa  vie  obferve , que  l’on  ne  voulut  pas 
permettre  à fon  maître -d’hôtel  d’affifter  à l’ou- 
verture de  fon  corps  ; mais  l’abfence  de  ce  domes- 
tique ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  preu- 
ve fuffifante  de  l’empoifonnement.  On  fe  douta 
peut-être  qu’il  ne  venoit-là  que  pour  dire  enfuite 
, que  fon  Maître  avoit  été  empoifonné  ; & de  quel 
poids  pouvoit  être  un  pareil  témoignage  pour  vé- 
rifier un  fait  de  cette  nature  ? 

Les  ennemis  du  Cardinal  publièrent  encore  , 
qu’avant  que  de  recevoir  le  viatique , il  avoit  char- 
gé fon  Confefleur  d’aller  trouver  le  Roi  lorfqu’il 
feroit  de  retour,  & de  l’alïurer  „ que  fur  la  part 
„ qu’il  prétendoit  en  Paradis , il  mouroit  inno- 
,,  cent  de  toutes  les  accufations  qu’on  avoit  fai- 
,,  tes  contre  lui,  fans  s’être  jamais  départi  de 
„ l’obéilTance  qu’il  devoit  à Sa  Majefté  ’\ 
L’Auteur  de  fa  vie  ajoute,  que  le  Confefleur 
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alla  en  effet  à;  Saint- Germain  où  il  eut  l'I.on- 

neur  de  parler  au  Roi  un  Dimanche  au  fortir  de  l62f. 
la  Melle  en  préfence  des  Courtifans,  qu’il  lui  ré- 
péta les  paroles  qn’on  vient  de  rapporter,  & que 
le  Roi  fecontenta  de  répondre  par  un  figne 
de  tête. 

D’autres  difent,  que  le  Maréchal  déclara  qu’i- 
Ia-vérité  il  avoit  tâché  de  détourner  Monficur  du 
mariage  qu’on  lui  avoit  propofé  avec  Mademoi- 
felle  de  Montpenfier;  mais  qu’il  n’étoit  jamais 
entré  dans  aucune  confpiration  contre  l’Etat,  & 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée,  comme  on  l’a- 
voit  dit , d’ôter  la  Couronne  au  Roi  pour  éle- 
ver Monficur  fur  le  Trône.  D’autres  enfin  préten- 
dent qu’il  ne  dit  rien  qui  eût  rapport  à fa  dis- 
grâce. 

Il  évita  par  fa  mort  le  fupplice  dont  il  étoit  me- 
nacé. Le  Roi  avoit  envoyé  ordre  au  Parlement 
de  Paris  de  lui  faire  fon  procès , & de  fufpendre 
toutes. les  autres  affaires  jufqu’à  ce  que  celle-ci 
fût  terminée.  Il  n’avoit  pas  encore  été  interrogé  ; 
mais  oq  allure  qu’il  étoit  convaincu  par  les  démo- 
litions de  Chalais  & par  d’autres  témoignages, 
d'avoir  traité  avec  les  Puiflances  étrangères  pour 
les  engager  à foutenir  Monfieur  dans  fa  révolte,  Hift.  MP* 
& à lui  fournir  des  troupes  & des  vaifleaux;  d’a-  icI11r0UJ* 
voir  envoyé  le  Sieur  Valin , coufin  de  fa  femme, 
négocier  à la  Cour  de  Savoye.  On  dit  même  que 
Monfieur  avoit  avoué  au  Roi  & à la  Reine  Mè- 
re , qu’il  mettoit  fouvent  quelques  lignes  de  fa 
main  au  bas  des  dépêches  que  lç  Maréchal  écri- 
voit  dans  les  Pays  étrangers  : mais  le  fecret  pro- 
fond où  les  preuves  de  ces-  faits  font  demeurées 
enfévelies , ne  nous  permet  pas  de  les  affùrer  avec 
certitude. 

Pour  faire  ceffer  les  bruits  que  l’on  affe&oit  de 
répandre  fur  l’empoifonnement  & fur  l’innocence 
du  Maréchal , le  Roi  écrivit  une  lettre  à tous  les 
Gouverneurs  de  Province  , dans  laquelle  il  par-' 
loit  de  fa  mort  en  ces  termes  : 

„ Vous  faurez  au  furpris  que  je  faifois  état  de 
E 5 „ fai- 
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,,  faire  le  procps  au  Maréchal  d’Ornano  , comme 
„ au  principal  auteur  & condutteur  de  la  con- 
„ fpiration  faite  contre  mon  autorité  , & avois 
„ difeontinué  la  féance  de  mon  Parlement  de  Pa 
„ ris  pour  y vaquer  : mais  il  efl:  arrivé  que  le  Ma- 
„ rcchal  a été  laifi  d'une  maladie  de  dysenterie 
„ & rétention  d’urine,  accompagnée  d’une  fièvre 
„ continue , qui  au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
„ femaines  l’a  ôté  de  ce  inonde,  & faudrait  à la 
„ peine  qu’il  devoit  attendre  de  fes  crimes.  Celui 
„ qui  en  avoit  la  garde  , l’a  fait  aflifter  de  tout 
„ ce  qu’on  pouvoit  délirer  , des  remèdes  & des 
„ confcilS  des  Médecins  les  plus  expérimentés  de 
„ Paris.  Je  pouvois  apprendre  par  fa  bouche  des 
,,  particularités  importantes  aux  faits  dont  il  étoit 
„ chargé  , & dont  je  fuis  demeuré  privé  par  fa 
„ mort.  11  a lui-même  reconnu  fa  faute , de  quoi 
„ j’ai  bien  voulu  vous  informer”.  Cette  lettre  étoit 
datée  de  Paris,  le  t7  Septembre  1 616. 

C’étoit  le  jour, sic  l’arrivée  du  Roi  dans  cette 
Capitale.  Un  de1  fes  premiers  foins  fut  d’envoyer 
le  Comte  de  Trêmes  Capitaine  des  Gardes,  pren- 
dre le  Duc  de  Vendôme  & le  Grand- Prieur  pour 
les  amener  à Vincennes  , où  ils  arrivèrent  le  4 
d’ Octobre.  Le  Maréchal  de  Badbmpierre  étoit 
parti  quelques  jours  auparavant  pour  fe  rendre  à 
Londres  , en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordinai- 
rc.  Il  étoit  furvenu  de  nouvelles  brouilleries  en- 
tre le  Roi  & la  Reine  d’Angleterre.  Charles  tou- 
jours conduit  par  le  Duc  de  Buckingham  , .avoit 
donné  ordre  à tous  les  François  qui  étoient 
fervice  de  la  Reine  , de  fartir  d’Angleterre.  On 
lui  avoit  ôté  jufqu’à  fan  ConfdTeur , pour  mettre 
auprès  d’elle  deux  Eccléfiaftiques  Anglois  qui  paf- 
foient  pour  ennemis  déclarés  du  Saint  Siège. 

Le  Maréchal  étant  arrivé  à Londres  , fit  tout 
fan  poiîible  pour  juftifier  la  conduite  de  la  Reine 
d’Angleterre  & des  François  qui  l’avoient  fervi  : 
mais  il  trouva  le  Roi  & fan  Confeil  tellement  ai- 
gris, qu’il  revint  à Paris  le  22  fans  apporter  d’au- 
tre fruit  de  fa  négociation,  qu’une  firnple  promef- 
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fe  de  rétablir  quelques  François  dans  la  Maifonde  ■ — ■ ■ 
la  Reine,  & une  penniffion  d’amener  avec  lui  en  1626. 
France  foixante-dix  Prêtres  Catholiques  que  l’on  Mfl-  dc 
retenoit  prifonniers  en  Angleterre , & dont  on  ne 
fut  pas  fâché  de  fe  délivrer. 

Le  Duc  de'Buckingham  témoignoit  depuis  long1- 
tems  un  défir  extrême  de  repafler  en  France, 
moins  pour  y travailler  à la  réunion  des  deux  Cou- 
ronnes , que  pour  examiner  par  lui-même  la  dif- 
pofition  des  efprits  , & pour  rendre  fes  homma- 
ges à la  Reine  Anne  d’Autriche  , dont  la  beauté 
Favoit  frappé  : mais  le  Roi  s’y  ëtoit  toujours  op- 
pofè , & lorfque  BalTompierre  lui  en  fit  la  pro- 
pofition  à fon  retour  de  la  part  du  Duc  de  Buc- 
kingham , le  Roi  lui  ordonna  d’écrire  en  Angle- 
terre qu’il  ne  vouloit  pas  abfolument  que  ce  Duc 
vînt  en  France  , & qu’il  feroit  bien  de  renoncer 
au  defleip  qu’il  avoit  de  s’y  montrer. 

Le  Maréchal  de  BalTompierre  apprit  en  arrivant 
à la  Cour  , la  difgrace  de  Barradas  , qui  après 
avoir  été  Page  du  Roi  , étoit  devenu  fon  favori. 

Pendant  le  voyage  de  Nantes , fes  liaifons  avec 
Marfillac,  Tronçon  & Sauveterre,  avoientunpeu 
refroidi  l’affcétion  finguliére  que  le  Roi  lui  témoi- 
gnoit en  toute  occafion.  Le  Cardinal  étoit  fort 
■attentif  à lui  faire  remarquer  les  défauts  de  fon 
favori,  qui  acheva  de  fe  perdre  lui-même  par  fon 
infolence;  il  ne  mettoit  point  de  bornes  à fon  am- 
bition , & il  n’afpiroit  à rien  moins  qu’à  la  faveur 
du  Connétable  de  Luynes  , dont  il  croyoit  occu-  V 

per  la  place  dans  l’efprit  & dans  le  cœur  de  fon 
Maître.  11  n’étoit  pas  content  de  n’être  que  pre- 
mier Ecuyer  , premier  Gentilhomme  de  la  cham- 
bre , Lieutenant  de  Roi  en  Champagne  , Grand- 
Bailli  de  Troyes  , & Gouverneur  de  Chiions  ; il 
vouloit  encore  que  tous  fes  parens  fiUlent  avan- 
cés, & il  importunoit  fans-celTe  le  Roi  par  de  nou- 
velles demandes.  Il  fe  croyoit  tout-puifiant,  &.il 
avoit  ofé  fe  vanter  dans  une  lettre  , qu’il  tenoit 
le  Roi  fi  bien  lié  qu’il  ne  pour roit  jamais  lui  é- 
chapper,  & qu’il  perdrait  quand  il  voudront  la 
E 6 Roi- 
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■ - - ■ Reine  Mère  & le  Cardinal.  Un  jour  il  alla  trott- 

IÛ25.  ver  la  Reine  régnante  pour  l’animer  contre  ce  Mi.' 
niftre  y & pour  la  porter  à fe  venger  de  tous  les 
chagrins  qu’il  lui  attiroit.. 

Le  Cardinal  s’en  plaignit  au  Roi , & il  fe  joi- 
gnit à la  Reine  Mère  pour  travailler  à la  ruine  de 
Rarradas.  Il  n’ofa  d’abord  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui  , pour  ménager  la  délicatcffe  du 
Roi  ; il  affettoit  môme  quelquefois  de  prendre  fon 
parti  T de  rejetter  fes  fautes  fur  la  légéreté  natu- 
relle de  fon  âge  & fur  fon  peu  d’expérience  , & 
de  paroître  efpèrer  qu’il  s’en  corrigeroit  infenfî- 
blement  par  les  fages  confeils  que  Sa  Majefté  vou- 
drolt  bien  lui  donner.  D’autres  fois  il  proteftoit 
au  Roi  qu’il  avoit  tant  de  refpeft  pour  fés  incli- 
nation» , qu’il  étoit  tout  prêt  à céder  fa  place  de 
Miniflre  à Barradas  , fi  Sa  Majefté  le  jugeoit  à 
propos  , pourvu  qu’il  pût  fe  flatter  de  conferver 
toujours  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Souvent 
il  repréfentoit  combien  il  étoit  dangereux  de  con- 
fier à un  jeune-homme  vif  & fans  expérience  le 
fecret  des  plus  importantes  affaires  de  l’Etat  , & 
qu’il  falloit  attendre  qu’il  eût  acquis  avec  le  tems 
la  prudence  & la  maturité  néceffaire  pour  en  pren- 
dre connoifTance. 

Le  Roi  prit  enfin  la  réfolution,  non  de  chafler 
entièrement  Barradas  de  fa  Cour mais  de  l’éloi- 
gner  infenfiblement  de  fa  confiance  & de  fa  fami- 
liarité. Le  2 Décembre  il  lui  déclara  qu’il  ne  vou- 
loir plus  l’avoir  toujours  auprès  de  lui,  & qu’il  le 
difpenfoit  de  cette  afllduïté  ; qu’il  viendroit  dans 
la  fuite  exercer  fa  charge  de  premier  Gentilhom- 
me de  la  chambre  quand  il  feroit  dè  quartier  ; 
mais  que  fon  quartier  fini , il  iroit  demeurer  à la 
petite  écurie , pour  ne  plus  s’occuper  que  de  celle 
de  premier  Ecuyer.  Barradas  , outré  de  dépit  &. 
de  douleur  , répondit  qu’il  n’avoit  plus  que  faire 
de  fes  charges  , puifqu’il  avoit  eu  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté  ; enfuite 
ayant  apperçu  parmi  IesCourtifans  queJ’on  avoit 
fiait  entrer,  dans  la  chambre  du  Roi  le  Comman- 
deur 
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«leur  de  Souvray  , qu’il  regardoit  comme  fon  en- 
nemi  , il  s’approcha  de  lui , & lui  dit  allez  haut  Jé2<5. 
pour  que  le  Roi  l’entendît , qu’il  le  vouloit  voir 
l’épée  à la  main.  Le  Roi  outré  de  cette  infolen- 
ce  , dit  à Barradas  : Fous  ne  regardez  pas  au  lieu 
où  vous  êtes,  ii  je  faifois  ce  que  je  dois , je  vous  en-  ' 
ver  rois  à la  BafliUe  , & vous  fèrois  pratiquer  non 
Edit  des  duels.  Sortez.  Barradas  obéit,  & le  mê- 
me Jour  il  reçut  ordre  de  ne  plus  paroître  à la 
Cour.  Sa  place  de  favori  fut  occupée  par  le  jeune 
\ Saint-Simon  qui  fe  conduifit  avec  plus  de  fagefie , 
quoique  Eaflompierre  qui  ne  l’aimoit  pas  , ait  af- 
v feété  dans  fes  Mémoires  d’en  parler  avec  mépris. 

Le9  Huguenots  avoient  obtenu  du  Roi  la  per-  Synode  A'<- 
million  de  tenir  un  Synode  National  à Caflres , <*« 

par  un  Brevet  daté  de  Nantes  le  24  Juillet  1626. 

& quatre  jours  auparavant  le  Roi  avoit  nommé  le  c*ftrtu 
Sieur  Galand  Confciller-d’Etat  qui  étoit  lui-mè-  Mercure 
me  Proteflant  , pour  affilier  à cette  aflemblée.  François, 
L’ouverture  s’en  fit  le  15  de  Septembre.  Elle  eut70®*  x*» 
ordre  de  procéder  à la  nomination  de  fîx  Dépu- 
tés, parmi  lefquels  le  Roi  devoit  en  choifir  deux , 
félon  l’ufage  , pour  réfider  habituellement  auprès 
de  fa  perfonne  pendant  l’efpace  de  trois  ans.  L’af- 
femblée  ayant  fait  fa  nomination,,  le  choix  du  Roi 
tomba  fur  le  Sieur  de  Clermont-  d’Amboife  Mar- 
quis de  Gallerande , & fur  le  Sieur  Bazin  Avocat  „ 4 
à Blois. 

Tout  s’étoit  palTé  dans  ce  Synode  avec  beau- 
coup de  tranquillité  & de  foumiffion  pour  les  vo- 
lontés du  Roi.  Oh  y defavoua  par  un  Aéte  au- 
tentique  , les  négociations  faites  avec  les  Efpa- 
gnols  pendant  là  Guerre  Civile.  Le  decret  du  Sy- 
node de  Charenton  tenu  au  mois  de  Septembre 
1623.  qui  excluoit  les  Miniflres  des  alfemblées  po- 
litiques, y fut  confirmé.  On  leur  fit  défenfe  de 
fortir  du  Royaume  fans  permiffion  du  Roi, étaux 
Synodes  d’envoyer  aucuns  Minillres  aux  Puiflàn- 
ees  étrangères  fans  le  confcntement  de  Sa  Majes- 
té, & l’on  finit  la  lettre  qui  fut  écrite  au  Roi  par. 

. une  promeffe  de  demander  pour  lui  à Dieu  une 
E f lùu 
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*»  l— * longue  vie  avec  heur  eu fe  & nombreuf ? Lignée , une 

1626.  Mai f on  Incn  établie,  \ün  Empire  bien  ajfttré , un  Peu- 
ple 0 éJjfant , un  Confeil  fuk'le , £5?  des  Années  viéla- 
rieufes  de  toits  les  ennemis  de  frn  autorité  : mais  II 
s’en  falloit  beaucoup  que  tout  le  Parti  Proteftarj^ 
fit  des  vœux  fincéres  pour  procurer  au  Roi  de  fï 
* grands  avantages. 

Le  Sieur  Amelot , Intendant  de  Juftice  à Poi- 
tiers , découvrit  des  émiiiaircs  cachés  d’Angleter- 
re & de  la  Rochelle  , 1 qui  parcouroient  les  Prô- 
'vinces  pour  infpirer  aux  Protellans  un  efprit  de 
révolte  , & pour  les  difpofer  à recommencer  la 
guerre.  Le  Cardinal  de  ion  côté  penfoit  férieufe- 
ment  à les  mettre  hors  d’état  de  troubler  le  Royau- 
me. Le  rétablilfement  de  la  Marine  & le  bon  or-_ 
dre  des  Finances  étoient  des  moyens  abfolument 
nécelKiires  poûr  y parvenir  ; il  regardoit  la  Char- 
ge d’Amiral  & celle  de  Connétable  comme  des 
obftacles  à fes  defieins,  par  l’autorité  qu’elles  don- 
noient  à ceux  qui  les  poffédoient , & par  les  ap- 
pointemens  confidérables  qui  y étoient  attachés  ; 
il  engagea  le  Roi  à les  fuppriiner.  On  avoir  obli- 
gé le  Duc  de  Montmorency  à fe  démettre  de  la 
première , moyennant  un  million  qui  lui  fut  affi- 
Hift.  de  gné  fur  l’Hôtel  de  ville  de  Paris.  Charles  de 
Montmo-  Montmorency  Duc  de  Damville  fon  Oncle , s’en 
leaey.  étoit  démis  en  fa  faveur  en  1612.  Celle  de  Con- 
nétable étant  devenue  vacante  le  28  Septembre 
1626.  par  la  mort  de  Moniteur  de  Lefdiguiéres , 
fut  pareillement  fupprimée , & au  mois  de  Janvier 
de  l’année  fuivante  le  Roi  publia  un  Edit , qui  or- 
Hift.  Gé-  donnoit  la  fuppreffion  dfc  ces  deux  Charges , com- 
néal.  tom.  me  onéreufes  à l’Etat. 

7*  , Le  Cardinal  méditoit  encore  de  plus  grands  chafi- 

disNotâ-  6emens>  51u’H  ne  voulut  pas  entreprendre  fans  y 
ht, s,  être  autorifé  par  une  aflemblée  de  Notables.  El- 

le fut  convoquée  pour  les  derniers  jours  "du  mois 
de  Novembre  1626.  Elle  devoit  s’ouvrir  le  pre- 
mier Décembre , mais  il  furvint  une  difficulté  pour 
'la  préféance  entre  le  premier  Préfident  de  Bour- 
dcaux  & celui  de  Grenoble  , qui  obligea  le  Roi 
. - d’en 
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d’en  différer  l’ouverture  jufqu’au  lendemain.  Cet-  — 
te  difficulté  fut  d’abord  propofée  chez  Moniteur 
le  Garde  des  Sceaux  , où  les  premiers  Préfîdens 
& les  Procureurs  - Généraux  des  Parlemens  s’é- 
toient  afiemblés.  Il  en  fit  le  rapport  au  Roi , qui 
nomma  les  premiers  Préfîdens  & les  Procureurs- 
Généraux  des  autres  Parlemens  pour  la  réfoudre. 

Ils  s’aflemblérent  ch.ez  le  premier  Préfident  du  / 
Parlement  de  Paris  , & après  avoir  entendu  les 
raifons  du  Sieur  Frère  premier  Préfident  de  Gre- 
noble , & celles  du  Sieur  de  Gourgues  premier 
Préfident  de  Bourdeaux  , après  avoir  examiné  les 
pièces  que  l’on  produifoit  de  part  & d’autre , il  fut 
décidé  que  par  provifion  les  deux  contendans 
auroient  alternativement  la  préféance  , & que 
celui  de  Bourdeaux  l’auroit  à la  prcmiérejéance. 

On  s’afiembla  le  lendemain  à midi  dans  la 
grand’  falle  du  Palais  des  Tuileries.  Le  Roi 
étoit  affis  fous  un  dais  de  velours  violet  , foute- 
nu  par  quatre  colonnes  ; la  Reine  Mère  à côté 
de  lui  à gauche;  le  Duc  d’Orléans  étoit  à fa  droi- 
te , mais  plus  bas  & hors  du  dais.  Le  Duc  de 
Chevreufe  Grand -Chambellan  étoit  derrière  le 
Roi,  & autour  le  Comte  de  Trêmes  Capitaine 
des  Gardes , avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs 
& de  Courtifans.  Un  peu  plus  loin  à droite 
étoient  affis  fur  une  banquette  à doffier  couverte 
de  drap  d’or,  les  Cardinaux  de  la  Rochefoutault, 
vde  Richelieu,  de  la  Valette,  vêtus  de  leurs  gran- 
des chapes  d’écarlate  fourrées  d’hermine.  Au-def- 
ious  d’eux  fur  un  autre  banc  , le  Maréchal  de 
Schomberg  avec  les  Confeillers-d’Etat  ; du  même 
côté  les  Maréchaux  de  France , les  Sieurs  d’Her- 
baut  , d’Oquerre  & de  Beauclerc  Sécretaires-d’E- 
tat,  toujours  découverts;  le  Controllcur-Général  < 
& leTlntendans  des  Finances  , qui  furent  pareil- 
lement toujours  découverts.  Enfuite  les  premiers 
Préfidens  & les  Procureurs  - Généraux  des  Parle- 
mens & des  Cours  des  aides. 

A gauche Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  pro- 
che l’eftrade  où  étoit  le  Trône  du  Roi  ; quatre 

Ar- 
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■ " Archevêques , & huit  Evêques  ; cnfuite  les  pre- 
1626,  miers  Préfidens  , & les  Procureurs-Généraux  des. 
Chambres  des  comptes  de  Paris , de  Rouen , 6c 
de  quelques  autres  villes. 

Le  différend  que  les  Ducs  de  Guife  & de  Ne- 
mours, & celui  que  quelques  autres  Ducs  avoient 
entr’eux  pour  le  rang , furent  caufe  qu’aucun  des 
Pairs  laïcs  ne  vint  à l’affeinblée.. 

Lorfque  chacun  eut  pris  la  place  qui  tui  étoit 
deftinée,  le  Roi  ouvrit  la  féance  en  difant:  Mef- 
fieur  < , je  vous  ai  ajfemblis  dans  le  drjjein  de  re- 
médier par  vos  avis  aux  défordres  de  cet  Etat.  Mots- 
peur  le  Carde  de  Sceaux  vous  fera  entendre  plus 
amplement  ma  volonté.  Alors  le  Garde  des  Sce- 
aux s’étant  levé , fit  trois  perfondes  révérences- 
Difcourj  au  Roi;  enfuite  il  fe  ralfit,  & il  prononça  un  dif- 
£ arde  cours  qui  dura  plus  d’une  demi  - heure.  II  coul- 
* (taux.  niença  par  fajre  péloge  du  Roi  & des  faintes 
infpirations  que  Dieu  lui  avoit  mifes  dans  I’efprlt 
pour  le  rétabliffement  de  la  grandeur  de  fon  Ro- 
yaume , & le  foulagement  de  fes  fujets.  Après  fe 
préambule,  qui  fut  affez  long,  il  entra  dans  le 
détail  des  différens  défordres  de  l’Etat , & dès- 
moyens  que  l’on  pouvoit  prendre  pour  y remé- 
dier. Il  dit  que  les  trois  années  de  la  guerre  de  1620  , 
21  & 22  avoient  confommé  des  fonîmes  immeii- 
fes,  qu’il  y avoit  telle  de  ces  années  où  la  dépéri- 
fe  étoit  allée  à quarante  millions , que  les  revenus 
ordinaires  de  l’Etat  ne  montoient  pas  à plus  de 
feize  millions,  &que  chaque  année  on  en  dépen- 
dit trentre-fix  ou  quarante.  Il  ajoûta  que  le  féal1 
moyen  de  remédier  à cet  abus  étoit  de  propor- 
tionner la  recette  à la  dépenfe , ce  qui  ne  fe  pou- 
voit faire  que  par  l’augmentation  de  l’une  & par  la 
diminution  de  l’autre;  que  l’on  pouvoit  diminuer 
la  dépenfe  fans  faire  beaucoup  de  retranchemens; 
que  le  Roi  feroit  le  premier  à fe  retrancher  dans 
fil  Maifon  pour  donner  l’exemple  , qu’il  avoit 
fupprimé  les  Charges  de  Connétable  & d’Amiral , 

, dont-  les  appointemens  ne  montoient  pas  à moins 
de  quatre  cens  mille  livres  par  an  ; que  Sa  Ma- 
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jefté  penfoit  encore  -à  «faire  d’autres  retranche-  - t 
mens  par  la  démolition  des  fortifications  d’un  grand  iQz6. 
nombre  de  Places  qui  obligeoient  à entretenir  des  - 
garnirons,  & Couvent  même  à lever  des  armées 
dans  les  Provinces  au  premier  foulé  vement,  pour 
chafler  de  ces  Places  les  rebelles  à qui  elles  fer- 
voient  de  retraites.  Il  ajoûta  que  le  Roi  voulojt 
que  l’on  examinât  l’état  des  dettes  , pour  voir 
celles  qui  étoient  légitimes  , & pour  retrancher 
celles  qui  nel’étoient  pas.  Il  déclara  que  l’intention 
de  Sa  Majellé  étoit  d’augmenter  la  recette  par  les 
moyens  les  plus  doux , pour  ne  pas  furcharger 
fon  peuple.  Il  en  propofa  quelques-uns , tels  que 
le  rachat  des  domaines  engagés  à vil  prix , & des 
droits  aliénés  fur  le  fel  & fur  les  gabelles.  IlpafTa 
enfuite  à l’établillement  du  Commerce  , comme 
au  > meilleur  moyen  d’enrichir  le  peuple,  & de  ré- 
tablir l’honneur  de  la  France.  Il  repréfenta  que 
c’étoit  une  chofe  digne  de  conipaffion  ou  d’indi- 
gnation , de  voir  la  létargie  où  l’on  étoit  à cet 
égard  en  France  depuis  plufieurs  années;  que  nos 
voifins  nous  aflùjettiffoient  à toutes  les  rigueurs 
de  leurs  loix , qu’ils  mettoient  le  prix  à nos  den- 
rées , étqu’ils  nous  obligeoient  de  prendre  les  leurs 
aux  conditions  qu’il  jugeoient  à propos  de  nous 
iinpofer;  que  les  Pirates  infeftoient  nos  mers  & 
venoient  quelquefois  ravager  nos  côtes,  & qu’ils 
emmenoient  les  fujets  du  Roi  captifs  en  Barbarie  ; 
que  nous  étions  d’autant  plus  blâmables , que  nous 
avions  dans  le  Royaume  toutes  les  commodités 
néceflaires  pour  nous  rendre  forts  fur  la  mer,  & 
que  c’étoit  nous  qui  les  fourmilions  à nos  voi- 
iins , telles  que  les  grands  bois  & le  fer  pour  la  \ 
conflruftion  des  vaifleaux;  les  toiles  & les  chan- 
vres pour  les  cordages  ; le  vin , le  cidre , la  bié  • 
re,  le  bifeuit  pour  la  nourriture  des  équipages. 

Il  s’étendit  beaucoup  fur  cet  article , & il  afiura 
l’aflemblée  que  Sa  Majellé  recevroit  volontiers 
fes  avis.  Il  parla  enfin  contre  le  péculat  & les  dé- 
prédations des  Officiers  des  Finances , contre  les 
foulévemens , les  révoltes , les  confpiratfons , & 

l’in- 
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— l’infupportable  facilité  que  l’on  avoit  à s’y  enga- 

1025.  ger.  Après  que  le  Garde  des  Sceaux  eut  fini  , 
le  Maréchal  de  Schomberg  prit  la  parole,  & s’é- 
tendit fur  les  affaires  de  la  guerre  & fur  les  mo- 
yens de  mettre  le  Roi  en  état  de  la  fouteniravec 
cW  S,oire-  *1  ajoûta  que  le  deifein  de  Sa  Majefté 
Stbtmlir*.  étoit  d’entretenir  trente  mille  hommes  de  troupes 
A bien  payées , & qu’il  communiqueroit  divers  Mé- 
moires à l’affemblée  fur  les  différentes  voyes  que 
l’on  pouvoit  prendre  pour  fournir  à cette  dépen- 
fe.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  parla  qu’après 
le  Maréchal  de  Schomberg,  il  adrefTa  d’abord  la 
parole  au  Roi  en  ces  termes  : 

Du  Man'.  „ H n’cft  pas  befoin  à mon  avis , Sire , de  re- 
*7/ r ” Pr^1”entcr  à cette  célébré  Compagnie  les  gran- 
„ (jcs  aétions  qUe  Votre  Majefté  a faites  depuis 
„ un  an , tant  parce  que  Monfieur  le  Garde  des 
,,  Sceaux  s’en  eft  fort  dignement  acquitté,  que 
„ parce  qu’elles  parlent  d’elles-mêmes  , & qu’il 
„ n’y  a perfonne  qui  ne  voye  que  Dieu  a voulu 
„ fe  fervir  de  la  piété  , de  la  prudence,  & du 
„ courage  qu’il  a mis  en  Votre  Majefté  pour  fai- 
„ re  en  peu  de  tems  à l’avantage  de  cet  Etat , ce 
„ que  beaucoup  eftimoient  impolfible  en  des  fié- 
,,  clés.  Il  n’eft  pas  non  plus  befoin  de  leur  fai- 
« re  voir  les  grandes  dépenfes  qui  ont  été  cau- 
,,  fées  par  ces  fignalées  aétions , parce  que  cha- 
,,  cun  fait  qu’en  matière  d’Etat  les  grands  effets 

„ ne  fe  font  pas  à peu  de  frais Enfuite  fe 

tournant  vers  l’Affemblée , il  dit  qu’ils  favoient  tous 
avec  quelle  attention  ces  dépenfes  avoient  été  mé- 
nagées, & combien  elles  étoient  néceffaires.  „ Les 
„ affaires,  ajoûta-t-il,  font  maintenant , grâces  à 
„ Dieu , en  afTez  bon  état  : mais  on  n’oferoit  fe 
„ promettre  qu’elles  y demeurent  toujours , & il 
„ faudroit  n’avoir  point  de  jugement  pour  ne  pas 
connoître  qu’il  les  faut  pouffer  plus  avant.  IL 
„ faut  par  néceflîté  ou  laiffer  ce  Royaume  expo- 
,,  fé  aux  entreprifes,  & aux  mauvais  deffeins  de 
„ ceux  qui  en  méditent  tous  les  jours  l’abaiffement 
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,,  & la  ruine , ou  trouver  des  moyens  allurés  pour  . 
,,  l’en  garantir. 

Il  montra  que  pour  y parvenir , il  falloit  de  né- 
celîité  ou  diminuer  les  dépenfes  ordinaires  de  l’é- 
pargne , ou  en  augmenter  les  recettes,  ou  faire 
tous  les  deux  enfemble. 

Quant  à la  dépenfe,  il  repréfenta  qu’il  étoit 
Impoflible  de  toucher  aux  dépenfes  néceffaires  de 
l’Etat,  & que  ce  feroit  un  crime  d’y  penfcr  : qu’à 
l’égard  des  autres  dépenfes  le  Roi  avoit  commen- 
cé à y pourvoir,  que  nul  n’auroit  fujetdefe  plain- 
dre quand  on  régleroit  les  dépenfes  fur  le  même 
pied  qu’elles  étoient  du  tems  du  feu  Roi , & quand 
le  Roi  même,  qui  en  tel  cas  eft  au-dejjus  des  régies, 
voudrait  fervir  d'exemple. 

11  loua  ta  Reine  Mère  fort  délicatement  en  di- 
fant  au  Roi , qu’elle  le  fupplioit  de  trouver  bon 
qu’elle  fît  d’elle-même  en  cette  occafion , ce  que 
fa  piété  envers  elle  ne  lui  permettroit  pas  feule- 
ment de  penfer;  c’eft-à-dire  , qu’elle  fe  réduisit  à 
moins  de  revenus  qu’elle  n’en  avoit  du  tems  du» 
feu  Roi,  étant  vrai  qu’elle  n’avoit  point  amélio- 
ré fa  condition  pendant  la  minorité,  quoiqu’elle 
eût  augmenté  celle  de  beaucoup  d’autres  pour  le 
bien  du  fervice.  11  fit  enfuite  remarquer  à l’Af- 
fcmblée  que  par  les  retranchemçns  on  pourroit 
diminuer  les  dépenfes  de  plus  de  trois  millions, 
fomme  confidérable  en  elle-même,  mais  qui  n’a- 
voit aucune  proportion  avec  les  fonds  qü’il  falloit 
trouver  pour  égaler  la  recette  à la  dépenfe. 

„ Relie  donc,  dit-il,  à augmenter  les  recet- 
„ tes  non  par  nouvelles  impofitions  que  les  peu- 
>,,  pies  ne  fauroient  plus  porter , mais  par  des  mo- 
„ ycns  innocens  c^ui  donnent  lieu  au  Roi  de 
„ continuer  ce  qu’il  a commencé  à pratiquer  cet- 
te  année , en  déchargeant  fes  fujets  par  la  di- 
„ minution  des  tailles.  Pour  cet  effet  il  faut  vc-/ 
,,  nir  au  rachat  des  domaines , des  greffes , & 

„ autres  droits  engagés  qui  montent  à plus  de 
„ vingt  millions,  comme  à chofe  non  feulement 
„ utile,  mais  jufte&  néceflaire.  Il  n’eftpasques- 
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mm.,,  tion  de  retirer  par  autorité  ce  dont  les  parti- 
1626.  »»  cu'*ers  font  en  pofleffion  de  bonne  foi  ; le  plus 
„ grand  gain  que  puiflent  faire  les  Rois  & les 
„ Etats  eft  de  garder  la  foi  publique,  qui  con- 
„ tient  en  foi  un  fonds  inépuifable  , puifqu’elle 
„ en  fait  toujours  trouver.  Si  l’on  vient  à bout 
„ de  ce  deffein , quand  il  fera  queftion  de  réfifter 
„ à quelque  entreprife  étrangère , à quelque  re- 
„ bellion  inteiline  (fi  Dieu  en  permet  encore  pour 
„ nos  péchés)  quand  il  fera  queftion  d’exécuter 
„ quelque  defiein  utile  & glorieux  pour  l’Etat , 
,,  on  ne  perdra  point  l’occafion  faute  d’argent.  U 
„ ne  faudra  plus  avoit  recours  à des  moyens  ex- 
„ traordinaires  ; il  ne  faudra  plus  courtifer  des 
„ Partifans  pour  avoir  de  bons  avis  d’eux  & met- 
,,  tre  la  main  dans  leurs  bourfes , bien-que  fou- 
„ vent  elle  ne  foit  pleine  que  des  deniers  du  Roi. 
„ On  dira  volontiers,  ajoûta-t-il,  & peut-être  le 
„ penferois-je  moi-même,  qu’il  eft  aifé  de  fepro- 
„ pofer  de  fi  bons  defieins  , que  c’eft  clrofe  agréa- 
• „ ble  d’en  parler , mais  que  l’exécution  en  eft 
„ difficile.  Et  cependant  après  y avoitbien  pen* 
„ fé,  j’ofe  dire  en  la  préfence  du  Roi,  qu’il  fe 
„ peut  trouver  des  expédiens  par  lefquels  , dans 
„ fix  ans,  on  verra  la  fin  & la  perfeftion  de  cet 
„ ouvrage.  Le  Roi , Meifieurs , vous  a afiem- 
„ blés  exprefTément  pour  les  chercher,  les  trou- 
„ ver , les  examiner , & les  réfoudre  avec  vous. 

En  finiflant  fon  difeours , qui  dura  une  demi- 
heure,  il  dit  que  l’Etat  n’avoit  pas  tant  befoin  de 
beaucoup  d’ordonnances  que  d’exécutions  ré- 
. elles  , & que  peu  de  parole i & beaucoup  d'effets 
feroient  connoître,  & les  bonnes  intentions,  & 
le  jugement  de  ceux  qui  compofoient  l’Aflemblée. 

Lorfque  le  Cardinal  eut  ceffé  de  parler,  Nico- 
las de  Verdun  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Paris  fe  leva , tous  les  autres  Magiftrats  fe  levè- 
rent en  même  tems  & fe  tinrent  comme  lui  debout 
& découverts.  Il  fit  l’éloge  du  feu  Roi,  dont 
il  dit  que  le  Roi  régnant  imitoit  les  vertus.  Il 
remercia  Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’elle  Jfaifoit 
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ü l’Affemblée,  de  la  confulter  fur  les  plus  Impor- 
tantes affaires  de  fon  Royaume;  il  la  fupplia  d’a- 
voir égard  aux  remontrances  qui  lui  feroient  adref- 
fées , & il  finit  par  demander  à Dieu  qu’il  bénît 
le  mariage  du  Roi,  en  faifant  naître  des  héritiers 
de  fa  Couronne. 

Le  Roi  étant  réfolu  de  ne  plus  aiïîfker  aux  Af- 
femblées , nomma  le  Duc  d’Orléans  pour  y préfi- 
der  à fa  place.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  7 Dé- 
cembre , le  Maréchal  de  Schoinberg  préfenta  un 
projet  de  réglement  pour  remédier  aux  défordres 
qui  fe  commettoient  dans  la  levée,  dans  les  pas- 
fages , & dans  le  payement  des  troupes.  11  y eut 
«ne  diipute  pour  favoir,  fi  l’on  opinerait  par  tê- 
tes ou  par  corps,  & il  fut  arrêté  que  l’on  don- 
nerait à chacun  des  trois  ordres  une  copie  du  ré- 
glement propofé  par  le  Maréchal  de  Schomberg, 

& que  l’on  iroit  trouver  le  Roi  pour  le  prier  de 
juger  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  fur  la  maniè- 
re dont  on  devoit  donner  & recueillir  les  fuf- 
frages. 

Le  Roi  décida,  que  dans  les  délibérations  où 
il  n’y  auroit  aucune  contradi&ion , on  opinerait 
par  têtes,  & dans  les  autres  par  corps.  On  exa- 
mina dans  les  féances  du  mois  de  Décembre  le 
réglement  propoië  par  Monfieur  de  Schomberg, 

& le  23  on  y mit  la  dernière  main.  On  lut  en- 
fuite  les  Etate  de  recette  & de  dépenfe , & dans 
la  féance  du  29  il  fut  arrêté  que  le  Roi  ferait 
très-humblement  fupplié  de  vouloir  bien  réduire 
les  penfions  à deux  millions,  ou  même  à moins, 
s’il  étoit  poflible,  & d’ordonner  qu’elles  ne  fuf- 
fent  payées  qu'à  la  fin  de  chaque  année  après  les 
autres  charges  accquittées , on  avoit  trouvé  qu’el- 
les étoient  montées  jufqu’àcinq,  fix,  oufeptmil- 
lions  fept  cens  mille  livres.  On  délibéra  dans  les 
féances  fuivantes  fur  la  démolition  des  Places  for-  — - 

tes  fituées  dans  l’intérieur  du  Royaume.  Le  7 Jan-  1627. 
vier  on  nomma  trois  Commiffaires  de  chaque  or- 
dre pour  dreffer  avec  le  Cardinal  de  la  Valette, 
un  état  des  Places  dont  les  fortifications  dévoient 

être 
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i-,  être  démolies , à la  charge  d’en  foire  le  rapport  3 

1627.  l’Afiemblée  , qui  donneroit  enfuite  tel  avis  au 
Roi  qu’elle  jugeroit  à propos.  Le  lendemain  il 
fut  réfolu  que  le  Roi  feroit  fupplié  de  foire  dé- 
molir le  château  de  Loudun  & quelques  autres 
Places  en  Poitou.  On  examina  jufqu’au  19  cel- 
les qui  dévoient  être  rafées  en  Provence  & eil 
Dauphiné. 

Le'  1 1 le  Cardinal  de  Richelieu  vint  à l’Aflem- 
hlée  , il  fe  plaça  auprès  de  Monfieur  leDue  d’Or- 
léans âu-defius  du  Cardinal  de  la  Valette , & il 
fit  lire  un  Mémoire  contenant  treize  articles,  fur 
lefquels  le  Roi  vouloit  avoir  l’avis  de  I’Aflemblée; 
il  expliqua  lui-même  chacun  de  ces  articles  avec 
beaucoup  de  netteté.  Enfuite  le  Marquis  d’Effiat 
Surintendant  des  finances  en  fit  lire  un  autre  beau- 
coup plus  étendu,  fur  les  dettes  de  l’Etat  & fur 
les  moyens  de  les  acquitter. 

Le  premier  article  du  Mémoire  préfenté  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  , contenoit  la  modération 
des  peines  établies  contre  les  Criminels  d’Etat; 
on  propofoit  de  les  réduire  à la  feule  privation 
des  Dignités  & des  Charges , après  la  fécondé  def- 
obéilTancc.  Le  Cardinal  qui  paifoit  déjà  pour  un 
homme  fanguinaire  depuis  le  fupplice  du  Comte 
de  Chalais , ne  mit  peut-être  cet  article  à la  tête 
de  fon  Mémoire , que  pour  perfuader  à toute  la 
France  qu’il  n’avoit  pas  tenu  à lui  que  les  peines 
portées  contre  les  Criminels  d’Etat  ne  fuflent  adou- 
cies. Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que 
les  Magillrats  ne  paficroient  jamais  un  article  fi 
contraire  aux  Loix  & à la  Jurifprudence  du  Ro- 
yaume, & plufieurs  crurent  qu’il  ne  le  propofa  que 
pour  le  voir  unanimement  rejetté.  Il  le  fut  en 
effet,  l’Affembiée  décida  que  le  Roi  feroit  fup- 
plié de  foire  obferver  les  anciennes  ordonnances, 
& qu’à  l’égard  de  ceux  qui  prendroient  les  armes 
contre  Sa  Majefté  , ils  feroient  privés  de  leurs 
Charges  fur  la  fimple  notoriété  du  fait,  & que 
lorfqu’ils  en  auroient  été  convaincus  par  des  preu- 
ves 
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ves  juridiques,  ils  feroient  punis  de  mort,  & leurs  - 
biens  confifqués.  - 

Le  Cardinal  propofoit  encore  dans  fon  Mémoi- 
re , d'interdire  toute  communication  avec  les  Arn- 
baflâdeurs  & les  Envoyés  des  Princes  étrangers  , 
fans  une  permiflion  expreffe  du  Roi.  Çet  article 
qui  avoit  déjà  été  approuvé  dans  l’Aflëmblée  de 
Rouen , fut  confirmé  dans  celle-ci  avec  cette  clau- 
fe  , fans  diftinâlion  d' lmbaffad vrs  de  qui  que  ce. 
fait,  contre  ceux  qui  vouloient  que  le  Nonce  du 
Pape  fût  excepté.  Les  Prélats  prétendoient  qu’il 
ne  devoit  pas  être  compris  dans  la  défenfe,  &pour 
témoigner  leur  mécontentement,  ils  s’abfentérenC 
de  la  féance  du  22  Janvier,  mais  ils  affilièrent  à 
celle  du  23.,  ^ 

Les  opinions  furent  fort  partagées  fur  l’article 
du  rachat  des  Domaines.  Enfin  après  plufieurs 
conteilations , il  fut  décidé  que  tous,  les  Domai-, 
nés  du  Roi  feroient  rachetés  & réunis  à la  Cou- 
ronne , à condition  que  la  rente  en  feroit  conlti- 
tuée  aux  acquéreurs  au  denier  quatorze  dans  la 
Normandie,  & au  denier  feize  dans  tout  le  relie 
du  Royaume , en  attendant  qu’ils  fulTent  rem- 
bourfés. 

On  fit  divers  réglemcns  contre  les  auteurs  des 
Libelles  féditieux  , contre  les  Concuffionnaires, 
contre  ceux  qui  feroient  des  amas  d’armes  & de 
munitions  de  guerre  fans  permiflion  du  Roi.  On 
parla  beaucoup  contre  les  Financiers  ; on  propofa 
divers  moyens  de  faire  des  recherches  plus  exaéles 
de  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  du  crime 
de  péculat , mais  il  fut  réfolu  que  l’on  s’en  tien- 
droit  aux  anciennes  ordonnances.  On  trouva  par 
l’examen  des  dettes  de  l’Etat,  que  le  Roi  devoit 
cinquante-deux  millions;  niais  il  étoit  plus  facile 
de  vérifier  une  dette  li  confidérable , que  de  trou- 
ver les  fommes  néceflaires  pour  l’acquitter.  On  fe 
flatta  que  le  rachat  du  Domaine , la  fuppreflion  de 
divers  Offices , & d’une  infinité  de  dépenfes  inu- 
tilles  , pourrait  mettre  le  Roi  en  état  de  fe  libérer. 

Le  6 Février  on  approuva  la  réfolution  prb 
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— ■ fe  par  le  Roi , d’avoir  une  Marine  que  le  rendît 
1627.  allez  fort  fur  la  mer  pour  en  difputer  l’empire  aux 
Puiffances  voifines , de  proportionner  les  impofi- 
tîons  qu’il  avoit  droit  de  mettre  fur  les  denrées  & 
les  marchandées  qui  fortîroient  de  France , à cel- 
les que  les  Princes  étrangers  mettroient  fur  les  1 
leurs;  enfin,  d’établir  une  Compagnie  de  Com- 
merce femblable  à celle  d’Hollande.  On  régla 

2u’il  y auroit  deux  mille  hommes  de  Cavalerie  & 
ix-huit  mille  d’infanterie  répandus  dans  les  Pro- 
vinces , & que  les  deux  tiers  de  la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  leur  entretien  feroient  payés  par  le  Roi, 

& le  tiers  par  les  Provinces;  que  les  Officiers  qui 
dépendoient  immédiatement  des  grands  Officiers  j 
de  la  Couronne  feroient  nommés  par  le  Roi,  & I 
que  leurs  gages  & leurs  appointemens  feroient  ar- 
rêtés au  Confeil  de  Sa  Majefté.  L’Aflèmblée  finit 
le  24  Février. 

Le  10  du  même  mois , la  Nobleffe  avoit  fait 
des  demandes  particulières  au  Roi  par  une  re- 
quête que  le  Maréchal  de  la  Force  lui  préfenta. 

Elle  contenoit  divers  articles , & entre  autres;  1, 
que  le  tiers  des  Bénéfices  du  Royaume  fût  affec- 
té aux  feuls  Gentilshommes , qu’on  abolît  la  vé- 
nalité des  Gouvernemens , des  Emplois  militaires 
& des  Charges  confidérables  de  la  Maifon  du  Roi , 
ainfi  que  les  furvivances  qui  les  rendoient  héré- 
ditaires , & que  toutes  ces  places  ne  puffent  être 
occupées  que  par  des  Gentilshommes  : 2.  que  l’on 
retranchât  le  nombre  exceffif  des  Collèges,  &que 
l’on  établît  à leurs  places  dans  les  villes  métropo- 
litaines des  Ecoles  militaires , où  les  enfans  des 
pauvres  Gentilshommes  feroient  élevés  depuis  l’â- 
ge de  douze  ans  jufqu’à  dix-fept  ; on  ne  deman-. 
doit  que  deux  mille  écus  de  rente  pour  l’entretien 
de  chacune  de  ces  Ecoles  : 3.  qu’il  plût  à Sa  Ma- 
jefté d’inftituer  un  Ordre  nouveau  de  Chevalerie , 
fous  le  nom  & titre  de  Saint  Louis,  auquel  on  at- 
tacherait des  Commanderies,  dont  la  moindre  fe- 
roit  de  cinq  cens  livres , & la  plus  haute  de  fix 
mille  livres  de  rente  à prendre  avec  le  confente- 

ment 
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aient  du  Pape  fur  les  Bénéfices  vacans , à propor-  " ■■ 
tion  de  leurs  revenus.  11  paroit  que  cette  re-  1627. 
quête  ne  fut  préfentée  au  Roi  qu’au  nom  de  la 
Noblelïe , & qu’elle  ne  fut  point  appuyée  du  fuf- 
frage  de  l’Affemblée. 

La  Charge  d’ Amiral  ayant  été  fupprimée , le 
Roi  créa  en  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  la 
Charge  de  Grand-Maître , Chef,  & Surintendant - , 

Général  de  la  Navigation  & du  Commerce  de  Fran- 
ce , dont  les  pouvoirs  énoncés  dans  fes  provifions 
étoient  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  de  l'A- 
miral , puifque  le  Roi  lui  donnoit  une  autorité  • 
pleine  & entière  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  au 
Commerce  & à la  Navigation. 

" Le  Roi  par  d’autres  lettres  patentes  datées  du 
15  Mars,  & enrégiftrées  le  18,  avoit  ordonné 
que  „ le  Cardinal  de  Richelieu , principal  Minif- 
,,  tre  de  fon  Confeil-d’Etat  auroit  entrée,  voix 
„ & opinion  délibérative  dans  le  Parlement  aux 
„ Aflemblées  des  Chambres  aux  Jours  de  Confeil 
,,  & aux  Plaidoiries , & qu’il  prendroit  féance  du 
„ côté  des  Pairs  au  même  rang  qu’il  avoit  dans 
„ le  Confeil-d’Etat.  ” Quatre  jours  après  l’enré- 
giftrement  de  ces  lettres,  le  Cardinal  fe  rendit 
au  Parlement,  avec  une  fuite  nombreufe  de  Pré- 
lats & de  Courtifans  pour  y prendre  pofleflïon  du 
rang  qui  lui  étoit  accordé.  Il  n’y  fut  pas  reçu  par 
le  premier  Préfident  de  Verdun  , qui  étoit  mort  le 
16,  & dont  la  place  fut  donnée  environ  fix  mois 
après  au  Préfident  d’Haqueville , qui  en  prêta  fer* 
ment  au  mois  de  Septembre. 

Le  Cardinal  commençoit  à jouir  des  émolumens  Mercure 
& des  prérogatives  que  le  Roi  avoit  attachés  à la  François. 
Charge  de  Surintendant  de  la  Navigation,  lorf- Tjm'  14* 
que  deux  Caraques  Portugaifes,  qui  venoient  des  p'  ,l°' 
Indes  richement  chargées,  firent  naufrage  dans  la 
Mer  de  Guyenne.  Le  Duc  d’Epernon  prétendit  vie  d’E- 
que  les  débris  jettés  par  les  flots  fur  la  côte  de  prrnon , 
Médoç  lui  appartenoient.  * Le  Cardinal  de  fon  1 om- 
côté  les  revendiquoit  par  le  droit  que  lui  don- 
noit fa  Charge  de  Surintendant.  Le  Sieur  For- 

Tme  KFIU.  F “ tia, 
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*-■  tia  , jeune  Maître  des  requêtes  , fut  envoyé  à 
1627.  Bourdeaux,  pour  repréfenter  au  Duc  d’Epernon 
le  droit  du  Cardinal;  mais  le  Duc  réfolu  défou- 
tenir  le  ficn , produifit  des  titres  de  plus  de  trois 
cens  ans  , & il  envoya  le  Sieur  du  Plcflîs  à la 
Cour  pour  fupplier  le  Roi  de  faire  juger  l’afPai- 
re  au  Parlement  de  Paris.  Fortia  voyant  qu’il 
, ne  pouvoit  réuflîr  à le  perfuader , fe  dégoûta  de  • 
fa  commiflron  , & pria  le  Cardinal  de  le  rappel- 
ler.  Richelieu  qui  ne  vouloit  pas  lâcher  prife , 
envoya  le  Sieur  Servien  Maître  des  requêtes  à 
• Bourdeaux , pour  examiner  de-nouveau  les  titres 
du  Duc  d’Epernon,  & pour  l’engager  à fe  défifter 
de  fes  prétentions.  Servien  fut  plus  habile  ou 
plus  heureux  que  fon  prédéceffeur;  il  détermina 
le  Duc  d’Epernon  à céder  au  Cardinal  une  partie 
de  ces  débris  qui  avoient  été  mis  en  fequeftre 
chez  un  riche  Bourgeois  de  Bourdeaux;  & il  y a 
lieu  de  croire  que  le  Duc  d’Epernon  ne  fe  feroit 
. pas  relâché  avec  tant  de  facilité,  s’il  eût  cru  pou- 
voir  fortir  avec  honneur  de  cette  affaire  : mais 
Servien  lui  fit  fentir  que  fes  raifons  feroient  tou- 
jours trop  foibles  contre  le  crédit  tout  - puifïant 
d'un  Miniflre  abfolu. 

Le  Cardinal  cherchoit  moins  alors  à s’enrichir 
par  ces  fortes  de  profits  , qu'à  s’en  fervir  pour 
avoir  une. Marine  capable  de  réfifler  à celle  des 
Anglois.  Il  fit  vendre  les  effets  échappés  au  nau- 
frage des  deux  Caraques  Portugaifes  , & il  en 
tira  deux  cens  mille  francs  qu’il  envoya  au  Tré- 
forier  de  l’épargne. 

Dès  l’année  précédente  , le  Roi  d’Angleterre 
avoit  armé  une  puiflante  flotte  qui  porta  la  ter- 
reur' fur  les  côtes  d’Efpagne  , elle  étoit  enfùite 
revenue  dans  les  ports  d’Angleterre  fans  avoir  fait 
aucun  exploit  cohfidérable  : mais  le  Cardinal  ne 
doutoit  pas  qu’elle  ne  fût  incefîàmmcnt  emplo- 
vi*  du  yée  contre  la  France,  & il  prévit  que  les  Anglois 
Ma-echa!  commenceroient-  par  attaquer  l’Ile  de  Rhé,  pour 
de  Tairas.  dégager  |a  vjl|e  de  la  Rochelle,  qui  étoit  toujours 
ch.  11.  (i’inteliigence  avec  eux. 
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Oès  lef  15  d’Oftobre  de  l’année  1626.  le  Roi  ■■■■■! 
«Voit  averti  le  Sieur  de  Toiras  de  fe  tenir  fur  fes  1627. 
gardes,  que  la  flotte  d’Angleterre  avoit  levé  l’an-  Lettre  du 
cre,  qu’elle  pourrait  bien  prendre  fa  route  du  cô-Roi  au 
té  de  la  Rochelle-,  & qu’il  ne  pouvoit  apporter  ToUai 
trop  de  foins  & de  diligence  pour  confervcr  l’Ile  ,,oc- 
de  Rhé  & le  Fort-Louis , contre  toutes  les  entre-  obie. 
prîfcs  que  les  ennemis  y pourraient  tenter.  Huit 
jours  après , le  Cardinal  lui  écrivit  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  : 

Moniteur , vous  favez  qüe  les  Anglois'  ont  Lettre  du 
„ pris’pourun  rtiillion  d’or  de  vaifleaux  marchands  1 
„ Normans.  Il  y a apparence  qu’après  avoir  fait  j^Jg 
„ cette  extravagance,  ils  n’en  demeureront  pas- je  Pontoi- 
„ là , - s’ils  peuvent,  & les  Huguenots  fe  prépa-  Ce  le  u 
,,  rent  à les  féconder.  Je  vous  envoyé  un  Mé-  oft°bie 
„ moire  que  j’envoye  au  Roi , de  ce  que  je  ju- 162  * 

„ ge  qu’ils  peuvent  entreprendre , & des  remèdes 
„ qu’il  ÿ faut  apporter  ”.  On  fut  quelque  teins 
après  , que  la  flotte  d’Angleterre  étoit  rentrée 
dans  feâ  ports.  Le  Roi  l’écrivit  à Toiras,  &lui  Lettre  du 
ordonna  de  renvoyer  tous  les  Gentilshommes  qui  * Novem~ 
étoient  venus  à fon  fecours;  mais  quoique  la  guer-  bie* 
re  ne  fftt  pas  encore  déclarée  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , les  Anglois  ne  laifloient  pas  de  continuer 
leurs  hoftilités  , & d’enlëver  tous  les  vaifleaux 
François- qu'ils  pouvoient  rencontrer.  Ils  fe  pro- 
posaient de  venir  attaquer  la  France  par  trois  en- 
droits différons  , & le  filsdeMylord  Montaigu  fut 
chargé  de  négocier  avêc  le  Duc  de  Savoye,  le 
Duc  .de  Lorraine  & le  Duc  de  Rohan , pour  les 
engager  à faire  de  leur  côté  urie  puiflante  diver- 
fion , afin  de  mettre  le  Roi  dans  la  néceflîté  de 
divifer  fes  forces.  Tous  ces  projets  n’étoient  pas 
inconnus  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  travailloit 
fans-celfe  à fe  mettre  en’  état  de  les  faire  échouer; 
mais  comme  il  falloit  créer  pour  ainfi  dire  une 
Marine  nouvelle , fes  foins  ne  pouvoient  avoir  un 
effet  aufli  prompt  qu’il  lè  défiroit.  Il  rechercha 
l’alliance  del’Efpagne,  dont  la  Marine  étoitalors 
plus  coniidérable  qne  celle  de  France.  11  conclut 
F 2 un 
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un  Traité  avec  cette  Couronne,  par  lequel  le  Roi 
Catholique  proinettoit  d’attaquer  l’Irlande  & l’An- 
gleterre avec  une  flotte  de  cinquante  vaiffeaux , & 
la  France  de  fon  côté  s’engageoit  à en  fournir 
vingt-cinq  pour  faire  une  diverfion  du  côté  de  l’Ile 
de  Wigt , dès  que  celle  d’Efpagne  feroit  entrée 
dans  la  Manche  : mais  on  s’appcrçut  dans  la  fuite 
que  les  Efpagnols  ne  traitoient  pas  fincérement', 
& qu’ils  ne  fouhaitoicnt  pas  moins  que  les  An- 
glois  le  triomphe  du  Parti  Huguenot,  & l’abailïe- 
ment  de  la  Puiffance  Royale  armée  pouT  le  détrui- 
re: auifi  le  Cardinal  ne  prétendoit-il  pas  faire  dé- 
pendre le  fuccès  de  fes  entreprifes  des  fecours  que 
lui  fourniroient  les  Efpagnols,  il  vouloit  que  le 
Roi  ne  cherchât  de  reflources  que  dans  fes  pro- 
pres forces. 

Les  affaires  de  la  guerre  n’occupoient  pas  tel- 
lement ce  Miniffre,  qu’il  ne  donnât  une  grande 
partie  de  fon  attention  au  Gouvernement  intérieur 
du  Royaume.  Il  avoit  deffein  d’arrêter  la  fureur 
des  duels , qui  malgré  les  Edits  publics  pour  les 
défendre,  devenoient  tous  les  jours  plus  fréquens. 
François  de  Montmorency  , Comte  de  Boute- 
ville  , s’étoit  rendu  célébré  dans  ces  fortes  de 
combats. 

En  1624.  il  s’étoit  battu  le  jour  de  Pâques  con- 
tre le  Comte  de  Pontgibaut  de  la  Maifon  du  Lu- 
de,  neveu  de  Monfieur  de  Schqmberg.  Boute- 
ville  avoit  pour  fécond  le  Baron  de  Chantal , qui 
fe  battit  contre  des  Salles  fécond  de  Pontgibaut , 
leurs  amis  communs  les  féparérent  ; mais  le  parle- 
ment ayant  pris  connpiffance  de  cette  affaire,  les 
condamna  tous  quatre  à être  pendus  en  effigie  par 
arrêt  du  25  Avril  1724  : leurs  laquais  foutenus 
. de  quelques  .cavaliers , vinrent  brifer  pendant  la 
nuit  la  potence  plantée  dans  la  Place  de  grève, 
& enlevèrent  le  tableau  qui  y étoit  - attaché.  Le 
Parlement  informé  de  cet  attentat  par  la  plainte 
du  Procureur- Général , ordonna  par  un  fécond  ar- 
rêt, que  la  potence  feroit  remife  au  même  en- 
droit  avec  un  nouveau  tabkau,  & que  les  deux 
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arrêts  feraient  publiés  à fon  de  trompe  dans  lés  “ 
carrefours  de  Paris.  Les  coupables  avoient  difpa-  1627. 
ru , & le  Comte  de  Bouteville  étoit  parti  dans  un 
caroffe  à fix  chevaux  , accompagné  de  deux  cens 
hommes  armés  pour  écarter  les  Officiers  de  la 
JulHce. 

En  1626.  Bouteville  eut  une  autre  querelle  Mercure 
avec  Torigny,  qui  fut  vuidée  par  un  combat  de  Frânç°'s  > 
trois  contre  trois,  dans  lequel  Torigny  & fon  Ecu-  tom‘  ll' 
yer  demeurèrent  fur  la  place.  Il  fe  battit  encore . 
au  commencement  de  l’année  fuivante  contre  la 
Frette , entre  Poifly  & Saint-Germain  ; & fachant 
qu’on  le  pourfuivoit , il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
en  Flandre  avec  le  Comte  des  Cbappelles , fon 
parent  & fon  ami  : ils  furent  recommandés  à l’In- 
fante Archiduchefie  des  Pays-Bas  par  une  Demoi- 
felle  de  Montmorency  qu’elle  aimoit  particuliére- 
ment, & cette  Princeffe  leur  donna  mille  marques 
de  bonté. 

Le  Marquis  de  Beuvron  ayant  appris  que  Bou- 
teville étoit  à Bruxelles,  s’y  rendit  en  porte  avec 
fon  Ecuyer,  nomméBuquet,  pour  venger  la  mort 
de  Torigny.  Ils  y arrivèrent  le  dernier  jour  de 
Janvier  de  l’année  fuivante  fur  les  huit  heures  du 
foir  en  habits  déguifés,  mais  ils  furent  reconnus 
& arrêtés  dans  une  hôtellerie  où  on  leur  donna 
des  gardes. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  leur  départ  & de 
leur  deffein , écrivit  â l’ Archiduchefie  pour  la  prier 
de  les  empêcher  de  fe  battre,  & d’accommoder 
leur  différend  s’il  étoit  poffible.  L’Archiduches- 
fe  parla  d’abord  au  Comte  de  Bouteville , & lui 
déclara  qu’elle  feroit  extrêmement  inquiète  & af- 
fligée, fi  elle  apprenoit  qu’il  fe  fût  battu  en  duel 
dans  fon  Gouvernement:  il  lui  protefta  qu’après 
les  bontés  dont  elle  l’avoit  honoré  , il  aimerait 
mieux  mourir  que  de  lui  caufer  le  moindre  dé- 
plaifir,  & qu’il  ne  lui  arriverait  jamais  de  febat± 
tre  tant  qu’il  feroit  fur  les  Terres  de  Son  Altes- 
fe.  'L’Infante  ordonna  au  Marquis  de  Spinola 
de  racccmiûoder  Bouteville  avec  Beuvron.  Le 
F 3 2 Fé- 
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2 Février  le  Marquis  invita  Boutcville,  desChap- 
J627.  pelles  & *Beuvrou  à venir  diner  chez  lui , avec  l’Aru- 
baffadeur  de  France , & un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs & de  Gentilshommes  François , Efpagnols  &. 
Flamands.  Là  ils  s’cmbraiTércnt , & promirent  réci- 
proquement de  ne  plus  parler  de  la  querelle  qu’ils  a- 
yoient  entre  eux;  maisBeu.won  s'étant  approché  de 
ijcs  Chappelles,  lui  dit  tout  bas  qu’il  ne  feroit  jamais 
content  qu’il  n’eût  vu  Boutcville  l’épée  à la  main, 
& il  alla  enfuite  déclarer  la  môme  chofe  à Bou- 
teville.  Ainfi  leur  accommodement  ne  fut  qu’une 
pure  cérémonie,  par  laquelle  leur  combat  fut  feu- 
lement différé:  mais  comme  Boutcville  avoit  pro- 
mis à l’Infante  qu'il  ne  fe  battroit  jamais  dan? 
les  terres  de  fa  domination  , il  prit  Te  parti  de 
paffer  en  Lorraine  avec  des  Chappelles.  Là  ils 
reçurent  jufqu’à  huit  lettres  deBeuvron,  qui  leur 
mandoit  qu’il  lui  étoit  impoflîble  de  fortir  de  Pa- 
ris , parce  qu’il  y étoit  trop  veillé , & qu’ils  lui 
feroient  plaifir  de  s’en  approcher:  la  proportion 
n'étoit  pas  raifonnable,  parce  que  Bouteville  & 
des  Chappelles  avoiept  lieu  de  croire]  qu’ils  fe- 
roient arrêtés  aufîî-tôt  qu’ils  auraient  mis  le  pied 
fur  les  Terres  de  France,  & ils  s’imaginèrent  que 
Beuvron  vouloit  leur  tendre  un  piège  , & qu’il 
n’avoit  aucune  envie  de  le  battre.  Des  Chappel- 
les lui  écrivit  môme  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  eût 
aucun  défir  de  mettre  l'épée  à la  main,  & qu’il 
ne  commencerait  à le  croire  que  quand  il  le  vei- 
xoit.  Bouteville  engagea  l’Arcbiducheffe  à deman- 
der pour  lui  au  Roi  des  lettres  d’abolition  : mais 
le  Roi  ayant  pris  l’avis  de  fon  Confeil,  répondit 
à cette  PrincelTe  que  fa  confcience  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’accorder  une  pareille  grâce  au  Comte 
de  Bouteville  , & que  tout  ce  qu’il  pouvoit  pro  - 
mettre , c’étoit  de  ne  le  pas  faire  chercher  fort 
exactement  quand  il  feroit  dans  le  Royaume  , mais 
qu'il  fe  gardât  bien  de  venir  à la  Cour  ou  à Paris. 
Bouteville  fut  vivement  piqué  de  ce  refus , & l’on 
prétend  qu’ayant  appris  la  îéponfe  du  Roi,  il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  ; pujfque  i’en  M'a  nfuji 
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um abolition  , j'irai  me  battre  inccjjamnmt  et Pa- 
ris dans  la  Place  Royale.  I!  partit  en  effet  avec  1627*  1 
des  Chappelles,  & ils  arrivèrent  à Paris  le  10  dq 
Mai.  Le  lendemain  ils  firent  avertir  Bcuvron  de 
leur  arrivée.  Bouteville  lui  donna  un  rendez-vous 
à la  Place  Royale  fur  les  neuf  heures  du  foir  , afin 
de  convenir  cnfemble  dii  lieu  & de  l’heure  du 
combat.  Beuvron  s’y  rendit,  & il  trouva  Boute- 
ville qui  l’attendoit.  Il  lui  propofa  de  vuider  leur 
querelle  fur  le  champ  fans  y faire  entrer  leurs  , 
amis  : Non  , répondit  Bouteville  , je  -veux  que  le 
J'oleil  foit  témoin  de  mes  allions , & d'ailleurs  je 
me  fuis  engagé  à deux  de  mes  amis  qui  veulent 
être  de  la  partie & fi  je  leur  manquais  de  paro- 
le , il  faudroit  me  battre  contre  eux  ; l'un  eft  le  Com- 
te des  Chappelles , & l'autre  cfilaBertbe  ; nous  nous 
trouverons  demain  ici  fur  les  deux  on  trois  heures 
après  midi.  Adieu , Monfieur , ne  manquez  pas  d'y 
amener  deux  de  vos  amis.  Ils  fe  féparérent , & 

Beuvron  alla  trouver  Buffy-d’Amboife  qui  logeoit 
chez  le  Préildent  de  Mefme,  que  fa  mère  avoit 
époufé  en  fécondés  nôces.  Il  étoit  malade  depuis 
dix  ou  douze  jours,  il  avoit  eu  cinq  accès  de, 
fièvre,  on  l’ avoit  faigné  trois  fois  du  bras,  &le  • 
jour  même  il  avoit  été  faigné  du  pied.  Beuvron 
lui  dit  qu’il  devoit  fe  battre  le  lendemain  contre 
Bouteville , qui  auroit  pour  féconds  le  Comte  des 
Chappelles  & la  Berthe  , qu’il  n’ignoroit  pas  le 
défir  que  BulTy-d’Amboifc  avoit  depuis  longtcms 
de  voir  des  Chappelles  l’épée  à la  main , & qu’il 
étoit  bien  fâché  que  fa  maladie  ne  lui  permit  pas 
de  profiter  de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  : Par- 
donnez- moi  , Monfieur  , reprit  Buffy-d’Amboife, 
quand  j' au  rois  la  mort  entre  les  dents,  je  veux  être 
du  combat. 

Le  12  de  Mai , veille  de  l’Afcenfion , ils  fe 
. rendirent  tous  en  caroffe  dans  la  Place  Royale  à .. 
deux  heures  après  midi.  Ils  étoient  convenus  de 
fe  battre,  à l’épée  & au  poignard.  Bouteville  & 

Beuvron , après  s’être  portés  quelques  coups  fans 
IL'  faire  aucun  mal,  jettérent  leur  épée  à terre  , 
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— ■ & fe  prirent  l’un  & l’autre  au  collet,  en  levant 

1627.  chacun  leurs  poignards  en  l’air  , fans  fe  frapper. 

On  dit  que  Bouteville  dit  à Beuvron,  allons  Jàpa- 
rer  nos  amis,  notre  combat  e/l  paillard,  & qu’ils 
fe  demandèrent  réciproquement  la  vie.  Pendant 
ce  tems-là  des  Chappelles  tua  Bufly-d’Amboife 
' d’un  coup  d’épée , & la  Berthe  fut  blefTé  dange- 
reufement  par  Buquet  Ecuyer  de  Beuvron.  Le 
cocher  de  Buffy-d’Amboife  voyant  fon  Maître  é- 
tendu  parterre,  vint  le  relever,  & l’ayant  mis 
dans  fon  caroile  il  le  conduifit  chez  le  Comte  de 
. Maugiron,  où  il  expira  entre  les  mains  d’un  Mi- 

nime de  la  Place  Royale , fans  pouvoir  dire  une 
feule  parole  ; mais  avant  que  de  rendre  le  der- 
nier foupir,  il  levoit  de  tems  en  tems  les  yeux  au 
Ciel  & joignoit  les  mains.  Beuvron  fe  retira  dans 
une  maifon  de  la  Place  Royale  pour  attendre  fon 
carofie  qui  n’étoit  pas  éloigné  , & il  fe  fauva 
promptement  en  Angleterre  avec  Buquet  fon  Ecu- 
yer; Bouteville  & des  Chappelles  montèrent  à che- 
val dans  la  maifon  du  Baron  de  Chantal.  Ils  al- 
lèrent à l’Hôtel  de  Mayenne  pour  voir  panfer  la 
Berthe  , & ils  rencontrèrent  Beuvron  en  chemin. 
Ils  lui  demandèrent  s’il  avoit  encore  quelque  cho- 
fe  à leur  dire  : il  répondit  que  non , & il  continua  fa 
route.  Quelqu’un  vint  les  avertir  que  le  Roi  étoit 
à Paris  , & qu’ils  ne  dévoient  pas  différer  d’en  . 
fortir,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d’entrer  à l’Hô- 
tel de  Mayenne;  ils  n’y  réitèrent  que  fort  peu  de 
tems , & ils  coururent  droit  à Meaux  où  ils  quit- 
tèrent leurs  chevaux  pour  prendre  la  polie , dans 
le  deifein  de  fe  retirer  en  Lorraine  ; mais  ils  eurent 
l’imprudence  de  s’arrêter  à Vitry-le-Brûlé  pour  y 
pafler  la  nuit. 

Bûutevillt  La  Préüdente  de  Mefrne  n’eut  pas  plutôt  appris 
tell"  C‘M  *a  mort  de  f°n  > qu’elle  fit  partir  en  diligence 
i'rrJtÂ  deux  Gentilshommes  pour  aller  en  Champagne  , 
afin  d’empêcher  que  la  ComtelTe  de  Vignory , tan- 
te de  Buiry-d’ Amboife , ne  s’emparât  des  terres  & 
des  châteaux  qu’il  avoit  dans  cette  Province.  Ces 
deux  Gentilshommes  étant  arrivés  à Château-Thier- 
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ry , furent  par  un  poltiTIon. que  le  Comte  de Bou-  ■■ 
tevîlle  & le  Courte  des  Chappelles  vertolent  de  1*327. 
pafler.  Ils  les  fuivirent  jufqu'à  Vi'try-ie-Brûlé  , 
où  on  leur  dit  qu’ils  étoient  dans  l’auberge  , & 
qu’ils  venoient  de  fe  mettre  au  lit.  Un  de  ces 
Gentilshommes  fut  auflî-tôt  avertir  le  Prévôt  de 
la  Maréchauffée  de  Vitry-le-François  , que  l’ptl 
nomme  . auflî  Vitry  en  Parfois  , qui  n’eft  qu’à 
une  demi  lieue  de  Vitry-le-Brulé.  Buflÿ-d’Am- 
boife  avoit  eu  le  Gouvernement  de  Vitry  en  Par» 
tois  , fes  Terres  étoient  fituées  dans  le  voifina- 
ge , & tous  les  habitans  du  Pays  lui  étoient  fort 
attachés.  Le  Prévôt  & le  Peuple  même  faifirent 
avidement  l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  venger 
fa  mort. 

Le  Prévôt  monte  à cheval  avec  fes  archers , 

& il  fe  rend  à Vitry-le-Brûlé , accompagné  de  plu- 
fieurs  Gentilshommes  & de  quelques  Bourgeois. 

Le  jour  commençant  à paroitre,  il  oblige  la  fer- 
vante  de  l’auberge  d’ouvrir,  fans  faire  de  bruit, la 
chambre  où  Bouteville  & des  Chappelles  étoient 
couchés  , & d’y  entrer  la  première  ; le  Prévôt  y 
entre  après  elle,  & il  commence  par  fe  faifir  de 
leurs  épées , enfuite  il  leur  déclare  qu’il  les  fait 
prifonniers  de  la  part  du  Roi , & qu’il  a ordre  de 
les  conduire  à Vitry-le-François  : Pou;  nous  prenez 
pour  d'autres,  dit  le  Comte  des  Chappelles , prenez 
garde  à ce  que  vous  faites , nous  fommes  des  gens  de 
qualité  qui  paffons  notre  chemin,  sillons , lui  dit  Bou- 
teville , il  ne  faut  pas  tant  faire  le  doucet,  nous  en 
ferons  quittes  pour  un  feul  coup  On  les  fit  aller  à 
pied  jufqu’à  Vitry-le-François , où  ils  furent  mis 
tous  deux  en  prifon  dans  une  même  chambre. 

Les  deux  Gentilshommes  de  la  Préfidente  de 
Mefme  ayant  envoyé  un  Courrier  au  Roi  & an 
Cardinal  pour  les  avertir  de  la  prife  de  ces  deux 
Seigneurs,  le  Roi  qui  les  avoit  fait  chercher  inuti- 
lement au  château  de  Precy , qui  appartenoit  au 
Comte  de  Bouteville , ordonna  au  Sieur  de  Gor- 
des  Capitaine  des  Gardes  de  les  aller  prendre , & 
de  les  amener  à Paris  avec  une  nogibreufe  efeorta. 
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— - 4 Ils  y arrivèrent  le  31  de  Mai  à deux  heures  du 

1627.  matin,  & ils  furent  mis  à la  Baftille.  Le  même 
jour  le  Parlementent  ordre  de  travailler  à leur 
c» Uy.rfaii  procès;  ils  furent  interrogés  le  lendemain  premier 
i wr fracs.  <je  Juin,  par  les  Sieurs  Deflandes  & Boucher  Con- 
feillers  de  la  Grand’-Chambre.  Bouteville  avoua 
tous  les  faits  fans  difficulté.  Des  Chappelles  nia 
tout,  jufqu’à  dire  qu’il  ne  favoit  où  étoit  la  Place 
Royale , & qu’il  ne  connoiflbit  point  le  Marquis 
de  Bufly-d’Auiboife.  Le  2 Juin,  le  nommé  Vin- 
cent le  Roy  fut  créé  Curateur  à la  mémoire  de 
Meffire  Henri  de  Buflÿ-d’Amboife.  On  interrogea 
les  témoins  nommés  dans  l’information  qui  avoil 
été  faite  après  le  combat  par  un  Commifiaire  du 
Châtelet.  Le  3 on  permit  à l’Evêque  de  Nantes  d'al- 
ler voir  les  deux  prifonniers  à la  Baftille  auffi  fou- 
vent  qu’il  lui  plaîroit,  pour  les  exhorter  à pen- 
fer  à leur  falut;  c’ étoit  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 
Elifabcth  de  Vienne  Comtefle  de  Bouteville  vint 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  lorfqu’il  foitoit  de  la 
Meffe  où  il  avoit  communié;  elle  le  conjuia  par 
tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  facré , d’épar- 
gner le  fang  de  fon  mari  : il  la  regarda  fans  lui  ré- 
pondre un  feul  mot,  & continuant  à marcher,  il 
dit  à ceux  qui  l’accompagnoient,  la  ftmme  me  fait 
pitié , mais  je  veux  & dois  confctver  mon  autorité. 

Tous  les  parens  & amis  des  acculés  eurent  per- 
miffion  de  voir  & de  folliciter  les  Juges.  La  Com- 
tefle de  Vignory , tante  de  Bufly-d’ Amboife , pré- 
fenta  une  requête  au  Parlement  pour  être  reçue  à 
faire  informer  de  l’aflâffinat  commis  en  ia  perfon- 
ne  de  fon  neveu  ; il  fat  dit  que  la  requête  feroit 
jointe  au  procès.  Le  5 de  Juin  on  confronta  au 
• Comte  de  Bouteville  tous  les  témoins  qui  l’avoient 

chargé,  & ceux  même  que  l’on  avoit  fait  venir 
de  Poifly  pour  avoir  des  preuves  du  duel  où  il 
s’étoit  battu  contre  le  Sieur  de  la  Frette;  mais 
lorfqu’on  voulut  confronter  au  Comte  des  Chap- 
pelles les  témoins  qui  le  chargeoientf  il  dit  aux 
Commifiaires  qu’il  ne  pouvoit  répondre,  & qu’il 
verroit  un  autre  jour  s’il  leur  répondroit.  Le  9 les 
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Comfniffaires  retournèrent  à la  Baüijle  pour  ache-  

Ter  la  confrontation,  & loçfqu’on  préfentoit  les  1617. 
témoins  au  Comte  des  Cbappelles,  il  leur  difoit 
qu’ils  venoient  dépofer  contre  lui,  parce  que  fes 
laquais  leur  avoient  donné  des  .coups  de  bâton.  Le 
14  laComteffe  de  Bouteville,  affiliée  de  la  Prin- 
ceffe  de  Condé,  des  Ducheflès  de  Montmorency 
& d’Angoulême , du  Cardinal  de  la  Valette  & dit 
Comte  d'Alais,  préfentérent  une  requête  au  Par- 
lement pour  reeufer  une  partie  des  Juges,  dans 
la  feule  vue  de  gagner  du  tems  ; mais  la  requête  • 
fut  rejettée.  Les  parons  des  deux  accufés  en  pré- 
fentérent Une  autre  au  Confeil,  pour  demander  que 
l’affaire  y fût  évoquée  : le  Confeil  décida  que  la 
requête  feroit  rendue,  n’y  ayant  Heu  à l’évoca- 
tion. Le  Prince  de  Condé  & le  Duc  de  Montmo- 
rency qui  étoient  alors  dans  leurs  Gouvernemens., 
écrivirent  au  Roi  les  lettres  les  plus  prelîàntes  & 
les  plus  refpeétueufes , pour  lui  demander  la  grâ- 
ce de  leur  coufin  de  Bouteville  : mais  tout  fut  inu- 
tile, l’Evêque  de  Nantes  qui  alloit  voir  tous  les 
jours  les  deux  prifonniers  à la  Bafnlle,  leur  ap- 
porta des  plumes , de  l’encre  & du  papier  , & les 
engagea  à écrîre  chacun  au  Cardinal  de  Richelieu 
une  lettre , qu’il  fe  chargea  de  lui  préfenter.  Le  * 
Cardinal  après  avoir  lu  les  deux  lettres  , demanda 
à l'Evêque  de  Nantes  où  ils  avoient  pris  des  plumes , 
de  l’encre,  & du  papier  pour  écrire:  C'çfi  moi. 

Moniteur , dit  l’Evêque , qui  leur  en  ai  donné.  Alors 
le  Cardinal  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  en  confcience 
parler  pour  eux,  parce  qu’il  avoit  travaillé  lui- 
même  au  dernier  Edit  contre  les  Duels. 

Le  21  de  Juin , les  deux  prifonniers  furent  trans- 
férés de  la  Baftille  à la  Conciergerie.  La  Princcffe 
de  Condé  trouva  moyen  de  parler  un  inilant  au 
Comte  de  Bouteville  dans  la  Cour  du  Palais  : Mon 
coufin , lui  dit-elle,  le  Roi  efi  mifèricordieux , ayez 
confiance  en  fa  bonté.  Bouteville  fe  contenta  de 
la  faluer  fans  lui  rien  répondre.  Le  même  jour 
ils  furent  interrogés  fur  là  fellette.  Bouteville  ré- 
pondit aux  queilions  qu’on  lui  fit,  eu  difant  fim- 
F 6 pie- 
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"■  - plemcnt  oui  ou  non , & à la  fin  il  dit  que  f 9 viè 
1627.  étant  chargée  de  crimes , fa  mort  eflaceroit  tout 
ce  qu’on  pouvoit  dire  de  lui.  Des  Chappelles  fit  une 
harangue  pour  prier  les  Juges  de  le  condamner  à la 
mort , & fauver  la  vie  au  Comte  de  Bouteville , 
qu’il  dit  être  beaucoup  moins  coupable  que  lui  ; 
enfuite  on  alla  aux  opinions , & les  Juges  ne  for- 
tirent  de  la  chambre  qu’à  une  heure  après  midi. 
L’arrêt  qui  fut  prononcé,  dédaroit  François  de 
Montmorency  Comte  de  Bouteville , & François  de 
• Rofmadec  Comte  des  Chappelles  , criminels  de 
Léfe-Majefté,  & les  condamnoit  à avoir  la  tête 
tranchée  dans  la  Place  de  grève.  Par  le  même  arrêt , 
Beuvron,  laFrette  & Buquet,  tous  trois  abfer.9 
& contumace#,  dévoient  être  décapités  en  effigie  ; 
mais  il  fut  arrêté  que  l’exécution  de  l’arrêt  feroit 
furfife  jufqu’au  lendemain.  Le  Marquis  de  Fouril- 
les , Capitaine  d’une  des  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes, qui  avoit  conduit  les  deux prifonniers 
à la  Conciergerie,  fut  chargé  d’aller  apprendre  au 
Roi  l’arrêt  qui  venoit  d’être  prononcé  , & de  lui 
dire  que  la  Cour  en  avoit  furfis  l’exécution  juf- 
qu’au lendemain.  Le  Roi  en  parut  fâché,  & de- 
manda au  Marquis  de  Fourilles  fi  fétoit  la  cou. 
tume.  Fourilles  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien. 
Alors  le  Roi  lui  commanda  de  retourner  à la  Con- 
ciergerie pour  y veiller  à fa  garde  des  deux  pri- 
ibnniers  , & de  lui  envoyer  le  Chevalier  du  guet, 
qui  lui  expliqua  les  raifons  de  cette  furféance.  On 
avoit  dit  à Bouteville  que  l’on  viendroit  lui  pro- 
noncer fon  arrêt  à onze  heures  du  matin.  Quand 
il  vit  le  jour  entier  s’écouler  fans  qu’on  lui  par- 
lât de  cet  arrêt,  il  s’imagina  que  le  Roi  avoit  en- 
fin accordé  fa  grâce  aux  follicitations  de  fa  famil- 
le. Il  parut  allez  tranquille  pendant  toute  la  foi- 
rée;  il  s’amufa  même  à voir  jouer  les  gardes  qui 
étoient  dans  fa  (chambre , & à dire  fon  avis  fur  le 
jeu.  On  remarqua  enfuite,  que  s’étant  couché 
d’aficz  bonne  heure,  il  avoir  dormi  profondément 
pendant  toute  la  nuit.  Des  Chappelles  n’y  fut  pas 
trompé , & il  ne  fongea  qu’à  fe  préparer  à la  morf 
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Le  lendemain  22  de  Juin  fur  les  onze  heures  du 
matin  , un  guichetier  vint  dire  au  Comte  de  Bou- 
teville  qu’il  falloit  defcendre  à la  Chapelle  , il 
fe  fâcha , & malgré  fon  dépit  ce  guichetier  lui 
ayant  demandé  une  .petite  bague  qu’il  avoit  au 
doigt , il  la  lui  donna.  Le  guichetier  voulut  encore 
avoir  fes  gands , Bouteville  fe  mit  en  colère,  & 
les  jetta  par  la  fenêtre.  Des  Chappelles  parutplus 
tranquille  lorfqu’on  le  vint  chercher.  Ils  fe  ren- 
dirent tous  deux  à la  Chapelle  , ou  ils  entendi- 
rent la  lecture  de  leur  arrêt.  Ils  apperçurent  l’E- 
vêque de  Nantes  qui  les  attendoit  avec  trois 
Eccléfiaftiques , chargés  de  les  affifter  à la  mort. 

La  Comteffe  de  Bouteville  réfolue  de  faire  un 
dernier  effort  pour  fauver  la  vie  à fon  mari,  fe 
rendit  au  Louvre  , accompagnée  de  la  Princefle 
de  Condé  , & des  Ducbefles  de  Montmorency, 
d’Angoulême  & de  Ventadour.  Le  Duc  d’Angou- 
lême  dit  au  Roi  , que  la  Princefle  de  Condé  de- 
mandoit  à lui  parler,  & le  fupplia  de  vouloir  bien 
lui  donn'er  un  moment  d’audience.  Le  Roi  répon- 
dit qu’elle  n’avoit  qu’à  fe  rendre  dans  la  chambre 
de  la  Reine,  où  il  alloit  entrer  dans  l’inftant.  Il 
y vint  , & la  Princefle  de  Condé  fe  jettant  à fes 
genoux , ainfi  que  les  trois  Duchefles  & la  Com- 
tefie  de  Bouteville , demanda  grâce  pour  les  deux 
coupables  qui  avoient  été  condamnés  la  veille.  La 
Comtefle  de  Bouteville  s’évanouit  en  ce  moment, 
& l’on  fut  obligé  d’aller  chercher  du  vin  pour  la 
faire  revenir.  Le  Roi  parut  s’attendrir  à ce  fpec- 
tacle  ; mais  fa  fermeté  , ou  fl  l’on  veut  fa  févéri- 
té  naturelle , ne  l’abandonna  pas.  Il  dit  à la  Prin- 
cefle de  Condé  , leur  perte  me  fl  aujfl  [enfible  qu'à 
vous,  mais  ma  cotifcience  me  défend  de  leur  pardon > 
ner.  Dès  le  matin,  le  Chevalier  duguetétoit  ve- 
nu prendre  fes  ordres  pour  l’exécution , & il  avoit 
nommé  lui -même  les  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  qui  dévoient  être  autour  de  l’échaffaut, 
& celles  qu’il  vouloit  que  l’on  plaçât  à l’entrée 
des  rues  qui  aboutiflbient  à la  Grève.  Le  Cheva- 
lier- du  guet  lui  demanda  ce  qu'il  feroit  en, cas  que 
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tm—mm  l'on  vint  à crier  grâce  : Prenez , lui  dit-il , & ar- 
X6%1.  vêtez  ceux  qui  crieront  grâce  , & les  tmprifonnez; 
. mais  fi  du  Hallier  ou  de  Cordes  y vont , obéiffez  à 
leur  commandement  ; & fi  d autres  queux  vont  crier 
prace , arrêtez-les  prifonnier $ , & faites  parachever 
l'exécution.  Enfuite  il  lui  ordonna  de  rendre  les 
corps  & les  têtes  des  deux  criminels  à ceux  qui 
viendraient  les  demander  pour  les  mettre  dans  un 
carofiè,  & de  ne  pas  fouffrir  qu’on  les  dépouillât 
avant  ni  après  leur  mort. 

Au  fortir  du  Louvre , la  Princede  de  Condé  & 
les  Dames  qui  l’nccompagnoient , emmenèrent  la 
Cointeffc  de  Bouteville  au  château  de  Grosbois , 
qui  appartenoit  au  Duc  d’Angouléme.  La  Cam- 
tellè  accoucha  peu  de  tems  après  d'un  fils  pofthu- 
me  , qui  fut  dans  la  fuite  le  laineux  Maréchal  de 
Luxembourg.  ‘ 

Le  22  Juin,  à cinq  heures  du  foir,  on  vit  arri- 
ver à la  Grève  les  Comtes  de  Bouteville  & des 
Chapelles , tous  deux  fur  la  même  charrette  , les 
mains  liées.  L’Evêque  de  Nantes  étoit  auprès 
d’eux  avec  trois  Eccléfiaftiques , & tous  gardoient 
un  profond  filence.  Bouteville  fut  exécuté  Je  pre- 
mier , des  Chappelles  étoit  relié  fur  la  charette  , 
le  dos  tourné  à l’échaffaut.  Lorfqu’il  entendit 
tomber  la  tête  de  fon  ami , il  dit  : Mou  cou  fin  efi 
mort . prions  Dieu  pour  fon  aine  11  monta  enfuite 
fur  l’échafFaut , & voyant  le  corps  de  Bouteville 
il  demanda  à l’exécuteur  fi  ç’étoit-là  le  corps  de 
Ion  coufin.  L’exécuteur  lui  ayant  répondu  , oui , 
Monfieur  ; il  dit  encore  , prions  Dieu  pour  lui  , & 
il  fe  mit  à genoux  pour  faire  une  courte  prière, 
après  laquelle  il  fe  releva , & fe  remit  enfuite  à 
genoux  pour  recevoir  le  coup  de  la  mort.  Ils  mou- 
rurent tous  deux  avec  beaucoup  de  confiance, 

* fans  vouloir  qu’on  leur  bandât  les  yeux. 

X'ort  de  la  Le  29  Mai  , deux  jours  avant  qu’on  les  mît  à 
z>u(htjfe  ia  Baftille,  la  Duchdlè  d’Orléans  étoit  accouchée 
u Orl-.an . ^mne  fille,  qui  a été  connue  fous  le  nom  de  Ma- 
demoijeik -,  la  naillance  de  cet  enfant  devint  fu- 
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ncfte  à fa  Mère,  qui  mourut  le  4 Juin  à dix  heu- 
res  du  matin.  , 1^27. 

Le  25  du  même  mois  , le  Roi  envoya  au  Duc 
de  Montmorency  qui  étoit  en  Languedoc , un  Gen- 
tilhomme nommé  la  Saludie  , avec  une  lettre  en 
réponfe  à celle  que  le  Duc  lui  avoit  écrite  , pour 
lui  demander  la  grâce  du  Comte  de  Bouteville. 

Le  Roi  proteftoit  dans  fa  lettre  , „ qu’il  chérif-  Lettre  du 
„ foit  la  perfonne  du  Duc  de  Montmorency , &Roidu2j.  . 
„ qu’il  confidéroit  fa  Maifon  comme  une  des  plus  _Mercu.re 
„ anciennes  & des  plus  illullres  de  fon  Royaume, 

„ qu’il  avoit  été  fenfible  au  malheur  de  Jeu  Bou-  p. 

„ teviüe ; mais  qu’il  s’étoit  cru  obligé  de  furmon-  ' 

„ ter  fes  propres  fentimens  pour  ne  point  atcirer 
„ le  courroux  de  Dieu  fur  fa  tête , en  violant  tes 
„ fermons  qu’il  avoit  faits  en  fa  préfence  fur  le 
„ fait  des  duels  , & pour  ne  point  encourir  le 
„ blâme  d'être  la  caufede  l’infraétion  de  tes  Edits , 

„ & du  mépris  de  fon  autorité. 

Le  Duc  de  Montmorency  répondit  au  Roi, 

,,  qu’au  milieu  de  fes  déplaifirs  , il  recevoir  avec 
,,  une  humilité  refpeâueujè  l’honneur  quf  Sa  Ma- 
„ jefté  lui  faifoit  de  prendre  foin  de  fon  affliction, 

,,  & qu’à  la  vue  d’une  faveur  fi  particulière  fa 
,,  douleur  étoit  demeurée  fans  force  ”.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  s’applaudit  dans  fon  Teftament,  d’a-  . 
voir  confeillé  au  Roi  d’abandonner  le  Comte  de 
Bouteville  aux  rigueurs  de  la  Juftice,  mais  il  af- 
fure  en  même  teins  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire 
une  extrême  violence  pour  appuyer  le  parti  de  la 
fé  vérité. 

' „ J'avoue,  dit-il,  que  mon  efprit  ne  fut  jamais  1 rart. 

„ plus  combattu  qu’en  cette  occafion  , où  à pei-  ch.  n. 

,,  ne  pûs-je  m’empêcher  de  céder  à la  compaffion  . 

„ univerfelle,  que  le  malheur  & la  valeur  de  ces 
„ deux  Gentilshommes  impiimoit  au  cœur  de  tout 
„ le  monde  , aux  prières  des  perfonnes  les  plus 
• ,,  qualifiées  de  la  Cour,  & aux  importunités  de 

„ mes  plus  proches  parens  , les  larmes  de  leurs 
„ femmes  me  touchoient  tiès-fenfiblement  ; mais 
„ les  ruilleaux  de  fang  de  votre  Noblcire  qui  ne 

„ pou- 
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»■■■■  — „ pouvoient  être  arrêtés  que  par  Pcffufion  du 
1627.  „ leur  ■,  me  donnèrent  la  force  de  réfifter  à mof- 
„ même  , & d’affermir  Votre  Majefté  à faire 
„ exécuter  pour  l’utilité  de  fon  Etat , ce  qui 
„ étoit  quafi  contre  le  fens  de  tout  le  monde, 
„ & contre  mes  fentimens  particuliers. 

Chap.  j.  Dans  un  autre  endroit  du  même  Ouvrage , il 
*•  a mis  une  article  exprès  fur  les  moyens  d’arrê- 
ter les  duëls,  dans  lequel  il  affurc  qu’il  n’a  rien 
oublié  pour  trouver  quelque  remède  propre  à la 
guérifon  de  cette  frénéfte.  Il  dit  même  qu’il  a 
fouvent  confulté  pour  favoir  , fi  de-même  qu’il 
eft  permis  aux  Rois  de  faire  battre  deux  parti- 
culiers pour  éviter  une  bataille,  ils  ne  pourroient 
pas  aufli  accorder  quelques  combats  pour  éviter 
la  multitude  des  duëls.  Il  ajoûte,  qu’après  avoir 
lu  & relu  ce  que  les  Auteurs  les  plus  graves  a- 
voient  écrit  fur  cette  matière  , il  avoit  trouvé 
une  très-grande  différence  entre  faire  battre  deux 
particuliers  pour  éviter  une  bataille,  & les  faire 
battre  dans  la  feule  vue  de  rendre  les  duëls  plus 
rares.  „ Le  premier  eft  permis , dit-il , parce 
„ que  la  nature  nous  enfeigne  que  la  partie  doit 
„ s’expoferpour  fon  tout,  &que  la  raifon  veut  que 
„ le  particulier  fe  hazarde  pour  le  général”.  H 
• obferve  enfuite  que  ces  principes  ne  pouvoient 
s’appliquer  aux  duëls,  & que  d’ailleurs  on  fe  per- 
fuaderoit  que  celui  qui  demanderoit  la  perinif- 
fion  de  fe  battre  , auroit  toujours  l’air  de  vou- 
loir éviter  le  combat , & que  la  Nobleffe  ne 
manqueroit  pas  de  prendre  un  chemin  plus  court 
pour  donner  des  preuves  de  fon  courage.  Qu’en 
effet  Henri  IV.  en  1609.  ayant  eu  recours  à ce 
• moyen  avec  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient 
le  faire  valoir,  éprouva  bientôt  qu’il  n’étoit  pas 
auflî  efficace  qu’on  l’avoit  cru;  car  quoiqu’il  eût 
déclaré  que  ceux  qui  fe  battroient  fan3  fa  per- 
miflion,  feroient  privés  de  leurs  biens , de  leurs 
charges  , & même  de  la  vie  , on  continua  tou- 
jours à fe  battre  fans  jamais  la  demander.  D’oit 
le  Cardinal  conclut  qu’il  vaut  mieux  défendre 

ab~ 
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abfolument  les  duels  , & tenir  ferme  à l’exécu-  * 

don  des  Edits.  1627. 

Il  étoit  d’autant  plus  jaloux  de  ménager  le  îang 
de  la  NoblefTe  qui  fe  perdoit  dans  ces  fortes  de  la.  • 
combats  , qu  il  fe  voyoït  fur  le  point  d avoir  la 
guerre  avec  les  Anglois  & les  Huguenots.  Mon- 
iteur de  Soubtëe  ne  cefloit  de  folliciter  la  Cour 
d’Angleterre  d’envoyer  une  flotte  au  fecours  de 
la  Rochelle  , & il  avoit  enfin  obtenu  ce  qu’il 
dcmandoit  depuis  longtems.  Les  Anglois  emplo-  Mercure 
yérent  les  mois  d’ Avril,  de  Mai  & de  Juin  à la  François» 
préparer , & le  Roi  fachant  que  ce  grand  arme-  ^erijl/i 
ment  étoit  defliné  à fecourir  les  Rochelois , ré-  1^'™.  ’ 
folut  d’aller  prendre  lui-même  le  commandement 
' de  fes  troupes  qui  campoient  aux  environs  de  la 
Rochelle.  Avant  que  de  partir  , il  fe  rendit  au 
Parlement  le  28  de  Juin  pour  y faire  enrégiltrer 
en  fa  préfence  quelques  Edits  , que  les  circonf- 
tances  rendoient  absolument  nécefTaires.  Le  Ma- 
réchal de  Baflompierre  qui  aflilloit  à ce  Lit  de 
Jultice,  dit  que  le  Roi  y vint  pour,  dire  adieu  à 
cette  Compagnie , & pour  faire  cnrégillrer  en 
même  tems  le  Code  que  Monfieur  de  Marillac 
Garde  des  Sceaux  avoit  compilé  , & que  l’on 
nomma  le  Code  Micbaut  du  nom  de  ce  Magiftrat . 
qui  s’appelloit  Michel.  Mais  cet  illuftre  Auteur 
fe  trompe  (3)  manifeftement , pour  avoir  confon- 
du ce  Lit  de  juftice  avec  celui  que  le  Roi  tipt 
en  1629,  où  il  fut  véritablement  queltion  d’en- 
régiftrer  le  Code  Micbaut. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  au  Parlement,  il  fe 
trouva  mal  , & il  dit  au  Maréchal  de  BafTotn.  • 
pierre  qui  lui  donnoit  la  main  lorfqu’il  defeen- 
doit  de  fon  Trône  : Maréchal , j'ai  la  fiévie  , 
h' ai  fait  que  trembler  , tant  que  j'ai  été  en  mon 
Ut  de  juftice.  C'eft  néanmoins  le  lieu , répondit  le 
Maréchal,  d'où  vous  faites  trembler  les  autres.  Il 
lui  confeilla  enfuite  de  s’arrêter  deux  ou  trois 
'*  jours 

(*)  Le  Clerc  8t  le  Vaflbi  ont  copié  la  faute  du  Ma- 
réchal de  Baflomp.eiie,  « 


1627. 


Mercure 
François , 
Toai.  ii. 
Bernaid 

].  II. 
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jours  à Paris,  pour  rétab’ir  fa  fanté  Le  Roi  lui 
dit  que  cette  fièvre  lui  avoit  été  procurée  par  la 
foule  de  ceux  qui  étoient  venus  prendre  congé  de 
lui , mais  qu’elle  le  quitteroit  à la  campagne  quand 
il  auroit  pris  l’air , & dès  le  foir  il  partit  pour  al- 
ler au  château  de  Beaulieu  près  de  Montlhery.  Sa 
fièvre  augmenta , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’a- 
vancer jufqu’à  Villeroy,  où  il  fut  obligé  de  s’ar- 
rêter. Cette  fièvre  qui  étoit  d’abord  tierce  , de- 
vint enfuite  double-tierce;  elle  fut  accompagnée 
de  divers  accidens  qui  firent  craindre  pour  fa  vie , 
linvmmtU  Si  il  n’en  fut  délivré  que  le  15  d’Août.  Avant 
qUe  (je  tomber  malade  , il  avoit  nommé  de  fon 
propre  mouvement  le  Maréchal  de  Baflompierre 
pour  fon  Lieutenant-Général  dans  l’Armée  qu’il  • 
alloit  commander.  Le  Cardinal  n’approuva  pas 
un  choix  qui  avoit  été  fait  fans  le  confulter;  d’ail- 
leurs il  étoit  alors  prévenu  contre  Baflompierre 
par  les  difeours  de  l’Evêque  de  Mende  , qui  pré- 
tendoit  que  le  Maréchal  avoit  blâmé  la  conduite 
que . ce  Prélat  avoit  tenue  en  Angleterre.  Le  Duc 
d’Angoulême  vint  dire  au  Cardinal  , que  fi  on 
vouloit  l’envoyer  en  Poitou  avec  une  (impie  let- 
tre de  cachet  pour  commander  en  attendant  l’ar- 
tivée  du  Roi , il  remettrait  enfuite  l’armée  entre 
les  mains  de  Sa  Majeflé , fans  y prétendre  aucun 
autre  commandement.  Le  Cardinal  ne  manqua 
pas  de  faifir  cette  occafion  de  mortifier  le  Maré- 
chal de  Baflompierre  , il  fit  part  au  Roi  de  la 
propofition  du  Duc  d’Angoulême , & lui  confeil- 
la  de  lui  accorder  le  commandement  de  cette  ar- 
mée : Et  Baffompicrrc , dit  le  Roi , que  fera-t-il , 
rieft-il  pas  mon  Lieutenant  - Général  ? Oui , Sire  , 
reprit  le  Cardinal  ; mais  comme  il  ri a jamais  été  dans 
l opinion  que  les  Anglois  eujfcnt  deffein  de  faire  mie 
de f tente  fur  les  côtes  de  France , il  ne  fera  pas  aufji 
attentif  £?  aujfi  diligent  qu'il  le  faudroit  pour  met- 
tre promptement  votre  armée . fur  pied , â?  pour 
t'oppufer  à leur  entreprife  D'ailleurs , Mon  fleur- 
tf  Angouléme  ne  prétend  pas  eonferver  aucun  com- 
mandement dans  cette  armée  ; il  ne  veut  y com- 
mun- 
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mander  que  pendant  l'abfence  de  Votre  Majcfté , 

pour  la  lui  remettre  en  bon  Hat  à fon  arrivée , en  1627. 
cédant  aux  Maréchaux  de  France  l'honneur  qui  leur 
appartient  de  commander  fous  vas  ordres.  Le  -Duc 
d’Angoulême  arriva  dans  le  moment , & greffa  le 
Roi  de  lui  accorder  la  lettre  de  cachet  qu’il  de- 
mandoit.  Le  Roi  fe  laifla  gagner  , & l’on  peut 
croire  que  la  lettre  fut  promptement  expédiée. 

Le  Duc  d’Angoulême  ayant  rencontré  le  Maré- 
chal de  Baflompierre.,  lui  dit  qu’il  alloit  partir 
pour  commander  l’aimée.  Le  Maréchal  furpris  & 
mécontent  s’abftint  quelques  jours  d’aller  chez  le 
Roi , qui  s’en  étant  apperçu,  dit  un  jour  à Mon- 
iteur de  Guife  , que  le  Maréchal  de  Baflompierre 
ne  le  venpit  pas  voir  * ■&, qu’il  lui  faifoit  la  mi-  * 
ne  , mais  qu’il  avoit  tort.  Il  ordonna  enfuite  à 
Monfieur  de  Guife  , de  dire  de  fa  part  à Baflom- 
pierre  qu’il  vouloit  lui  parler.  Baflompierre  y vint. 

Le  Roi  lui  dit  qu’il  n’avoit  point  de  raifon  d’être 
fâché  contre  lui , de  ce  qu’il  avoit  envoyé  Mon- 
fieur d’Angoulême  en  Poitou  , qu’on  ne  lui  avoit 
donné  aucune  commiffion,  & qu’auflî-tôt  qu’il  fe- 
roit  arrivé  à l’armée , il  en  ôteroit  le  commande- 
ment à Monfieur  d’Angoulême  pour  le  lui  don- 
ner. Le  Maréchal  répondit  qu'il  ne  penfoit  plus 
à Ce  commandement  ; que  pour  le  préfent  il  ne 
fongeoit  qu’à  la  fanté  de  Sa  Majefté  , pour  laquel- 
le il  faifoit  des  vœux  continuels  à Dieu  > & qu’é- 
tant fa  créature  il  approuvoit  tout  ce  qu’il  faifoit, 
même  à ion  préjudice,  f \ 

Lorfque  le  Duc  d’Angoulême  arriva  en  Poitoii,  L»  flc!U 
la  flotte  ennemie  étoit  déjà  fortie  des  ports  d’An- 
gleterre  pour  s’approcher  des  côtes  de  France.  K 
le  écoit  compofëe  de  quatre-vingts-dix  vaifieaux , de  Fran.i. 
fans  compter  les  barques  & les  chaloupes.  Elle 
portoit  huit  ou  dix  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées , avec  toutes  les  munitions  néceflaires  pour 
faire  dès  fiéges. 

Le  Duc  de  Buckingham  qui  la  commandoit , pu- 
blia un  Manifefte  daté  -de  fon-  bord  le  21  juillet 
1627.  dans  lequel  il  expofoit  les  motifs  de  fon  en- 
tre- 
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— - treprife.  Un  des  principaux  étoient  les  infractions 
7.  du  Traité  de  paix  conclu  avec  les  Protcftans , dont 
il  prétendoit  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  le  ga- 
rant. Il  foutenoit  qu’avant  de  le  conclure , la  Cour 
de  France  avoit  promis  aux  AmbaiTadeurs  d’Angle- 
terre la  démolition  du  Fort-Louis  qui  fubfiftoit  en- 
core ; c’étoit  une  impofture  manifefte  , puisqu'on 
a vu  qu’il  étoit  dit  dans  le  Traité  même , que  le 
du  Roi  ne  pouvoit  confentir  à cette  démolition.  Il  efl: 
vrai  que  le  Chancelier  d’Aligre  avoit  déclaré  aux 
Députés  de  la  Rochelle , en  préfence  des  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre , qu' encore  que  le  Roi  ne  pût  fe 
rifoudre  pour  lors  à leur  accorder  la  démolition  du 
Fort  Louis,  néanmoins  ils  le  dévoient  cfpérer  avec  le 
tenu  de  fa  bonté , s'ils  vivaient  dans  tous  les  devoirs 
d'une  vraie  obêiffance.  Paroles  que  les  Rochelois 
& le  Duc  de  Buckingham  vouloient  faire  paffer 
pour  des  prometTes  pofrti vos , & pour  des  conven-  • 
tions  faites  avec  les  AmbaiTadeurs  d’Angleterre. 

Ils  fe  fondoient  fur  une  déclaration  qui  fut  don- 
née par  écrit  aux  Députés  des  Huguenots,  dans 
laquelle  les  deux  AmbaiTadeurs  d’Angleterre  a- 
voient  rapporté  les  paroles  du  Chancelier  d’Aligre 
autrement  qu’il  ne  les  avoit  dites , pour  leur  don- 
ner la  forme  d’un  engagement  pofitif ; mais  cette 
déclaration  faite  par  des  étrangers,  dans  la  vue 
d’exciter  de  nouveaux  troubles,  ne  pouvoit  pas 
obliger  la  Cour  de  France.  11  étoit  même  abfolu- 
ment  faux  qu’elle  eût  jamais  reconnu  le  Roi  d’Atl- 
glcterre  pour  garant  du  Traité , puisque  le  Duc  de 
Chevreufe , l’Evêque  de  Mende  & le  Cardinal  de 
Richelieu , avoient  déclaré  plus  d’une  fois  aux  deux 
AmbaiTadeurs  de  la  Cour  de  Londres,  que  l’in- 
tention du  Roi  n’étoit  pas  qu’ils  fe  mêlaiïent  dja  • - 
paix  en  qualité  de  médiateurs  & d'entremetteurs  ; 
que  Sa  Majefté  agréoit  feulement  qu’ils  employaient 
leurs  bons  offices  pour  perfuader  aux  Rochelois , 
que  s’ils  n’obéilToient  au  Roi , le  Roi  d’Angleterre 
Taüiitcroit  d’une  puilTante  flotte  pour  les  y con- 
traindre. Les  Rochelois  eux-mêmes  n’étoient  pas 
' . • d’ac- 
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d’accord  entr’eux  fur  le  projet  de  recommencer  la  - 
Guerre  Civile;  les  uns  difoient  que  fi  l’entreprife 
du  Duc  de  Buckingham  ne  réuffifToit  pas , le  Roi 
viendroit  afliéger  la  Rochelle , & que  s’il  la  pre- 
noit  une  fois , il  ne  relierait  plus  de  reflource  au 
Parti  Proteflant  pour  fe  foutenir  ; les  autres  moins 
fages  & plus  ardens,  vouloientque  l’on  profitât  du 
fccours  envoyé  par  le  Roi  d’Angleterre  , pour  re- 
prendre  les  Iles  de  Rhé  &d’01eron,  & pour  écar- 
ter loin  de  la  Rochelle  les  troupes  dont  elle  étoit 
environnée.  Par  ces  deux  opinions , les  habitans 
de  la  Rochelle  étoient  en  quelque  forte  partagés 
entre  la  foumiflion  & la  révolte. 
h Monfieur  de  Soubize  étoit  venu  d’Angleterre  fur 
la  flotte  du  Duc  de  Buckingham  avec  Saint-Blan- 
card,  que  le  Duc  de  Rohan  fon  frère  lui  avoit  en- 
voyé pour  l’aider  dans  fes  négociations  ; ils  fe  ren- 
dirent à la  Rochelle , accompagnés  du  Sécretaire 
du  Duc  de  Buckingham , nommé  Beccher.  On  fit 
d’abord  quelque  difficulté  de  les  y recevoir.  Le 
Maire  Godefroy  étoit  à la  tête  du  parti  qui  vou- 
loit  la  paix , & l’on  n’ignoroit  pas  qu’ils  ne  venoient 
que  pour  allumer  le  feu  de  la  guerre;  mais  ( 'a ) la 
Ducheffe  de  Rohan  qui  s’étoit  réfugiée  à la  Ro- 
chelle , obtint  qu’on  leur  ouvrît  les  portes.  Bec- 
cher harangua  les  habitans,  & les  exhorta  vive- 
ment à ne  pas  rendre  inutile,  par  leurs  divifions, 
le  piaffant  fecours  qui  leur  venoit  d’Angleterre. 

„ Il  fut  appuyé  par  les  follicitations  de  Soubize  & de 
Saint-Blancard  ; & par  les  prières  de  la  Ducheflê 
de  Rohan , on  diflribua  dans  la  ville  des  copies  de 
la  harangue  de  Beccher;  cependant  les  Rochelois 
».  n’ofoient  encore  fe  déclarer.  Ils  convinrent  feu- 
lement qu’on  en  verrait  des  Députés  au  Duc  de  Buc- 
kingham pour  lui  témoigner  combien  la  Rochelle 
étoit  fenfible  aux  attentions  du  Roi  d’Angleterre , 
& pour  lui  dire  en  même  tems  que  cette  viHe 
faifant  partie  du  corps  entier  des  Eglifes  Proteftan- 

* te* 

(4)  Catherine  Parthenay,  Mère  du  Duc  de  Rohan  fie 
de  Monfieur  de  Soubize. 
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r-T  tes  du  Royaume  de  France,  leur  ferment  d'union 
1627.  les  obiigeoit  à ne  rien  faire  que  de  concert  avec  ce£ 
Eglifes.  Le  Duc  de  Buckingham  à qui  l’on  aVoit 
fait  cfpérer  qu’aufii-tôt  que  la  flotte  Angloife  pa- 
roitroit  fur  les  côtes  de  France,  tous  les  Hugue- 
nots feroient  en  armes  , fut  fort  furpris  de  trouver 
les  Rochelois  fi  lents  & fi  difficultueux.  Monfieur 
de  Soubize  envoya  Saint-Blancard  à ia  flotte  pour 
le  raflurer , & pour  lui  répondre  que  vu  le  grand' 
nombre  de  partifans  qu’il  avoit  dans  la  ville,  elle 
ne  tarderoit  pas  à fe  déclarer. 

Le  Duc  étoit  convenu  avec  Monfieur  de  Soubi- 
ze, que  les  troupes  Angloifes  attaqueraient  d’abord 
File  d’Oleron,  où  il  n’y  avoit  que  douze  cen® 
hommes;  mais  Le, Général  Angloischangea  de def- 
fein  pendant  fon  abfence  , & réfolut  de  commen- 
cer par  fe  rendre  maître  de  l’ile  de  Rhé.  Le  21 
Defctntc  Juillet  toute  la  flotte  s’avança  vers  la  pointe  de 
i,,n'fîwu,QÉtte  ^c'  Toiras  qui  y commandoit,  avoit  envi- 
4t?Ttt/.U  ron  tro's  mille  hommes,  qu’il  partagea  en  trois 
corps;  il  mit  l’un  dans  le  fort  de  la  Prëe,  l’autre 
dans  la  citadelle  de  Saint-fylartin,  & du  troifiéme 
- il  forma  un  détachement  d’environ  fept  cens  hom- 
mes d’infanterie  & trois  cens  cavaliers , qu’il  con- 
. duiflt  fur  les  bords  de  la  mer  pour  s’oppofer  à la 
defeente  des  Anglois.  Il  avoit  avec  lui  plufieurs 
braves  Gentilshommes  qui  étoient  accourus  dans 
File  de  Rhé  pour  l’aider  à la  défendre.  Le  22  les 
Anglois  firent  leur  defcénte  à la'  faveur  de  la  ma- 
rée i & ils  avoient  déjà  mis  à terre-environ  deux 
raille  hommes , lorsque  Toiras  vint  les  attaquer. 
Après  un  combat  très-vif  & très-opiniâtre,  les 
François  furent  obligés  de  fe  retirer , ils  combat- 
toient  fous  le  feu  des  vaifleaux  Anglois  qui  étoient 
fort  près  de  terre.  Nous  perdîmes  dans  cette 
aélion  environ  foixante  Officiers  ou  Gentilshom- 
mes volontaires,  & entr’aütres  Rabutin  Baron  de 
Chantal,  Reftincléres  frère  de  Toiras,  Navailles, 
Boiflonniére,  la  Bauve  & la  Baftie. 

Saint-Blancard  fut  le  fécond  qui  mit  pied  à terre 
du  côté  des  Anglois,  il  fut  tué  dans  le  comhat. 

C’étoit 


Digitized  by  Google 


V. 


LOUIS  XIII.  145 

C’étoit  l’ami  & le  confident  du  Duc  de  Rohan , qui  — — * 

dit  dans  fes  Mémoires  que  ce  jeune-homme  étoit  1627* 
également  recommandable  par  fa  piété,  par  fon  cou- 
rage , cif  par  la  foliditi  de  fon  esprit. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl:  que  c’étoit  un  des 
plus  déterminés  Calviniftes  qu’il  y eût  dans  lé  Roi 
yaume.  Il  avoit  verrdu  tout  fon  bien  pour  palier  Mémoire* 
dans  les  Pays  étrangers,  afin,  difoit-il , de  n’avoir  m(r-  du 
plus  rien  à perdre  en  France,  & d’y  revenir  faire  jlaFrquis 
la  guerre  toutes  les  fois  qu’il  pourroit  y vivre  aux 
dépens  du  Roi.  ' reixij, 

Toiras  en  fe  retirant  jetta  fix  vingts  hommes 
dans  le  fort  de  la  Prée  fous  les  ordres  du  Capitai- 
ne Barrière,  dont  il  avoitéprouvé  la  fidélité,  quoi- 
qu’il  fût  Huguenot;  il  entra  enfuite  avec  le  refte 
des  troupes  dans  le  fort  de  Saint-Martin. 

Le  Duc  de  Buckingham  employa  quatre  jours 
à s’établir  dans  l’IIe  de  Rhé,  Toiras  profita  de  ce 
tems  pour  mettre  le  fort  de  Saint  Martin  en  état  de 
défenfe.  On  y travailloit  depuis  long-tems  pttit- 
famment  & fans  interruption , ditBafiompierre:  ce- 
pendant il  y avoit  encore  divers  ouvrages  qui  a- 
voient  befoin  d’être  perfeétionnés.  Un  Hiftorien  Dupleix, 
prétend  que  les  fortifications  étoient  en  mauvais  Hiftoiie 
état,  parce  que  Toiras  avoit  employé  l’argent  du^e. 

Roi  à faire  les  honneurs  de  fon  Gouvernement,  ^ 

& à régaler  avec  magnificence  les  Officiers  & les 
Gentilshommes  qui  l’alloient  voir.  L’Auteur  de  fa 
vie  le  juftifie  de  ce  reproche,  en  citant  un  Edit  du 
' Roi  daté  du  mois  de  Janvier  1631.  & enrégiftré  le 
mois  fuivant  à la  Chambre  des  comptes,  par  le- 
quel SaMajefté  conflitue  furies  Aides  de  Paris  cent 
mille  livres  au  denier  feize  pour  acquitter  les  det- 
tes que  le  Sieur  de  Toiras  avoit  contraftées , tant 
pour  la  défieiïfe*de  l’Ile  de  Rhé,  que  pour  fortifier 
la  citadelle  de  Saint- Martin  ; ce  qui  prouve , félon 
lui,  que  Toiras,  au-licu  de  dénenfermal-à-propos 
l’argent  du  Roi,  y avoit  mis  du  fien.  La  Place 
même  fe  trouva  fi  bien  fortifiée,  que  le  Duc  de 
-Buckingham  n’ofant  l’attaquer  à force  ouverte, 
entreprit  feulement  d;  la  prendre  par  famine. 

Le 
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— Le  Cardinal  de  Richelieu  n’eut  pas  plutôt  appris 

IÛ27.  la  defcente  desAnglois,  qu’il  envoya  desordresde 
de  l'argent  dans  tous  les,  ports  de  l’Océan,  pour/ 
faire  préparer  les  bâtimens  qu’il  vouloit  envoyer 
dans  l’ile  de  Rhé.  L’Abbé  de  Marfillac  fon  Maî* 
tre  de  chambre  fe  rendit  aux  Sables  d’Olonne,  & 
l’Evêque  de  Mende  au  Havre-de-grace  , d’où  il 
' vint  enfuitc  joindre  l’Abbé  de  Mardi  lac.  Ilsétoient 
chargés  de  mettre  tout  en  mouvement  fur  les  cô- 
tes pour  fccourir  l’Ile  de  Rhé. 

Le  Roi  qui  fe  trouvoit  hors  d’état  de  penferaux 
affaires,  avoit  prié  la  Reine  Mère  & le  Cardinal 
de  prendre  foin  du  gouvernement.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  lui  apprendre  la  defcente  des  An- 
glois  dans  la  crainte  d’aigrir  fon  mal , & lorsqu’ils  lui 
en  parlèrent , ils  eurent  grand  foin  de  ne  pas  lui 
découvrir  toute  l’inquiétude  que  cette  affaire  leur 
caufoit.  Il  n’étoit  pas  facile  de  jetter  des  fecours 
dans  le  fort  de  Saint-Martin,  les  Ang'ois l’avoient 
invefti  de  tous  côtés , & toute  l’Ile  étoit  environ- 
née de  leurs  vaifîèaux;  les  François  qui  le  défen- 
doient,  furent  plus  d’un  mois  fans  avoir  aucune 
communication  au-dehors , & fans  pouvoir  donner 
de  leurs  nouvelles.  Ils  fe  virent  bientôt  réduits  à 
de  grandes  extémités;  ils  commençoientà  manquer 
de  vivres  ; ils  ne  pouvoient  avoir  d’eau  douce  que 
par  un  feul  puits  qui  fe  trouvoit  hors  de  l’enceinte 
du  fort,  & qu’ils  furent  obligés  de  garder  avec  foin, 
après  que  les  Anglois  y eurent  jetté  des  pierres , 
des  charognes , & môme  du  poifon  , fi  l’on  en  croit 
Mercure  quelques  Hiftoricns  : S'il  ne  mus  vient  rien,  difoit 
François,  Toiras,  & que  la  faim  nous  cbaffe  d'ici,  je  fuis  ré- 
p °i7i13'  fort'r  de  nuit  ou  de  jour  en  bataille , de  paffer 

p'  * à travers  les  tranchées , des  ennemis , £?  de  nous  faire 

jour  pour  arriver  jufqu'au  fort  de  la  Prie , où  nous 
attendrons  que  l'on'  vienne  nous  dégager, 

' Il  vouloit  écrire  à l’armée  du  Roi , qu’il  favoit 
être  aux  environs  de  la  Rochelle,  pour  demander  du 
fecours,  mais  on  ne  voyoit  aucun  moyen  d’y  faire 
porter  de.s  lettres.  Montferrier,  frère  de  Toiras, 
é’avifa  de  propofer  à trois  foldats  du  Régiment  de 

Cham- 
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Champagne,  qui  paffoient  pour  être  exceîlens  na-  

geurs,  de  faire  environ  deux  lieues  à la  nage  pour  1627. 
traverser  le  bras  de  mer  qui  fépare  l’ lie  deRhé  du 
continent.  ' Il  leur  promit  de  grandes  récompen- 
fes , & ils  ne  balancèrent  pas  à entreprendre  un 
Voyage  fi  long  & fi  périlleux.  On  leur  attacha  au 
cou  des  billets  en  chiffres , renfermés  dans  une  char» 
ge  de  moufquet  faite  de  fer  blanc,  & couverte  de 
cire.  On  leur  mit  des  gourdes  ou  de  petits  barils 
vuides  fous  les  bras , & ils  fe  jettérent  à la  mer. 

Le  premier  fe  noya,  le  fécond  accablé  de  laiïïtude,  fe 
rendit  aux  Anglois , qui  le  maflacrérent.  Letroifié- 
me  arriva  heureufement  à l’autre  bord , &prit  terre 
au  moulin  de  Laleu  à une  demi  lieue  du  Fort-Louis. 

Il  avoit  été  pourfuivi  par  une  barque  Angloife , & 
pour  n'être  pas  pris  il  fe  mit  à nager  entre  deux 
eaux.  Il  montroit  quelquefois  la  tête  quand  il  avoit 
befoin  de  refpirer,  & la  replongeoit  enfuite  dans  la 
mer.  Les  Angloisje  voyant  ainfî  difparoîere,  ne 
favoient  fi  c’étoit*un  homme  ou  un  poiffon  qu’ils 
pourfuivoient  ; quand  il  fut  à terre  il  fe  trouva  tel- 
lement fatigué , qu’il  lui  fut  impoflible  de  fe  tenir 
fur  fes  pieds.  Il  fut  donc  obligé  de  fe  traîner  le 
long  du  chemin.  Un  payfan  le  rencontra  & le 
conduifit  au  Fort-Louis;  il  étoit  tout  en  fang  par 
les  morfures  des  poiffons , & il  déclara  que  c’étoit 
ce  qui  l’avoit  le  plus  inquiété  dans  fa  route.  Les 
lettres  qu’il  portoit  à fon  cou  furent  données  au 
Duc  d’Angoulême,  qui  les  envoya  au  Roi. 

Puyfegur  qui  fuppofe  dans  fes  Mémoires  que  le  Mémoires 
Roi  étoit  alors  à l’armée,  dit  que  l’on  vêtit  ce  fol-  de  pUj(e- 
dat  d’un  habit  de  toile  pour  le  préfenter  à Sa  Majes» 
té:  mais  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  le  Roi 
n’étoit  point  encore  arrivé  au  camp  de  la  Rochelle, 

& que  les  lettres  apportées  par  le  foldat  furent  mi- 
fes  entre  les  mains  du  Duc  d’Angoulême,  qui  dé- 
pêcha- un  Courier  exprès  pour  les  envoyer  à la 
Cour.  Le  Roi  fit  donner  (a)  au  foldat  cent  écus 
de  penfion  fur  les  gabelles.  , 

- ' ’ , . v - Lé 

(a)  Les  Htftoriens  ont  voulu  tranfmtttre  fon  nom  à la 
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■ — Le  27  d’Aoftt  le  Duc  de  Guife  fut  nommé  Com- 

1627.  mandant  de  l’armée  navale  que  l’on  préparoit  dans 
Mem.  dt  tous  les  ports  pour  attaquer  celle  des  Anglois.  Le 
Bafiomp.  uc  d'Orléans  demandoit  avec  inflancc  la  permif- 
lom.  3.  flün  fe  rendre  au  camp  de  la  Rochelle,  pour 
L-  Duc  y prendre  le  commandement  de  l’armée  de  terre 
d'orlcai.t  pendant  l’abfence  du  Roi.  Le  Cardinal  s’y  oppo- 
*'01t  ouvertement,  & il  dit  à Moniteur  qtr’il  ne  con* 

’ feilîoit  pas  au  Roi  de  l’y  envoyer,  parce  qu’il  ne 
convenoit  pas  d’expofer  une  vie  aulfi  précienfe 
que  la  tienne  dans  le  tems  que  celle  du  Roi  étoit 
encore  en  péril.  Montieur  lui  répondit  avec  beau- 
coup d’aigreur , & il  obtint  enfin  ce  qu’il  défiroit; 
nais  quand  il  fut  à Sâumur,  il  reçut  ordre  de  re- 
venir fur  fes  pas,  fi  l’on  en  croit  BafTompierre , 
qui  attribue  cet  ordre  à la  feule  jaloufie  du  Roi, 
L’idée  que  le  Cardinal  s’étoit  formée  du  caraftére 
de  Montieur  y eut  fans-doute  beaucoup  de  part  : 
quoiqu’il  en  foit,  la  Reine  M^re  prit  en  cette oc- 
enfion  le  parti  de  ce  Prince  avec  tant  de  vivacité , 
qu’on  le  laifia  continuer  fa  route. 

Semurs  en-  Le  Cardinal  qui  étoit  continuellement  occupé  à 
yeJÛ  ddt‘  chcrcher  les  moyens  de  faire  palier  un  prompt  fe- 
cours  dans  l’ile  de  Rhé,  fe  retiouvint  d’avoir  en- 
tendu dire  à un  Gentilhomme  qui  revenoit  d’Ef- 
pagne,  qu’il  avoit  vu  à Bayonne  & à Saint  Jean 
de  Luz  de  petits  bâtimens  appellés  pinaflès,  qui 
-alloicnt  à la  rame  & à la  voile,  & que  les  gens  du 
Pays  conduifoient  avec  une  adreflè  merveilleufe. 
Il  écrivit  au  Comte  de  Grammont  Gouverneur  de 
Bayonne,  de  faire  équiper  quinze  de  ces  pinafles, 
& de  les  envoyer  aux  fables  d’Olonne;  elles  y ar- 
rivèrent fous  la  conduite  du  Capitaine  Balin  ou 
Valin.  L’Abbé  de  Marfillac  y fit  mettre  quantité 
ce  provifions',  & le  5 de  Septembre  douze  de  ces 
bâtimens  à la  faveur  de  la  marée  abordèrent  heu- 
reufeœent  au  fort  de  Saint-Martin  , où  on  les  re- 

çiït 

pofte'rité.  Le  Mercure  Françoii  dit  qu’il  s’appel’oit  /.* 
Pierre.  Bernard  le  nomme  Pierre  LtDnn  tr.  5c  d’autrts 
Pierre  Lutfniir,  11  droit  né  en  G jfeogne. 
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qat  avec  toute  la  joie  qu’on  peut  imaginer.  Le  fe-  

cours  n’étoit  cependant  pas  fort  conftdérable  : tou-  1627. 
tes  ces  pinalTes  n’apportoient  que  la  valeur  de  foi- 
jante- dix  tonneaux,  & depuis  leur  arrivée  la  nour- 
riture ordinaire  des  foldats  ne  put  être  augmen- 
tée que  de  quatre  onces  de  pain  par  jour , & d’un 
plat  de  légumes.  Ce  foible  foulagernent  ne  laiffa 
pas  de  relever  le  courage  des  affiégés.  On  mit 
fur  ces  pinaffes  les  malades  & les  blcfTés  qui  é- 
toient  dans  le  fort  avec  plufieurs  femmes , que  les 
Anglois  avoient  obligées  à coup  de  fufil  de  s’y 
renfermer , pour  y augmenter  la  difette  & pour 
l’affamer  plus  promptement. 

Le  Duc  d’Orléans  arriva  devant  la  Rochelle  le 
. 8 (<0  Septembre  : dès  le  mois  d’Août  le  Duc 
d’Angoulême  avoit  mis  quatre  mille  hommes  dans 
l’IIc'd’Oleron , pour  la  défendre  contre  les  Anglois 
en  cas  qu’ils  s’emparaffent  de  l’Ile  de  Rhé.  On 
propofa  d’envoyer  à Moniteur  de  Toiras  un  fe-  ‘ 

cours  de  fix  mille  hommes  , mais  le  Duc  d’Or-  ^ 

léans  repréfenta  qu’un  tel  fecours  affoibliroit  trop 
fon  année.  Le  Cardinal  lui  manda  que  s’il  ne  fai- 
loit  que  trouver  des  hommes,  il  en  pouvoit pren- 
dre trois  mille  dans  File  d’Oleron , n’y  ayant  au- 
cune difficulté  de  hazarder  la  perte  de  cette  Ile 
pour  fauver  celle  de  Rhé  ; mais  on  remit  à un  au- 
tre tems  l’exécution  tic  ce  projet. 

Les  Rochelois  levèrent  enfin  l’étendart  de  la  ré- 
volte. Ils  commencèrent  par  chaffer  le  Sieur  le 
Doux,  qui  réfidoit  dans  leur  ville  en  qualité  d’in- 
tendant de  Juftice  , & ils  publièrent  un  Mani- 
felle  ; c’étoit  l’effet  des  intrigues  de  Moniteur  de 
Soubize  & de  fes  partifans.  Dans  le  tems  qu’ils 
. étoient  encore  indécis  , le  Sieur  de  Cominges  qui 
commandoit  dans  le  Fort-Louis  à la  place  de  Toi- 
ras , s’étoit  rendu  à la  Rochefle  pour  les  détour- 
ner de  cette  réfolution;  mais  ils  perfiftérent  tou- 
jours 

(a)  Où  le  15  félon  le  Journal  du  fiége  de  la  Rochel- 
le, imprimé  en  16*  a. 
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■ 1 1 ■ jours  à exiger  l’entière  exécution  du  Traité  de 

1627.  Montpellier,  fans  en  excepter  l’article  qui  regar- 
doit  la  démolition  du  Fort-Louis.  C’eft  ce  qu’on 
étoit  réfolu  de  ne  leur  pas  accorder  , & l’on  ne 
penfa  plus  de  part  & d’autre  qu’à  recommencer  la 
guerre.  Les  Rochelois  tirèrent  quelques  coups 
de  canon  contre  le  Fort  Louis , qui  leur  répondit 
par  des  décharges  à boulets  rouges.  On  commen- 
ça dès-lors  à ferrer  la  ville  de  plus  près  , & à la 
tenir  comme  aflîégée  du  côté  de  terre.  Le  Duc 
d’Orléans  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  le  defTein  de 
fecourir  l’Ile  de  Rhé,  écrivit  au  Comte  de  Gram- 
mont  de  lui  envoyer  dix  pinafles  pour  porter  en- 
core des  munitions  au  fort  Saint  - Martin.  Elles 
arrivèrent  le  29  Septembre  aux  fables  d’OIonne , 
conduites  par  un  Gentilhomme  nommé  d’An- 
douin  , qui  vint  exprès  trouver  le  Duc  d’Orléans 
pour  lui  reprélenter  que  Balin  étoit  venu  à bout 
de  palier  au  milieu  de  la  flotte  Angloife  fans  être 
apperçu  , par  une  efpéce  de  miracle  qu’il  ne  fal- 
loir pas  efpérer  une  féconde  fois  ; que  les  An- 
glois  aveient  pris  depuis  ce  tcms-là  de  nouvelles 
précautions  pour  fermer  tous  les  paflages  ; qu’ils 
étoient  fur  leurs  gardes , & que  ce  feroit  s’expofer 
à une  perte  certaine  que  de  prétendre  réuflîr  en- 
core par  la  furnrife.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  con- 
noifloit  plus  d’autre  moyen»  d’arriver  à l’Ile  de 
Rhé  , que  de  forcer  le  palfage  avec  des  chalou- 
pes armées  qui  ferviroient  d’efeorte  aux  pinafles. 
Cette  proposition  ayant  été  approuvée  par  tout  le 
Confeil  de  guerre,  le  Comte  de  la  Rochefoucault 
eut  ordre  de  fe  rendre  aux  fables  d’OIonne  pour 
faire  armer  les  barques  & les  chaloupes  que  l’on 
devoit  joindre  aux  pinafles  que  d’Andouin  avoit 
amenées  de  Bayonne.  On  équipa  une  petite  flot- 
te coinpofée  de  trente-cinq  bâtimens,  fur  lefquels 
il  y avoit  environ  quatre  cens  matelots  , trois 
cens  foldats  , & foixante  Gentilshommes.  Elle 
mit  à la  voile  le  6 d’Oftobre,  & le  8 elle  fe  trou- 
va fort  près  de  l’Ile  de  Rhé;  elle  s’avança  en  fui- 
v«nt  la  marée  , malgré  le  feu  des  yaillèaux  An- 

. . glois,  . 
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gl°i3  , qui  firent  de  terribles  décharges.  Les  cha- 

loupes  ennemies  vinrent  difputer  le  paflàge  ; les  - 1627. 
nôtres  les  attaquèrent  avec  tant  de  valeur,  que  la 
plupart  furent  obligées  de  fe  retirer  : nous  n’en 
perdîmes  qu’une  , qui  étoit  commandée  par  les 
Sieurs  de  Beaulieu  & de  Razilly  ; elle  fut  enve- 
loppée par  douze  chaloupes  Angloifes , & il  fallut 
etuer  au  nombre.  Beaulieu  & Razilly  fe  rendirent 
prifonniers  de  guerre,  à condition  qu’ils  pourroient 
racheter  leur  liberté  & celle  de  leurs  compagnons , 
moyenant  dix  mille  écus. 

Les  Anglois  ne  vouloient  point  leur  faire  de 
quartier,  mais  ils  menacèrent  de  mettre  le  feu  aux 
poudres  , & l’on  fut  obligé  de  traiter  avec  eux. 

1 ous  les  autres  bâtimens  paiTérent  & vinrent  é- 
chouer  trois  heures  avant  le  jour  près  du  fort 
Saint-Martin  , à l’exception  de  cinq  qui  s’étoierÆ 
féparés  des  autres.  On  fe  hâta  de  transporter  dans 
le  fort  les  munitions  de  toute  efpéce , dont  la  flot- 
te étoit  chargée.  Le  jour  ayant  paru,  les  Anglois 
apperçurent  nos  bâtimens  échoués  fur  la  côte,  lis 
les  criblèrent  à coups  de  canon , & il  ne  refta  que 
cinq  pinafles  en  état  de  naviguer.  D’Andouin 
quitta  111e  de  Rhé  le  18  d’ Octobre  au  commence- 
ment de  la  nuit  avec  une  grande  quantité  de  let- 
pes  , de  mémoires  & d’inftrn&ions  , que  Toiras 
le  chargea  de  faire  tenir  à l’armée  du  Roi  , & il 
fut  encore  allez  habile  ou  aflez  heureux  pour  paf- 
fer  au  milieu  de  la  flotte  Angloife  , avec  quatre 
pinafles  qu’il  conduifoit;  il  effiiya  feulement  quel- 
ques coups  de  canon  , dont  aucun  de  fes  bâti- 
mens  ne  fut  endommagé.  Le  Sieur  de  la  Richar- 
diere  ne  partit  que  le  lendemain  avec  la  cinquiè- 
me pinafle  ; les  Anglois  l’ayant  attaqué , il  fe  dé- 
fendit bravement,  mais  il  fut  tué  dans  le  combat', 

& la  pinaflTe  leur  refta. 

1 j^e  ^tolt  a^ors  cnt^re,nent  guéri  de  fa  ma-  Départ  A- 
ladie.  La  fièvre  l’avoit  quitté  dès  le  15  d’Août,  ?<•'' 

& il  s’étoit  fait  tranfporter  à Saint  - Germain  pour  l'aTm"- 
y prendre  1 air.  Il  avoit  une  extrême  impatience  Lemc  en 
de  le  rendre  à fon  armée  , mais  il  étoit  encore  fi  Roi  à 
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■ foible  qu’il  fût  obligé  de  différer  fon  départ  juf- 
qu’au  25  Septembre.  Le  20  il  donna  un  plein 
pouvoir  à la  Reine  Mère  pour  gouverner  en  fon 
abfence  les  Provinces  en-deçà  de  la  Loire  , & le 
Sieur  de  Bullion  eut  ordre  de  fefter  auprès  d’elle 
pour  l’aiMcr  de  fes  confeils. 

Louis  avoit  promis  au  Maréchal  de  Baffompier- 
re , qu’il  feroit  fon  Lieutenant-Général  dans  l'ar- 
. mée  qu’il  alloit  commander  en  pexfonne.  Il  le  fit  * 
appeller  à Saint- Germain  , & lui  ordonna  de  fe 
préparer  à partir  incefTamment.  Le  Maréchal  lui 
demanda  en  quelle  qualité.  Vous  moquez-vous , re- 
prit le  Roi , de  me  demander  cela  ? En  qualité  de 
won  Lieutenant-Général  Baffompierre  lui  repré- 
senta que  cette  place  étoit  déjà  occupée  par  le 
Duc  d’Angoulême  ; que  Sa  Majeflé  n’ignoroit  pas 
que  i’armée  où  elle  étoit  préfente  ne  pouvoit  être 
commandée  que  par  des  Maréchaux  de  France  * 
quand  il  y en  avoit  , & que  pour  lui  il  aimoit 
mieux  refier  à Paris , que  d’aller  à l’armée  pour  y 
recevoir  un  affront  qui  donneroit  atteinte  aux  pré- 
rogatives de  fa  Charge.  Le  Roi  fe  fâcha  , & il 
dit  au  Maréchal  qu’il  n’avoit  garde  de  donner 
aucun  commandement  au  Duc  d’Angoulôme  , & 
qu’il  lui  enverroit  ordre  de  fe  retirer.  Le  Maré- 
chal ofa  le  fupplier  de  lui  faire  donner  la  même 
affurance  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , le  Roi  le 
lui  promit  ; & dès  le  jour  môme  le  Cardinal  dit 
à Baffompierre  que  Monfieur  d’Angoulême  n’au- 
roit  aucun  commandement  dans  l’armée , quand  le 
Roi  y feroit.  Le  Maréchal  de  Schomberg  qui  y 
avoit  le  même  intérêt , lui  confirma  cette  pro- 
nieffe,  & il  acheva  de  le  perfuader. 

Quand  le  Roi  fut  arrivé  à l’armée,  il  fut  ques- 
tion de  favoir  fi  le  Duc  d’Angoulême  confcrve- 
roit  la  qualité  de  Lieutenant-Général , ou  s’il  la 
céderoit  aux  Maréchaux  de  Baffompierre  & de 
Schomberg.  Le  Duc  d’Angoulême  la  vouloit  con- 
ferver,  & le  Confeil  s’étant  afîemblé pour  délibé- 
rer fur  cette  affaire , il  fut  décidé  que  le  Duc  & les 
deux  Maréchaux  viendroient  expliquer  eux-mêmes 
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leurs  raifons.  Le  Duc  d’Angoulêmc  fut  appellé  le 

premier,  & les  deux  Maréchaux  n’entrérent  qu’a-  1 623. 
près  qu’il  fut  forti.  Il  avoua  qu’il  n’avoit  ni  com- 
miffion  ni  patente  du  Roi  pour  prendre  la  quali- 
' té  de  Lieutenant-Général  dans  fon  armée , & qu’il 
étoit  venu  pour  la  commander  fur  une  fiinpl® 
lettre  de  cachet  ; mais  il  repréfenta  que  depuis 
l’arrivée  de  Monfieur , il  avoit  toujours  été  cou- 
ché comme  Lieutenant-Général  fur  les  états  de/ 

L'armée  que  Monfieur  avoit  lignés , & qu’il  en  avoit 
touché  "les  appointemens , qui  étoient  de  mille 
francs  par  mois;  que  ce  feroit  lui  faire  un  affront 
que  de  l’en  priver  ; que  le  Maréchal  de  Bafiom- 
pierre  ne  failoit  cette  difficulté  que  par  une  ani- 
mofité  pcrfonnelle  qu’il  avoit  conçue  contre  lui , 
au  fujet  de  Mademoifelle  d’Entragues  fœur  utéri- 
ne du  Duc,  que  le  Maréchal  avoit  aimée, & qu’il 
n'avoit  pas  voulu  époufer,  quoiqu’il  s’y  fût  enga- 
gé par  une  promeffe  pofitive;  qu’étant  Prince  lé* 
gitimé  de  France , il  fe  croyoit  fort  au-deffiis  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  à qui  les  Ma- 
réchaux de  France  avoient  toujours  obéi;  que  le 
Maréchal  de  Matignon  ne  s’étoit  fait  aucune  pei- 
ne de  reconnoître  Monfieur  de  Mayenne  pour  fon 
fupérieur  ; ni  Meilleurs  de  Briflac  , de  Bois-Dau- 
phin & de  Termes  , d’obéir  à Monfieur  de  Gui- 
fe.  Quand  le  Duc  d’Angoulême  fe  fut  retiré , oa 
fit  entrer  les  deux  Maréchaux  qui  étoient  refiés  - 
dans  la  chambre  du  Roi.  Le  Cardinal  leux  expofa 
les  raifons  que  le  Duc  jjenoit  d'alléguer  pour.  au. 
torifer  fa  prétention.  Le  Maréchal  de  BaiTompier- 
re  fe  mit  à les  réfuter  avec  beaucoup  de  force  &;  v 

de  vivacité.  Il  fit  fouvenir  le  Roi  ae  la  promefle 
qu’on  lui  avoit  faite  à Paris , & renouvellée  en-„ 

S çore  à Saumur , de  révoquer  Monfieur  d'Angou- 
lêine  aujpiôt  que  Sa  Majefté  feroit  à l’armée.  11 
l1  foutint  que  des  états  de  dépenfe  y drefiés  par  le 
Préfident  le  Coigneux  , que  le  Duc  d’Orléans 
avoit  lignés  fans  les  lire , ne  fuffifoient  pas  pour 
donner  à un  homme  la  qualité  de  Lieutenant-Gé- 
d aérai;  que  Monfieur  d’Angoulôuie  s’étoit  engagé 
* . . ' G 4 ' à 
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à y renoncer,  & que  ce  ne  feroit  pas  lui  faire  un 

1627.  affront  que  de  l’obliger  à tenir  fa  parole.  Il  avoua 
qu’on  avoit  vu  plufieurs  Maréchaux  de  France 
fervir  , comme,  Lieutenans- Généraux  , fous  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine  , mais  feule- 
ment dans  les  armées  où  le  Roi  n’étoit  pas;  & 
il  prouva  par  plufieurs  exemples,  que  par-tout  où 
Je  Roi  commandoit  en  perfonne , les  Princes  du 
fang  môme  avoient  toujours  reçu  l’ordre  des  Ma- 
réchaux de  France.  Il  fit  remarquer  que  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agifloit,  Monfieur  d’Angoulême  ne 
pouvoit  tirer  aucun  avantage  de  fa  qualité  de 
Prince  légitimé  de  France , parce  que  les  prérogati- 
ves des  Charges  font  toujours  indépendantes  de 
la  qualité  des  perfonnes  : Je  penfe , dit-il , être  quel- 
que ebofe  de  plus  qu'un  Préfident  du  Parlement  $ 
cependant  dans  le  Palais,  je  ne  Juis  pas  feulement 
au-dejfous  d'eux , mais  tête  nue  devant  eux , quoi- 
qu'ils  foient  couverts,  & fournis  à leurs  fentences  & 
à leurs  jugemens. 

Il  badina  fur  l’avanture  de  Mademoifelle  d’En- 
tragues  avec  une  liberté  où  l'on  trouveroit  au- 
jourd’hui beaucoup  d’indécence,  & il  conclut  en 
difant  qu’il  retoumeroit  volontiers  à Paris  pour  y 
faire  le  bourgeois , plutôt  que  de  fervir  dans  une 
armée  où  on  lui  refufoit  le  rang  qui  étoit  dû  à fa 
Dignité.  Quand  il  eut  fini , Monfieur  de  Schom- 
» berg  prit  la  parole.  Il  établit  le  droit  des  Maré- 
chaux de  France  avec  beaucoup  de  force , & ils 
fbrtirent  tous  deux  du  Confeil  pour  ne  pas  affifter 
à la  délibération.  Ils  allèrent  enfemble  vifiter  un 
fort  nouvellement  bâti  pour  bloquer  la  Rochelle, 
que  l’on  noinmoit  le  Fort-d’Orléans  ; c’étoit  le  feul 
ouvrage  confidérable  que  l’on  eût  fait  depuis  trois 
mois  auprès  de  cette  ville.  Après  l’avoir  examiné , 
le  Maréchal  de  BafTompierre , impatient  de  favoir 
la  décifion  du  Confeil , revint  trouver  le  Roi , qui 
lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  du  fort  qu’il  avoit  vu. 
BafTompierre  lui  dit  que  c’étoit  un  ouvrage  de  gran- 
de dépenfe  & de  peu  de  profit,  mal  placé,  mal 
conftruit,  & qui  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité. 
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Le  Roi  lui  répondit  qu’il  en  parioit  par  envie,  & — - 

que  fi  c’ëtoit  lui  qui  l’eût  fait,  il  trouveroit  au-  162.74 
tant  de  raifons  pour  le  louer  qu’il  en  avoit  pour 
en  médire.  Le  Maréchal  répliqua  que  Sa  Majefté 
en  penferoit  comme  lui,  quand  elle  l’auroit  vu; 
qu’au-refle  il  n’étoit  pas  capable  de  déguifer  la  vé- 
rité pour  nuire  à Moniteur  d’Angoulêine;  qu’il  s’ap- 
percevoit  bien  que  Sa  Majefté  vouloit  le  foutenir, 

& qu’elle  avoit  changé  d’avis  depuis  le  Confeil; 
mais  que  pour  lui  il  n’avoit  point  changé  de  réfolu  • 
tion , & qu’il  ne  reconnoitroit  dans  l’armée  aucun 
Commandant  après  le  Roi , qui  ne  fût  Maréchal  de 
France.  Le  Roi  dit  alors  qu’il  n’avoit  point  chan- 
gé de  fentitnent,  mais  qu’il  feroit  bien  aife  que  le 
Maréchal  s’accommodât  à ce  qui  feroit  du  bien 
de  fon  fervice,  & qu’au-refte  il  lui  laifloit  la  liber- 
té de  prendre  le  parti  qu’il  jugeroit  à propos. 

Le  Maréchal  comprit  alors  que  la  décifion  du 
Confeil  ne  lui  avoit  pas  été  favorable.  Meilleurs 
de  Vignoles  & de  Marillac  travaillèrent  pendant 
toute  la  foirée  à gagner  le  Maréchal  de  Schom- 
berg , & ils  y réuflifent  ; car  le  lendemain  j 3 
d’Oftobre , ce  Maréchal  vint  dire  au  Roi  qu’il  étoit 
prêt  à reconnoître  Mon  fleur  d’Angoulême  pour 
fon  collègue  dans  la  Lieutenance-Générale  de  l’ar- 
mée; que  s’il  eût  été  queftion  de  la  lui  donner 
cela  feroit  différent,  mais  qu’y  étant  une  fois  éta- 
bli, le  Maréchal  de  Raflompierre  avoit  tort  de  la 
lui  contefter.  Cette  démarche  acheva  de  perfua- 
der  au  Roi  que.  la  prétention  du  Maréchal  deBas- 
fompierre  étoit  infoutenable.  Schomberg  confeilU 
lui-même  à fon  collègue  de  céder  au  tenu  comme 
bon  Courtifan , & il  lui  déclara  qu’étant  du  Con- 
feil étroit,  il  avoit  trop  à perdre  pour  rifquer  la 
fortune  par  une  plus  longue  réfiftance.  Baffompier- 
re  fe  contenta  de  lui  répondre,  que  fon  Roi  & 
fon  Maître  pouvoit  l’abandonner,  qu’il  pouvoit  - 
être  trahi  par  fes  amis  dans  une  affaire  où  ils  avoient 
le  môme  intérêt  que  lui , mais  qu’il  ne  manque- 
roit  jamais  à ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même , & dès 
le  lendemain  il  alla  prendre  congé  du  Roi  pour 
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1 ' - s’en  retourner  à Paris.  Le  Roi  fit  tous  fes  efforts 
*627.  p0Ur  l’engager  à refter.  Il  le  pria  de  ne  pas  l’aban- 
donner. 11  lui  dit  qu’il  étoit  opiniâtre  , & que  tout 
le  monde  lui  donnoit  le  tort;  que  le  Maréchal  de 
Schomberg  qui  avoit  le  même  intérêt  que  lui,  le 
- condamnoit;  & voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  ga- 
gner fur  fon  efprit,  il  lui  dit  adieu, après  lui  avoir 
fait  promettre  qu’il  iroit  voir  Monfieur  le  Cardi- 
nal. En  même  tems  il  donna  ordre  à un  de  fes 
Gentilshommes  ordinaires  nommé  Sanguin , d’al- 
ler dire  au  Cardinal  de  fa  part,  qu’il  lui  ordon- 
noit  de  retenir  le  Maréchal  de  Baffompierre  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Le  Cardinal  y employa  tou- 
te fon  éloquence;  il  reçut  Baffompierre  à bras  ou- 
verts ; il  lui  fit  mille  careffcs  ; l’affura  qu’il  avoit 
toujours  eu  pour  lui  l’amitié  la  plus  tendre  & la 
plus  parfaite;  qu’il  étoit  pénétré  de  douleur  de 
le  voir  mécontent  ; & pour  l’en  convaincre , il  al- 
la jufqu’à  verfer  quelques  larmes.  La  Reine  Mère 
qui  le  connoiffoit  mieux  que  perfônnc , difoit  qu’il 
les  avoit  à commandement.  Il  finit  par  demander 
au  Maréchal  ce  qu’il  vouloit  qu’on  lui  accordât 
pour  l’engager  à ne  point  partir,  ajoûtant  qu’il 
étoit  le  maître  des  conditions , qu’il  n'avoit  qu'à 
ks  difter.  Baffompierre  lui  dit  que  fi  l’on  vouloit 
lui  donner  une  armée  à commander  qui  fût  dis- 
tinéte  & féparée  de  celle  du  Roi , & qui  eût  fes 
vivres , fon  artillerie , fes  munitions  à part  pour 
affiéger  la  Rochelle  de  l’autre  côté  du  canal , il 
continueroit  à fervir.  Le  Cardinal  l’embraffa,  & 
lui  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  mettre  lès  demandes  par 
écrit,  & qu’il  lui  promettoit  que  rien  ne  lui  fe- 
roit  refufé;  il  les  écrivit  auffi  tôt,  & jnarqua  le 
nombre  & les  noms  des  Officiers  qu’il  vouloit  avoir. 
On  lui  tint  parole , & on  lui  donna  tout  ce  qu’il 
défiroit.  Il  fe  fut  bon  gré  de  s’être  obftiné  à dis- 
puter au  Duc  d’Angoulcme  fa  qualité  de  Lieute- 
nant-Général ; il  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  irritoit 
par-là  un  Miniftre  abfolu  , qui  ne  fongeoit  qu’à 
mettre  ks  Grands  hors  d’état  d’extorquer  des 
grâces  par  leur  indocilité.  La  conduite  de  Baffom- 
\ pier- 
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pierre  comparée  à celle  de  Schomberg  peut  fçryir  1 ■■ 
de  leçon  à ceux  qui  veulent  s’avancer  dans  les  1627. 
Cours  des  Princes,  Le  premier  par  fon  caractère 
ferme  s’attira  dans  la  fuite  une  longue  & fàchcufe 
difgrace,  l’autre  plus  fouple  & moins  entier  dans 
fes  fentimens  fe  maintint  toujours  dans  un  haut 
degré  de  faveur  par  fa  complaifance. 

Toiras  avoir  toujours  repréfenté  dans  fes  lettres , Lt%oi  en- 
que  les  fecours  qui  arrivoient  direétement  au  fort  v°n  fi* 
Saint-Martin  n’étoienc  pas  fa fH  fans  pour  le  mettre 
en  état  de  forcer  les  Anglois  à lever  le  fiége  & ”e,\t  ad"‘ 
à quitter  l’Ile  de  Rhé;  qu’il  n’y  avoit  qu’un  mo-  \ké. 
yen  d’y  réuflir,  c’étoit  d’y  envoyer  cinq  ou  (ix 
mille  honunes  de  pied  avec  quelques  troupes  de 
cavalerie  pour  attaquer  leur  camp  & leur  livrer 
bataille  ; qu’il  feroit  facile  de  débarquer  ces  trou- 
pes au  fort  de  la  Prée  dont  les  ennemis  avoient  Hift.  de 
négligé  de  s’emparer,  & qui  ferviroit  à couvrir  ix.  Toiras, 
à faciliter  la  defcente.  1,v-  1# 

Lorfqu’on  examina  ce  projet  dans  le  Confeil, 
le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  dit  qu’il  y trou- 
voit  quelque  chofe  de  grand  , mais  que  l’exécu- 
tion lui  en  paroifToit  également  inutile  & périlleu* 
le  ; que  le  defiein  du  Roi  étoit  de  prendre  la  Ro. 
chelle  , & que  de  former  deux  entreprifes  à la 
fois  , c’étoit  s’expofer  à ne  réulïïr  dans  aucune  ; 
que  la  Rochelle  étant  une  fois  prife  , les  Anglois 
feroient  obligés  d’abandonner  le  fort  de  Saint- 
Martin  , quand  même  ils  s’en  feroient  rendus  maî- 
tres ; que  l’on  pouvoit  envoyer  encore  des  vivres 
& des  munitions  aux  afliégés  pour  en  retarder  la 
prife  ; mais  qu’il  ne  falloit  pas  divifer  les  forces 
du  Roi , au  rifque  d’en  perdre  une  grande  partie 
pour  fauver  une  petite  Place  , pendant  que  l’on 
étoit  occupé  à en  affiéger  une  beaucoup  plus  con- 
fidérable  & plus  importante.  Le  Cardinal  ne  fut 
pas  de  cet  avis  ; il  foutint  que  le  Roi  avoit  afiez 
de  troupes  pour  chafler  les  Anglois  de  l’Ile  cte 
Rhé,  fans  abandonner  le  fiége  de  la  Rochelle,  ix. 

.que  lorfqu’on  pouvoit  réuflir  dans  deux  entrepri- 
fes glorieufes , on  ne  devoitpas  fe  borner  à une, 
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■ feule  ; que  fl  on  laifloit  les  Anglois  s’établir  dans 
1627.  nie  de  Rhé  , ils  feroient  bientôt  maîtres  de  celle 
d’Oleron , & que  ces  deux  conquêtes  les  mettroient 
en  état  de  former  encore  de  plus  grands  projets, 
pour  empêcher  la  prife  de  la  Rochelle.  Il  con- 
clut qu’il  étoit  de  la  gloire  du  Roi  d’envoyer  au* 
plutôt  dans  I’IIe  de  Rhé  un  corps  de  troupes  afl*ez 
nombreux  pour  les  en  châtier. 

Toiras  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paifoit  au 
camp  du  Roi , étoit  fort  étonné  que  l’on  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  exécuter  l’entreprife  qu’il 
avoit  propofée.  11  réfolut  d’infifter  de-nouveau 
pour  en  faire  fentir  la  néceflité,  & de  choifirpour 
porter  fes  lettres  quelque  Officier  habile  & intelli- 
gent , qui  fût  en  état  de  faire  valoir  fes  raifons  , 
& de  réfoudre  toutes  les  difficultés  qu’on  pourroit 
lui  oppofer.  Saint-Preuil  fe  chargea  volontiers  de 
cette  commiffion,  il  fortit  la  nuit  du  fort  de  Saint- 
Martin  , accompagné  des  Sieurs  de  JLangalerie  & 
de  Ruvigny  ; ils  avoient  pour  guide  un  Gentil* 
homme  nommé  Villechartre , qui  connoiifoit  par- 
faitement les  chemins  de  l’IIe  de  Rhé  ; ils  paflé? 
rent  au  milieu  du  camp  des  ennemis  courans  à tou- 
te bride  , le  cheval  de  Langalerie  s’abattit , & il 
fut  fait  prifonnier.  Les  autres  arrivèrent  heureu- 
fement  par  terre  au  fort  de  la  Prée , d’où  ils  fe 
rendirent  par  mer  au  camp  du  Roi.  On  leur  dit. 
que  la  réfolution  étoit  prife  d’envoyer  au  - plutôt 
cinq  ou  fix  mille  hommes  dans  File  de  Rhé , & on 
les  chargea  d’y  retourner  pour  apprendre  cette: 
nouvelle  à Monfieur  de  Toiras.  On  raflembla  de 
tous  côtés  des  bâtimens  de  tranfport  pour  les  y 
conduire.  Le  Cardinal  pafla  lui -même  la  mer 
pour  fe  rendre  à Brouage  & à Oleron  , afin  de 
hâter  par  fa  préfence  les  préparatifs  de  l’embarque» 
ment.  Le  30  d’Oétobre  huit  cens  hommes  du  Ré- 
giment des  Gardes  & quatre  cens  du  Régiment  de 
Beaumont,  arrivèrent  dans  File  de  Rhé  avec  tren- 
te cavaliers.  Trois  mille  Anglois  vinrent  les  atta- 
f quer,  & ceux  qui  foutinrent  le  premier  choc  fu- 
rent mis  en  déroute.  Pourilles  qui  les  comman-, 

doit. 
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doit, les  rallia.  Monfieur  de  Canaples,  fils  du  Ma-  ^ 
réchal  de  Crequy  & Meftre  de  camp  du  Régiment  l6 2, 
des  Gardes , étant  venu  à leur  fecours , les  Anglois 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Les  Rochelois  leur 
avoient  envoyé  cinq  cens  hommes , dont  les  prin- 
cipaux prefférent  le  Duc  de  Buckingham  d’atta- 
quer les  François , avant  que  le  refie  de  leurs  trou- 
pes fût  arrivé  dans  File.  Ils  ne  purent  jamais  l’y 
déterminer , & il  confentit  feulement  à donner  un 
affaut  général  au  fort  Saint-Martin,  qu’il  fit  at- 
taquer le  6 Novembre  par  cinq  endroits  diffé- 
• rens.  Après  deux  heures  de  combat,  les  Anglois 
furent  repouffés  avec  perte.  y 

Il  paroit  que  le  Duc  de  Buckingham  n’avoit 
cherché  qu’à  contenter  les  Rochelois  en  ordon- 
nant cette  attaque,  dont  il  n’efpéroit  pas  lui-mê- 
me un  heureux  fuccès  ; car  avant  qu’elle  fût  com- 
mencée, Monfieur  de  Canaples  lui  ayant  envoyé 
demander  un  pafle-port  pour  faire  palftr  la  mer  à 
trois  Gentilshommes  qui  avoient  été  bleifés  dans 
le  dernier  combat  ; le  Duc  répondit  que  les  mala- 
des & les  fains  auroient  bientôt  le  paffagc  libre , 
parce  qu’il  étoit  réfolu  de  s’embarquer  avant  que 
Je  refte  des  troupes  Françoifes  qui  fe  difpofoient  à 
paffer  dans  File , y biffent  arrivées.  Le  7 Novem- 
bre il  envoya  un  Gentilhomme  dire  adieu  de  fa 
part  au  Sieur  de  Toiras,  & l’avertir  qu’il  alloit  s’em- 
barquer pour  ne  laiffer  qu’à  lui  feul  la  gloire  de 
l’avoir  obligé  de  fe  retirer , & pour  empêcher  que 
les  troupes  Françoifes  qui  étoient  fur  le  point  d’ar- 
river ne  vinffent  la  lui  enlever.  Mais  les  Roche- 
lois le  fuppliérent  de  différer  encore  fon  départ 
d’un  jour,  afin  qu’ils  euffent  le  tems  d’envoyer  à 
la  Rochelle  tout  le  blé  qui  reftoit  dans  File  de 
Rhé.  Le  Duc  y confentit,  ainfi  le  fiége  du  fort 
Saint-Martin  ne  fut  proprement  levé  que  le  8 de  ' . 

Novembre.  Il  étoit  tems  que  les  Anglois  priffent  ?■'> 
le  parti  de  l’abandonner,  car  le  même  jour 
Maréchal  de  Schomberg  arriva  dans  File  avec  un 
corps  d’environ  fix  mille  hommes  d’infanterie,  & Martin  ”' 
cinq  cens  de  Cavalerie.  Monfieur  de  Marillac  lui  Journal 
G 7 . fer- 
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■ ■ " ■ 1 fervott  de  Maréchal  de  camp  , avec  pouvoir  cîe 
1627.  prendre  la  qualité  de  Général  en  cas  qu’il  arrivât 
dii  ne*e , quelque  accident  à Monfieur  de  Schomberg.  Tous 
«PiT*o  *cs  Seignçurs  avoient  demandé  à être  de  cette  ex- 
n 1 pédition , pour  avoir  part  à la  gloire  de  chafier 
les  Anglois  des  Terres  de  France.  Chacun  di- 
foit  au  Roi  : Et  moi , Sire,  ne  p- ferai-je  point? 
Et  moi,  répondoit-il , demeurerai-je  leu'  dan  mon 
camp  ? La  penniflion  de  fuivre  le  Maréchal  de 
Schomberg  étoit  regardée  comme  une  grâce  que 
tout  le  monde  n’obtenoit  pas  , & que  l'on  n’ac- 
Cordoit  qu'à  ceux  qui  étoient  en  faveur.  La  Fo  • • 
reft  frère  de  Toiras,  impatient  de  le  revoir  & de 
contribuer  à le  délivrer  , avoit  follicité  cette  grâ- 
ce avec  beaucoup  d’inftance  ; elle  lui  fut  refufée 
d’une  manière  fi  obligeante  , qu’il  ne  dut  pas  s’en 
offenfer;  car  le  Roi  lui  répondit  que  Reftinclé- 
rcs  & Monferrier  fes  deux  frères  , étant . déjà 
morts  dans  l’Ile  de  Rhé,  il  ne  vouloft  pas  s’ex- 
1 pofer  à perdre  toute  une  race  dont  il  connois- 

foit  la  valeur  & la  fidélité.  Un  grand  nombre 
de  Seigneurs  & de  Gentilshommes  eurent  permis- 
fion  d’accompagner  Monfieur  de  Schomberg  en 
qualité  de  volontaires , & entre  autres  le  Comte 
de  Harcourt  frère  cadet  du  Duc  d’Elboeuf,  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Lorraine;  le  Prince  de  Gui- 
mené,  de  la  Maifon  de  Rohan;  le  Duc  de  Retz  T 
de  la  Maifon  de  Gondy,  & le  Comte  de  Joigny 
fon  neveu  Général  des  Galères  ; les  Sieurs  de 
Tavannes,  de  Cypierre  & de  Mouy;  les  Com- 
mandeurs de  Valencé  & de  Souvré  r le  Marquis 
d’Uxelles,  l’aîné  Saint-Simon,  le  Sieur  de  (æ) 
Navailles  & fon  fils  , trois  frères  de  la  Maifon 
de  Chappes  ; le  Comte  de  Charrot , les  Sieurs 
de  Boui'deillcs , de  Barraut  & de  Palaifeau,  le 
Comte  de  Carces , le  Marquis  de  Crofil  fils  du 
C mite  de  Tonnerre  ; les  Marquis  de  Rhodot, 
d’Efguilly,  de  Cufiîgny,  de  Villequier,  de  Feu- 

quié- 

(4)  L’H.fioiien  Bernard  le  nomme  Kouaillts  , mais  on 
t vérité  que  c’eio.t  Navailles. 
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cjuiéres  , le  Vicomte  de  Melun  , les  Siears  de  — .. 
Béringhen  & de  Soupitre  premiers»  Valets  de  1627. 
chambrd  du  Roi , & la  Chelhaye  Ion  premier 
Valet  de  garde-robe. 

Toiras  vint  trouver  le  Maréchal  de  Schomberg , 

& l’on  tint  un  Confeil  pour  favoir  il  l’on  pour- 
fuivroit  les  Anglois  dans  leur  retraite,  ou  il  on 
les  laiiTeroit  s’embarquer  fans  les  combattre.  Toi- 
ras fut  d’avis  de  les  attaquer.  Marillac  repré- 
fenta  que  ce  feroit  expofer  l’élite  des  troupes  du 
Roi,  & abandonner  l’honneur  de  fes  armes  à la 
fortune  de  la  guerre  ; que  les  Anglois  réduits  au 
défefpoir,  deviendroient  redoutables.  11  rappella 
le  fouvenir  de  la  bataille  de  Poitiers,  & de  Ja 
prifon  du  Roi  Jean  ; & pour  s’autorifer  d’un  exem- 
ple plus  récent , il  dit  que  le  feu  Roi  que  l’on  re- 
gardoit  avec  raifon  , comme  le  plus  grand  Capi- 
taine de  fon  iiécle,  s’étoit  contenté  au  iîége  d’A- 
miens de  reprendre  la  ville  , fans  hazarder  une 
bataille  contre  les  Efpagnols , quoiqu’il  fût  alluré 
de  la  viéloire;  que  le  meilleur  parti  que  l'on  pût 
prendre  étoit  de  s’en  tenir  au  proverbe,  qui  dit 
qu'il  faut  faire  une  pont  d’or  à l ennemi  qui  Je  retire, 

L’av;s  du  Sieur  de  Marillac  parut  foible  & timide 
à des  François  pleins  d’ardeur,  & qui  ne  cher- 
choient  que  l’occafion  de  fefignaier.  On  le  tourna 
en  ridicule,  & le  proverbe  qu’il  avoit  allégué  lui 
fit  donner  le  fumom  de  Marillac  pont  d'or . 

L’avis  de  Monfieur  de  Schomberg  fut  allez  con- 
forme à celui  de  Toiras.  11  opina  qu’il  falloit  d’a- 
bord s’avancer  pour  reconnoître  l’ennemi  & l’at- 
taquer enfuite , fuppofé  qu’on  crût  le  pouvoir  fai- 
re avec  avantage  ; toute  l’armée  fe  mit  en  mar- 
che pendant  que  les  Anglois  paiToient  à l’ile  de 
l’Oye , pour  regagner  leurs  vailTeaux  qui  étoient 
dans  la  rade , & l’on  ne  put  charger  que  leur  arr 
riére-garde  qui  fut  entièrement  défaite;  on  leur 
tua  beaucoup  de  monde  , & on  leur  prit  quantité 
de  drapeaux.  Immédiatement  après  le  combat  le  Lettre  rfo 
Maréchal  de  Schomberg  écrivit  au  Roi,  que  dans* Aour» 
un  même  jour  il  avoit  tait  ùi  defeente  dans  111e  de 
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■ Rhé,  il  avoit  vu  lever  le  fiége  & défait  l'armée- 
1627.  des  Anglois,  dont  il  ne  ferait  pas  échappé  un 
Tom.  14.  feui  fi  ia  marée  n’avoit  pas  favorifé  leur  retraite  ; 
p»g.  *0*.  ^ue  p]ufieurs  s’étoient  noyés  en  paflant  dans  l’IIe 
de  TOye  , que  le  Comte  de  J-oigny  Général  des 
Galères  avoit  été  bleflë  d’un  coup  de  moufquet  à 
l'épaule  , & Monfieur  de  Villequîer  dune  balle 
au  travers  du  corps  ; que  nous  avions  eu  enco- 
re quelques  foldats  & Officiers  blefles , mais  peu 
de  morts. 

Tous  les  Anglois  s’embarquèrent  pendant  la 
nuit,  & le  lendemain  à deux  heures  après-midi  il 
n’y  en  avoit  pas-  un  feul  à terre.  Monfieur  de 
Toiras  vint  voir  le  Roi  à Surgéres  , il  le  trouva 
k table  qui  achevoit  de  diner  ; dès  que  le  Ror 
Tapperçut  il  fe  leva  , & s’avança  trois  pas  pour 
l’embrafler. 

Quelques  jours  après,  Toiras  eut  une  contefia- 
tion  très-vive  avec  le  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
hc.  Il  venoit  lui  recommander  un  Gentilhomme 
qui  s’étoit  enfermé  avec  lui  dans  le  fort  Sainte 
Martin  , & qui  lui  avoit  aidé  à le  défendre.  Le 
Garde  des  Sceaux  lui  dit  : Monfieur  de  Toiras , 
vous  entreprendrez  bientôt  de  recommander  tous  ceux 
qui  ont  fervi  dans  T Ile  : je  ne  veux  pas  nier  que 
vous  n'y  ayez  bien  fnvi , mais  aujji  cft-il  vrai  que 
vous  n'y  avez  rien  fait  que  cinq  cens  Gentilshom- 
vics  qui  font  en  France  n'cujfent  fait  aujji-bien  que 
vous . s'ils  eu  fait  été  à votre  place.  Toiras  lui  ré- 
pondit r Monfieur  , la  France  feroit  bien  malbeu- 
reufe  s'il  n'y  avoit  pa  plus  de  deux  mille  botumes 
qui  fvffent  aufji-lien  fervir  que  moi  ; 6?  quoiqu'ils 
en  fuient  très-capables,  ils  ne  T ont  pas  encore  fait , 
& je  l'ai  fait  par  la  grâce  de  Dieu  & par  l'em- 
ploi quil  a plû  au  Roi  de  me  donner  : mais  il  y 
a avjji  dans  ce  Royaume  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes capables  de  tenir  les  Sceaux  atiff-'  ien  que  vous. 
On  prétend  que  Toiras  étoit  piqué  de  ce  que  le 
Garde  des  Sceaux  avoit  publié  une  relation  du, 
fiége  de  la  citadelle  de  Saint-Martin,  dans  laquel- 
le il  Jouoit  beaucoup  le  Cardinal  de  Richelieu  r 
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fc  très-peu  le  Sieur  de  Toiras.  Il  n’y  avoit  cer-  ...  ■ — 
tainement  qu’une  bafTe  flatterie  & une  fouveraine  1627; 
injuftice  qui  pût  fruftrer  ce  brave  Officier  de  la 
gloire  qui  lui  étoit  dûe  ; car  à quoi  auroient  abou- 
ti tous  les  foins  que  prit  le  Cardinal  pour  fecourir 
cette  forterefle  , fi  Toiras  ne  s’étoit  obftiné  à la 
défendre  avec  un  courage  , une  patience , & une 
fermeté  dont  il  y a peu  d’exemples  ? 

*•  La  defcente  du  Duc  de  Buckingham  dans  l’IIe 
de  Rhé  fit  plus  de  tort  aux  Rochelois,  qu’elle  ne 
leur  fut  avantageufe.  Ce  Général  confuma  pen- 
dant près  de  quatre  mois  qu’il  demeura  dans  leur 
Ile,  toutes  leurs  munitions  , qu’ils  ne  purent  ja- 
piais  remplacer  dans  la  fuite. 

Plufieurs  ont  attribué  le  mauvais  fuccès  de  fon 
expédition  à Finaétion  où  il  demeura  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  après  fa  defcente  dans  l’Ile  de 
Rhé  ; & l’on  a écrit  que  le  Cardinal  avoit  ufé  d’un 
ftratagême  fort  fingulier  pour  engager  ce  Duc  à 
perdre  inutilement  ces  cinq  jours,  qu’il  auroit  dû 
employer  à fe  rendre  maître  du  fort  de  Saint- 
Martin.  Voici  ce  qu’on  lit  là-deflus  dans  un  Li- 
vre intitulé  , Anecdotes  du  Miniflére  du  Cardinal 
de  Richelieu , recueillies  & traduites  de  l Itaiicn  de 
Mercurio  Si  ri.  * Tom.  ». 

„ Le  Duc  de  Buckingham  attaqua  d’abord  avec 
,,  tant  de  fuccès  les  François  qui  voulurent  s’op- 
„ pofer  à fon  débarquement,  qu’il  les  chafla  de 
„ tous  les  poftes  où  ils  s’étoient  retranchés  le 
„ long  du  rivage , & les  obligea  de  fe  renfermer 
„ entre  les  murailles  du  fort  de  Saint -Martin  & 

„ de  la  Prée,  qui  étoient  les  feuls  lieux  fortifiés 
»,  de  File  de  Rhé;  deforte  que  s’il  eût  fu  profiter 
„ de  ce  premier  avantage , & qu’il  eût  attaqué 
,,  le  fort  Saint -Martin  dans  la  conftemation  où 
„ étoient  les  François  pour  ce  premier  échec  qu’ils 
„ venoient  de  recevoir , il  eft  confiant  qu’il  s’en 
„ fcroit  emparé  en  peu  de  teins  ; mais  ayant  dc- 
»,  meuré  cinq  ou  fix  jours  après  fa  defcente  dans 
„ l’Ile  fans  rien  entreprendre  , il  donna  le  teins 
„ à Toiras  de  raffiner  les  efprits  de  ceux  de  fa 

gai- 


Digitized  by  Google 


x62  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

>*  garni  fon  ,•  & de  les  encourager  à faire  une  vi- 
» goureufe  défenfe.  On  attribue  l’inaétion  où  il 
„ demeura  pendant  ces  dntf  jours,  àuntourd’a- 
»,  dreife  que  lui  joua  le  Cardinal  de  Richelieu  > 
j,  lequel  voyant  fes  projets  renverfés  fi  le  Duc 
„ de  Buckingham  prenoit  le  fort  de  Saint-Martin, 
,,  & ne  voyant  aucun  moyen  de  l’eh  empêcher 
„ s’il  n’en  retar doit  l’attaque,  parce  qu’il  n’y  avoit 
„ encore  rien  de  préparé  pour  y apporter  du  fe- 
„ cours  , s’avifa  de  ce  ftratagêine.  Il  s’bn  fut 
,,  trouver  la  Reine  régnante  , & fut  fi  bien  lui 
,,  perfuader  le  grand  fervice  qu’eile  rendoit  à l’E- 
„ tat  en  cette  occafion , fi  elle  pouvoit  engager  le 
,,  Général  des  Anglois  à différer  de  quelques  jours 
>,  le  fiége  de  la  citadelle  de  l’IIe  de  Rhé , qu’il 
„ engagea  cette  Princefie  à lui  écrire  une  lettre, 
n par  laquelle  elle  lui  marquoit  que  s’il  étoit  vrai 
„ qu’il  eût  jamais  eu  pour  elle  quelque  confidé- 
„ ration , elle  lui  en  demandoit  des  marques  en 
„ cette  rencontre,  en  différant  de  quelques  jours 
„ l’attaque  du  fort  de  Saint-Martin  ; que  cela  ne 
„ pourroit  pas  empêcher  la  prife  de  cette  Place  , 
„ puifque  les  François  n’étoient  pas  en  état  de  la 
vt  fecourir;  mais  que  cela  donneroit  le  tems  au 
« Roi  fon  nftri  d’arriver  à fon  année , & de  voiç 
>»  de  fes  propres  yeux  les  mauvais  ordres  que  fon 
,,  Miniltre  avoit  donnés  pour  s’oppofer  aux  Ail; 
»>  glois;  que  cela  le  déci  éditeroit  dans  fon  efprit, 
j,  & lui  fàciliteroit  à elle  les  moyens,  avec  l’alfif- 
„ tance  de  ceux  qui  ne  pouvaient  fouffrir  fon  ex- 
m ceflive  autorité  , de  le  ruiner  entièrement,  êtdc 
„ fe  venger  de  leur  commun  ennemi. 

„ Cette  lettre  fut  rendue  au  Duc  de  Buckin- 
„ gham  d’une  manière  qui  ne  lui  donna  aucun  lieu 
„ de  douter  que  le  Cardinal  pût  avoir  la  moindre 
„ part  dans  cette  affaire  ; ainfi  tout  glorieux  d’ê- 
tre  recherché  par  une  fi  belle  Princefie  & une 
„ fi  grande  Reine,  dont  il  avoit  la  folie  d’être 
j,  amoureux , fans  aucune  efpérance  de  fatisfoire 
„ jamais  fes  défirs,  & flatté  des  marques  decon- 
„ fiance  qu’elle  lui  donnoit,  ilréfolut,  pour,  lui 
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„ marquer  fon  entier  dévouement  à fes  volontés , >■  1 ■'  ■■ 

„ de  faire  ce  qu’elle  .défiroit.  Ceft , ajoûtel’Au-  162.7. 

„ teur  , à cette  complaifancc  qu'il  eut  pour  la  Rei - 
„ ne , que  l'on  doit  attribuer  le  mauvais  fuccès  de 
„ fon  expédition  la  prife  de  la  Rochelle. 

Rien  ne  montre  miqux  que . ce  récit , combien 
on  doit  fe  délier  de  ceux  qui  écrivent  des  anecdo- 
tes fi  particulières  fans  en  apporter  aucune  preu- 
ve. Car  en  premier  lieu , cft-il  certain  que  Buc- 
kingham eût  emporté  le  fort  de  Saint- Martin , 
s’il  l’avoit  attaqué  après  le  combat,  où  il  avoit 
repouffé  fix  cens  François  qui  s’étoient  oppofés  à 
fa  defeente  ? N’y  auroit-il  pas  trouvé  plus  de  deux 
mille  hommes  commandés  par  Toiras  ? Ce  fort 
n’étoit  point  encore  dégarni  des  munitions  qui 
leur  manquèrent  dans  la  fuite;  & fi  les  Angloisne 
purent  venir  à bout  de  le  prendre  lorfqu’il  n’en  , 

reftoit  prefque  plus,  pourquoi  s’en  feroient-ils 
rendus  maîtres  lorfqu’elles  n’étoient  point  encore 
entamées  ? Si  le  Duc  de  Rohan  raifonne  autre- 
ment dans  fes  Mémoires,  c’eft  qu’il  étoit  trom- 
pé par  le  récit  infidèle  des  Huguenots  de  fon  par- 
ti, qui  lui  repréfentoient  la  perte  & le  défordre  _ ... 

des  troupes  de  Toiras  plus  grands  qu’ils  n’étoient 
en  effet , parce  que  l’on  exagère  toujours  le  mal* 

Leur  de  fon  ennemi  & la  facilité  de  le  vaincre.  Se- 
condement , fi  la  Reine  avoit  eu  du  foible  pour 
le  Duc  de  Buckingham,  & afiez  d’empire  fur 
fon  efprit  pour  pouvoir  exiger  qu’il  lui  facrifiât 
fa  réputation  & les  intérêts  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre, auroit-elle  pu  fe  réfoudre  à l’avouer  au 
Cardinal  de  Richelieu,  à un  Minifire  dont  elle 
croyoit  avoir  tant  de  raifons  de  fe  défier , au  con- 
fident d’un  Maître  & d’un  Mari  jaloux  ? Troifié-  • 

mement  étoit-ce  allez  de  cinq  jours  pour  donner 
le  tems  au  Cardinal  de  fecourir  l’Ile  de  Rhé  ? 

S’il  eût  été . le  maître  des  volontés  du  Duc  de 
Buckingham  pat  l’entremife  de  la  Reine  régnan- 
te , fe  fût-il  contenté  d’un  terme  fi  court  qui  lui 
laifloit  à peine  le  tems  de  fe  reconnoitre  ? Enfin., 

Ü les  fautes  du  Duc  de  Buckingham  fie  doivent 

être 
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— être  imputés  qu’au  faible  qu’il  avoit  pour  Anne 
■X627.  d’Autriche,  il  fntidi  oit  ! vie.  dire  encore  que  cette 
PrinceTe  lui  écrivit  pour  ie  prier  de  ne  point  atta- 
quer le  fort  de  laPrée,  de  ne  point  prendre  les  pré' 
cautions  néceüaires  pour  arrêter  les  barques  & les 
chaloupes,  qui  portèrent  deux  fois  des  munitions 
au  fort  Saint-Martin , de  fe  laifler  repoufler  à l’as- 
faut  du  6 Novembre , & de  faire  battre  fon  arrié- 
re-garde  pat  é Maréchal  de  Schombcrg. 

On  va  chercher  bien  loin  les  caufesde  ces  mau- 
vais fuccès,  Iorfqu’on  en  trouve  une  toute  natu- 
relle & toute  fimple  dans  fa  négligence  & dans  fon 
incapacité. 

Après  le  départ  des  Anglois,  le  Cardinal  don- 
na toute  fon  attention  au  fiége  de  la  Rochelle. 
Il  avoit  fait  équiper  une  flotte  qui  fe  raflembla 
au  port  de  Morbihan  fur  les  côtes  de  Bretagne , 
& dont  le  Duc  de  Guife  alla  prendre  le  comman- 
dement. Par  le  Traité  conclu  entre  la  France  & 
l’Efpagne,  cette  Couronne  s’étoit  obligée  d’y  joim- 
Teftament  dre  la  Tienne.  Le  Cardinal  ne  conrptoit  pas  beau- 
j.°'pau"e  * eouP  fa*  l’exécution  de  ce  Traité  : il  n’ignoroit 
«h/ 1.  pas  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  nullement 
la  prife  de  la  Rochelle , ni  en  généra!  la  profpérr- 
té  des  armes  du  Roi;  mais  il  jugea  que  leur  union 
avec  la  France  , quoiqu’apparente  & fnnirlée  r 
ne  laifleroit  pas  de  nous  être  avantngeufe,  par  la 
défiance  qu’elle  donneroit  aux  Anglois,  & par  la 
crainte  qu’elle  ne  manquerait  pas  d'infpirer  àcette 
foule  de  Huguenots  rebelles  qui  n’étoient  pas  tous 
également  inflruits  de  ce  qui  fe  paiïoit  dans  les 
Cours  étrangères. 

La  flotte  d’Efpagne  commandée  par  Doin  Fré- 
déric de  Tolède,  arriva  au  port  de  Morbihan  fur 
la  fin  de  Décembre.  L’Evêque  de  Mende  vint 
faluer  cet  Amiral  de  la  part  du  Roi,  & lui  appor- 
ta les  préfens  que  Sa  Majefté  lui  envoyoit.  Le 
Duc  de  Guife  fe  rendit  le  premier  dans  la  rade 
de  la  Rochelle.  L’Amiral  Efpagnol  y vint  quel- 
que tems  après , mais  il  ne  fut  pas  d’un  grand  re- 
cours au  Roi  de  France , ainfi  que  le  Cardinal  I’*- 
• voit 
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voit  prévu.  Ce  Miniftre  fut  que  les  Efpagnols  - ; - 
agiffoient  très-fortement  auprès  du  Roi  d’Angle-  1627. 
terre  pour  l’engager  à fecourir  les  Rochelois,  & 
que  le  Cardinal  de  la  Cuéva  avoit  promis  aux  An- 
glois  en  termes  exprès,  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  donneroit  aucun  fecours  au  Roi  de  France,  & 
que  s’il  paroifïoit  lui  en  donner,  il  auroit  foin  de 
le  retirer  avant  qu’il  pût  leur  nuire.  L’Efpagne 
leur  tint  parole;  car  fur  le  premier  bruit  qui  cou- 
rut que  le  Roi  d’Angleterre  envoyoit  fa  flotte  au 
fecours  des  Rochelois , Dom  Frédéric  ne  voulut 
jamais  demeurer  un  feul  jour  dans  la  rade  de  la 
Rochelle;  auiïï  le  Cardinal  étoit- il  réfolu  de  ne 
chercher  que  dans  la  France  les  forces  néceffaires 
pour  foumettre  cette  ville  rebelle.  L’entreprife 
étoit  fujette  à de  grandes  difficultés. 

Le  Cardinal  eut  foin  de  les  découvrir  au  Roi  : Hift.  MfiT, 
il  lui  fit  obferver  que  la  plupart  des  Grands  crai-  de  Louis 
gnoient  autant  la  réduftion  de  la  Rochelle,  que 
les  criminels  craignent  la  ruine  de  leurs  afyles , om’  ** 
& les  bêtes  farouches  celles  de  leurs  forts  ; parce 
qu’ils  regardoient  cette  Place  comme  le  frein  de 
l’Autorité  Royale,  & l’inébranlable  foutien  de  leur 
impunité.  Que  cependant  il  étoit  impoffible  de 
ne  pas  les  employer  dans  un  fiége  qu’ils  tâche- 
roient  peut-être  de  faire  échouer  par  toute  forte 
d’artifice  , en  travaillant  en  apparence  à le  faire 
réuffir;  que  l’on  feroit  obligé  d’avoirtoujoursl’œil 
fur  leur  conduite;  qu’il  faudrait  bloquer  la  ville 
par  mer,  & fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  An- 
glois , qui  feraient  les  derniers  efforts  pour  la  fe» 
courir*  qu’il  prévoyoit  bien  qu’on  ne  manquerait 
pas  de  le  rendre  rcfponfable  des  événemens , & 
que  fi  Sa  Majefté  prêtoit  une  fois  l’oreille  aux  dif- 
cours  de  fes  envieux , ce  qu’il  auroit  entrepris 
pour  le  bien  de  l’Etat  & pour  la  gloire  de  fon 
Maître,  deviendrait  la  caufe  de  fa  perte.  Le  Roi 
l’affura  qu’après  les  preuves  qu’il  lui  avoit  déjà 
données  de  fa  capacité  & de  fon  zélé,  il  n’avoit 
rien  à craindre  ni  pour  fa  perfonne,  ni  pour  fa 
fortune;  qu’il  vouloit  prendre  fur  lui  le  foin  de  le 

pro» 


. Digitized  by  Google 


X6fi  HISTOIRE  DE  FRANCE. 


protéger,  & qu’il  lui  laifleroit  feulement  celui  d« 

1627.  continuer  à fe  rendre  digne  de  fa  protection. 

On  propofoit  d’affiéger  la  Rochelle  comme  une 
autre  Place , & de  s’en  rendre  maître  par  le  moyen 
des  tranchées , des  batteries  & des  brèches.  Le 
Cardinal  né  fut  pas  de  cct  avis:  il  repréfentaque 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  entreprendre  de 
forcer  ainfi  une  ville,  défendue  par  autant  de  fol- 
dats  intrépides  qu’il  y avoit  d’habitans;  qu’il  étoit 
trop  difficile  de  s’aiïurer  de  la  fidélité  de  la  plu- 
part des  Grands  pour  leur  confier  le  fort  des  ar- 
mes du  Roi  dans  une  pareille  occafion  ; qu’il 
valoit  mieux  qu’ils  n'euflent  autre  chofe  à faire  qu’à 
fe  tenir  dans  leurs  portes  ; qu’à-la-vérité  cette  vo- 
ye  étoit  beaucoup  plus  longue , mais  qu’il  falloit 
la  préférer , parce  qu’elle  étoit  la  plus  fûre.  Il 
fut  donc  réfolu  que  l’on  prendroit  la  Rochelle 
par  famine:  il  falloit  pour  cela  ôter  auxhabitans 
toute  communication  au-dehors  par  mer  & par 
terre.  On  fit  une  circonvallation  qui  embralfoit 
toute  l’enceinte  de  la  ville  du  côté  de  terre.  Le 
circuit  étoit  d’environ  quatre  lieues  , elle  étoit 
hors  de  la  portée  du  canon,  & l’on  y bâtit  treize 
forts  avec  des  redoutes.  11  étoit  plus  difficile  d’ô- 
ter  abfolument  aux  Rochclois  tous  les  fecours  qui 
pouvoient  leur  venir  du  côté  de  la  mer.  En  me- 
furant  la  largeur  du  canal  qui  communique  au  port 
de  la  Rochelle,  on  trouva  qu’elle  étoit  de  fept cens 
R.;chelieu  (îuarante  toifes.  On  entreprit  de  fermer  le  partage 
jiv.  z.  ' par  une  digue  allez  folide  pour  réfirter  à la  vio- 
ch.  16,  lence  des  flots,  même  dans  le  tems  des  tempêtes 
& des  plus  fortes  marée!?:  • 

Aubéry  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fut  le  premier  qui  conçut  ce  deifein.  Girard  au- 
contrairc  allure  dans  la  vie  du  Duc  d’Epfcrnon  , 
qu’en  1621  ce  Duc  étant  campé  devant  la  Ro- 
chelle , reçut  diverfet  proportions  pour  la  clôture  du 
havre.  Il  obferva  que  les  vaiflëaux  qui  gardoient 
l’embouchure  ne  fuffifoient  pas  pour  empêcher 
les  ennemis  d’y  entrer  à la  faveur  de  la  nuit,  & 
il  conclut  qu’il  falloit  tenter  quelque  autre  voye 
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pour  leur  ôter  la  commodité  de  ce  paffage.  Potrf-  ■ 
pée  Targon,  Ingénieur  Italien,  vint  examiner  la 
difpofition  des  lieux  pour  chercher  les  moyens  de 
rendre  le  port  inutile.  11  confidéra  longtems  le 
canal , & propofa  d’y  mettre  une  eftacade  flot- 
tante; 'mais  le  Duc  d’Epernon  ne  put.  jamais  goû- 
ter cette  propofition  ; il  foutint  toujours  qu’ilfal- 
loit  un  corps  folide  pour  fermer  cette  einbouchu* 
re,  & il  en  donna  le;  pt entiers  avis.  D’un  autre 
côté,  feu  Monfieur  le  Duc  de  Saint  - Simon  fe 
plaint  dans  fes  notes  manuferites  fur  les  Mémoi- 
res du  Marquis  de  Fontenai-Mareuil , de  ce  que 
cet  illuftre  Auteur  ôte  mal-à-propos  à Louis  XIII. 
la  gloire  de  l’invention  de  la  fameufe  digue  de  la 
Rochelle  ; c’eft  ainfi  que  chaque  Hiftorien  écrit  pour 
la  gloire  de  fon  Héros.  Il  ‘paroit  que  les  vérita- 
bles inventeurs  de  cet  ouvrage  furent  Métézeau 
Architcfte  du  Roi,  & Jean  Tiriot  Maître-maçon 
de  Paris , qui  offrirent  de  fermer  le  canal  par  le 
moyen  d’une  digue  faite  de  pierre  féche  , affurant 
que  la  mer;  quelque  furieufe  qu’elle  fût,  ne  la 
renverferoit  pas;  & que  fi  on  vouloit,  ils  en  fe« 
roient  l’épreuve  à leurs  dépens. 

’ Le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  fait  affembler 
chez  lui  les  principaux  Officiers  de  l’armée  , on 
écouta  leurs  propofitions , qui  furent  généralement 
approuvées  ; & ils  répondirent  fi  pertinemment  à 
toutes  les  objettions  qu’on  leur  fit , qu’il  n’y  eût 
perfonne  qui  ne  fentît  la  poffibilité  de  l’exécution. 
On  commença  dès-lors  à y travailler  fur  le  plan 
qu’ils  avoient  donné,  & l’on  trouva  tant  de  faci- 
lité, que  l’on  ne  crut  pas  môme  avoir  befoin  d’eux 
pour  conduire  l’ouvrage  à fa  perfettion.  On  leur 
fit  beaucoup  de  complimens , & ils  furent  renvo- 
yés à Paris  avec  chacun  3000  livres.  Le  travail 
fe  faifoit  par  les  foldats  de  l’armée,  qui  étoient 
payés  à proportion  de  la  quantité  de  pierres  qu’il* 
apportoient,  & de  la  longueur  du  chemin  qu’ils 
jétoient  obligés  de  faire.  L’Evéque  de  Mende  en 
avoit  la  principale  direction , & on  ne  parloit  dans 
le  camp  que  de  la  digue  de  Monfieur  de  Mende. 

Mor.- 


1627. 
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. Moniteur  de  Marillac  fut  chargé  de  faire  conftrui* 

1627.  re  un  fort  à la  pointe  de  Coreilles , & il  condui- 
foit  l’ouvrage  de  ce  côté-là. 

Comme  on  étoit  perfuadé  que  cette  digue  déci- 
deroit  du  fort  de  la  Rochelle,  on  n’oublia  rien 
pour  la  rendre  folide.  On  enfonçoit  dans  la  mer 
de  longues  poutres  de  douze  en  douze  pieds , liées 
enfemble  par  d’autres  poutres  mifes  en  travers  ; 
on  jettoit  entre  ces  poutres  des  pierres  féches , 
fans  aucun  autre  ciment  que  celui  de  la  vafe  que 
la  mer  portoit  dans  les  intervalles.  La  digue  avoit 
par  le  bas  environ  douze  toifes  de  largeur , & qua- 
tre feulement  par  le  haut.  Les  deux  côtés  étoient 
en  talus.  Puyfegur  prétend  que  l’on  voulut  d’abord 
la  faire  droite , comme  la  plupart  des  chauffées  ; 

. • mais  que  la  mer  ayaift  ébranlé  l’ouvrage,  qui  dans 
fes  commencemens  étoit  encore  trop  foible  pour 
lui  réfifter , ne  le  renverfa  pas  tout-â-fait , mais 
le  mit  feulement  en  glacis , & par  - là  on  apprit  la 
forme  qu’il  devoit  avoir.  Sa  hauteur  étoit  tel- 
. le , que  les  plus  hautes  marées  n’y  pouvoient 
atteindre  , & que  l’on  y marchoit  toujours  à 
pied  fec. 

Sans  être  abfolument  hors  de  la  portée  du  ca- 
non de  la  ville,,  elle  en  étoit  affez  éloignée  pour 
que  les  boulets  ne  puffent  y arriver , que  lorsqu’ils 
avoient  perdu  toute  leur  force.  On  laiffa  au  mi- 
lieu une  ouverture  de  quatre  toifes  pour  donner 
un  cours  libre  à l’eau  de  la  mer  ; & dans  cet  efpace 
vuide  on  fit  couler  à fond  des  navires  remplis  de 
pierres  maçonnées , qui  embarraffoient  le  paffage 
& le  rendoient  impratiquable  : Ce  travail , dit 
Puyfegur  , a été  ejtimi  le  plus  beau  G?  le  plus  har- 
di qùon  ait  jamais  vu.  Il  fut  commencé  au  mois 
de  Décembre  1626  , & il  ne  put  être  entièrement 
achevé  qu’au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante. 

Les  Rochelois  fe  moquèrent  d’abord  de  cet  ou- 
vrage , dans  l’efpérance  qu’il  ne  tiendroit  pas  con- 
tre l’effort  des  tempêtes  & des  grandes  marées  ; & 
pendant  qu’on  y travailloit,  le  paffage  n’étant  point 
encore  fermé,  ils  recevoient  de  teins  en  teins  quel- 

• que» 
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ques  fecours  par  des  barques  qui  arrivoient  au 
porc  à la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit,  & qui  leur 
apportoient  des  provifions  : mais  ces  fecours  étoient 
rares  , & les  barques  qn’on  leurenvoyoit,  étoient 
le  plus  fouvent  arrêtés  par  les  vaiffeaux  du  Roi 
qui  bordoient  l’entrée  du  canal. 

Il  étoit  important  de  conlerver  l’Ile  de  Rhé: 
le  Cardinal  y envoya  des  munitions  pour  fix  mois, 
& Monfieur  de  Toiras  s’étant  plaint  de  ce  que 
fes  foldats  étoient  mal  payés  , ce  Prélat  tira 
vingt-cinq  mille  francs  de  fa  bourfe  pour  les  fa- 
tisfaire. 

Le  16  Décembre,  les  Rochelois  demandèrent 
des  paffeports  pour  quantité  de  femmes  & de  bou- 
• ches  inutiles  qui  vouloient  quitter  la  ville.  On 
les  leurrefufe;  ils  s’imaginèrent  que  la  Ducheflè 
douairière  de  Rohan  aurait  plus  de  crédit  qu’eux , 
ils  engagèrent  cette  Princeife  à demander  au  Roi 
un  paffe-port  pour  elle  & pour  deux  cens  femmes. 
Le  Roi  répondit  qu’il  n’en  accorderoit  aucun  , 
ni  pour  elle  , ni  pour  aucune  femme  de  la  Rochel- 
le , & qu’elles  fortiroient  toutes  enfemble  quand 
le  fiége  feroit  fini. 

Le  Maréchal  de  Thémincs  qui  mourut  cette  an* 
née  à Auray  en  Baffe-Bretagne , âgé  de  foixante- 
quatorze  ans , avoit  eu  ordre  de  lever  quatre  mil- 
j le  hommes , que  l’on  deftinoit  à envoyer  au  fe- 
cours de  Monfieur  de  Toiras.  Ces  nouvelles  trou- 
pes commirent  de  fi  grands  défordres  dans  la  Pro- 
vince de  Bretagne  pendant  les  mois  de  Septembre 
& d’O&obre , que  le  Parlement  de  Rennes  s’en 
plaignit  ; ce  qui  caufa  un  tel  chagrin  au  Maréchal, 
qu’il  en  tomba  malade.  Il  efpéroit  conduire  lui- 
même  ces  quatre  mille  hommes  dans  l’ile  de  Rhé , 
& par  conféquent  avoir , comme  plus  ancien  Ma- 
réchal de  France,  le  commandement  des  autres 
troupes.  On  dit  qu’il  eut  du  regret  en  mourant 
de  ne  pouvoir  exécuter  un  fi  beau  deffein.  (a)  Son 

Gou- 
ra) Le  Mercure  François  maïque  pofitivement , que 'e 
Marérh’l  de  Thémincs  mourur  le  7 Novembre  1617. 

Tome  mil.  H 
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Gouvernement  de  Bretagne  fut  donné  au  Duc  de 

1627.  Briflac,  qui  étoit  déjà  Lieutenant-Général  de  la 
Province. 

m Au  commencement  de  l’année  fuivantc , le  Duc 

1(528.  de  Rohan  échoua  dans  une  entreprife  qu’il  pré- 
parait depuis  plus  de  fept  mois  , pour  furprendre 
la  citadelle  de  Montpellier. 

Entnprif t Le  Baron  de  Brctigny  Davio  , parent  du  Duc 
d»  Duc  ,J,c  R0han 5 & Maréchal  de  camp  de  fes  armées, 
u,7”ddU  étant  allé  à Montpellier  pour  folliciter  un  procès 
je  Mom-  qu’il  avoit  à la  Cour  dgs  aides,  propofa  au  Baron 
feltier.  de  Meflay,  Capitaine  au  Régiment  de  Norman- 
die , qui  étoit  en  garnifon  dans  cette  ville , de  li- 
vrer la  citadelle  & la  ville  au  Duc  de  Rohan. 
Meflay  , furpris  de  cette  proportion,  demanda 
du  tems  pour  y penfer.  Il  alla  enfuite  rapporter 
au  Marquis  de  Foliés  Gouverneur  de  Montpellier, 
ce  que  Brctigny  lui  avoit  propofé.  Le  Gouver- 
neur lui  dit  qu’il  falloit  le  tromper  en  faifant  fem. 
blant  d’entrer  dans  fes  vues , afin  d’attirer  le  Duc 
de  Rohan  dans  la  citadelle,  où  il  ferait  taillé  en 
pièces  avec  fes  troupes  par  des  foldats  qu’on  met- 
trait en  embufeade , & que  par-là  il  rendrait  un 
grand  fervice  au  Roi  & à l’Etat.  Meflay  y con- 
fentit,  & le  Marquis  de  Foliés  chargea  le  Sieur 
de  Bellefond  Capitaine  au  Régiment  de  Norman- 
die , d’aller  à Villeroy,  où  le  Roi  étoit  encore 
malade , pour  lui  faire  part  de  ce  projet.  Le  Roi 
l’approuva,  & dit  au  Sieur  de  Bellefond  qu’il  s’en 
rapporterait  pour  l’exécution  à la  prudence  du 
Marquis  de  Foliés  , & qu’il  lui  recommandoit  de 
ne  rien  hazarder  mal-à-propos.  Depuis  ce  tems- 
là  Meflay  entretint  toujours  une  fecrette  corrcf- 
pondance  avec  Bretigny.  Le  Duc  de  Rohan , 
perfuadé  que  Meflay  agifloit  avec  fincérité  dans 

cette 

s’il  droit  mort  dès  le  13  Juin,  -comme  on  le  dit  dans 
l’Hiftoire  Généalogique  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , il  n’auroic  pas  pu  penfer  a fecourir-  le  fore  de 
Saint- Martin,  qui  ue  fut  affiége'  qu’a  la  lin  du  iuqîs  de 
Juillet  1627. 
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ttctte  affaire,  s’approcha  de  Montpellier  le  19  Jan-  ■ 

vier  fur  les  huit  heures  du,  foir,  avec  cinq  ou  fix  1623. 
mille  hommes.  Bretigny  conduifoit  l’avant-gar- 
de, & il  entra  le  premier  dans  la  citadelle , dont 
il  trouva  le  pont-levis  baillé  : mais  un  Ingénieur , 
nommé  Beins,  ayant  coupé  un  cable  qui  foute- 
noit  le  pont , tous  ceux  qui  étoient  deffus  tombè- 
rent dans  le  foffé , & ceux  qui  l’avoicnt  déjà  paf-  t 
fés  fe  trouvèrent  enfermés.  Auflî-tôt  les  foldats  Mercure 
de  la  citadelle , dont  les  uns  fe  tenoient  cachés  François , 
derrière  des  mafures,  les  autres  étoient  couchés  Totn’  14* 
fur  le  ventre , firent  leur  décharge  & en  tuèrent 
un  grand  nombre,  pendant  que  le  canon  de  la 
citadelle  tiroit  à cartouche  fur  les  troupes  du  Duc 
de  Rohan,  qui  s’étoient  avancées  & qui  furent 
obligées  de  fe  retirer.  Le  Baron  de  Bretigny,  & 
le  Sieur  de  Courfillon  fon  frère , ainfi  que  plufieurs 
Officiers  & Gentilshommes  Huguenots,  périrent 
dans  cette  malheureufe  entreprife  (<?).  Elle  mit 
le  comble  au  mécontentement  qu’on  avoit  déjà  de 
la  conduite  du  Duc  de  Rohan , & lui  attira  un  ar- 
rêt fulminant , qui  fut  prononcé  contre  lui  au  Par- 
lement de  Touloufe. 

Cette  Compagnie  avoit  enrégiftré  une  déclara- 
tion , qui  lui  enjoignoit  de  faire  le  procès  au  Duc 
de  Rohan  j tionob fiant  tous  privilèges , même  celui 
de  Pairie  dont  il  était  déchu,  attendu  l'énormitê-du 
crime  notoire  de  rébellion.  • 

Cette  déclaration,  datée  du  i4d’Oétobre  1625, 
demeura  fans  exécution  jufqu’au  29  Janvier  1628  , 
que  le  Duc  de  Rohan  fut  condamné  à être  traîné 
fur  la  claie  avec  Tes  armoiries , & tiré  à quatre 
chevaux  après  avoir  fait  amende  honorable.  H 
étoit  dit  dans  l’arrêt,  qu’après  l’exécution,  fon 
corps  avec  fes  armoiries  feroient  brûlés  dans  la 
place  publique , & les  cendres  jettées  auvent;  que 
fa  tête  feroit  mife  à prix  pour  la  fomme  de  cin- 
quante mille  écus,  qui  feroit  délivrée  aux  héritiers 

de 

(<t)  L<  Duc  de  Rohan  la  place  dans  fes  Mémoùes 
au  19  Janvier,  6c  la  Mercure  François  au  i(. 

II  l 
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■ — de  ceux  qui  l’auroient  tué,  en  cas  qu’ils  ne  fùflent 

ï<528.  plus  en  état  de  la  recevoir,  & que  l’on  commen- 
eeroit  par  mettre  foixante-quatorze  mille  livres  en- 
tre les  mains  de  deux  notables  Bourgeois  pour  as- 
furer  le  payement  de  cette  récompenfe. 

L’arrêt  fut  exécuté  en  effigie  ie  5 de  Février  : 
mais  on  fit  des  exécutions  plus  réelles  fur  quelques 
émilTaires  du  Parti  Huguenot,  qui  furent  pris  en 
divers  endroits  de  la  Province , & qu’on  trouva 
chargés  de  lettres  & de  billets,  que  le  Duc  de  Ro- 
han & les  Rochelois  écrivoient  aux  Villes  & aux 
Communautés  de  leur  parti  pour  les  engager  à 
prendre  les  armes. 

Pendant  que  le  Parlement  de  Touloufe  fulmi- 
noit  contre  les  rebelles  de  Languedoc,  les  Dépu- 
tés des  Rochelois  à la  Cour  de  Londres  fignérent 
le  29  Janvier  un  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
qui  s’engageoit  à employer  toutes  fes  forces  pour 
fecourir  la  Rochelle,  à condition  que  cette  ville 
ne  feroit  aucun  accommodement  particulier  fans 
fon  confentement. 

Monfieur  de  Soubizc  follicitôit  vivement  le  Duc 
de  Buckingham  d’y  envoyer  du  fecours  ; & le  Car- 
, dinal  de  fon  côté  prefioit  extrêmement  les  travaux 
du  fiége , qui  n’alloient  pas  cependant  auffi  vite 
que  le  Roi  l’eût  défiré.  Ce  Prince  commençoie 
à s’y  ennuyer,  & l’ennui  le  rendoit  plus  difficile 
& plus  foujèçonneux.  Il  étoit  environné  de  gens 
qui  tâchoient  de  lui  perfuader  que  l’air  étant  très- 
mauvais  aux  environs  de  la  Rochelle , nuiroit  in- 
failliblement à fa  fanté , & qu’il  falloit  que  le  Car- 
dinal eût  peu  d’égard  & d’attachement  pour  fa 
perfonne , puifqu’il  le  retenoit  fi  longtems  à un 
fiége  où  fa  préfence  n’étoit  pas  abfolument  né- 
ceffaire.  Les  Seigneurs  qui  environnoientleRoi, 
ne  fouhaitoient  pas  tous  également  la  prife  de  la 
Rochelle  ; il  y en  avoit  plufieurs  , ainfi  que  le 
Cardinal  l’avoit  dit  au  Roi , qui  penfoient  ce  que 
le  Maréchal  de  Bafiompierre  ofa  dire  publique- 
ment , Nous  ferons  peut-être  ajfez  fous  pour  prendre 
la  Rochelle.  Ceux-là  n’étoient  pas  fâchés  que  le 

Roi 


Le  7 \ei 
retourne 
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Roi  partit , dans  l’efpérance  que  le  Cardinal  ne 
manquerait  pas  de  le  fuivre , & que  l'entreprife 
pourrait  échouer  par  leur  abfence.  Quoi  qu'il  en 
foit-,  Louis  XIII.  eut  envie  de  retourner  à Paris , 
& il  le  dit  au  Cardinal  , qui  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’en  diffuader  , en  lui  repré  Tentant  que  la 
prife  de  la  Rochelle  n’étoit  pas  l’ouvrage  d’un 
jour , que  fon  départ  précipité  ne  pouvoit  man- 
quer de  rallentir  l’ardeur  des  troupes , de  retar- 
der les  travaux  du  fiége,  de  rendre  les  Officiers 
moins  attentifs  & moins  vigilans , & de  faire  é- 
chouer  peut-être  une  entreprife  fi  glorieufe  & fi 
néceffaire.  Le  Roi  fut  peu  touché  de  ces  raifons , 
& il  fut  mauvais  gré  au  Cardinal  de  ce  qu’il  s’op- 
pofoit  à fes  volontés.  Il  commença  dès -lors  à 
lui  donner  en  toute  occafion  des  marques  de  fon 
chagrin. 

Le  Duc  de  Bellegarde , Surintendant  de  la  Mai- 
fon  de  Monfieur,  prétendoit  conferver  le  crédit 
& l’autorité  qu’il  avoit  eu  dans  l’armée , pendant 
que  ce  Prince  la  commandoit.  Les  Maréchaux 
de  France  s’en  plaignirent,  & le  Roi  jugea  qu’ils 
avoient  raifon.Le  Cardinal  ayant  voulu  lui  repré  - 
fenter  qu’il  ferait  facile  d’accommoder  cette  affaire, 
le  Roi  fe  fâcha , & dit  à quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans , que  le  Cardinal  prenoit  parti  contre  lui  pour 
le  Duc  de  Bellegarde . Richelieu  jugea  dès  - lors 
qu’il  ne  devoit  plus  s’oppofer  au  départ  du  Roi. 
11  lui  écrivit , que  s’il  lui  avoit  confeillé  de  refier 
au  fiége,  c’efl  qu’il  croyoit  Sa  Majeflé  plus  capa- 
ble que  perfonne  de  le  conduire  à une  heureufe 
fin;  mais  qu’après  tout,  fa  fanté  étant  plus  pré- 
cieufe  à la  France  que  toutes  les  conquêtes  qu’il 
pourrait  faire  , il  vuloit  mieux  qu’il  s’éloignât , 
que  de  l’expofer  plus  longtems  à un  air  conta- 
gieux. Le  Cardinal  s’offrit  enfuite  à demeurer 
au  fiége  pour  y tenir  les  affaires  en  état,  jufqu’à 
ce  que  Sa  Majeflé  revînt  y mettre  la  dernière 
main. 

Le  Roi  après  avoir  lu  le  billet  du  Cardinal , 
crut  y appercevoir  un  tour  de  flatterie  qui  tendoit 
H 3 cn- 
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i encore  à l’empêcher  de  partir.  Il  11e  fut  détrôm- 

1628.  que  par  un  éclairciflemcnt  qu’il  eut  avec  l'on 
Miniltré,  & dont  il  fut  fi  content  qu’il  réfolutdc 
• lui  confier  toute  fon  autorité  pour  la  conduite  du 
Mercure  fiége  pendant  fon  abfencc.  Il  lui  donna  une  com  • 
François,  million,  par  laquelle  il  le'dédaroitfon Lieutenant- 
',4,  . Général  dans  fes  armées  de  Poitou  , de  Xain- 

Mn.  Cdc*  tonges,  d’Angoumois  & d’Aunis,  avec  ordre  au 
Itichelieu.  Duc  d’Angoulême  , aux  Maréchaux  de  BafiTom- 
pierre  & de  Schomberg , & généralement  à tous  les. 
Officiers , de  lui  obéir  comme  à fa  propre  per* 
fonne  )a). 

Le  Roi  partit  enfuite  le  xo  Février , le  Cardi- 
nal le  conduifit  jufqu’à  deux  lieues  hors  du  camp  , 
& lorfqu’il  prit  congé  de  Sa  Majefté , ce  Prince 
. lui  donna  les  plus  grandes  marques  d’affeétion  & 

même  de  tendreiïe,  jufqu’à  verfer  quelques  larmes 
en  le  quittant;  & quand  ils  fe  furent  féparés,  il 
dit  au  Sieur  de  Guron  qui  devoit  retourner  au 
camp  : J'ai  le  cœur  fi  ferré , que  je  ne  puis  parler 
f-  du  regret  que  j'ai  de  quitter  Monfieur  le  Cardinal , 
£?  de  crainte  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  accident  ; 
dites-lui  de  ma  part,  que  s'il  veut  que  je  crcrye  qu’il 
, m'aime , qu'il  ménage  fa  per  fonne,  & qu'il  n'aille 
pas  inceffamment  aux  lieux  périlleux  , comme  il 
fait  tous  les  jours  ; qu'il  confidére , fi  je  l'avois  per- 
du, en  quel  point  feroient  mes  a f air  es.  Je  fai  com- 
bien de  gens  fe  font  employés  pour  l'empêcher  de  fe 
cfjarger  d’un  fi  pefant  fardeau , mais  j'eftime  telle- 
ment ce  fervice  que  je  ne  l'oublierai  jamais.  II 
écrivit  à-peu-près  les  mêmes  chofes  au  Cardinal 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Surgéres.  Ce  Prélat  en  arri- 
vant au  camp  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  fuf- 
pendit  fes  travaux  pendant  quelques  jours.  Il  les 
reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  fitôt  qu’il  fut 
guéri,  11  préfidoit  au  Confeil  de  guerre  qui  fe 
•(  * ' ' ’ te* 

' {*)  Cette  commiflUn  rapportée  dans  le  Mercure  Fran- 

çois, eft  datée  du  4 Février.  Aubéry  dit  qu’elle  fut 
expédiée  la  veille  du  dépait  du  Roi,  c’cft-à  dire  le  su 
Peut-êtle  euteadoit-il  gai-la  le  jour  où  elle  fut  publiée. 
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tenoit  tous  les  jours;  &les  Officiers  ne  pot: voient 

fe  lafler  d’adnjirer  fa  pénétration  & la  julteJe  1623. 
de  fon  difeemement.  La  grande  amortit  nue  ie 
Roi  vous  a mift  en  main,  lui  difoit  le  Maréchal  de 
Schomberg,  fait  que  nous  vous  déférons  beaucoup , 
suais  nous  déférons  encore  plus  à vos  rai  fous. 

Quoique  le  Cardinal  fût  réfolu  de  prendre  IA 
Rochelle  par  famine , il  eût  bien  voulu  trouver 
quelque  moyen  d’y  entrer  par  furprife , pour  abré- 
ger la  durée  d’un  fiége  dont  il  prévoyoit-  toutes 
les  difficultés.  La  nuit  du  n au  12  de  Mars, 
on  s’approcha  fort  près  de  la  ville  , dans  le 
deflein  d’appliquer  le  pétard  à la  fauffie-porte  des  \ubtlie, 
falines , à la  porte  neuve  , & à celle  de  Saint  mmquitt, 
Nicolas  ; on  devoit  efcalader  en  même  tems 
le  bâillon  de  Gabut  & celui  de  l’Evangile;  mais 
cette  entreprife  ne  réuffit  pas.  Les  différens  corps 
de  troupes  deftinés  à cette  expédition  , l’égarérent, 

& aucun  n’arriva  au  lieu  qui  lui  étoit  marqué  à 
l’heure  dont  on  étoit  convenu.  Ceux  qui  s’y  ren- 
dirent n’y  trouvèrent  point  les  fafeines  néceiïaires 
pour  remplir  les  foffés.  Le  jour  parut,  les  Ro-  Mercure 
chelois  apperçurent  les  bataillons  ennemis  qui  François, 
marchoient  à découvert,  & ils  fe  mirent  à les  fou- 
droyer  à coups  de  canon  ; il  fallut  fe  retirer  promp-  puyfegur. 
teinent , & les  affiégeans  perdirent  beaucoup  de 
monde  dans  leur  retraite.  *’ 

Ils  entreprirent  le  14  d’efcalader  le  fort  de  Ta- 
don,  la  nuit  étoit  épaifle,  & un  vent  impétueux 
qui  fouffloit  alors,  empêchoit  que  les  gens  du  fort 
ne  pufient  entendre  la  marche  de  nos  troupes  ; el- 
les étoient  déjà  fort  avancées,  lorfqu’un  Sentinel- 
le croyant  voir  ou  entendre  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire , tira  fon  coup  de  moufquet  fans  trop 
favoir  s’il  ne  prenoit  pas  une.faufle  allanne  ; mais  à 
la  lueur  de  la  mèche  & de  la  poudre  enflammée  , 
il  apperçut  diilinftement  les  troupes  du  lloi;  auf-  \ 
fi-tôt  toute  là  garnifon  du  fort  prit  les  armes.  El- 
le étoit  compofée  de  fix  Compagnies  , comman- 
dées par  un  Gentilhomme  de  Xaintonge  nommé 
Pontlcvin.  Les  affiégeans  furent  obligés  d'aban- 
H 4 don- 
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— donner  leur  cntreprife.  Le  Cardinal  défefpérant  alors 

1628.  de  prendre  la  Rochelle  autrement  que  par  la  fa- 
mine , fongea  principalement  à perfectionner  la 
digue  , & à mettre  la  flotte  du  Roi  en  état  de  re- 
poufler  celle  des  Anglois  qui  fe  préparoient  à fe- 
courir  les  rebelles.  Tous  les  jours  on  voyait  ar- 
river de  nouveaux  bâtimens  armés,  dont  les  uns 
étoient  deftinés  à combattre  la  flotte  du  Roi  d’An- 
gleterre, & les  autres  à défendre  la  digue , ou  à en 
aiïurer  la  folidité.  Les  Rochelois  avoient  compté 
qu’elle  feroit  infailliblement  renverfée  par  la  gran- 
de marée , qui  arrive  ordinairement  à la  pleine-lu- 
ne  de  l’équinoxe  de  Mars  : mais  la  mer  ne-  fut 
pas  allez  forte  pour  la  détruire,  cllç  en  emporta 
feulement  quelques  toifes  qui  furent  bientôt  ré- 
parées. 

Mercure,  Le  22  Mars,  trois  barques  venues  d’Angleterre 
Prançois  , p0ur  porter  des  vivres  à la  Rochelle  entrèrent 
pag?  «co.N  dans  le  canal , la  plus  grande  étoit  de  vingt-cinq 
s‘  ’ à .trente  tonneaux  ; la  fécondé  de  treize  , & la 
troifiéme  de  dix.  La  première  pafia  malgré  le 
feu  des  batteries  établies  fur  les  deux  bords  du 
canal , & les  efforts  de  trois  vaiffeaux  de  la  flotte 
du  Roi  qui  la  pourfuivrent  à coups  de  canon.  La 
fécondé  fiit  prife,  & tous  ceux  qui  la  conduifoient 
furent  tués  ou  noyés,  à l’exception  du  Capitaine 
& de  huit  des  principaux;  cette  barque  étoit  char- 
gée de  quarante  barrils  de  lard  & de  viande  fa- 
lée.  La  troifiéme  ayant  échoué  pendant  la  nuit , 
Marillac  envoya  le  matin  Melleville  avec  quelques 
foldats  pour  s’en  emparer , mais  ils  y trouvèrent 
beaucoup  de  réfiftance.  Le  premier  qui  voulut 
; y monter  fut  tué , Melleville  fut  bleffé  à la  main 

> d’un  coup  de  pique;  & pendant  le  combat  la  bar • 

que  enlevée  par  le  retour  de  la  marée  & par  la 

V vivacité  de  la  manœuvre,  leur  échappa  & entra 
heureufement  dans  le  port  de  la  Rochelle. 

V Le  Cardinal  s’appliquoit  finguliérement  à tenir 
les  troupes  dans  la  plus  exaéte  difeipline  , & à leur 
procurer  des  vivres  en  abondance.  On  ne  man- 
quoit  de  rien  dans  le  camp  du  Roi.  Les  Pay- 

fans 
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fuiw  y venoient  tranquillement  vendre  leurs  den  1 

rées.  Le  vol , le  jurement  & le  blafphêmc  en  é-  1628. 
toient  bannis.  On  avoit  obligé  les  principales  vil- 
les du  Royaume  à fournir  des  habits  neufs  aux 
foldats  pour  les  mettre  à l’abri  des  rigueurs  de 
l’hyveh,  ils  étoient  payés  tous  les  huit  jours , & 
leur  paye  ne  pafloit  pas  par  les  mains  de  leurs  Ca- 
pitaines; & elle  leur  étoit  diftribuée  par  desCom- 
mifiaires  établis  exprès , qui  avoient  foin  d’exami- 
ner fi  les  Compagnies  étoient  complexes. 

Le  Cardinal  ne  parvint  à établir  une  difeipline  Teftament 
fi  exaéte , que  par  fon  attention  à connoître  ceux  P0,'uque , 
qui  s’écartoient  des  régies,  & par  fa  févéritéàlcs 
punir.  „ Il  étoit  perfuadé  que  , fi  les  troupes  iedt.  4. 

,,  Françoifes  vivoient  fans  difeipline , c’étoit  moins 
,,  leur  faute  que  celle  des  Chefs,  qui  fe  conten- 
„ toient  pour  l’ordinaire  de  publier  de  belles  or- 
y,  donnances  fans  avoir  foin  de  les  faire  obferver  ; 

„ que  l’opinion  qui  s’étoit  répandue  dans  Iemon- 
„ de  que  les  François  étoient  incapables  de  difei- 
„ pline,  n’avoit  d’autre  fondement  que  l’incapa- 
„ cité  des  Chefs.  Que  quand  une  fois  on  avoit 
„ fait  comprendre , par  laraifon,'  la  juftice  & la 
>,  néceffité  d’un  réglement , il  falloit  être  impito- 
„ yable  • & inflexible  à faire  châtier  ceux  qui  é- 
,,  toient  a(Tez  audacieux  pour  le  violer;  que  fi 
„ un,  deux,  ou  trois  châtimens  n’arrêtoient  pas 
„ le  cours  de  la  defobéiflance , leur  continuité 
,,  venoit  enfin  à bout  de  la  dompter  & de  la  dé- 
„ truire;  mais  que  pour  y réufiir,  il  étoit  abfolu- 
„ ment  néceiFaire  qu’un  Commandant  n’eût  aucu- 
„ ne  acception  de  perfonne,  & qu’il  fût  connu 
,,  pour  tel  en  demeurant  toujours  inflexible  dans 
„ la  rigueur  de  la  régie , fans  quoi  l’on  ne  pou- 
,,  voit  .efpérer  de  contenir  dans  les  bornes  de  la 
„ raifon  une  Nation  aufii  bouillante  & suffi  im- 
,,  pétueufe  que  la  nôtre  Ce  font  les  maxi- 
mes qu’il  expofa  au  Roi  dans  fon  Teftament  Po- 
litique. Il  fe  fut  bon  gré  de  les  avoir  -fumes  au 
fiége  de  la  Rochelle  ; car  il  ajoûte  que  l’on  y vit 
durant  treize  mis  une  année  de  vingt-cinq  miUe 
H s boni- 
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■ - ■ hommes  obéir  comme  des  Religieux  qui  auroient pQfli 

1628.  les  armes. 

Hiit.  Mflf.  Les  Officiers  de  la  garnifon  de  la  Rochelle  ve- 
de  Louis  noient  quelquefois  défier  ceux  de  l’armée  du  Roi 
£llL  à des  combats  fmguliers.  Le  Cardinal  fit  publier 
om'  *'  une  défenfc  d’accepter  de  pareils  défis.  Peu  de 
tems  après  le  Sieur  de  la  MeÜleraye , dont  le  Ré- 
giment gardoit  le  fort  de  la  Fond , ayant  été  dé- 
fié par  un  Gentilhomme  Poitevin  , nommé  Co 
«entière,  qui  fervoit  dans  les  troupes  ennemies  r 
fe  battit  contre  lui  à l’épée  & au  piftolet , entre 
le  fort  & la  ville,  fans  en  avoir  demandé  laper- 
miffion.  Le  Cardinal , quoiqu’il  fût  fon  proche 
parent,  voulut  abfolument  que  l’affaire  fût  por- 
tée au  Confeil  de  guerre,  on  condamna  laMeil- 
’ Mém.  de  ieraye  au  banniffement  & à quitter  fa  Charge.  Le 
Ba'Join-  Cardinal  permit  cependant  au  Maréchal  de  Baf- 
SV  fompierre  d’écrire  au  Roi  en  fa  faveur,  mais  en 
attendant  la  Meillerayc  fut  obligé  de  s’abfenter  ; 
le  Roi  lui  pardonna , & environ  un  mois  après, 
fon  jugement,  il  eut  la  permiffion  de  revenir  à l’ar- 
mée & de  reprendre  fes  fonctions. 

> Le  Roi  étant  arrivé  à Paris  le  24  de  Févriçr  r 

alla  le  26  entendre  la  Meffe  à Notre-Dame  , & 
l’on  remarqua  qu’il  regardoit  avec  complaifance 
les  drapeaux  pris  fur  les  Anglois  dans  l’Ile  de 
Rhé. 

Pendant  fon  abfence,  la  Reine  Mère  avoit  fait 
mettre  à la  Batlille  Louis  de  Champagne  Comte 
de  la  Sufe,  & le  Comte  deRouffi,  accufés  d’avoir 
tenus  des  affemblées  pour  foulever  les  Huguenots 
dans  les  Provinces  de  Picardie  , de  Champagne  & 
de  Brie.  Le  Maréchal  de  la  Force  vint  dire  au 
Roi  que  ces  deux  Seigneurs  n’avoient  jamais  eu 
un  pareil  deffein;  que  l’on  avoit  eu  tort  de  foup- 
çonner  leur  fidélité  , qui  lui  étoit  parfaitement 
' connue  ; qu’au-rqfie  s’ils  étoient  coupables  , il 
fupplioit  Sa  Majefté  de  faire  inltruirc  leur  procès- 
dans  les  régies  , ou  d’accepter  les  cautions  qu’ils 
" offraient  de  fe  repréfenter,  au-lieu  de  les  tenir  en- 

fumés dans  une  étroite  prifon,  fans  leur  laifler  la 
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liberté  de  fe  juitilier.  Ce  difcours  déplut  à Louis.  ■■ 

Br  i fions  là-defifius,  Monfieur  le  Maréchal,  lui  dit -il,  16281 
& ne  m'en  parlez  plus  ; contentez-vous  de  [avoir  que  M -reine 
je  ne  vous  veux  point  de  mal , G?  continuez  à me  fer - JLrHr'{°,s  > 
vir  fidèlement.  - T™['£ 

On  eut  plus  d’égard  pour  les  follicitations  («)  Mmeigu 
du  Prince  de  Phalsbourg,  qui  avoit  déjà  fait  trois  -fort  de  u 
ou  quatre  voyages  à Paris  pour  demander  l’élar-  BtfliUt. 
giflement  du  Sieur  Montaigu.  C’étoit  un  Agent 
fecret  d’Angleterre  que  l’on  avoit  arrêté  fuf  les 
Terres  du  Duc  de  Lorraine  , & qui  avoit  été  mis 
à la  Baftille.  La  Reine  d’Angleterre  s’intérefioit 
pour  lui , & lorfque  le  Sieur  de  Raziliy  prifonnicr  • 
de  guerre  à Londres  en  étoit  parti  pour  retourner 
en  France  , elle  l’avoit  chargé  de  folliciter  vive- 
ment le  Roi  & le  Cardinal  en  faveur  de  cet  An- 
glois.  Mais  on  ne  fe  prefloit  pas  de  lui  rendre  la 
liberté.  Le  Roi  confulta  là-defïiis  le  Cardinal  de 
Rûchelieu , qui  lui  manda  qu’en  découvrant  les  fe- 
crets  defieins  des  Puiffances  ennemies  de  la  Fran- 
ce par  les  papiers  de  Montaigu  , il  lui  fembloit 
que  l’on  avoit  retiré  de  fon  emprifonnement  tout 
l’avantage  que  l’on  en  pquvoit  attendre  , & qu’il 
ne  voyoit  aucun  inconvénient  à le  délivrer.  Il  ne 
fortit  cependant  de  la  Baftille  que  le  14  Avril.  Le 
Roi  étoit  parti  de  Paris  onze  jours  auparavanr 
pour  retourner  au  camp  de  la  Rochelle , où  il  ar- 
riva le  17:  huit  jours  après  il  envoya  un  Héraut 
fommer  les  Rochelois  de  fe  rendre  , mais  ils  ne 
voulurent  point  l’écouter  , & lui  déclarèrent  que 
s’il  approchoit  on  tireroit  fur  lui. 

La  flotte  que  le  Roi  d’Angleterre  envoyoit  au  finie 
fecours  des  Rochelois,  les  rendoit  plus  opiniâtres 
que  jamais.  Elle  parut  le  11  de  Mai  à la  hauteur  aK  rtC0Krs, 
du  fort  Saint-Martin.  Elle  étoit  compofée  de  cin-nV  U \*- 
quante-deux  gros  vaifieaux  & de  quarante  autres 1 
plus  petits,  qui  portoient  des  vivres  & des  muni- 
tions. Le  Comte  de  Denbigh  beaufrére  du  Duc 
de  Buckingham  , qui  la  commandoit  , fut  obligé 

de , 

(«)  Fils  naturel  d’Henri  Duc  de  Lorraine. 
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de  la  tenir  quelques  jours  à l’ancre  pour  attendre 
un  vent  favorable  ; il  étoit  difficile  d’attaquer  la 
digue  défendue  par  les  batteries  placées  fur  les 
bords  du  canal , couverte  d’un  côté  par  la  flotte 
du  Roi,  & de  l’autre  par  trente- fix  galiottes  ar- 
mées , dont  on  avoit  eu  foin  de  renforcer  les 
équipages. 

Ces  précautions  n’empêchérent  pas  un  Capitai- 
ne Rochelois  nommé  Braignaut , accompagné  de 
qudtre  hommes  feulement  de  pafler  pendant  la 
nuit  au  milieu  des  vaiiTeaux  du  Roi  : il  fit  fem- 
blant  pour  ne  pas  donner  de  foupçon , de  vouloir 
aller  joindre  une  galiotte  à laquelle  il  dit  que  fa 
chaloupe  appartenoit.  On  le  crut , & on  lui  mon- 
tra la  route  qu’il  devoit  prendre.  Il  pafla  par  l’ou- 
verture de  la  digue , & entra  dans  le  port  de  la 
Rochelle. 

Le  Comte  de  Denbigh  après  avoir  tenu  plufieurs 
confeils  , s’approcha  de  l’entrée  du  canal , comme 
s’il  eût  voulu  attaquer  la  flotte  du  Roi , qui  fe  mit 
auffi-tôt  en  bataille  pour  le  recevoir;  mais  après 
plufieurs  décharges  de  fon  artillerie  , il  fe  retira 
tout  à coup  , & reprit  la  route  d’Angleterre.  Les 
Rochelois  s’imaginèrent  qu’ils  étoient  trahis  , & 
que  ce  Général  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  de 
ne  point  hazarder  le  combat  & d’abandonner  la 
Rochelle  ; d’autres  penférent  qu’il  ne  pouvoit  s’en- 
gager plus  avant  fans  expofer  fa  flotte  à une  perte 
inévitable  ; qu’il  étoit  arrivé  trop  tard  pour  entre- 
prendre de  forcer  un  paflage  fi  bien  gardé  , & de 
renverfer  une  digue  que  l’on  avoit  eu  le  tems  de 
rendre  inébranlable. 

Il  faut  voir  préfentement  ce  qui  fe  pafloit  en 
Languedoc  pendant  les  mois  de  Mars , d’ Avril  & 
de  Mai.  Le  Prince  de  Condé  ayant  affidé  à l’ou- 
verture des  Etats  de  la  Province  qui  s’étoit  faite 
à Touloufe  le  2 de  Mars , en  partit  le  4 pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée  ; il  avoit  appris  que 
Beaufort  Gentilhomme  du  Pays  des  Cevenncs-, 
qui  prenoit  la  qualité  de  Lieutenant  du  Duc  de 
Rohan  dans  le  Comté  de  Foix,  avoit  entrepris  de 
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bâtir  une  citadelle  à Pamiers.  On  ne  vouloit  pas  < 
lui  Iaiffer  le  teins  de  s’y  fortifier  , & c’eft  ce  qui 
obligea  le  Prince  de  partir  fans  attendre  la  fin  des 
Etats.  Il  affiégea  Pamiers,  & fit  battre  la  Place 
par  fon  artillerie.  Quand  on  fe  fut  logé  fur  la 
brèche , les  ennemis  n’oférent  attendre  un  nouvel 
affaut.  Ils  envoyèrent  un  Tambour  pour  offrir  de 
fe  rendre , à condition  qu’ils  auroient  la  vie  fauve. 
Beaufort  & Auros  Gouverneur  de  Mazéres  avoient 
déjà  pris  la  fuite.  Le  Prince  les  fit  chercher.  Beau- 
fort  fut  trouvé  caché  dans  un  bois  par  Renaudin 
Maréchal  des  Iôgis  de  l’armée;  d’autres  arrêtèrent 
Auros  du  côté  de  Saverdun.  On  prit , en  les  cher- 
chant , plufieurs  foldats  de  la  garnifon  de  Pamiers 
qui  s’enfuyoient  avec  eux.  On  en  pendit  huit  des 
plus  féditieux  , & entre  autres  le  premier  Conful 
de  la  Ville,  nommé  Prat , qui  en  avoit  ouvert  les 
portes  au  Duc  de  Rohan  , malgré  les  affurances 
pofitives  que  les  habitans  avoient  données  au  Sieur 
Galland  d’être  toujours  fidèles  au  Roi.  Six  vingts 
furent  envoyés  aux  galères.  On  fit  grâce  aux  au- 
tres à condition  qu’ils  feroient  ferment  de  ne  por- 
ter de  leur  vie  les  armes  contre  le  fervice  du  Roi  ; 
que  les  Officiers  fortiroient  avec  l’épée , & les 
foldats  le  bâton  à la  main;  qu’ils  laiffeToient  dans 
la  ville  leurs  armes  & leurs  drapeaux , & que  tous 
les  habitans  auroient  la  vie  fauve , à l’exception 
de  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  avoir  favorifé 
l’entrée  du  Sieur  de  Rohan  dans  la  ville.  On  af- 
feftoit  de  ne  plus  donner  le  titre  de  Duc  à Mon- 
fieur  de  Rohan  depuis  la  condamnation  pronon- 
cée contre  lui  au  Parlement  de  Touloufe  en  verta 
des  lettres- patentes  du  Roi.  La  Capitulation  por- 
toit  encore  , que  tous  les  biens  des  habitans  de 
Pamiers  demeureroient  à la  diferétion  dù  Prince 
de  Condé  pour  en  difpofer  comme  il  jugeroit  à 
propos.  Tous  ces  articles  & quelques  autres  moins 
importans  furent  fignés  le  io  de  Mars.  Le  Prince 
donna  ordre  que  l’on  conduisît  Beaufort  & Auros 
à Touloufe,  & qu’on  les  mît  entre  les  mains  du 
Parlement.  Leur  procès  ne  fut  pas  long , & ils 
H 7 fu- 
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furent  tous  deux  condamnés  à mort  comme  re- 

1628.  belles.  Beaufort  mourut  obftiné  dans  fon  héréfier 
* fierre  de  Auros  au- contraire  touché  des  exhortations  de  * 
Donaaud  l’Evêque  de  Mirepoix  , & de  quelques  Religieux 
qui  l’affidoient  à la  mort  , abjura  fes  erreurs , & 
fe  repentit  de  fa  rébellion. 

Après  la  prife  de  Pamicrs  , le  Prince  de  Condé 
tourna  fes  armes  contre  Réaimont,  qui  fut  affiégé 
le  i8  Avril  , & qui  fe  rendit  le  30,  à condition 
que  toutes  les  fortifications  feroient  démolies  & 
les  foliés  comblés  , & que  les  foldats  & les  habi- 
tans  feroient  tous  ferment  de  ne  jamais  porter  les 
armes  contre  le  Roi  : il  en  fortit  environ  fix  cens 
hommes  avec  une  efeorte  de  deux  Cornettes  de 
cavalerie.  Le  Prince  de  Condé  les  conduilît  lui- 
même  à un  quart  de  lieue.  Quoiqu’il  eût  défendu 
de  piller  la  ville , les  foldats  ne  lailférent  pas  d’en- 
trer dans  les  maifons  , & d’y  prendre  tout  ce  qui 
• s’y  trouvoit  fous  leurs  mains.  Le  Prince  en  fut 
averti , entra  dans  la  ville  l’épée  à la  main , tua 
un  vieux  foldat  qu’il  trouva  chargé  de  butin , en 
blefla  plufieurs  , & en  fit  pendre  quelques  autres- 
Le  bruit  qui  fe  répandit  alors  dans  le  Languedoc, 
que  le  Roi  d’Angleterre  envoyoit  une  puiflante 
Botte  au  fccours  de  la  Rochelle , & que  le  Roi  de 
France  feroit  forcé  incdîainment  de  lever  le  liège 
de  cette  Place,  détermina  les  villes  de  Cadres  & 
de  Montauban  à fe  déclarer  pour  le  Duc  de  Rohan. 

Le  Prince  de  Condé  ne  laillii  pas  de  continuer 
à prendre  des  Places.  Les  habitans  de  Saint-Séver 
dëfefpérant  de  pouvoir  défendre  leur  ville , y mi- 
rent le  feu  & fe  fauvérent  dans  les  montagnes- 
Braflac  fut  abandonné  par  le  Sieur  de  Chavagnac  ; 
ceux  de  Cadelnau  demandèrent  à capituler,  on 
leur  dit  qu’il  falloit  fe  rendre  fans  condition.  Ils 
aimèrent  mieux  attendre  que  les  troupes  du  Roi 
~ entraflent  par  la  brèche.  Plufieurs  s'étoient  bar  - 
ricadés dans  leurs  maifons,  Les  foldats  de  l’armée 
ne  voulant  pas  prendre  la  peine  de  rompre  les 
barricades,  mirent  le  feu  aux  maifons.  Les  uns 
prenoient  le  parti  d’y  relier  & de  s’eniëvelir  fous 
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leurs  ruines  , plutôt  que  de  s’expofer  à être  pén-  .««i  ^ 
dus  en  fe  livrant  eux-mêmes  aux  vainqueurs  ; d’au-  1628» 
i très  fe  jettant  par  les  fenêtres  étoient  reçus  par 
les  foldats  fur  la  pointe  de  leurs  hallebardes  ou 
de  leurs  piques.  Le  Gouverneur  ayant  paru  à une 
fenêtre  pour  demander  la  vie  , on  le  tua  d’un 
coup  de  moufquet.  Dans  ce  tumulte  affreux  on 
fit  trente-  lix  prifonniers,  il  y en  eut  vingt  - neuf 
de  pendus  ; le  lendemain  oh  en  pendit  encore  qua- 
torze , qui  s’ôtoient  cachés  dans  des  caves , & 
que  le  feu  avoit  obligés  d’en  fortir.  On  n’épargna  • 
que  quelques  enfans  , dont  le  plus  âgé  n’avoit 
pas  18  ans. 

Le  Prince  alla  enfuite  aflîéger  Sainte  - Afrique  r 
petite  ville  du  Diocéfe  de  Vabres  fituée  au  milieu 
des  montagnes  , où  le  Duc  de  Rohan  avoit  mis 
une  garnifon  de  quinze  cens  hommes.  Le  6 de 
Juin  le  Prince  y fit  donner  un  affaut  qui  ne  réuf- 
fit  pas.  Les  ennemis  le  foutinrent  avec  valeur. 

Un  Capitaine  du  Régiment  de  Normandie , nom- 
mé la  Paffe  , & un  autre  de  celui  de  Picardie, 
nommé  la  Madelaine , y furent  tués.  La  Place  ne 
pouvoit  être  exactement  invertie  à caufe  des  hau- 
tes montagnes  qui  l’environnoient.  Un-  des  Con- 
fiais de  Cartres  y amena  un  fecours  de  cinq  cens 
hommes.  Le  Prince  reçut  peu  de  tems  après  un 
ordre  exprès  du  Roi , d’aller  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Cartres  pour  punir  cette  ville  de  fa  ré- 
bellion. 

II  revint  à Touloufe  le  14  de  Juin , & il  dit  au 
Parlement  & dans  l’Affembléc  des  Etats  qui  n’é- 
toient  pas  encore  féparés,  que  la  perte  qu’il  avoit 
foufferte  au  fiége  de  Sainte-Afrique  , n’étoit  pas 
à beaucoup  près  aufiï  coufidérable  que  les  Hugue- 
nots le  publioicnt.  Il  ajoûta  que  , fans  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  du  Roi  d’aller  faire  le  dégât  aux 
environs  de  Cartres  , il  auroit  continué  le  fiége, 

& qu’il  feroit  venu  à bout  de  forcer  les  aifiégés 
à fe  rendre.  On  lit  en  effet  dans  le  Mercure  Fran-  Tom.  m. 
çois,  que  le  Roi  voulant  priver  les  villes  de  Caf-  p ^ 
très , de  Nîmes  & de  Montauban  des-  avantages 

de 
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“ de  la  récolte  pour  les  mettre  hors  d’état  de  fuf>- 
fifter  dans  leur  rébellion , écrivit  au  Prince  de  Con- 
dé  de  ravager  la  campagne  aux  environs  de  la  pre- 
miére , au  Duc  de  Montmorency  de  défoler  le 
territoire  de  Nîmes , & au  Duc  d’Epernon  de  fai-* 
re  les' mêmes  ravages  aux  environs  de  Montau- 
ban.  Le  dégât  fut  commencé  le  21  Juin  dans  le 
territoire  de  Cadres  , & dura  douze  jours.  Les 
rebelles  fortirent  de  cette  ville  •pour  charger  les 

. troupes  du  Roi  , mais  ils  furent  repoufTés  avec 
tant  de  vigueur  qu’ils  n’oférent  plus  paroître  dans 
la  campagne. 

Le  Prince  prit  enfuitc  Mazamet  & quelques  au- 
tres petites  Places.  D’un  autre  côté,  le  Duc  de 
Montmorency  après  avoir  accompagné  Moniteur 
le  Prince  au  liège  de  Pamicrs  , le  quitta  pour  al- 
ler prendre  dans  le  Bas-Languedoc  le  commande- 
ment d’une  armée  de  neuf  à dix  mille  hommes, 
tirés  du  I.anguedoc  & du  Dauphiné.  II  enleva  aux 
Huguenots  la  ville  de  Chaumerac,  qui  fut  prife 
d’affaut , & fit  pendre  plus  de  lix-vingts  rebelles 
qui  avoient  ofé  la  défendre.  Il  entreprit  enfuite 
le  fiége  de  Poulin  , dont  les  fortifications  détrui- 
tes l’année  précédente  , avoient  été  rétablies  par 
ordre  du  Duc  de  Rohan.  On  plaça  quelques  piè- 
ces d’artillerie  fur  une  hauteur  qui  commandoit 
cette  forterelfe,  & quand  on  eut  tiré  plus  de  fix 
cens  coups  de  canon  , les  allîégés  voyant  leurs 
battions  ouverts  de  tous  côtés , demandèrent  à ca- 
pituler. On  leur  accorda  la  vie , & ils  firent  fer- 
ment de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  le  Roi. 
La  petite  ville  de  Mirabel , quoique  fituée  fur  un 
roc  qui  paroilToit  inaccclTible  , fut  prife  en  quatre 
jours.  De-là  le  Duc  de  Montmorency  conduilit 
fon  armée  aux  environs  de  Nîmes  pour  y faire  le 
dégât  ordonné  par  le  Roi.  Une  grande  partie  du 
mois  de  Juillet  fut  employée  à cette  cruelle  expé- 
dition , les  bleds  & les  vignobles  furent  entière- 
ment détruits  , & l’on  brûla  plus  de  cinquante 
bourgs  ou  villages  habités  par  les  Huguenots.  Le 
Duc  d'Epernon  comuiandoit  un  corps  de  troupes 

qui 
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qui  fit  les  môme  ravages  aux  environs  de  Mon-  — - 

tauban.  1628. 

Il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  des  principaux 
événemens  du  fiége  de  la  Rochelle.  Toutes  les 
ifiues  en  étoient  fermées , & il  étoit  impoflible  d'y 
faire  entrer  aucune  forte  de  provifions.  Le  peu  de 
vivres  qui  reftoit  dans  la  ville  fe  confommoit  in- 
fenfiblement , & ne  fe  diftribuoit  aux  bourgeois 
& aux  foldats  qu’avec  poids  & mefure  : les  gens 
riches  en  trouvoient  encore,  mais  le  peuple  fouf- 
froit  une  extrême  difette.  Le  24  Mai  on  aflem- 
bla  une  grande  multitude  de  femmes , de  vieil- 
lards, d’enfans  & d’autres  bouches  inutiles  , que 
l’on  contraignit  par  force  de  fortir  de  la  ville.  Ils 
fe  préfentérent  aux  lignes  & aux  forts  des  affié- 
geans  ; mais  le  Roi  avoit  fait  défenfe  que  1 on  en 
reçût  aucun  , & on  leur  tira  des  coups  de  mouf- 
quet  pour  les  obliger  à rentrer  dans  la  ville.  On 
arracha  les  herbes  & les  légumes  qui  croiffoient  en- 
tre les  murailles  & le  camp  , pour  les  empêcher 
de  les  venir  cueillir  pendant  la  nuit  ; & lorfque 
quelqu’un  fortoit  pour  prendre  quelque  coquilla- 
ge fur  le  bord  de  la  mer , on  lui  crioit  de  fe  reti- 
rer , fans  quoi  il  étoit  tué  fans  miféricorde.  Ces 
malheureux  trouvoient  la  mort  de  quelque  côté 
qu’ils  fe  tournaient.  Dans  la  ville  ils  périfloient 
par  la  faim  , & au  dehors  par  les  armes  des  affié- 
geans.  Les  Rochelois  touchés  des  cris  & des  hur- 
lemens  de  ceux  qu’ils  avoient  chaflës  le  24  Mai, 
leur  ouvrirent  les  portes , moins  pûur  mettre  leur 
vie  en  fûreté  que  pour  les  expofer  à la  perdre  par 
une  mort  plus  lente  & plus  cruelle.  Au  milieu  de 
cette  affreufe  défolation  , Jean  Guiton  , Maire, 
Capitaine  & Gouverneur  de  la  Rochelle  , témoi- 
gnoit  une  fermeté , ou  plutôt  une  obftination  & 
une  infenfibilité  à l’épreuve  de  tout.  C’étoit  une  Jonrnal 
homme  de  petite  taille  , mais  grand  par  le  cœur  du  fiége. 
& par  Pefprit.  Il  avoit  été  élu  Maire  le  4 de 
Mars  1628,  plus  de  fix  mois  après  le  commence- 
ment du  fiége.  Il  fit  d’abord  quelque  difficulté 
d’accepter  cette  Charge  ; mais  fe  voyant  preflé 

par 
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par  les  inftances  de  fes  compatriotes , il  prit  un' 
1628.  poignard  & leur  dit  : „ Je  ferai  Maire  puifque 
„ vous  le  voulez , à condition  qu’il  me  fera  per- 
,,  mis  d’enfoncer  ce  poignard  dans  le  fein  du  pre- 
„ mier  qui  parlera  de  fe  rendre  : je  confens  qu’on 
„ en  ufe  de-même  envers  moi  dès  que  je  propo- 
„ ferai  de  capituler  , & je  demande  que  ce  poi- 
„ gnard  demeure  tout  exprès  fur  la  table  de  la 
„ chambre  où  nous  nous  alTemblons  dans  la  Mai- 
„ fon  de  ville. 

Il  foutint  ce  carattére  jufqu’à  la  fin.  Un  jour 
un  de  fes  amis  lui  montrant  une  perfonne  de  fa 
connoiffance  tellement  exténuée  par  la  faim  qu’el- 
le n’avoit  plus  qu’un  fouille  de  vie  : „ Etes-vous 
„ furpris  de  cela  ? lui  dit-il  ; il  faudra  bien  que 
,>  nou3en  venions-là  vous  & moi,  ft  nous  ne  fom- 
,,  mes  point  fecourus  ”.  Un  autre  lui  difant  que 
la  faim  faifoit  périr  tant  de  monde  que  bientôt  la 
mort  achèverait  d’emporter  tous  les  habitans.  Eb 
bien  , répondit  froidement  Guiton  , il  fufjit  qu'il 
« en  refie  un  pour  fermer  les  portes. 

Le  8 Juillet  le  Cardinal  lui  écrivit  qu’il  étoit 
tems  que  les  Rochelois  eufîent  recours  à la  clé- 
mence du  Roi , & que  , s’ils  différaient  de  fe 
rendre , on  les  traiteroit  avec  la  dernière  rigueur. 
La  lettre  fut  portée  par  un  Tambour , que  l’on  ne 
voulut  pas  d’abord  écouter.  Il  dit  qu’il  apportoit 
une  lettre  de  Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu. 
On  le  fit  favoir  au  Maire , qui  vint  pour  la  rece- 
voir , accompagné  de  huit  Confeillers  ; il  la  lut 
en  leur  préfence  , & parlant  afTez  haut  poftr  être 
entendu  par  une  foule  de  peuple  qui  l’environ- 
noit,  il  répondit  qu’il  defavouoit  tous  ceux  qui 
voudraient  traiter  au  nom  de  la  ville  ; qu’il  s’en 
falloir  beaucoup  qu’elle  fût  réduite  aux  dernières 
néceffités  ; qu’il  y avoir  encore  afTez  de  vivres  pour 
tenir  longtems  , & que  dans  huit  jours  il  comp- 
toit  recevoir  un  puiffant  fecours  d’Angleterre.  Il 
dit  enfuitc  au  Tambour  qu’on  n’avoit  point  d’au- 
tre réponfe  à lui  donner. 

. Les  Dépufés  de  la  Rochelle  à la  Cour  de  Lon- 
...  V dres 
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cîrcs  y tenoient  un  langage  bien  différent.  Le  23  ■■■■■J 
du  même  mois  ils  préfentérent  une  requête  au  1628» 
Roi  d’Angleterre,  pour  lui  expofer  les  malheurs  *' 
de  la  ville  alliégée  , & pour  l’engager  à y envo- 
yer un  prompt  fecours.  „ Pardonnez , Sire  , lui  des 
,,  diloient-ijs  , à des  gens  qui  font  fur  le  fcuil  du 
,,  tombeau  ; s’il  leur  échappe  des  gémiflemens , *u  * 
,,  c’efl  l’ordinaire  de  ceux  qui  font  proche  de  d'^éngle» 

„ leur  fin  , d’achever  leur  vie  par  des  foupirs  r tem. 

„ or  c’eft-là  où  nous  en  fommes  fans-doute , fi 
y après  les  remifes  précédentes  il  fuit  le  moindre 
„ délai”.  Ils  tâchoient  enfuite  de  montrer  qu’il  pag  6î6. 
n’étoit  pas  impofilble  de  fecourir  la  Rochelle  ; ils 
offroient  de  fe  rendre  cautions  fur  le  péril  de 
leurs  têtes,  que  pour  peu  que  l’on  voulût  ufer  de 
diligence  , le  fecours  arriveroit  encore  affez  tôt 
pour  la  fauver.  Ils  fe  plaignoient  de  la  lenteur  & 
des  remifes  continuelles  qui  reculoient  leurs  efpé-  . 

N rances  d’un  jour  & d’une  femaine  à l’autre. 

. „ Après  le  retour  de  la  flotte , ajoûtoient-ils , 

„ nous  nous  confolions  fur  la  promeffe  qu’on  fai- 

foit  à Votre  Mâjefté  qu’elle  partiroit  dans  quin* 

„ ze  jours  , il  s’en  étoit  écoulé  plus  de  vingt 
„ lorfqu’on  y en  a ajoûté  quatorze.  Enfin  voici: 

„ le  deuxième  mois  tout  complet.  Bon  Ôieu,. 

„ Sire  , que  ce  tems  efl:  long  pour  des  gens  qui 
„ n’ont  point  de  pain”  ! Ils  lui  repréîentoient 
que  fa  préfence  étoit  abfolùmcnt  néceflaire  à [a) 

Plymouth  pour  hâter  le  départ  de  la  flotte  , fans 
quoi  l’on  ne  pouvoir  pas  efpérer  qu’elle  partît 
aflez-tôt  pour  fecourir  la  Rochelle  , & ils  fup- 
plioient  Sa  Majefté  de  ne  pas  différer  plus  long- 
tems  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  s’y  rendre 
en  perfonne.  Ils  le  conjuroient  enfin  „ par  les  lar- 
,,  mes  & les  cris  pitoyables  de  mille  pauvres  lan- 
„ guiffans  & dévorés  par  la  faim  qui  étoient  tous  » 

„ prêts  à périr  par  l’intérêt  de  plus  d’un  mil- 
lion 

(a)  Le  Mercure  François  met  Fortsmouth  , mais  il  pa- 
role certain  que  l'armement  de  la  floue  1*  iailoit  à Hy* 
mouch. 
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■ ■■■  ■ „ lion  d’autres  qui  feroient  fans-doute  écrafés fous 
1628.  „ leurs  ruines  , & qui  auroicnt  le  couteau  à la 
„ gorge  dès  le  lendemain  de  leur  deftruttion , par 
,,  la  gloire  de  ton  Sceptre  , à l’abri  duquel  ils  s’é- 
„ toientmis,  & qu’il  avoit  bien  voulu  leur  ten- 
,,  dre  pour  les  raifurer  de  ne  pas  fouffrir  que  leur  ; 
„ fang  innocent  venant  à rejaillir  fur  fa  Couron- 
,,  ne  en  ternît  à jamais  l’éclat  dans  les  fiécles  à 
„ venir  , ni  que  dès  à-préfent  il  criât  vengean- 
,,  ce  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 

Quoiqu’ils  fe  défiaflent  de  la  droiture  & de  la 
fincérité  du  Duc  de  Buckingham , ils  n’oférent  l’at- 
taquer ouvertement  dans  leur  requête;  ils  crai- 
gnoient  de  déplaire  au  Roi  d’Angleterre , qui  lui 
avoit  donné  toute  fa  confiance:  au-contraire , ils 
dirent  qu’ils  avoicnt  des  preuves  très-certaines  de 
la  paillon  avec  laquelle  Monfeigneur  le  Duc  de 
Buckingham  Grand -Amiral  &tous  ceux  duConfeil 
s’employoient  pour  les  fecourir,  mais  ils  ne  purent 
s’empêcher  d’ajoûter  que  voyant  les  délais  que 
l’on  y apportoit,  ils  avoient  tout  lieu  de  craindre 
que  Sa  Majeflé  ne  fût  pas  bien  fervie , & que  quel- 
que main  cachée  n arrêtât  c lande [line  ment  ce  que  le 
zèle  des  autres  tàchoil  d'avancer  Enfuite , pour  ne 
pas  aigrir  ceux  qui  avoient  part  à la  confiance  du 
Roi  d’Angleterre , ou  qui  étoient  chargés  de  l’exé- 
cution de  fes  ordres , ils  eurent  foin  de  corriger  l’a- 
mertume de  ce  reproche,  en  difant?  Ce  fl  l'ordi- 
naire de  la  miférc  d être  foupçonneufe , peut-être  que 
nous  le  fommes  ici  à tort , £?  de  fait  il  n'y  a aucun 
fur  qui  nous  entendions  déterminer  notre  défiance. 

L’expofition  qu’ils  faifoient  dans  leur  requête 
, de  la  trille  fituation  des  habitans  de  la  Rochelle , 
n’étoit  point  exagérée  ; la  difette  y augmentoit  tous 
les  jours.  Les  pauvres  œurmuroient,  on  parloit 
* déjà  de  fe  rendre,  & 11  y eut  des  attroupemens  & 
des  tumultes  pour  contraindre  le  Maire  à capitu- 
ler. On  arrêta  quelques-uns  de  ces  féditieux , on 
leur  fit  leur  procès , & il  y en  eut  douze  dont 
les  têtes  furent  expo  fées  fur  une  des  portes  de  la 
ville  pour  intimider  les  autres.  Il  étoit  difficile  de 

re- 
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.retenir  longtems  par  la  crainte  une  multitude  af-  ■ 

famée  , qui  fe  voyoit  tous  les  jours  à deux  doigts  1628.' 
de  la  mort  ; après  avoir  mangé  les  chevaux , les 
chiens , les  rats , les  fouris , on  fe  nourrifioit  de 
cuirs  & de  parchemins  bouillis  avec  du  fucre. 

Le  Marquis  de  Feuquiéres  qui  avoit  été  pris  par 
les  Rochelois  dès  le  mois  de  Janvier , fiit  quatre 
jours  fans  pain;  le  Maire  lui  en  fit  des  excufes, 

& lui  permit  de  fe  faire  apporter  des  vivres , que 
le  Sieur  Arnaud  Mettre  de  camp  des  Carabins  de 
France  fon  beau-frére  fe  chargea  de  lui  envoyer. 

On  dit  même  que  la  Duchefle  de  Rohan  & fa 
fille  ne  vécurent  pendant  trois  mois"  que  de  chair 
de  cheval  & de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain 
par  jour,&  il  falloit  que  leur  maifon  fût  bien  mal 
pourvue  , puifque  leur  cuifinier  fe  rendit  le  9 d’Août 
dans  le  camp  du  Roi , difant  qu’il  aimoit  mieux 
Être  pendu  que  de  retourner  à la  Rochelle  pour  y 
mourir  de  faim.  Une  fi  grande  difette  ne  pou- 
voit  manquer  de  caufer  du  trouble  & de  la  divi- 
fion  dans  la  ville.  Les  uns  difoient  qu’il  étoittems 
de  fe  rendre,  que  le  fecours  qu’on  leur  promet'  _ 
toit  de  la  part  des  Anglois  n’arriveroit  jamais; 
que  le  Duc  de  Buckingham  & le  Roi  d’Angleter- 
re ne  fongeoient  qu’à  les  amufer  , & qu’ils  s’em- 
barrafioient  peu  du  fort  de  la  Rochelle  : d’autres 
mieux  inftruîts  ou  plus  obftinés , affuroient  que  la 
flotte  d’Angleterre  étoit  fur  le  point  de  paroître; 
qu’elle  feroit  les  derniers  efforts  pour  les  délivrer, 

& que  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à l’atten- 
dre , n’étoient  que  des  lâches  ou  des  perfides. 

Le  9 d’Août , le  Maire , lès  Echevins , les  Pairs , 

& les  principaux  Bourgeois  de  la  Rochelle  tinrent 
une  grande  aifemblée,  à laquelle  on  appella  le 
Préfidial  pour  délibérer  fur  le  parti  que  l’on  pren- 
droit.  Un  Confeiller  du  Préfidial  parlant  au  nom 
de  toute  fa  Compagnie,  dit  que  fon  avis  étoit  de 
fe  rendre , pourvu  que  le  Roi  voulût  leur  laitier 
leur  Religion  & leurs  murailles.  11  repréfenta  qu’on 
ne  pouvoit  plus  compter  fur  le  fecours  des  Anglois , 

& que  les  afliégeans  avoient  fi  bien  pris  leurs  111c- 

fures, 
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h ■ i.  fures,  que  quand  môme  cc  fccours  arrivèrent 
1628.  feroit  encore  obligé  de  fe  retirer  comme  la  pre- 
mière fois.  A peine  ce  Confeiller  eut-il  ceffé  de 
parler  que  le  Maire  fe  leva,&  lui, donna  un  fouf- 
flet.  Un  autre  Confeiller  fe  jetta  auffi-tôt  fur  le 
Maire,  & lui  donna  quelques  coups  de  poing.  Il 
alloit  fe  battre  contre  les  deux  Confeillers , lors- 
qu’on les  fépara.  Tout  le  Préiidial  fortit  indigné 
de  l'infolence  du  Maire,  & pour  venger  l’affront 
qu’il  venoit  de  recevoir , il  le  décréta  de  prife  de 
corps.  Mais  ce  Maire  avoit  le  commandement 
dps  troupes,  il  étoit  craint  & obéi  dans  la  ville 
comme  un  Général  au  milieu  de  fon  armée.  Il 
envoya  une  troupe  de  foldats  chez  les  deux  Con- 
feillers avec  ordre  de  les  tuer  & d’abattre  leurs 
maifons.  Les  deux  Magiftrats  fachant  bien  qu’ils 
ne  feroient  pas  les  plus  forts,  étoient  déjà  fortis 
de  la  ville  pour  fe  rendre  au  camp  du  Roi.  Quand 
iis  furent  arrivés  au  premier  corps  de  garde-,  ils 
demandèrent  à parler  au  Cardinal  de  Richelieu. 
On  les  retint,  & l’on  fut  aufli-tôt  avertir  ce  Mi- 
niflre  que  deux  Confeillers  de  la  Rochelle  étoient 
venus  jufqu’aux  lignes  , & qu’ils  vouloicnt  lui 
parler.  Il  répondit  qu’il  étoit  tous  les  jours  im- 
portuné de  ces  fortes  de  gens  qui  fortoient  de  la 
ville  par  la  crainte  de  mourir  de  faim , & il  or- 
donna qu’on  les  renvoyât  fans  les  écouter.,  On  rap- 
porta cette  réponfe  aux  deux  Confeillers  , qui  eu 
furent  confternés.  L’un  deux  avoit  un  frère  Hu- 
guenot comme  lui , qui  commandoit  une  Compa- 
gnie de  foldats  dans  l’armée  du  Roi.  Il  pria  un 
foldat  d*  fa  connoilfance  d’avertir  fon  frère  de  lui 
. venir  parler.  Il  vint,  & il  fut  enfuite  trouver  le 
Cardinal  , duquel  il  obtint  une  audience  pour  les 
deux  Confeillers.  C’eft  par  eux  que  l’on  fut  ce 
qui  s’étoit  patTé  à la  Rochelle  dans  l’affemblée 
du  9 Août,  & l’affreufe  extrémité  où  elle  étoit 
réduite. 

Le  16  on  fit  faire  une  nouvelle  fommation  aur 
habitans  de  la  Rochelle  par  le  Sieur  le  Breton  Roi 
d’armes  de  France,  qui  s’avança,  précédé  de  deux 

Tront- 
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y Trompettes  fort  près  de  la  ville.  Lorfqu’il  fut  à 

- fix  vingts  pas  des  premières  fentinelles , il  décia-  1628. 

ra  qu’il  vouloit  parler  au  Maire  de  la  part  du  Roi. 

1 On  le  pria  d'attendre , & l’on  envoya  un  foldat  Procès-ver- 
à la  ville  pour  avertir  le  Maire.  Pendant  qu’on  le  hj\l  'iu 
cherchoit,  un  jeune  garçon  d environ  dix-fept ans,  Mercure 
! qui  paroiifoit  extrêmement  pâle  & défiguré , s’é-  François , 
tant  approché  du  Roi  d’armes,  lui  dit:  Monjieur,  tom'  I4». 
■ayez  pitié  de  moi , il  y a deux  mois  que  je  n'ai  man-  6iZ' 
gé  de  pain , donnez-m'en  fi  vous  en  avez , cf  tn  em- 
menez avec  vous  ; ceux  de  là-dedans  n en  ont  point , 

& font  bien  empêchés.  Il  tenoit  un  petit  fac  à la 
main  qu’il  dit  être  plein  d’herbes , qu’il  avoit  ra- 
maffées  pour  les  manger;  un  autre  vint  enfuite  lui 
, faire  la  même  prière  : mais  le  Roi  d’armes  les 
renvoya,  en  leur  difant  que. s'ils  i>efe  retiroientç 
il  alloit  leur  faire  palier  fon  cheval  fur  le  ventre. 

Quelque  teins  après , le  Roi  d’armes  & les  deux 
Trompettes  apperçurent  une  douzaine  de  bour- 
geois , dont  quelques-uns  avoient  l’arquebufe  fur  l’é- 
paule, qui  affeftoient  de  rire  & de  chanter , com- 
me pour  leur  faire  entendre  que  les  affiégés  n’é- 
pas  aullî  abbattus  qu’ils  auroient  pu  fe  l’imaginer. 

Une  autre  troupe  parut  enfuite  avec  un  Officier  qui 
leur  cria  , que  l’on  ne  vouloit  point  leur  parler , 

& qu’ils  euflent  à fc  retirer.  Le  Roi  d’armes  faifant 
avancer  fon  cheval,  lui  répondit  d’un  ton  ferme 
qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi,  & que  pour  exé- 
cuter fa  commiffion  il  falloit  abfolument  qu’il  par- 
lât au  Maire  ou  à quelque  autre.  L’Officier  lui  ré- 
pliqua , en  jurant  que  s’il  avançait  encore  un 
pas , il  alloit  foire  tirer  fur  lui  ; en  même  tems  il 
dit  à fes  foldats  de  tenir  leurs  arquebufes  prêtes. 

Le  Roi  d’armes  lui  dit  fans  s’étonner , que  s’il 
vouloit  s’approcher  de  lui,  il  lui  déclareroit  les 
intentions  de  Sa  Majefté  , ou  à celui  de  fa  troupe 
qu’il  Voudroit  lui  envoyer.  11  le  pria  enfuite  de  lui 
déclarer,  fi  le  Maire  avoit  refufé  de  venir  lui  par- 
ler? C efi  trop  difeourir,  reprit  l’Officier  avec  em- 
portement, fi  vous  ne  partez  fur  le  champ , je  fais 
tirer  fur  vous.  Alors  le  Roi  d’armes  jugea  qu’il  étoit 
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■ tems  de  fe  retirer , & en  s’en  allant  il  jetta  pré* 
d'une  mafure  deux  fommations  qu’il  avoit  eu  foin 
de  mettre  par  écrit.  Voici  la  première  qui  devoit 
être  faite  au  Maire,  en  cas  qu’il  fût  venu  à la  por- 
tée de  la  ville. 

,,  A toi  Guiton , Maire  de  la  Rochelle , je  te 
„ fomme  de  la  part  du  Roi  mon  Maître , mon  uni- 
„ que  & fouverain  Seigneur,  & le  tien , de  faire  pré- 
,,  fentement  une  afTcmblée  de  ville,  en  laquelle 
M un  chacun  puifTe  entendre  par  ma  bouche,  ce 
„ que  j’ai  à faire  favoir  de  la  part  de  Sa  Majeflé. 

La  fécondé  que  le  Roi  d’armes  auroit  pronon- 
cée , en  cas  qu’on  eût  obéi  à la  première , étoit 
conçue  en  ces  termes  : 

„ A toi  Guiton  , Maire  de  la  Rochelle , à tous 
„ les  Echevins , Pairs , & généralement  à tous 
„ ceux  qui  ont  part  au  gouvernement  de  cette 
« ville. 

„ Je  vous  fomme  de  la  part  du*Roi  mon  Maî- 
„ tre  mon  unique  Souverain  & Seigneur,  & le 
„ vôtre , de  quitter  votre  rébellion , lui  ouvrir  vos 
„ portes  , & lui  rendre  promptement  l’entière 
„ obéiffance  que  vous  lui  devez,  comme  à vo- 
„ tre  feul  Souverain  & naturel  Seigneur.  Je  vous 
„ déclare  qu’en  ce  cas  il  vous  pardonnera  vo- 
„ tre  félonie  & rébellion.  Au-contraire , fi  vous 
,,  perfiftez  en  votre  dureté  , refufant  les  effets  de 
„ la  bonté  d’un  fi  grand  Prince,  je  vous  annon- 
„ ce  de  fa  part  que  vous  n’ayez  plus  rien  à ef- 
„ pérer  de  fa  miféricorde , mais  attendre  de  fon 
„ autorité , de  fes  armes , & de  fa  jufticc , la  pu* 
,,  nition  que  vos  fautes  ont  méritées  ; bref,  tou- 
„ tes  les  rigueurs  qu’un  fi  grand  Roi  peut  &doit 
„ exercer  fur  de  fi  mauvais  fujets. 

L’armée  qui  afiîégeoit  la  Rochelle  n’étoit  que 
de  vingt-cinq  mille  hommes , occupés  à garder 
des  lignes  d’environ  quatre  lieues  de  tour.  11  étoit 
impoffible  que  les  Rochelois  ne  reçuflent  de  tems 
en  tems  quelques  Courriers  du  dehors , qui  trou- 
voient  moyen  d’échapper  pendant  la  nuit  à la  vi- 
gilance des  fentinelles.  D’ailleurs , les  rebelles  en- 
tre tc~ 
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tretenoient  toujours  de  fecrettes  intelligences  dans  ■ » ■■■ 
l’armée  du  Roi  , avec  ceux  qui  craignoient  L'ac-  1628. 
croiiTement  de  la  PuiiTance  Royale  & la  ruine  en- 
tière de  la  Religion  Proteftante.  Un  Gentilhom- 
me de  leur  parti  nommé  la  GroiTetiére , qui  avoit 
été  Page  du  Roi , & qu’ils  avoient  envoyé  en  An- 
gleterre au  mois  de  Juin , fut  arrêté  à fon  retour 
dans  une  ville  de  Normandie;  on  lui  trouva  une 
commiffion  lignée  du  Maire  de  la  Rochelle , qu’il 
portoit  coufue  dans  le  poignet  de  la  manche  de  Bernard, 
fon  pourpoint,  & qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de1:T‘  lu 
lever  des  troupes  ; il  étoit  encore  chargé  de  let- 
tres du  Roi  d’Angleterre  & du  Duc  de  Buckin- 
gham, par  lefquelles  on  découvrit  le  deflcin  qu’a- 
voient  les  Anglois  de  débarquer  en  Normandie 
cinq  mille  hommes  d’infanterie , auxquels  la  Gros- 
fetiére  devoit  fe  joindre  avec  huit  cens  chevaux. 

Ce  Gentilhomme  fut  conduit  au  camp  du  Roi,  où 
il  arriva  le  20  d’Août.  Les  Rochelois  ne  tardé-  Tu0me  zt* 
rent  pas  à être  informés  de  fon  arrivée , ils  furent 
que  l’on  parloit  de  lui  faire  fon  procès , & ils  écri- 
virent au  Cardinal  que  la  GroiTetiére  ne  pou- 
voit  être  regardé  comme  un  criminel  & un  hom- 
me fans  aveu,  parce  qu’il  n’avoit  rien  fait  que  fur 
les  commiflions  qui  lui  avoient  été  données  & par 
leur  ordre  ; leur  lettre  étoit  datée  du  22  d’Août.  Le 
Cardinal  y üt  réponfe  le  lendemain  en  ces  termes.  „ 

,,  Meilleurs , je  fuis  fâché  que  vos  aétions  ne  de- 
,,  mandent  au  Roi  plutôt  que  vos  paroles,  les 
,,  grâces  que  vous  défirez  de  fa  bonté  ; mais  je 
„ m’étonne  grandement  , qu’empêchant  toute 
,,  la  ville  où  vous  êtes  de  recevoir  des  effets  de 
,,  la  mifécorde  de  Sa  Majeilé , vous  en  recher- 
„ chez  pour  des  fujets  particuliers  où  le  géné- 
,,  ral  de  vos  citoyens  n’a  aucun  intérêt.  Vous 
,,  n’êtes  ni  de  condition  ,ni  en  état  de  traiter  avec 
,,  votre  Maître , la  penfée  en  eil  criminelle  ; par- 
,,  tant  je  vous  confeille  de  n’augmenter  par  cette 
,,  voie  le  nombre  de  vos  fautes.  Je  ne  fai  quelle 
„ eil  la  volonté  du  Roi , dont  la  bonté  eil  infi- 
nie  au  fujet  de  le  GroiTetiére;  mais  je  fais  bien 
Tome  mil.  I „ qu’il 
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■*-—  „ qu’il  ne  fouroit  recevoir  aucune  peine  qui  ne 

1628.  ,,  foit  moindre  que  fcs  démérites.  C’eft  à vous  à 

„ contenir  ceux  qui  font  dans  la  ville  où  vous  êtes , 

„ dans  la  ceinture  de  fes  murailles,  Sa  Majefté 
„ étant  réfolue  de  ne  fouffrir  plus,  ni  que  fes  fol* 
„ dats  paffent  les  lignes  du  côté  de  la  Rochelle, 

„ ni  que  ceux  de  la  Rochelle  s’approchent  des 
„ mêmes  bornes , & le?  palTent  impunément.  Je 
„ vous  en  avertis,  afin  qu’aucun  ne  foit  pris  par 
„ inadvertance.  Cependant  je  vous  prie  ae  croire 
,,  que  je  défirc  avec  paflion  que  vous  me  don- 
,,  nafliez  fujet  de  vous  témoigner  mon  affeftion, 

„ & que  j’euffe  été  bien-aife  de  vous  faire  con- 
„ noître  que  je  fuis,  Meilleurs,  votre  bien  af- 
„ feélionné  ferviteur,  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Quelque  fiére  que  fût  cette  réponfe , on  eut 
cependant  égard  aux  remontrances  du  Maire  de 
la  Rochelle.  La  GrofTetiére  ne  fut  point  mis  en 
Juftice  dans  un  tems  où  les  Rocbeloisauroientété 
en  état  d’ufer  de  reprefailles , en  faifant  mourir  le 
Marquis  de  Feuquiércs  qui  étoit  entre  leurs  mains. 
On  îe  contenta  donc  pour  lors  de  tenir  la  Grofiè- 
tiére  en  prifon  ; mal*  quand  le  Roi  fe  fut  rendu 
maître  de  la  Rochelle,  on  abandonna  ce  rebelle 
à toute  la  rigueur  des  Loix.  Le  Grand-Confeil  eut 
ordre  d’inftruire  fon  procès,  & par  arrêt  du  24 
Novembre  1628  , il  fut  condamné  comme  crimi- 
nel de  Léfe-Majefté , à être  décapité.  Il  étoit  dit 
dans  l’arrêt , qu’après  fa  mort  fon  corps  feroit 
brûlé , fes  cendres  jettées  au  vent , & fa  tête  po- 
fée  fur  la  tour  de  la  lanterne  de  la  ville  de  la 
Rochelle , ce  qui  fut  exécuté. 

Avant  que  de  renvoyer  le  Tambour  qui  avoic 
apporté  la  lettre  des  Rochelois , le  Cardinal  & le 
Duc  de  Montbafon  lui  demandèrent  de  quoi  vi- 
voient  les  Jiabitans  de  la  Rochelle.  Il  répondit 
qu’ils  avoient  trouvé  l’invention  de  faire  bouillir 
avec  du  fuîfdes  peaux  de  bœufs  & d’autres  cuirs, 
dont  ils  fe  nourriffoient.  Le  Cardinal  dit  au  Duc 
qu’ii  falloit  en  avoir , & les  faire  apprêter  par  ce 
Tambour  qui  favoit  les  accommoder.  Le  Duc  lui 
: * ré- 
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il  répondit  qu’il  n’étoit  pas  curieux  d’en  manger.  "• 

ï Le  Cardinal  répliqua  qu’il  ne  voulok  pas  en  man- 

i ger  plus  que  lui,  mais  qu’ils  en  feroient  goûter  à 

ji  leurs  gens  pour  (avoir  ce  que  c’étoit.  Les  vivres 

ii  étoient  devenus  fi  rares  à la  Rochelle , que  les 

i femmes,  les  enfans  & les  vieillards  en  fortoient 

il  par  troupes , & s’approchoient  des  lignes  pour  de- 

mander du  pain  ; mais  ils  étoient  repouffés  par 

1;  les  foldats  à coups  de  fouet , à coups  de  hallebar- 

j de,  & quelquefois  même  à coups  de  moufquet. 

Pour  les  empêcher  de  fortir  dans  la  fuite  & d’ap- 
procher du  camp  , on  fit  drefler  des  potences , & 
on  déclara  que  ceux  qui  feroient  pris  à quarante 
pas  des  lignes  feroient  pendus  fur  le  champ.  Ces 
menaces  & les  exécutions  qui  les  fuivirent,  obli- 
1 gèrent  les  habitans , quoique  prefTés  par  la  faim , 
n à refter  dans  la  ville;  le  nombre  de  ceux  qui  for- 
toient devint  plus  rare,  & par  conféquent  la  mî- 
fére  des  affiégés  plus  extrême.  Cependant  ils  ne 
I . fe  rendoient  pas  encore  , dans  l’efpérance  que  1* 
flotte  d’Angleterre  arriveroit  incefiamment  pour 
les  délivrer.  On  la  préparoit  en  effet  à Plymouth , 

, & le  Duc  de  Bukingham  qui  devoit  la  commander 

s’y  étoit  rendu  exprès  pour  hâter  les  préparatifs , 
lorfqu’il  fut  aflaffinë  par  un  Officier  EcofTois  , 
nommé  Felton  , le  23  d’Août  (vieux  ftyle),  qui  M°rt  d,i 
, répond  au  2 Septembre  félon  notre  manière  de  f‘_ 

' ' compter.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  meur-  ^am! 
tre  fut  commis  dans  le  château  de  Soutwichàqua-  Mercure 
tre  milles  de  Plymouth.  - François. 

La  relation  des  Députés  de  la  Rochelle  qui  *IAubéry" 
étoient  auprès  du  Duc  de  Buckingham , & qui  fu-  i;v.  2.  J ’ 

, rent  préfens  à l’affaffinat  , dit  que  ce  Duc  étoit  ch.  is. 
alors  à Plymouth;  ils  le  preffoient  de  faire  partir 
la  flotte  , & pour  les  raffiirer  il  leur  montra  des 
lettres  qu’il  venoit  de  recevoir , par  lefquellcs  on 
lui  mandoit  que  les  Rochelois  avoient  reçu  de- 
puis quelques  jours  un  convoi  de  vivres  très-con- 
fidérable  , & qu’on  avoit  trouvé  moyen  de  faire 
entrer  cinquante  ou  foixante  bœufs  dans  leur  vil- 
le. il  eft  impoffible  de  favoir  fi  c’étoit  le  CardL 
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na!  de  Richelieu  qui  faifoit  donner  ce  faux  avis 
1628.  au  Duc  de  Buckingham  pour  retarder  le  départ 
de  la  flotte  Angloife  , ou  fi  c’étoit  le  Duc  qui 
cherchoit  lui-même  à tromper  les  Députés  de  la 
Rochelle.  Ils  lui  répondirent  que  cette  nouvelle 
étoit  abfolument  fauffe , & qu’à-moins  qu’on  n’eût 
trouvé  des  bœufs  qui  euflent  des  ailes  pour  voler, 

. il  n’étoit  pas  poflible  qu’il  en  fût  entré  un  feu! 
dans  la  ville  de  la  Rochelle.  Moniteur  de  Soubi- 
ze  qui  arriva  dans  le  moment , appuya  fortement 
la  réponfe  des  Députés  ; & il  fe  joignit  à eux 
pour  fupplier  le  Duc  de  ne  pas  différer  fur  un  fi 
vain  prétexte,  le  fccours  qu’il  leur  avoit  promis. 
Il  les  affina  qu’on  y apporteroit  toute  la  diligence 
poflible  , & qu’on  n’y  perdroit  pas  un  inftant; 
înhis  il  foutint  toujours  que  la  nouvelle  étoit 
vraie,  ajoûtant  qu’il  alloit  partir  pour  la  dire  au 
Roi , qui  étoit  alors  à quatre  milles  de  Plymouth. 
Mais  lorfqu’il  s’avançoit  vers  la  porte  de  fa  cham- 
bre pour  fortir  , un  Officier  vint  lui  préfenter  un 
plan  qu’il  confidéra  quelque  tems  avec  beaucoup 
d’attention.  Alors  Fclton  hauflant  le  bras  par- 
deflus  l’épaule  de  cet  Officier  qui  étoit  fort  petit, 
frappa  le  Duc  d’un  coup  de  couteau  qui  lui  en- 
tra fort  avant  dans  l’eftomac.  Le  Duc  eut  enco- 
re la  force  d’arracher  lui-même  le  couteau  de  fa 
bleflure  , de  tirer  fon  épée  , & de  faire  quelques 
pas  dans  l’anti-chambre  en  criant  après  le  meur- 
trier qui  s’enfuyoit:  Ha,  chien , tu  mas  tué-  Mais 
à peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  , qu’il  tomba 
mort.  Le  bruit  fe  répandit  auifi-tôt  dans  la  cham- 
bre , que  c’étoit  un  François  qui  avoit  fait  le 
coup.  On  favoit  que  les  Députés  de  la  Rochelle 
étoient  fort  mécontens  de  la  conduite  du  Duc  à 
leur  égard  , & la  première  idée  qui  vint  à l’cf- 
prit  des  Anglois  fut  que  la  mort  de  ce  favori  étoit 
un  effet  de  leur  vengeance  : on  fut  bientôt  dé- 
trompé. Felton  fe  découvrit  lui-même , il  fut  ar- 
rêté, fur  le  champ  , & les  millions  que  l’on  of- 
frit pour  racheter  fa  vie  firent  connoître  à quel 
point  la  mort  du  Duc  de  Buckingham  étoit  agréa- 
ble 
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ble  à toute  l’Angleterre.  Fcîton  déclara  qu’il  avoit 
agi  de  fon  propre  mouvement  , & qu’il  croyoit 
avoir  rendu  à fa  patrie  un  fervice  important , en 
la  délivrant  du  pouvoir  tyrannique  d’un  homme 
qui  ne  Cherchoit  qu’à  l’opprimer. 

Le  Roi  d’Angleterre  ali  ara  'Monfieur  de  Sou- 
bize , que  la  mort  du  Duc  de  Buckingham  ne  chan- 
geroit  rien  à la  réfolution  qu’il  avoit  prife  .de  fe- 
courir  la  Rochelle  , & ce  Prince  vint  lui-même  à 
Plymouth  pour  prefler  l’armement  de  fa  flotte. 
On  trouva  que  les  préparatifs  de  cet  armement 
n’étoient  pas  fort  avancés.  Les  provifions  & les 
munitions  nèceffaires  à la  flotte  , dit  le  Duc  de  Ro- 
han , n'étoient  pas  à demi  chargées.  Le  Que  de  Buc- 
kingham y faifoit  travailler  fi  lentement  , quelle 
n'auroit  pas  mis  à la  voile  dans  trois  mois.  On  avan- 
ça plus  en  dix  ou  douze  jours  par  la  pré  fonce  & par 
les  foins  du  Roi  , qu'on  n avoit  fait  auparavant  en 
plufieurs  femaines. 

Cette  flotte  étoit  la  dernière  reflfource  des  Ro- 
chelois  , qui  l’attendoient  de  jour  en  jour  avec 
une  impatience  inexprimable.  Le  20  d’Août  ils 
avoient  écrit  aux  Sieurs  David  , Vincent  , Brai- 
gnaut,  Guide  ( a ),  & Gobert,  leurs  Députés  à la 
Cour  d’Angleterre  , pour  les  avertir  que  la  faim 
les  prefloit  extrêmement , & pour  leur  donner  di- 
vers avis  fur  la  manière  dont  il  falloit  s’y  pren- 
dre pour  forcer  la  digue.  Ces  avis  montroient  à 
quel  point  ils  étoient  aveuglés  par  l’efprit  de  fu- 
reur & d’opiniâtreté  qui  les  poffédoit;  car  ils  mar- 
quoient  dans  leur  lettre  qu’il  étoit  facile  d’attaquer 
la  digue  par  le  milieu , que  l’armée  navale  des  af- 
fiégeans  n’étoit  compofée  que  de  treize  grands  vaif- 
feaux  & de  quelques  autres  plus  petits , qu’ils  n’a- 
voient  qu’une  galère  & une  trentaine  de  chai  ou-' 
pes  mal  équipées  , qu’en  tout  il  n’y  avoit  pas  fix 
cens  matelots  répandus  dans  tous  les  bâtimens;  ils 
ajoûtoient  que  les  brûlots  feroient  propres  à faci- 
liter. 

(*)  Ce  uoiGéme  Dépuré  eft  toujours  appelle  Dehins- 
fe,  dans  le  Journal  du  Gege,  imtiiir.é  en  i6So. 
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11  1 liter  le  paffage,  & qu’il  falloit  aufli  avoir  des  gens 

1628.  avec  des  haches  pour  couper  les  cables  des  bâti- 
mens  qui  défendoient  la  digue.  Cettre  lettre  fut 
interceptée  \ malgré  les  précautions  que  les  Ro- 
chelois  avoient  prifes  pour  la  cacher.  Elle  étoit 
enfermée  dans  une  petite  boëte  d’argent  faite  en 
forme  d’amande , que  l’on  fit  avaler  à un  homme 
qui  fortit  de  la  Rochelle  avec  l’Orfèvre  qui  avoit 
fait  l’amande.  Tous  deux  furent  arrêtés  & mis  à 
la  queftion  ; celui  qui  portoit  la  lettre  avoua  qu’el- 
le étoit  dans  fon  corps , les  lavèmens  qu’on  lui 
donna  la  lui  firent  rendre  au  bout  de  quatre  jours  ; 
enfuite  il  fut  pendu  , ainfi  que  l’Orfèvre  qui  l’ac- 
compagnoit. 

Le  26  d’Août  on  pendit  encore  un  Horloger* 
qui  fut  trouvé  chargé  d’une  commiffion  du  Maire  » 
& d’un  petit  billet  qu’il  devoit  porter  en  Angle- 
terre , & qu’on  troùva  coufu  dans  la  doublure  de 
fon  habit  : il  étoit  écrit  en  termes  myftérieux  qui 
fignifioient , que  pour  peu  qu’on  différât  encore 
l’arrivée  du  fecours  , la  ville  feroit  obligée  de  fe 
rendre.  Le  porteur  de  ce  billet  fut  mis  à la  quef- 
*tion , & il  déclara  que  depuis  fix  femaines  il  n’a- 
voit  eu  pour  lui  & pour  toute  fa  famille  que  trois 
livres  de  pain  qui  lui  avoit  coûté  42  fols  la  livre. 

Le  25)  on  tint  un  Confeil  extraordinaire  dans 
la  ville  de  la  Rochelle , pour  délibérer  fur  les  mo- 
yens d’appaifer  le  peuple,  qui  demandoit  du  pain: 
'il  fut  réfolu  qu’on  liroit  aux  habitans  des  lettres 
du  Roi  d’Angleterre  , qui  affurolt  que  le  16  du 
mois  prochain  fans  aucun  délai,  la  ville  feroit  fe- 
courue.  Après  cette  lefture , le  Maire  ajoûta  qu’il 
y en  avoit  parmi  eux  d’affez  infenfés  pour  croire 
qu’on  leur  feroit  quartier  s’ils  fe  rendoient;  mais 
qu’ils  s’abufoient  étrangement,  & qu’ils  feroient 
bien  plus  malheureux  qu’ils  ne  l’avoient  été  pen- 
dant le  fiége,  parce  qu’après  les  avoir  amufés  par 
de  belles  promeffes  , on  les  feroit  tous  périr  pat 
le  fer  ou  par  la  corde,  qu’on  les  livreroit  à la  fu- 
reur des  foldnts , qui  violeroient  leurs  femmes  & 
leurs  filles , & que  pour  éviter  de  fi  grands  mal- 

- heurs , 


'Tl 


LOUIS  XIII.  199 

hiurs  , le  Confeil  avoit  décidé  que  tant  qu’il  y ■«■■■"  1 
auroit  dans  la  ville  allez  de  monde  pour  tenir  les  1628. 
portes  fermées , on  ne  devoit  jamais  fe  rendre. 

Le  Maire  s’appercevant  que  cette  réfolution  du 
Confeil  n’étoit  pas  fort  applaudie  par  des  gens  qui 
mouroient  de  faim,  alla  jufqu’à  leur  dire,  que  fi 
on  vouloit  le  tuer  pour  le  nourrir  de  fa  chair  , il 
y confentiroit  plutôt  que  de  fe  rendre  à la  dif-  , 
crétion  de  l’ennemi.  Il  ne  lailîa  pas  d’entamer 
quelques  jours  après  une  négociation  avec  le  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  traiter  de  la  reddition  de 
la  ville  : mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  clier- 
choit  par-là  qu’à  faire  cefler  les  murmures  du  peu- 
ple , & à l’engager  à fouffrir  plus  patiemment  la 
faim  qui  le  devoroit.  Il  y avoit  déjà  longtems 
que  le  Cardinal  avoit  deflèin  d’échanger  le  Sieur 
de  Feuquiéres  contre  un  jeune  Gentilhomme  nom- 
mé Bonneval  , que  le  Maréchal  de  Baflompierre  Lettre  ori- 
avoit  fait  prifonnier  le  15  Février  , en  chargeant  î\ina!?  d!1  J 
une  vingtaine  de  cavaliers  envoyés  par  les  Roche- 
lois  pour  attaquer  ceux  qui  travailloient  au  fort  üm  , du  k 
Sainte-Marie.  Février 

Arnaud  de  Courbeville,  Mettre  de  camp  géné-  \6lî 
ral  des  Carabins  de  France  , eut  permiflion  d’en-  n®î** 
trer  dans  la  Rochelle  pour  propofer  cet  échange.  p2j+. 

Il  fut  invité  par  les  Rochelois  à venir  conférer  Mém.  de 
avec  eux , le  Marquis  de  Feuquiéres  lui  écrivit  Baflbmp. 
de  leur  part  , & il  ne  balança  pas  à fe  rendre’  à TI00r|J‘in3a'1 
■cette  invitation.  Quand  il  fut  dans  la  ville  , les  t 

Rochelois  lui  firent  quelques  propofitions  d’ac-  Tora. 
commodément,  dont  il  rendit  compte  au  Cardinal, 
qui  ne  crut  pas  devoir  les  négliger.  Arnaud  eut 
ordre  de  retourner  à la  Rochelle , & d’aflurer  les 
habitans  que  le  Roi  étoit  difpofé  à leur  jrardon- 
ncr , s’ils  vouloient  fe  foumettre.  Il  s’en  falîoit 
beaucoup  qu’ils  fuilent  tous  du  même  avis  ; les 
uns  fatigués  de  la  longueur  du  fiége  , & ne  pou- 
vant plus  {importer  les  horreurs  de  la  lamine , vou- 
loient que  l’on  ouvrit  au-plutôt  les  portes  au  vain, 
queur.  Les  autres  qui  entroient  dans  les  £enti- 
»ens  du  Maire  Guiton,  foutenoient  au -contrai. 

I 4 , re 
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1 ■ - re  qu’il  falloit  encore  fouffrir  jufqu’à  l’arrivée  des 

1628.  Anglois. 

Cette  divifion  parut  le  3 de  Septembre , avec 
un  éclat  & un  fcandale  qui  donna  de  l’inquiétude 
au  Maire  & à ceux  de  fon  parti.  On  s’étoit  af- 
fcmblé  pour  entendre  le  prêche  , & lorfque  le 
Miniftre  eut  fini  fon  difcours , il  avertit  les  audi- 
teurs que  Monfieur  le  Maire  avoit  quelque  chofe 
à leur  propofer.  Guiton  fe  leva  & dit , qu’ils  ne 
pouvoicnt  pas  douter  de  la  bonne  volonté  du  Roi 
d’Angleterre  , dont  ils  avoient  eu  déjà  tant  de 
preuves  ; que  fi  depuis  la  malbeureufe  expédition 
de  la  flotte  qu’il  avoit  envoyée  à leur  fecours,  la 
fécondé  qui  fe  préparait  à partir  n’étoit  pas  enco- 
re arrivée  , on  ne  devoit  point  imputer  ce  retai* 
dement  à la  négligence  ou  à l’infenfibilité  de  ce 
grand  Prince , mais  uniquement  à la  perfidie  du 
Duc  de  Buckingham  fon  favori  ; que  ce  Monar- 
que s’en  étoit  apperçu , & qu’il  étoit  réfolu  de  ne 
lui  point  confier  le  commandement  de  la  nouvel- 
le flotte  qui  feroit  conduite  par  un  Seigneur  An- 
glois, plus  fidèle  & plus  courageux,  & qu’elle  ar- 
riverait infailliblement  à la  Saint  Michel,  c’eft* 
à-dire  le  29  Septembre. 

Ce  difcours  ne  plut  pas  également  à toute  l’af- 
femblée  , une  femme  fe  leva  & dit  au  Maire: 
„ Quoi  » Monfieur  le  Maire , ne  favez  - vous  pas 
,,  qu’il  y a quinze  jours  que  je  n’ai  mangé  de 
„ pain  , & que  la  nourrice  de  mon  enfant  meurt 
„ de  faim  avec  lui  ; il  n’y  a plus  moyen  d’atten- 
„ dre  , il  faut  recourir  à la  miféricorde  du  Roi , 
„ ou  avoir  du  pain”.  D’autres  femmes  de  fes  pa- 
rentes fe  joignirent  à elle,  & toutes  enfemble  fe 
mirent  à crier  contre  le  Maire  : il  ne  lui  étoit  pas 
facile  de  leur  impofer  filence.  Une  autre  femme 
de  fon  parti  vint  à fon  fecours  , & s’approchant 
de  celle  qui  avoit  parlé  la  première,  elle  lui  don- 
na un  foufflet.  Ces  deux  femmes  fe  prirent  aux 
cheveux , & l’on  eut  beaucoup  de  peine  à les  fé- 
parer.  Alors  le  Capitaine  d’un  des  quatre- quar- 
tiers de  la  ville  , allié  de  celle  qui  avoit  reçu  le 

fouf- 
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fj  a filet,  dit  au  Maire:  Monjteur , ne  tous  flattons  — 

plus , je  vous  avertis  que  je  ne  faurois  retenir  da-  1 62$. 
vaut  âge  mes  compagnons , qui  font  tous  armés  , £j? 
que  vous  me  verrez  bientôt  à leur  tête  pou r vous 
forcer  à capituler  , fi  vous  ne  trouvez  pas  les  mo- 
yens de  nous  donner  du  pain.  Ces  paroles  furent 
dites  d’un  ton  qui  déconcerta  le  Maire  malgré  - 
toute  fa  fermeté  : il  répondit  avec  douceur , que 
dans  peu  de  tems  on  pourvoiroit  à l’un  ou  à l'au- 
tre; c’eft-à-dire,  qu’il  capitulçroit , ou  qu’il  vien- 
drait à bout  de  faire  entrer  des.  vivres  dans  la  vil- 
le. Il  ne  parloit  pas  fincérement  ; car  d’un  côté 
il  connoifioit  Pimpoflibilité  où  il  êtoit  d’avoir  des 
vivres , & de  l’autre  il  étoit  très-réfohi  d’attendre 
1 arrivée  des  Anglois , & jufques-là  de  rejetter  tout 
accommodement  : mais  pour  calmer  les  efprits , il  Mém. 
fit  femblant  de  fuivre  avec  plus  d’ardeur  qu’au-  ^ ^ ■ du 
paravant,  la  négociation  déjà  commencée  avec  le 
Sieur  Arnaud.  ST 

Le  7 de  Septembre  , Arnaud  fortit  de  la  Ro-  tcuil. 
chelle  avec  deux  Députés,  qu’il  conduifit  au  Car- 
dinal , & qui  eurent  une  longue  conférence  avec 
ce  Miniftre.  Ils  s'offrirent  à demander  pardon  au 
Roi  , & à ne  point  infifter  fur  la  démolition  dit 
Fort-Louis , & de  ceux  des  Iles  de  Rhé  & d’OIe- 
ron , à condition  qu’on  les  laifferoit  jouir  de  leuts 
privilèges,  & que  Meilleurs  de  Rohan- & de  Sou- 
bize  , ainfi  que  les  villes  de  Languedoc  feraient 
compris  dans  le  Traité.  Le  Cardinal  tâcha  de  leur 
faire  comprendre  l’ïnjuftice  de  leurs  demandes 
fans  leur  ôter  l’efpérance  d’obtenir  du  Roi  un 
traitement  favorable.  Ils  parurent  contens  , & 
promirent  de  revenir  avec  deux  autres  Députés 
pour  conclure  le  Traité;  ils  revinreht  en  effet,  & 
ils  furent  préfentés  au  Roi , qui  leur  promit  en 
général  le  pardon  de  leurs  fautes  ; mais  comme  if 
reftoit  encore  plufieurs  articles  à régler , on  con- 
vint qu’ils  reviendraient  le  ir.  On  crut  alors 
dans  toute  l’armée  que  la  Rochelle  alloit  fe  rendre , 

& l’on  fut  fort  furpris  le  n , lorfqu’au-lieu  de  voir 
revenir  les  Députés  au  camp  , on  entendit  tirer 
I S le. 
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- — - le  canon  des  Rochelois  , & que  l’on  vit  fortir  de 
1628.  leur  port  un  brûlot  avec  lequel  ils  prétendoient 
mettre  le  feu  aux  vaifleaux  qui  défendoient  la  di- 
gue , & aux  poutres  qui  la  foutenoient.  Us  s’é- 
toient  flattés  que  les  affiégeans,  perfuadés  que  la 
ville  étoit  fur  le  point  d’ouvrir  fes  portes , feraient 
moins  attentifs  & moins  vigilans  à fe  précaution- 
ner contre  toute  furprife  ; mais  ils  y furent  trom- 
pés. On  apperçut  le  brûlot,  & l’on  s’emprefla  de 
le  détourner  de  fa  route.  Il  prit  feu , & fe  confu* 
ma  lui-même  dans  l’eau. 

La  Rochelle  fe  trouvoit  alors  réduite  à une  tel- 
le extrémité  par  la  famine  , qu’il  eût  peut-être 
été  facile  de  la  prendre  d’aflaut;  mais  le  Cardinal 
de  Richelieu  6’y  oppofa  toujours.  Il  repréfentà 
au  Roi  que  malgré  Pobftination  criminelle  des 
Rochelois  , il  y auroit  de  l’inhumanité  à livrer 
tout  un  peuple  à la  fureur  du  foldat , qui  ufant 
du  droit  de  la  guerre  mettroit  tout  à feu  & à fang 
dans  une  ville  , dont  il  falloit  conferver  ceux  de 
fes  habitans  qui  pourroient  échapper  aux  ravages 
de  la  famine. 

La  négociation  (a)  frauduleufe  du  Maire  de  la 
Rochelle  étant  rompue  , on  ne  penfa  plus  dans 
l’armée  du  Roi  qu’à  fe  tenir  prêt  à Tepoufler  les 
Anglois. 

Leur  flotte  ayant  mis  à la  voile  le  17  Septem- 
bre, parut  le  28  à la  hauteur  de  l’Ile  de  Rhé; 
on  y comptoit  plus  de  cent  quarante  bâtiinens.  Le 

Com- 

(4)  Aubéiy  , 8c  après  lui  le  Clerc  , parlent  de  cette 
négociation  , comme  d'une  fuite  de  la  mort  du  Dac  de 
Buckingham { parce  que,  difent-ils,  le  Cardinal  fe  per- 
suada que  cet  événement  imprévu  readroit  ics  Rochelois 
beaucoup  plus  traitables  s mais  cette  idée  ne  s’accoicte 
nullement  «vec  les  dates  marquées  dans  le  Mercure  Fran- 
çois 8c  dans  les  Mémoires  deBaflomplerteî  l’un  8c  l’att- 
tre  aflurent  que  la  négociation  commença  au  plus  tard 
le  z de  Septembre,  qui  fut  le  jour  de  l’afTafTïnat du  Duc 
de  Buckingham.  Il  eft  évident  que  cette  nouvelle  ne 
pouvoir  pas  être  arrivée  ce  jour-là  dans  le  camp  du  Roi  , 
qui  ne  l’apprit  que  le  u , ni  dans  la  ville  où  on  la  fut 
peut-être  beaucoup  plus  tard. 
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Comte  de  Ça)  Lindfey  eh  éfoit  Amiral,  &IeCom-  - • — 
te  de  Morton  Vice -Amiral.  Le  Parlement  d’An- 
gleterre  avoit  accordé  au  Roi  cinq  fubfides , qui 
faifoient  environ  quatre  millions,  pour  équiper 
cette  flotte  ; c’étoit  la  plus  grande  fomme  que  la 
Nation  eût  encore  fournie  à Charles  I. 

Le  Roi  d'Angleterre  avoit  ordonné  au  Comte 
de  Lindfey  d'agir  de  concert  avec  Mon  fleur  de 
Soubize,  & de  le  regarder  comme  une  efpéce  d’a- 
joint  qui  partageoit  avec  lui  l’autorité  du  comman  • 
dement.  Soubize  voulut  conduire  l’avant-garde, 
dans  laquelle  il  y avoit  quelques  vaiflbaux  Roche- 
lois  mêlés  avec  ceux  des  Anglois. 

La  vue  de  cette  flotte  infpira  une  nouvelle  ar- 
deur aux  troupes  du  Roi.  On  détacha  de  l’armée 
de  terre  environ  mille  foldats  , qui  furent  répan- 
dus dans  tous  les  bâtimens  pour  renforcer  les  é- 
quipages.  Il  y eut  plufleurs  Gentilshommes  qui  fe 
mêlèrent  parmi  eux , chacun  s’emprefloit  de  don- 
ner des  marques  de  fa  valeur  & de  fon  zélé  dans 
une  occaflon  fi  importante  & fi  décifive.  Lorfque 
le  Roi  parte  d’envoyer  un  Officier  à Paris  pour 
faire  part  à la  Reine  fa  Mère  de  l’arrivée  des  An- 
glois , il  ne  s’en  trouva  pas  un  .feul  qui  voulût  fe 
charger  de  cette  commifïïon  ; tous  demandèrent 
à reuer  pour  contribuer  à la  défaite  de  l’enne- 
mi , le  Roi  fut  obligé  de  faire  partir  un  de  fes 
Aumôniers. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  avoit  quitté  le  fiége  dès 
le  15  Novembre  de  l’année  précédente,  ne  fut 
.pas  plutôt  informé  de  cette  nouvelle , qu’il  partit 
en  polie  de  Paris  pour  fe  rendre  à l’armée.  Il  fut 

fuj- 

Quelques  Auteurs  confondent  le  Comte  de  Lind- 
fey avec  le  Comte  de  Denbigh  , qui  avoit  commande  le 
premier  lecours.  Le  Duc  de  Rohan  fuppofe  évidemment 
dans  fes  Mémoires  , que  c’écoient  deux  hommes  diffe- 
rens , puifqu’ après  avoir  nommé  les  deux  Commandaus 
de  la  nouvelle  flotte  , Lindfey  Sc  Morton  , il  dit  que 
l’on  ne  changea  rien  au  refie.  On  peut  encore  a;oûtcr, 
que  l’on  voit  dans  les  manulcrits  de  Bethune  une  lettre 
du  Commandant  de  cette  flotte,  qui  cft  lignée  Lindfey. 
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fuivi  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs , & en- 
1628.  tr'autres  par  les  Ducs  de  Chevreufe  & de  Belle* 
garde , par  le  Cardinal  de  la  Valette  , par  le  Ma- 
réchal d’Etrées , connu  auparavant  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Cœuvres , qui  avoit  commandé 
dans  la  Valteline  , & par  une  infinité  d’autres. 
L’armée  du  Roi  fe  trouva  pleine  de  volontaires 
de  la  plus  haute  naiffance  , qui  furent  partagés  en 
trois  brigades.  La  première  étoit  commandée  par 
le  Comte  d’Harcourt  ; la  fécondé  , par  le  Comte 
de  la  Rochefoucault  ; & la  troifiéme , par  le  Mar- 
quis de  Nefle. 

La  flotte  du  Roi  attendoit  celle  d’Angleterre  à 
l’embouchure  du  canal.  Les  troupes  de  terre  étoient 
rangées  fur  les  deux  bords , & fur  la  digue.  Les 
vaiffeaux  Anglois  s’étant  avancés  le  3 d’Oftobre 
à la  portée  du  canon , on  fe  canonna  de  part  & 
d’autre , fans  en  venir  aux  mains.  Le  combat  ne 
dura  que  trois  heures.  U recommença  le  lendemain , 
dit  le  Duc  de  Rohan , mais  plus  mollement  & de 
plus  loin.  Il  ajoûte  que  tes  / inglois  ne  perdirent  pets 
un  feul  homme  fur  leurs  vaiffeaux  pendant  ces  deux 
purs. 

Baflompîerre  dit  au-contraire  que  les  Anglois 
perdirent  plus  de  deux  cens  hommes  & trois  cha- 
loupes , dont  deux  furent  prifes , & la  troifiéme 
coulée  à fond.  Ils  envoyèrent  neufbrûlots  & quel- 
que pétards  flottans  pour  endommager  les  v aideaux 
du  Roi  ; mais  toutes  ces  machines  ne  produifirent 
aucun  effet.  Il  n’y  eut  dans  notre  armée  que  vingt- 
huit  hommes  de  tués , & quatorze  de  bleffés.  Après 
ces  deux  combats , les  ennemis  commencèrent  à 
défefpérer  du  falut  de  la  Rochelle,  & les  Roche- 
lois  eux-mêmes  qui  avoient  arboré  leurs  drapeaux 
fur  les  remparts,  & fonné  toutes  leurs  cloches  à la 
vue  de  la  flotte  Angloife,  perdirent  toute  efpérance. 
Monfieur  de  Soubize  & le  Comte  de  Laval  frère 
du  Duc  de  la  Trémouille,  brûloient  d’envie  d’en 
venir  aux  mains;  ils  propoférent  inutilement  d’a- 
border les  vaiffeaux  du  Roi , & de  s’ouvrir  un 
paffage  jufqu’à  la  digue.  Les  Anglois  jugèrent  i 'en- 
tre» 
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trcprife  impratiquable , comme  elle  l’ctoiten  effet; 

& le  Comte  de  Lindfey  leur  déclara  qu’ils  feroient  *628. 
mieux  de  s’accommoder  ave  le  Roi  de  France, 
que  de  s’entêter  d’un  deffein  chimérique,  & im- 
poffible  dans  l’exécution. 

Le  4 d’Oftobre  aufoir,  les  Rochelois  qui  étoient 
Tur  la  flotte  Angloife  demandèrent  à parler  à nos 
Généraux.  Ils  envoyèrent  deux  Députés , qui  dé- 
barquèrent au  quartier  du  Maréchal  de  Bailompier- 
re.  Il  les  mena  lui-même  chez  le  Cardinal;  ils 
vouloient  qu’on  leur  permît  d’entrer  dans  la  Ro- 
chelle , pour  connoître  par  eux-mêmes  l’état  où. 
elle  étoit,  & venir  en  fuite  en  rendre  compte  à 
Monfieur  de  Soubize  & à l’Amiral  d’Angleterre , 
ce  qui  étoit',  dit  Baflompierre , une  demande  incivile . 

Le  Cardinal  voyant  qu’ils  n’avoient  rien  de  plus 
à lui  dire,  les  renvoya  fur  le  champ  avec  un  re- 
fus qui  ne  fouffroit  point  de  répliqué. 

Montaigu , forti  de  la  Baftille  depuis  le  14  Avril,, 
étoit  fur  la  flotte;  on  propofa  de  l’envoyer  au 
Cardinal , fous  prétexte  de  l’échange  de  quelques 
prifonniers  Anglois , mais  en  effet  pour  voir  il  ce 
Miniflre  voudroit  confentir  à un  accommodement, 

& pour  examiner  en  même  tems  l’état  de  la  di- 
gue. Monfieur  de  Soubize  rejetta  cette  propolltion  , 
en  difant  que  la  Rochelle  étoit  perdue,  il  l’on 
venoit  à favoir  dans  l’armée  Angloife  que  l’on  en- 
troit en  négociation  ; parce  que  dès-lors  il  ferait 
impoffible  de  déterminer  aucun  Anglois-  à fe  bat- 
tre pour  une  caufe  défefpérée.  La  réflexion  étoit 
jufte;  mais  pour  agir  autrement,  il  eût  fallu  avoir 
quelque  efpérance  de  forcer  la  digue , & les  Ait 
giois  étoient  réfolus  de  renoncer  à cette  entrepri- 
fe.  Ainfi  on  fit  partir  Montaigu  avec  im  l'auf-con- 
duit,  que  le  Cardinal  accorda  fans  difficulté. 

Après  avoir  ialué  le  Roi , il  entra  en  conféren- 
ce avec  le  Cardinal , qui  lui  parut  difpofé  à traiter 
les  Rochelois  avec  douceur.  Il  revint  à la  flotte, 

& il  rendit  compte  à l’Amiral  Anglois  du  commen- 
cement de  fa  négociation.  On  le  renvoya  au  camp 
avec  un  Ingénieur  Allemand,  qui  fut  chargé  d’exa- 
I 7 miner 
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..r.. miner  h digue.  Elle  était  alors  dans  un  état  de 
1<Î28.  confidence  & de  folidité,  plus  propre  à défefpé- 
rer  les  ennemis,  qu’à  leur  faire  trouver  aucun 
moyen  de  la  forcer;  ainfi  le  Cardinal  ordonna 
qu’on  la  leur  laiflàt  voir  à loifir.  Montaigu  fit  en- 
core un  troifiéme  voyage  au  camp  pour  confé- 
rer avec  le  Cardinal.  Ce  Mini  (Ire  mettant  à part 
les  intérêts  des  Rochelois , lui  propofa  de  retour- 
ner en  Angleterre  pour  négocier  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes , dont  il  lui  découvrit  les  princi- 
pales conditions  ; c’étoit  un  objet  plus  intérefl'ant 
pour  les  Anglois,  que  l’accommodement  des  Ro- 
chelois. Dès-lors  ils  furent  totalement  abandon- 
nés , & Montaigu  partit  pour  l’Angleterre , en 
laiflant  aux  Députés  de  la  RocheUe  qui  étoicnt 
fur  la  flotte,  le  foin  de  démêler  leurs  propres 
affaires. 

Pendant  que  Montaigu  négocioît  avec  le  Car- 
dinal , il  y eut  une  fufpenfion  d’armes  entre  les 
deux  flottes  qui  dura  quinze  jours  : elle  fubfiftoit 
encore,  lorfqu’on  apprit  que  quelques  bâtimens 
qui  paroifloient  détachés  de  la  flotte  Angloife, 
ayant  remonté  la  rivière  de  Charente,  avoient 
débarqué  des  troupes  fur  la  côte,  qui  avoient 
brûlé  des  magafins  & des  bateaux.  On  s’en  plai- 
gnit à l’Amiral  Anglois  : il  répondit  que  ces  hos- 
tilités n’avoient  point  été  commifes  par  des  Anglois , 
mais  par  des  Corfaires  Rochelois,  & qu’il  n’y  avoit 
qu’à  les  faire  pendre  fi  on  les  trouvoit.  Le  18 
on  envoya  de  ce  côté-là  trois  cens  hommes  du  Ré- 
giment de  Piémont  avec  des  Suifles , & trois  pièces 
de  canon , qui  obligèrent  ces  Corfaires  à fe  retirer. 

Les  Rochelois  qui  étoient  fur  la  flotte  Angloife 
firent  demander  un  fauf-conduit  au  Maréchal  de 
Balfompierre , pour  des  Députés  qu’ils  vouloient 
envoyer  à Moniteur  le  Cardinal  : ils  ne  le  reçu- 
rent que  le  23  Oétobre , & le  foir  ils  fe  rendirent 
auprès  du  Maréchal , qui  les  fit  conduire  dans  fon 
carofle  à la  Saufiaye , où  le  Cardinal  étoit  logé. 
Le  premier  de  ces  Députés  étoit  unMiniflre  nouir 
mé  Vincent , & l'autre  fe  noinmoit  Gobert.  Oa 

ap- 
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apprit  prefque  en  même  tems  par  le  Sieur  Arnaud , — * '■ 
tpi’il  y av#it  fix  Députés  de  la  ville  au  fort  de  la  1628. 
Fond  qui  demandoient  une  conférence;  le  Maré-  dc 

chai  y courut  auflîtôt  allant  toujours  au  galop , & p£“p* 

& il  fit  avertir  le  Cardinal , qui  lui  manda  de  les  * 
amener  chez  lui.  Ils  y arrivèrent  fort  peu  de  tems 
après  ceux  de  la  flotte  , qui  furent  admis  les 
premiers  à l’audience  du  Cardinal.  Ils  lui  dirent  . 
qu’ils  étoient  confus  de  paraître  devant  hii  en 
fortant  d’avec  les  ennemis  de  la  France;  mais  que 
leur  confcience  leur  rendoit  témoignage , que  mal- 
gré leur  alliance  avec  les  étrangers  ils  avoient  tou- 
jours eu  le  cœur  François;  qu’aufli-tôt  qu’ils 
avoient  vu  quelque  ouverture  à traiter  avec  Sa 
Grandeur , ils  ç’étoient  empreffés  d’en  profiter.  Ils 
le  fuppliérent  enfuite  de  vouloir  bien  leur  procu- 
rer les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefié,  en  lui  pro- 
mettant qu’ils  aigiroient  toujours  dans  cette  affai- 
re avec  la  plus  grande  fincérité,  & d’une  manière 

2ui  ferait  avantageufe  au  fervice  du  Roi.  Le  Car- 
inal  leur  répondit  avec  affez  de  douceur,  que 
pour  le  préfent  il  ne  vouloit  pas  confidérer  leurs 
fautes  ni  celles  de  leurs  concitoyens , qu’elles  étoient 
à-la-vérité  très-grandes , mais  que  la  bonté  du  Roi  . 
étoit  encore  plus  grande  pour  les  oublier  ; & qu’il 
tâcherait  de  leur  en  obtenir  le  pardon , pourvu 
que  de  leur  côté  ils  fuffent  réfolus  de  rentrer  fin- 
cérement  dans  leur  devoir. 

Il  eut  enfuite  une  longue  converfation  avec  eux, 
pour  s’inflruire  par  lui -même  de  leurs  véritables 
difpofltions  ; il  hii  parut  qu’ils  parloient  avec  affez 
de  franchife.  Ils  fe  plaignirent  de. la  conduite  des 
Anglois,  & ils  avouèrent  qu’ils  avoient  tout  lieu 
de  fe  repentir  d’avoir  compté  fur  eux.  Ls  Cardi- 
nal leur  dit  que  les  Rochelois  s’étoient  vantés  d’a- 
voir encore  des  vivres  pour  trois  mois  ; que  fi  le 
fait  étoit  vrai,  il  leur  donnerait  carte  blanche  pour 
dreffer  eux-mêmes  les  articles  de  la  capitulation; 
mais  que  s’il  fe  trouvoit  faux , ils  feraient  obligés 
de  fe  rendre  à difcrétion.  Enfuite  il  proppfa  d’en- 
voyer des  Commifiàires  à la  Rochelle  pour  exami- 
ner 


108  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— — ncr  l’état  aétuel  des  vivres  qui  reftoient  aux  aflîtî- 

I<Sz8.  gés.  Les  Députés  le  fuppliérent  de  lés  mettre  à 
portée  d’annoncer  à leurs  compatriotes  des  nou- 
velles plus  favorables, & l’un  d’eux  prenant  la  pa- 
role , lui  repréfenta  qu’il  étoit  impoilible  de  faire 
une  recherche  exaéte  des  vivres,  que  les  Roche- 
lois  pouvoient  avoir  , parce  que  dans  les  tems  de 
difette  chacun  avoit  foin  de  les  cacher,  comme 
fes  plus  précieux  tréfors  ; qu'il  y en  auroit  peut- 
être  pour  plus  de  trois  mois  , fans  que  les  Com- 
milTaires  puiïent  jamais  s’en  affurer  ; qu’au  mois 
de  Mai  dernier  on  avoit  entrepris  d’en  examiner 
la  quantité  , & qu’il  ne  s’en  étoit  trouvé  que 
pour  un  mois , quoiqu’il  s’en  fût  écoulé  plus  de 
fix  depuis  ce  tems-là  fans  que  la  ville  eût  capitu- 
lé; que  l’on  n’iroit  pas  fans -doute  compter  les 
poiffons  & les  coquillages  que  la  mer  amène , ni 
les  herbes  que  la- terre  produit,  ni  les  peaux  , les 
cuirs , & les  parchemins , ni  enfin  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  fuc , dont  la  faim  favoit  fe  fai- 
re des  mets  exquis  dans  le  cas  d’une  extrême  né- 
cefiité;  que  quand  même  tout  cela  ne  fufïïroitpas 
pour  nourrir  les  affiégeans  pendant  trois  mois , on 
pourroit  laiffer  mourir  les  bouches  inutiles  , & 
ménager  feulement  dequoi  foutenir  ceux  qui  fe- 
jroient  en  état  de  fe  défendre  ; qu’il  y avoit  aflez 
de  gens  qui  pour  le  flatter  lui  venoient  dire  que 
les  afliégés  dévoient  capituler  au  premier  jour,  & 
que  cependant  depuis  plus  de  quatre  mois  ces  avis 
s’étoient  toujours  trouvés  faux;-  qu’il  pouvoit  bien 
juger  lui-même  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que 
les  Rochelois  fuffent  encore  fi  fermes  dans  leur 
réfolution , s’ils  n’avoient  aucun  moyen  de  fubfis- 
ter.  11  finit  par  fupplier  le  Cardinal  de  ne  pas  ré» 
duirc  au  défefpôir  les  habitans  de  la  Rochelle  r 
& de  leur  offrir  des  conditions  moins  dures.  Car 
enfin , lui  dit-il , Monfeigneur , nous  traitons  ici  pour 
des  gens  qui  favent  bien  mourir  quand  ils  ne  peu- 
vent plus  vivre.  Et  en  prononçant  ces  dernières 
paroles , il  ne  put  s’empêcher  de  verfer  quel- 
ques  larmes^ 

Le 
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Le  Cardinal  qui  n’étoit  pas  forPtouché  de  fa  ■ « ■■ 
douleur,  répondit  que  ces  réflexions  méritoient  1628. 
d’être  bien  pefées,  qu’il  en  parleroit  au  Roi,  & 
qu'il  efpéroit  que  Sa  Majefté  trouveroit  bon  qu’ils 
allaflent  conférer  avec  les  aifiégés.  Ils  fe  retirè- 
rent pour  attendre  la  décifion  du  Roi.  Le  Car- 
dinal ordonna  qu’ils  fuflent  bien  traités.  Il  leur 
avoit  parlé  dans  fon  appartement.  Il  voulut  que 
l’on  mît  les  Députés  de  la  ville  dans  celui  de  l’Ar- 
chevêque de  * Bourdeaux  qui  logeoit  chez  lui.  * Htnrl 
Ces  derniers  ignoroient  l’arrivée  de  ceux  de  la  *** Soutdis* 
flotte  , & la  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  le 
Cardinal.  Richelieu  leur  parla  en  préfence  du 
Garde  des  Sceaux , du  Maréchal  de  Schomberg  & 
des  autres  Miniflres.  Ils  lui  préfentérent  un  écrit 
par  lequel  ils  demandoient  que  l’on  fît  un  Traité 
de  paix  général  pour  tous  les  Proteftans  du  Ro- 
yaume , dont  les  Anglois  feroient  les  médiateurs 
& les  garans;  que  ce  Traité  fût  regardé  comme 
un  véritable  Traité  de  paix , où  il  ne  feroit  point 
parlé  de  grâce  ni  de  pardon;  qu’on  leur  l^iiTât 
leurs  privilèges  & leurs  remparts  ; que  leur  Maire 
fût  maintenu  dans  tous  les  droits  de  fa  charge  ; & 
enfin  que  la  garnifon  de  la  Rochelle  en  fortît  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Cardinal  fe 
moqua  de  ces  propofitions , & il  leur  fit  entendre 
qu’elles  convenoicnt  fi  peu  à la  fituation  où  ils  fe 
trouvoient , qu’il  étoit  inutile  de  les  difeuter.  11 
ajoûta  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  qu’un  parti  à pren- 
dre, c’étoit  de  recourir  à la  clémence  du  Roi,  & 
de  fe  foumettre  à toutes  les  conditions  qu’il  plai- 
roit  à Sa  Majeflé  de  leur  impofer.  Ils  étoi^nt 
fort  embarrafTés , parce  qu’ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à une  foumifiion  fi  abfolue,  fans  êtreaflù- 
rés  de  leur  fort  par  quelque  efpéce  de  Traité. 

Ils  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  de  conférer 
avec  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient  fur  la 
flotte  Angloife.  Le  Cardinal  leur  répondit  qu’il 
y avoit  actuellement  dans  fa  maifon  deux  Dépu- 
tés de  cette  flotte , & que  s’ils  vouloient  lui  pro- 
mettre de  ne  leur  point  parler,  ils  auroient  dans 
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^ le  moment  la»  fatisfa&ion  de  les  voir.  Ils  le  pro- 

J<528.  mirent,  & le  Cardinal  fortit  aufli-tôt  pour  aller 
chercher  deux  Députés  de  la  flotte  qui  étoient  dans 
fa  galerie,  & qui  s’engagèrent  pareillement  à ne 
rien  dire  à ceux  de  la  ville.  Quelques-uns  ont 
écrit  qu’il  leur  défendit  de  fe  parler  fous  peine  de 
la  vie.  Il  amena  lts  deux  Députés  dans  fa  cham- 
bre, & ils  eurent  tous  la  liberté  de  fe  voir  de  loin 
Mém.  de  fans  avoir  celle  defe  dire  une  feule  parole.  Il  feroit 
ïaflomp.  difficile  de  repréfenter  les  fentimens  de  joie,  de 
a' 3*  triflefle  & d’étonnement , qui  parurent  alors  fur 
leur  vifage. 

Aubéry  prétend  que  le  Cardinal  ne  fit  voir  les 
Députés  de  la  flotte  à ceux  de  la  ville,  que  pour 
convaincre  ces  derniers  que  les  autres  étoient  ve- 
nus pour  traiter  avant  eux , & qu’amfi  la  Rochel- 
le n’avoit  plus  rien  à efpérer  de  la  flotte  Angloife. 
Le  même  Auteur  allure  qu’ils  eurent  permifîion 
de  s’embrafler , & que  le  Cardinal  dit  a ceux  de  la 
ville,  qu’ils  avoient  tout  i'u jet  de  fe  louer  du  zé- 
lé êt  de  l’affeétion  des  deux  autres  Députés;  qu’il 
«voit  été  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  ils  a- 
voient  plaidé  la  caufe  des  afliégés , & de  la  coin- 
paillon  qu’iis  avoient  témoignée  pour  eux  jufqu'à 
répandre  des  larmes  en  parlant  de  l’état  déplora- 
ble où  ils  étoient  réduits. 

Les  Députés  de  la  ville  fuppliérent  encore  le 
Cardinal  de  parler  au  Roi  en  leur  faveur  ; il  ré- 
pondit que  le  Roi  étoit  allé  fe  promener  pouf 
huit  jours,  & qu’à  fon  retour  il  lui  parleroit.  Com- 
ment huit  jours , reprit  un  des  Députés  , Un  y a pas 
de  quoi  vivre  pour  trois  dans  la  ville  de  la  Rochel- 
le. Le  Cardinal  ne  laifià  pas  tomber  cette  paro- 
le, & il  s’en  fervit  pour  faire  fentir  aux  Députés 
qu’ils  n’avoient  plus  d’autre  reflource  à efpérer 
que  la  démence  du  Roi;  on  mit  quelques  articles 
par  écrit , que  l’on  leur  donna  pour  porter  à la  Ro- 
chelle. On  leur  promettoit  feulement  la  vie  , la 
la  jouilfance  de  leurs  biens,  l’abolition  de  leurs 
crimes  paffés,  & l’exercice  libre  de  leur  religion. 
Ils  furent  obligés  de  s'en  contenter,  & Us  déda- 
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rérent  qu’ils  ne  deutoient  pas  que  ces  articles  ne  — * ■■■« 
futTent  acceptés  par  les  Rochelois.  Jean  de  Ber-*  16^8. 
ne  & Pierre  Viet  Echevins , Daniel  de  la  Goutte 
& Jaques  Rifaut  Pairs,  Elie  Moquet  & Charles 
de  la  Cofte  Bourgeois,  les  lignèrent  le  28  d’Oc- 
tobre  au  nom  de  tous  les  habitons  de  la  Rochel- 
le. Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  li- 
gner, pour  ne  pas  paroître  traiter  avec  fes  fu- 
jets  ; les  Maréchaux  de  France  crurent  pareille- 
ment qu’il  étoit  au-defibus  d’eux  d’y  mettre  leur 
nom. 

Ainfi  du  Hallier  & Marillac  , Maréchaux  de 
camp , eurent  ordre  de  les  ligner.  Tous  deux  font 
nommés  dans  le  préambule  , mais  la  copie  in- 
férée dans  le  Mercure  n’eft  lignée  que  du  Sieur 
de  Marillac. 

Dans  ce  Traité , les  habitans  de  la  Rochelle 
commencent  par  demander  pardon  au  Roi  d’avoit 
réfifté  lï  longtems  à fes  juftes  volontés , en  refu- 
fant  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  ainfi 
qu’ils  y étoient  obligés,  & d’avoir  adhéré  aux 
étrangers  qui  ont  pris  les  armes  contre  l’Etat.  Il 
fupplient  Sa  Majefté  de  recevoir  pour  fatisfa&ion 
de  leur  crime , l’obéiffance  préfente  qu'ils  défi* 
xent  de  lui  rendre,  en  remettant  leur  ville  entre  fes 
» mains  pour  en  difpofer  ainfi  qu'il  lui  plaira  , 6? 
leur  prefcrire  telle  façon  de  vivre  qu'il  cflimera 
plus  à propos  pour  l'avenir , fans  autres  conditions 
que  celles  qu'il  plaira  à Sa  Majefté  leur  faire  par 
fa  bonté.  Le  Roi  déclare  enfuite,  qu’ayant  égard 
à leur  repentir , il  leur  pardonne  leurs  fautes  à con- 
dition que  dés  le  lendemain  29,  ils  ouvriront  les 
portes  de  la  ville  à Sa  Majefté  , pour  en  difpofer 
comme  bon  lui  fcmblera  ; que  les  Chefs  , Capitai- 
nes & Gentilshommes  François  de  lagamifon  for- 
tiront  l’épée  au  côté  , & les  foldats  le  bâton  blanc 
à la  main , après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  le  Roi;  & qu’à  l’égard  des 
Anglois , ils  feront  conduits  en  Angleterre , fans 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  déplaifir. 

Le  Roi  entre  enfuite  dans  le  détail  des  grâces 

qu’il 
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qu’il  leur  accorde.  Il  ne  leur  promet  qu’une  en» 
tiére  abolition  du  pafTé , la  reflitution  de  leurs  biens, 
à l’exception  de  ce  qui  étoit  entièrement  détruit, 
& le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Le  29  Oftobre,  les  Rochelois  envoyèrent  dou- 
ze Députés  au  Roi  , qui  fortirent  par  la  Porte 
neuve.  Quand  ils  eurent  marché  quelque  teins, 
ils  fe  trouvèrent  fi  las  qu’ils  s’arrêtèrent,  en  at- 
tendant qu’on  leur  amenât  des  caroflès  ou  des 
chevaux.  Les  Sieurs  du  Hallier  & de  Marillac 
qui  s’étoient  avancés  pour  les  conduire  au  camp, 
leur  prêtèrent  des  chevaux  , & les  conduifirent 
au  Maréchal  de  Bafloinpierre.  Toiras  prétendoit 
qu’en  qualité  de  Gouverneur  du  Pays  d’Aunis  > 
c’étoit  à lui  à préfenter  ces  Députés  au  Roi  ; il  en 
avoit  parlé  au  Maréchal  de  Batlbmpierre , qui  lui 
dit  que  le  pouvoir  des  Gouverneurs  ccffoit  par- 
tout où  il  y avoit  des  Généraux  d’années  ; qu’ainfi 
Monfieur  de  Toiras  ne  pouvoit  être  confédéré  à 
cet  égard  que  comme  un  Maréchal  de  camp , & 
qu’en  cette  qualité  toutes  fes  fonctions  fe  bornoient 
au  pouvoir  d’aller  prendre  ces  Députés  au  fortir 
de  la  ville  avec  Meilleurs  du  Hallier  & de  Ma- 
rillac , & de  les  amener  à celui  des  Généraux  qui 
feroit  chargé  de  les  conduire  chez  le  Roi , à qui 
Monfieur  le  Cardinal  devoit  les  préfenter.  Sitôt 
que  les  Députés  apperçurent  le  Maréchal,  ils  mi- 
rent pied  à terre  : ce  Seigneur  après  les  avoir  fa- 
lués , les  fit  remonter  à cheval  pour  les  conduire 
au  quartier  du  Roi.  Lorfqu’ils  furent  à trois  cens 
pas  de  Laleu,  où  le  Roi  étoit  logé,  ils  furent 
encore  obligés  de  defeendre  de  cheval , & de  fai- 
re le  refie  du  chemin  à pied.  Le  Cardinal  vint 
les  prendre  à la  porte  de  la  chambre  du  Roi,  & 
les  conduifit  jufqu’au  cabinet  où  ce  Prince  les 
attendoit.  Le  Cardinal  les  lui  préfenta , & dès 
qu’ils  furent  entrés  ils  fe  mirent  tous  à genoux. 
Le  Sieur  de  la  Goutte , Avocat  du  Roi  au  Préfî- 
dial  de  la  Rochelle,  lui  demanda  pardon  au  nom 
de  tous  les  habicans,  par  une  harangue  courte  & 
refpectueufe.  Le  Roi  répondit  en  ces  termes  : Je 
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prie  Dieu  que  ce  / oit  de  cœur  que  vous  me  portiez  

honneur , & que  ce  ne  foit  pas  ta  nèceffité  où  vous  1628. 
êtes  réduits  qui  vous  fajfe  tenir  ces  paroles.  Je  fai 
bien  que  vous  avez  toujours  été  malicieux  , pleins 
d'artifices . â?  que  vous  avez  fait  tout  ce  qui  vous  a 
été  pofiible  pour  fecouer  le  joug  de  mon  obéiffance  , 
je  vous  pardonne  vos  rebellions ; fi  vous  m'êtes  bons  & 
fidèles  fujets , je  vous  ferai  bon  Prince  ; & fi  vos  ac- 
tions font  conformes  aux  protefiations  que  vous  me  fai- 
tes, je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis. 

Le  Garde  des  Sceaux  expliqua  plus  au  long  les 
intentions  de  Sa  Majefté  , & quand  il  eut  fini. 
Moniteur  d’Herbaut , Sécretaire-d’Etat , fit  la  lec- 
ture des  conditions  qu’on  leur  accordoit  ; le  Car- 
dinal lut  enfuite  au  Roi  un  billet  qui  contenoit 
en  peu  de  mots  un  précis  des  propofitions  qu’ils 
avoient  faites , & qui  fe  réduifoient  à demander 
un  Traité  général  où  tous  les  Protefttins  du  Ro- 
yaume fullent  compris,  la  confervation  de  tous 
leurs  privilèges , & principalement  le  droit  de 
choifir  leur  Gouverneur,  leur  Maire  & leurs  E- 
chevins.  Le  Roi  rejetta  toutes  ces  demandes , 

& il  leur  dit  qu’ils  dévoient  fe  contenter  de  la 
grâce  qu’il  leur  avoit  accordée.  Le  Maire  Guiton 
n’alfifla  point  à cette  cérémonie.  Les  Députés 
fuppliérent  le  Roi  de  l’excufer , fur  ce  que  fa  Char- 
ge l’obligeoit  à relier  dans  la  ville  pour  y recevoir 
Sa  Majelté , ou  celui  de  fes  Généraux  qu’elle  ju- 
geroit  à propos  d’y  envoyer.  Ils  demandèrent 
enfuite  que  l’on  fît  porter  des  vivres  aux  habitans 
qui  fouffroient  depuis  fi  longtems  toutes  les  hor- 
reurs de  la  plus  affreufe  difette.  On  leur  répon- 
dit, que  lorfque  le  Régiment  des  Gardes  feroit 
entré  dans  la  ville , le  Roi  y enverroit  les  vivan- 
diers de  fon  armée. 

Les  deux  Députés  venus  de  la  flotte  y étoient 
retournés,  avec  les  articles  particuliers  qu’ils  a- 
voient  obtenus  en  faveur  des  Rochelois  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  Angloife  , ou  qui  s’étoient 
réfugiés  en  Angleterre.  Le  Roi  leur  accordoit 
l’abolition  du  paffé , la  petmillion  de  revenir 
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■ ■■  dans  les  ports  de  France,  même  avec  les  prifes 

1628.  qu’ils  pourroicnt  avoir  faites  , le  libre  exercice 
de  leur  Religion , la  reflitution  de  leurs  biens , à 
la  referve  des  fruits  déjà  perçus  à confommés , 
& un  délai  de  trois  mois  pour  revenir  dans  le  Ro- 
yaume. 

Lorfque  les  Députés  revinrent  à la  flotte , ils  y 
trouvèrent  Montaigu  nouvellement  arrivé  d’Ang’e* 
terre , avec  des  pleins-pouvoirs  pour  ligner  un  Trai- 
te dè  paix  entre  le  Roi  très-chrétien  & les  habitans 
de  la  Rochelle.  Quoiqu’il  eût  abandonné  les  Ro- 
chelois , il  affeéta  ac  paroitre  furpris  que  l’on  eût 
conclu  avec  tant  de  promptitude  un  accommode- 
ment, dont  il  avoit  fait  la  première  ouverture 
fans  attendre  fon  retour.  Il  s’en  plaignit  haute- 
ment; il  accufa  les  deux  Députés,  & particulié- 
rement le  Miniftre  Vincent,  d’avoir  trahi  lacau- 
fe  commune , & leur  Teprocha  leur  ingratitude  à 
l’égard  du  Roi  d’Angleterre.  Ils  tâchèrent  de  fe 
juftifier , & après  avoir  pris  l’avis  de  Moniteur  de 
Soubize  & du  Comte  de  Laval , ils  invitèrent  tous 
les  François  qui  étoient  fur  la  flotte  à s’aflëmbler 
dans  le  vaifleau  du  Capitaine  Braignaut,  pour  en- 
tendre la  leéture  des  articles  & le  rapport  de  leur 
négociation.  Les  avis  fe  trouvèrent  partagés 
les  uns  vouloient  que  l’on  acceptât  fans  difficulté 
les  grâces  que  le  Roi  leur  offroit,  les  autres  di- 
foient  que  l’on  ne  devoit  point  fe  fier  aux  pro* 
mefles  de  la  Cour.  Vincent  prit  la  parole  , & 
après  avoir  dit  que  dans  une  fi  grande  contrarié- 
té d’opinions  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  leur  don- 
ner à tous  une  égale  fatisfaction , il  ajoûta  qu’à- 
la-vérité  ceux  qui  témoignoient  de  la  défiance  ne 
manquoient  pas  de  raifons  fpécieufes  , mais  que 
celles  du  parti  contraire  lui  paroifloient  plus  foli- 
ées & plus  convaincantes  ; que  le  Cardinal  avoit 
toujours  fait  profeflion  d’être  efclave  de  fa  parole, 
& qu’il  étoit  trop  jaloux  de  fa  réputation  pour  ne 
la  pas  garder  ; que  la  Cour  n’avoit  aucun  intérêt 
à violer  les  conditions  de  la  paix  ; que  la  Rochel- 
le étant  prife , ceux  qui  habiteroient  dans  fes  rui- 
nes 
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nés  ne  feroient  plus  confidérés,  que  comme  les  m*m 
autres  particuliers  de  la  Religion  qui  babitoient  le  1628. 
moindre  village  de  la  Brie;  que  la  Cour  entrom- 
pant  les  Rochelois  infpireroit  aux  villes  de  Lan- 
guedoc une  défiance  qui  les  empêcheroit  de  fe 
foumettre  , & que  le  Cardinal  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  d’une  pareille  infi- 
délité. { 

Vincent  dit  encore,  que  quelque  avantage  qu’on 
pût  lui  offrir  en  Angleterre,  il  fe  croyoit  obligé 
en  honneur  & en  confcience  de  ne  pas  prétendre 
à une  meilleure  fortune  que  celle  de  fes  compa-  > 
triotes,  en  refufant  de  fe  foumettre  à des  condi- 
tions qu’ils  avoient  acceptées.  Il  déclara  enfin , 
que  chacun  étoit  libre  de  prendre  le  parti  qu’il  ju- 
geroit  le  plus  convenable  & le  plus  avantageux; 
mais  qu’il  étoit  perfuadé  que  ceux  qui  renonce- 
roient  à leur  patrie  pour  s’établir  dans  les  Payé 
étrangers , ne  feroient  pas  les  plus  fages.  Pluiieurs 
furent  frappés  de  ces  raifons , d’autres  les  mépri- 
férent  ; quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
réfolution  de  refier  en  France  , voulurent  fe  ré- 
parer de  la  flotte  avec  les  vaiffeaux  Rochelois  qui 
leur  appartenoient  : mais  le  Comte  de  Lindfey  les 
retint  malgré  eux  , difant  qu’il  en  avoit  befoin 
pour  afliirer  le  retour  de  la  flotte , & pour  l’exé- 
cution des  deffeins  qu’il  avoit  formés  d’attaquer 
différentes  Places  maritimes  fur  les  côtes  du  Poi- 
tou & de  la  Xaintonge,  & nommément  celle  de 
Brouage.  Le  Cardinal  de  Richelieu  n’oublia  rien 
pour  empêcher  les  Anglois  d’exécuter  aucun  de 
ces  projets,  fuppofé  qu’ils  euffent  quelque  réalité. 

Il  envoya  un  renfort  confidérable  de  troupes  dans 
l’ile  de  Rhé;  il  fit  partir  en  diligence  le  Sieur  Mer- 
cier Sécretaire  du  Duc  d’Angoulême  , avec  ordre 
de  prendre  fur  la  Garonne  & fur  la  Dordogne 
les  barques  néceffaires  pour  le  tranfport  de  la 
Cavalerie  , & il  eut  foin  d’augmenter  en  même 
tems  la  gamifon  de  Brouage , dont  il  étoit  Gou- 
verneur-. 

Le  30  d’Oftobre , le  Duc  d’Angoulême  , le 

Ma- 
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Maréchal  de  Schoinberg,  les  Sieurs  de  Vignoles,  du 

1628.  Hallier , de  Saint-Chaumont  & de  Marillac  entrè- 
rent à fix  heures  du  matin  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle , avec  quatorze  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  , & fix  de  celui  des  Suiffes. 
Le  Roi  avoit  défendu  au  relie  des  troupes  d’y  en- 
trer jufqu’à  nouvel  ordre.  II  vit  défiler  lui-même 
les  Compagnies  qui  dévoient  y arriver  les  premiè- 
res , & que  le  Maréchal  de  Baffompierre  faifoit 
palier  devant  lui  l’une  après  l’autre.  Comme  il 
connoifloit  jufqu’aux  moindres  foldats  de  fon  ar- 
mée, il  en  apperçut  un  qui  marchoit  avec  une 
Compagnie  dont  il  n’étoit  pas  ; il  ordonna  au  Ma- 
réchal de  Baffompierre  de  le  faire  arrêter , en  di- 
fant  qu’il  le  connoifloit , & qu’il  étoit  de  la  Com- 
pagnie de  Sourdis , qui  n’étoit  pas  de  celles  qu’il 
avoit  nommées  pour  entrer  dans  la  ville.  Pendant 
que  les  troupes  défiloicnt  devant  lui , cinq  fem- 
mes que  l’on  avoit  chaffées  de  la  Rochelle  quel- 
que tems  auparavant , vinrent  lui  demander  du 
pain  ; il  leur  en  fit  donner  fur  le  champ  ; elles  fe 
jettérent  deffus  avec  avidité , & le  dévorèrent  en 
fa  préfence.  Le  Marquis  de  Nefie  adreffant  la 
parole  à une  de  ces  femmes  qui  menoit  avec  elle 
un  enfant  de  quatre  ans,  lui  demanda  depuis  com- 
bien de  tems  elle  & fon  enfant  n’avoient  mangé  de 
pain;  elle  répondit  qu’il  y avoit  plus  de  cinq  mois 
qu’elle  n’en  avoit  vu. 

■ Les  troupes  du  Roi  entrèrent  dans  la  Rochelle 
par  la  Porte  de  Cognes.  Les  Officiers-Généraux 
y trouvèrent  le  Maire  Guiton  , qui  les  harangua 
* en  peu  de  mots  en  leur  préfentant  les  clés  de  la 
ville.  Quand  il  eut  fini  fon  difeours , le  Maré- 
chal de  Schomberg  lui  déclara  qu’il  n’étoit  plus 
Maire,  que  fa  charge  & tous  les  privilèges  de  la 
ville  étoient  abolis , qu’il  n’avoit  qu’à  leur  remet- 
tre les  clés  & à fe  retirer  enfuite  dans  fa  maifon. 

Il  obéit , & lorfque  les  troupes  furent  entrées , le 
Maréchal  de  Schomberg  fit  publier  une  défenfe 
fous  peine  de  la  vie  d’entrer  dans  aucune  maifon 
fans  un  ordre  exprès.  On  craignoit  que  les  fol- 
dats 
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•dats  ne  couruflent  au  pillage,  & le  dernier  arti-  — — — * 
de  de  la  capitulation  portoit , que  Sa  Majerté  1628* 
promettait  par  fa  bonté  de  faire  apporter  un  tel  or- 
dre à l'entrée , & au  logement  des  gens  de  guerre  dans 
la  ville , qu'aucun  de:  habitons , femme s ou  enfans, 
n'en  reçurent  aucun  dèplaifir , fait  en  leurs  per  fou- 
rni , fait  en  leurs  biens.  • 

Le  Cardinal  avpit  recommandé  au  Maréchal  da 
Schomberg  de  veiller  particuliérement  à l’obferva- 
tion  la  plus  littérale  de  cet  article  : on  mit  des  corps 
de  gardes  dans  tous  les  portes  de  la  ville  & des 
fortifications,  & l’on  en  fit  fortir  la  garnifon  Fran- 
çoife,  qui  fe  trouvoit  réduite  à foixante  & quatre 
hommes , toitë  fi  foibles  & fi  décharnés  qu’à  pei- 
ne avoient-ils  la  force  de  fe  foutenir.  La  garni- 
fon  Angloife  qui  n’étoit  plus  que  de  quatre-vingts 
dix  ( a ) hommes,  demeura  jufqu’au  lendemain  , 
en  attendant  qu’elle  pût  être  embarquée. 

Le  Roi  ayant  vu  fes  troupes  entrer  dans  la  vil- 
le , dit  au  Chevalier  de  Saint-Simon  , «frère  de  fon 
favori  : Montez  à cheval , il  eft  tems  de  partir 
pour  aller  affiirer  les  Reines  de  ce  que  vous  avez  vu. 

Enfuite  il  fit  le  tour  des  murailles  de  la  ville,  & 
lorlqu’il  pafla  devant  la  Porte  de  Cognes , le  peu- 
ple cria,  vive  le  Roi.  11  vifita  le  fort  de  Taaon, 
dont  la  garnifon  Rocheloife  venoit  d’être  rempla- 
cée par  les  Régimens  de  Piémont  & de  Rambu- 
res.  De  - là  le  Roi  revint  à Laleu , où  il  pafià  le 
refte  de  la  journée.  Il  falloit  attendre  que  la  vil- 
le de  la  Rochelle  fût  en  état  de  le  recevoir  avant 
qu’il  y pût  faire  fon  entrée.  L’air  y étoit  infefté 
par  une  multitude  de  cadavres  qui  étoient  demeu- 
rés fans  fépulture , parce  qu’il  ne  reftoit  plus  aux 
vivans  allez  de  force  pour  enterrer  les  morts.  Les 
cimetières  en  étoient  couverts  ; plufieurs  n’ayant 

plus 

(<•)  Dupleix  réduit  ce  nombre  à foixante-deux  , 8c  le 
Maréchal  de  Baflbmpierre  dans  la  critique  qu’il  a faite 
de  cet  Hiflorien , afl'uie  qu’il  n’y  avoit  point  ds  garni- 
fbn  Angloife:  mais  il  fe  trompe,  puilqu’il  cft  fait  men- 
tion expreiïe  des  Anglois  de  la  garnifon  dans  les  arti- 
cles accordés  aux  Kocheloi.*. 

Toute  mil.  K 
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~ plus  aucune  efpérçnce  de  vivre,  s’y étoien traînés, 
eux-mêmes  pour  y rendre  les  derniers  i'oupirs.  On 
les  voyoit  étendus  fur  la  terre,  oùilsavoientchoi- 
1]  la  plate  de  leurs  tombeaux;  d’autres  étoient 
refiés  dans  les  maifons  , où  des  familles  entières 
avoient  péri.  On  prétend  qu’il  y eut  plus  de  quin- 
ze mille  pertônnes  qui  moururent  de  faim  & de 
iniférc  pendant  le  liège.  Ceux  qui  vivoient  en- 
core reüembloient  plutôt  à des  fquelétes  animés 
qu'à  des  hommes.  Sur  la  fin  du  liège  le  boifieau 
de  bled  coutoit  huit  cens  francs,  une  vache  fut 
a endue  fept  cens  écus , & Je  prix  de  fa  chair  fut 
mis  à cent  fols  la  livre  par  ordonnance  de  la  Po- 
lice. Le  pain  monta  dans  la  fuite  tufqu'à  douze 
francs  la  livre  ; la  chair  de  chien , d’àne , de  che- 
val fe  vcndoit  pareillement  à la  livre,  quatre  ou 
ijx  francs.  Une  livre  de  peau  de  bœuf  apprêtée 
avec  du  fucre  valoit  un  écu,  un  mouton  en  va- 
Joit  cent.  Le  Roi  lit  faire  un  Mémoire  où  le  prix 
de  toutes  ces  denrées  étoit  marqué , & il  l’envoya 
aux  Reines  à Paris.  Le  peuple  affamé  fe  jettoït 
fur  les  foldats  pour  leur  arracher  le  pain  qu’il  vo- 
yoit attaché  à leurs  bandoulières.  Les  foldats  é- 
mus  d’un  li  trille  fpectacle  ne  fe  défendoient  pas , 
ils  aimoient  mieux  le  laiffer  prendre  ou  le  donner 
eux-mêmes.  Le  Cardinal  arriva  fur  les  deux  heu- 
res après  midi , & il  fit  apporter  une  grande  quan- 
tité de  pain , qui  fut  diftribué  gratuitement.  Il  or- 
donna même  que  l’on  battit  le  tambour  pour  in- 
viter les  habitans  à en  venir  prendre  chez  lui.  li 
y eut  environ  cent  perfonnes  qui  moururent  d’a- 
voir trop  mangé. 

Le  Maùc  Guiton  ofa  fe  préfenter  au  Cardinal 
à fon  entrée  dans  la  ville.  Il  avoit  fait  fi  peu  de 
cas  de  ce  que  le  Maréchal  de  Schomberg  lui  avoit 
dit,,  qu’il  marchoic  encore  précédé  de  ilx  hailc- 
bardiers  revêtus  de  fes  livrées,  Avivant  le  privilè- 
ge de  fa  Charge.  Le  Cardinal  lui  ordonna  de  les 
renvoyer,  & lui  fit  défenfe,  fous  peine  de  la  vie, 
au  prendre  la  qualité  de  Maire. 


Deux 
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Deux  Hiftoriens  Protetians  prétendent  que  le  - ■ 

Cardinal  en  le  traitant  avec  tant  de  hauteur , man-  1628.. 
quoit  à la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  , qu’il  Aubei/  , 
feroit  maintenu  dans  l’exercice  & dans  tous  les  2‘ 
droits  de  fa  Charge,  lis  ont  fuivi  les  Mémoires  Mercürt 
i de  Pdntis , où  l’on  lit  qu’un  des  articles  de  laça-  François, 

j.  pitulation,  fut  que  le  Maire  Gui  tou  feroit  confervé  Tom.  14. 

dans  tous  les  honneurs  dans  tous  les  privilèges  de  frs  c'eiC» 
fa  Dignifé.  Il  n’y  a qu’à  lire  les  articles  rappor-  Levâffor  ' ' 

tés  dans  le  Mercure  François,  pour  fe  convain->.  -s.  ' 

'cre  du  contraire.  On  a déjà  dit  que  les  Mémoi-  Mém.  d# 
res  de  Pontis  n’étoient  qu’une  efpéce  de  roman , fonds. 

& l’endroit  que  l’on  vient  de  citer  en  fournit  une  * 7* 

nouvelle  preuve.  On  y voit  encore  que  Guiton  l 

fit  une  très-belle  réponfe  au  Cardinal  de  Richelieu 

un  jour  qu'il  alla  lui  rendre  fes  civilités.  Car  le 

Cardinal  lui  ayant  parlé  du  Roi  de  France  & du 

Roi  d’Angleterre,  il  répondit  qu'il  valait  mieux  fe 

rendre  ù un  Roi  qui  avoit  prendre  ta  ville  de  la 

Rochelle , qu'à  celui  qui  n avoit  pas  fu  la  fecouriv. 

Guiton  aura  pu  parler  ainli  à ceux  qui  lui  repro- 
choient d’avoir  rendu  la  ville  de  la  Rochelle  fans 
la  participation  du  Roi  d’Angleterre;  mais  qu’il 
ait  tenu  ce  difeours  au  Cardinal  même  en  lui  ren- 
dant une  vifite  de  civilité , c’efl:  ce  qu’on  ne  peut  • 
raifonnablement  afliirer  fur  un  témoignage  aufli 
foible  que  celui  des  Mémoires  de  Pontis.  On  fup- 
pofe  dans  ces  Mémoires  que  le  Roi  étoit  déjà  en- 
tré dans  la  Rochelle , lorfque  le  Cardinal  envoya 
dire  à Guiton , qu'il  étoit  contre  les  règles  qu'il  gar- 
dât encore  ces  marques  d'une  Dignité  qu'il  n avoit 
plus,  puifque  le  Roi  étoit  alors  feul  Maire  & Maî- 
tre de  la  Rochelle  i que  cet  ordre  nouveau  piqua  ex- 
trêmement Guiton , qui  fe  vit  ainfi  trompé  & déchu 
de  fes  honneurs  contre  l'ajjurance  qu'il  en  avoit  eue. 

Et  que  dans  fon  dépit , il  dit  à Pontis  ; Que  s'il 
avoit  cru  que  l'on  eût  dû  lui  manquer  ainfi  de  paro- 
le , le  Roi  nauroit  pas  trouvé  un  feul  homme  en  en- 
trant dam  la  ville  de  la  Rochelle , parce  qu'il  auroit 
tenu  jufqu'à  la  fin. 

Mais  comment  le  Clerc  & le  Vaffor  ont-ils  pu 
K 2 fai- 
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1 faire  la  moindre  attention  à un  récit  plein  de  fauf- 

1628.  fêtés  & de  chimères?  Premièrement,  il  eft  con- 
, fiant  par  le  témoignage  d’Aubéry  & par  celui  du 
Mercure  François  & du  Journal,  qui  marquent 
exaftement  toutes  les  dates,  que  le  Roi  n’étoit 
point  encore  entré  dans  la  Rochelle,  quand  le 
Cardinal  ordonna  au  Maire  Guiton  de  renvoyer 
fes  gardes.  Secondement,  que  cet  ordre  n’étôit 
pas  nouveau , puifqu’il  lui  avoit  déjà  été  lignifié 
• par  le  Maréchal  de  Schomberg.  Troifiémement 
enfin  , il  y a lieu  de  douter  fi  Pontis  n’eft  pas  un 
perfonnage  imaginaire;  & en  fuppofant  qu’il  fut 
réel , "peut-être  n’avoit-il  jamais  parlé  de  fa  vie  au 
Maire  de  la  Rochelle.  Ce  qu’il  y a détonnant,  c’eft 
que  le  Clerc  & le  Vaffor  ofent  dire  que  l’on  avoit 
manqué  de  parole  au  Maire,  après  avoir_afiuré 
eux-mêmes  que  le  Cardinal  fit  entendre  clairement 
aux  Députés  de  la  Rochelle  qu’on  leur  ôteroit 
tous  les  privilèges.  , 

Le  dernier  jour  d'Octobre  fut  employé  à en- 
terrer les  morts , & à faire  entrer  dans  la  ville 
plus  de  trois  mille  chariots  chargés  de  toutes  for- 
tes de  provifions , que  l’on  vendoit  au  même  prix 
que  dans  le  camp. 

• Le  lendemain  jour  de  la  Touflaint,  le  Cardi- 

nal de  Richelieu  dit  la  méfié  dans  l’Eglife  de 
Sainte-Marguerite , qui  avoit  été  rebénite  dès  le 
grand  matin  par  l’Archevêque  de  Bourdeaux.  Le 
Garde  des  Sceaux  & le  Maréchal  de  Schoinbeig 
y reçurent  la  communion  de  la  main  du  Car-  1 
dinal. 

Sur  les  trois  heures  après  midi,  le  Roi  entra 
dans  la  ville  par  la  Porte  de  Cognes  à cheval  & 
armé  de  toutes  pièces,  précédé  de  fes  Gardes  & 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Leî 
Cardinal  de  Richelieu  marchoit  feul  devant  lui. 
Les  Officiers  dii  Préfidial,  au  nombre  de  quinze 
ou  feize , voyant  arriver  le  Roi  fe  mirent  à ge- 1 
noux  au  milieu  de  la  rue  ; & comme  on  leur  avoit* 
défendu  de  prononcer  aucune  harangue  , ils  lèS 
contentèrent  de  crier  avec  le  peuple,  vive  le  Roi\ 

La 
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Le  Maire  Guiton  n’ofa  fe  préfenter , on  lui  avoit 
fait  dire  que  le  Roi  ne  vouioit  pas  le  voir. 

La  DuchesTe  douairière  de  Rohan  & fa  fille  ayant 
refufé  d’être  comprifes  dans  la  capitulation  de  la 
Rochelle  demeurèrent  prifonniéres  de  guerre  , & 
en  conféquence  un  Lieutenant  des  Gardes  du  corps 
accompagné  de  cinquante  Chcvaux-légers  , alla 
prendre  le  2 Novembre  la  mère  & la  fille , qu’il 
conduifit  au  château,  de  Niort,  où  elles  furent 
renfermées  dans  une  étroite  prifon.  Rigueur  fn;:s 
exemple , s écrie  le  Duc  de  Rohan  dans  fes  Mé- 
moires , qu'une  perfonne  de  cette  qualité , à l'dge 
de  quatre-vingt-dix  (al)  ans  , fut  enfermée  dam 
une  dure  prifon  fans  lui  donner  un  feul  domeftique 
pour  la  fervir , & fans  lui  permettre  l'exercice  de 
fa  Religion . 

Le  Duc  de  Rohan  parloit  ainfi  dans  un  tems  (//) 
où  il  étoit  extrêmement  aigri  de  la  ruine  de  fon 
parti.  On  a déjà  vu  que  ion  récit  n’eft  pas  tou- 
jours exatt,  & il  y a lieu  de  douter  que  le  Car- 
dinal  qui  permit  à fes  plus  cruels  ennemis,  à ceux 
mêmes  qui  furent  condamnés  comme  des  crimi- 
nels à périr  fur  des  échaufljiuts,  d’avoir  dansleuis 
pri fons  des  domeftiques  $bur  les  fervir  , en  ait 
refufé  un  feul  à la  Duchefle  de  Rohan  & à fa  fil- 
le. Il  feroit  plus  naturel  de  penfer  qu’on  leur 

rc- 

(*)  On  Ht  dans  les  Mémoires  de  Rohan  âgée  de  foi- 
lante  d x ans,  mais  il  paioît  que  c’eft  une  faute  d’un- 
preITton..  S’jl  eft  vrai  qu’elle  mourut  en  163!  , à l’âge 
de  quatre- vingt  quatorze  ans  , comme  on  le  voit  dans 
J’Hiitoire  Généalogique  de  la  Mailbti  de  Rohan , elle 
ta  avoir  quatre  vipgt  dix  dans  Je  teins  de  la  prife  de 
la  Roche’lc;  8c  fo'.x ante- quatorze  li  l’on  s’en  rapporte 
aux  Auteurs  de  l’Hiftpire  GénéaIog:qtie  des  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne  qui  la  font  mourir  ea  1631  , à 
l’age  de  foixante-dix-fi.pt  ans.  On  peut  voir  dans  les 
Dictionnaire  de  Bayle  à l’article  de  Panbcnai , combien 
il  eft  difficile  de  fixer  la  véritable  époque  de  fa  naiflait- 
ce  l’âge  qu’elle  avoir  à la  mort. 

(tj’le  Duc  de  Rohan  compola  les  Mémoires  ï Veni- 
fe , ou  il  fe  retira  loriqu’il  fur  obligé  de  fortir  du  Ro- 
yaume, 

k3 
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■ ■ ■ refufa  ceux  qu’elles  demandoicnt , pour  leur  en 
:628.  donner  d’autres  qu’elles  ne  voulurent  pas  accep- 
ter.- Elles  étoient  fi  entêtées  de  leur  Calvinifme  , 
qu’il  n’y  avoit  que  les  plus  zélés  partifans  de  cet  - 
te Scéle  qui  puflent  leur  convenir.  Elles  regar- 
doient  tous  les  autres  comme  des  efpions  & des 
traîtres , & il  ne  feroit  pas  étonnant  que  le  Cardi- 
nal eût  voulu  fe  referver  le  choix  des  domefti- 
ques  qui  dévoient  être  auprès  d’elles.  Quant  à 
l’exercice  de  leur  Religion,  il  eft  certain  qu’on 
ne  leur  permit  pas  de  garder  leur  Minifire  Salle- 
bert,  homme  féditieux  s’il  en  fut  jamais  , qui 
avoit  contribué  plus  que  perfonne  à foutenir , par 
fon  éloquence , le  parti  du  Maire  Guiton , & à 
opiniâtrer  les  Rochelois  dans  leur  révolte.  Salle- 
bert  fut  chaifé  de  la  Rochelle  ainfi  que  (a)  Go- 
journal  defroy  , Deferbiers  & Guiton.  Ce  dernier,  dont 
•iu  iu-ge , ja  mémoire  eft  fi  chère  aux  Hiftoriens  Proteftans, 
7 om'  2’  fe  retira  en  Angleterre , où  il  mourut  dans  le  re- 
pos & dans  l’oubli. 

Le  Roi  fit  publier  une  déclaration  pour  régler 
l'ordre  & la  police  qu’il  vouloit  établir  dans  la 
ville  de  la  Rochelle  & dans  le  Pays  d’Aunrs.  El- 
le contenoit  vingt-fix  articles,  dont  les  principaux 
font:  „ Que  le  Maire,  l'Echevinage , le  Corps  de 
„ ville , l’Ordre  des  Pairs  & celui  des  Bourgeois 
„ feroient  fupprimés  & abolis  pour  jamais;  &que 
„ la  cloche  qui  fervoit  à convoquer  les  aflemblées 
„ de  ville,  feroit  ôtée  & fondue;  que  les  murs, 
„ les  remparts,  les  bafiions,  & généralement tou- 
„ tes  les  fortifications  anciennes  & nouvelles  , ex- 
•„  cepté  les-tours  de  Saint-Nicolas , de  la  Chaîne , 
„ de  la  Lanterne , & les  mvjrs  du  côté  de  la  mer 
„ que  l’on  jugeoit  nécefiaires  pour  garantir  les  ha- 
„ bitans  des  incurfions  des  pirates,  feroient  en- 
„ tiérement  rafés  , les  fondemens  démolis  , les 
„ folTés  comblés,  enforte  que  la  charrue  y put 
. * ,%pas- 

(.1)  CodefrPV  avoir  été  Maire  de  la  Rochelle  avant 
(î-jiten,  le  Journal  dit  qu’ils  eurent  oïdic  de  foxui  de 
la  ville  poux  fix  n.c..c. 
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palier  comme  dans  les  terres  labourables , avec  — — ■ 
défenfe  de  les  rétablir,  ni  de  bâtir  à leur  place  1628. 

,,  aucune  forte  de  muraille  du  côté  de  terre  , fuf- 
„ fent-elles  auflï  petites  que  celles  qui  fervent 
„ de  clôture  à un  jardin;  que  la  ville  ferôit  tail- 
„ labié,  mais  qu’en  faveur  du  Commerce,  l’im-  , 

„ pofition  de  la  taille  ne  feroit  pas  au-delfus  de  la 
„ fournie  de  quatre  mille  livres  que  la  ville  payoft 
„ auparavant  fous  le  titre  de  fubvention;  qu’elle 
,,  feroit  gouvernée  par  un  Intendant  de  juftice  , 

„ dont  la  jurifdiftion  s'étendroit  dans  les  Provin  • 

„ ces  d’Aunis , de  Poitou  & de  Xaintonge.  ” Les  • 

autres  articles  concernoient  le  r'établilfement  de 
la  Religion  Catholique. 

Voilà  , dit  le  Duc  de  Rohan  , comment  cette 
pauvre  vife  , autrefois  la  retraite  & les  délices 
d'IIenri  IV.  fit  depuis  l'objet  de  la  colire  & le  fu - 
jet  des  triomphes  de  fou  fils.  Attaquée  f ar  les  Fran- 
çois, abandonnée  par  les  Anglois,  la  Rochelle  fe  vit 
comme  enfévelie  dans  ure  âpre  & impitoyable  fami- 
ne ,*  mais  elle  a mérité  par  fa  confiance  une  plus 
longue  vie%  dans  la  mémoire  des  fiècles  à venir , qui 
tes  plus  fiariffaiites  villes  d'aujourd'hui.  Ainfi  par- 
vient en  ce  teins -là  les  Huguenots  rebelles,  & 
les  Grands  qui  fouffroient  impatiemment  le  joug 
de  l’Autorité  Royale.  Tous  ceux  an -contraire 
qui  défirôîent  la  convocation  de  la  Foi  Cathoü  • 
que  & le  repos  de  l’Etat  tenoient  un  autre  langa- 
ge.  Voilà , difoient-ils  , quelle  a été  la  fin  de 
cette  ville  orgucilieufe , l’aivle  de  tous  les  nié- 
contens,  le  rempart  de  l’héréfie  & de  la  révolte, 
qui  forment  dans  le  Royaume  une  efpéce  de  Ré- 
publique indépendante  & toujours  prête  à pren- 
dre les  armes  contre  le  Souverain  ; qui  fe  vantoit 
dans  des  Ecrits  publics  d’avoir  vu  un  Roi  * de  * Louis 
France  à genoux  devant  un  de  fes  Flaires,  pour  x[- 
lui  faire  ferment  de  ne  jamais  donner  aucune  at- 
! teinte  à fes  privilèges  ; qui  appelloit  à fon  fccours  . 
ies  étrangers,  & qui  favorifoît  leurs  entreprîtes , 
en  choifiti'ant  pour  fe  révolter  contre  nos  Rois, 
le  teins  où  ils  étoient  en  guerre  avec  eux  ou  avec 
■*>-. — , K 4 leurs 
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leurs  fujets;  comme  elle  fit  fous  Louis  XI.  Pen- 
dant fes  querelles  avec  le  Duc  de  Guyenne  fon 
frère , fous  Charles  VIII.  & fous  Louis  XII.  pen- 
dant les  guerres  d’Italie  , fous  François  I.  lorfi 
qu’il  étoit  aux  prifes  avec  Charles  V.  fous  Fran- 
çois IL  Charles  IX.  & Henri  III.  pendant  les 
guerres  de  Religion  , fous  Henri  IV.  même  pen- 
dant qu’il  faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  , 
enfin  fous  Louis  XIII.  contre  qui  elle  s’ètoit  ré- 
voltée jufqu’à  trois  fois. 

11  y avoit  longtems  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu rouloit  dans  fon  cfprit  le  projet  de  foumettre 
cette  ville  rebelle:  il  nous  apprend  lui -même, 
dans  fon  Traité  de  la  méthode  pour  convertir  la 
Hérétiques , „ qu’étant  attaché  aux  fonctions  de 
,,  l'Epifcopat  dans  le  Diocéfe  de  Luçon  près  de  la 
„ Rochelle  , il  penfoit  fouvent  dans  une  profon- 
,,  de  paix  aux  moyens  de  ranger  cette  Place  à 
„ l’obéiffance  du  Roi.  Ces  penfées , dit  il , pas- 
j oient  alors  d m mon  cfprit  pour  des  fanges  <5  de 
vaines  imaginations  : mais  Dieu  ayant  voulu  depuis 
que  Ton  entreprît  ce  qui  ne  me  fembloit  autrefois  que 
des  chimères , & que  Ton  attaqudt  cette  Place  pour 
la  réduire  jt  fon  devoir ; je  peu  foi  s durant  ce  fiége  à 
retirer  de  THèréftc  par  la  raifon  , ceux  que  le  Roi 
retirait  de  la  rébellion  par  la  force. 

11  convertit  en  effet  le  Duc  de  la  Tremouille, 
qui  fit  abjuration  le  18  Juillet,  & quatre  jours  a- 
près  ce  Duc  obtint  la  Charge  de  Mettre  de  camp 
de  la  Cavalerie  légère,  vacante  par  la  démiffion 
du  Sieur  de  la  Curée. 

Le  8 Novembre,  le  Cardinal  fe  renditàBroua- 
gc  pour  examiner  par  lui-même  fi  cette  Place  étoit 
de  défenfe , en  cas  que  les  Anglois  la  vouluifent 
attaquer;  mais  il  ne  paraît  pas  qu’ils  eufiènt  un 
pareil  delfein  ; ils  mirent  à la  voile  la  niait  du  io 
au  n de  Novembre,  & ils  prirent  en  chemin  un 
vaifieau  François,  dont  ils  biffèrent  le  Capitaine, 

' nommé  Caperon , tout  nud  fur  un  efquif  fans  voi- 
le & fans  rame  à la  merci  des  ondes. 

Quand  la  flotte  fut  arrivée  en  Angleterre , on  y 

fit 
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fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la  Rochelle  a-  ■ " 
voit  été  fi  mal  fecourue.  On  reprocha  aux  Coin.  i6.Ui. 
tes  de  Denbigh  & de  Lindfey  le  mauvais  fuccès 
de  leurs  expéditions.  On  ne  pouvoit  comprcn 
dre  comment  la  Marine  de  France  , qui  ne  fai- 
foit,  pour  ainft dire,  que  de  naître , s’étoit trouvée 
allez  forte  pour  repouffer  deux  des  plus  pu i (Tan- 
tes flottes  que  les  Anglois  euffent  mifes  en  mer 
depuis  le  Régne  d’Elizabeth.  On  foupçonna  de 
la  perfidie  dans  les  Chefs.  Les  Comtes  de  Den- 
bigh &-  de  Lindfey  préfentérent  divers  Mémoires 
pour  fe  juftifïer , & i!  y eut  des  Commiflaires  nom- 
més pour  les  examiner.  On  arrêta  quelques  Ca- 
pitaines qui  eurent  leur  maifon  pour  prifon , mais 
cette  affaire  n’eut  pas  de  fuite.  Les  Officiers 
qu’on  accilfoit,  uférent  de  récriminations  contre 
les  deux  Comtes. . Il  étoit  difficile  & même  affez 
inutile  de  vérifier  les  faits,  puifque  les  recherches 
les  plus  exactes  & les  punitions  les  pius  fëvéres  n’euf- 
fent  pas  empêché  le  Roi  de  France  d’être  maître 
de  la  Rochelle,  & ce  n’efl:  pas  la  feule  fois  que 
les  mauvais  fuccès  ont  donné  occafion  à de  fera» 
blables  procédures,  qui  fe  font  rallenties  avec  le 
tems,  foit  parce  que  l’on  craignoit  de  trouver  trop 
de  coupables,  foit  parce  que  Ton  regardoit  leur 
punition  comme  un  remède  inutile  à des  maux 
irréparables. 

Le  Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de  faire  r?fcr 
les  fortifications  de  la  Rochelle , il  voulut  encore 
que  celles  du  Fort-Louis , & la  Citadelle  de  Saint- 
Martin  dans  l’Ile  de  Rhé  fufient  entièrement  dé-  ' 

molies.  11  repréfenta  au  Roi  que  depuis  la  ré-  0/m*fititn 
duftion  de  la  Rochelle , l’abolition  de  fes  privï  • 
léges  & la  ruine  de  fes  fortifications , le  Fort  j^Forr 
Louis  déveuoit  abfolument  inutile;  qu’à  l’égard  Snint-Mar- 
de  la  Citadelle  de  Saint-Martin , elle  étoit  telle-  tin. 
ment  forte  , que  fi  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  vc-  de 
noient  une  fois  à s’y  établir,  il  feroit prefque'im-  toim°™p' 
poflible  de  les  en  chaffer  ; que  les  rebelles  pour- 
toient  être  tentés  d’y  chercher  un  afyle,  qu’il  fe  - 
K,  5 roit 
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— roit  peut-être  auflî  difficile  de  leur  ôter  que  la  Ro- 

1628.  chellc  même  , & qu’il  fuffifoit  pour  défendre  Pile 
de  Rhé  d’y  conferver  le  fort  de  la  Prée. 

On  réfolut  en  même  tems  de  détruire  les  for- 
. tificatîons  de  Xaintes , de  Fontenay , de  Niort  & 
de  quelques  autres  Places.  Moniteur  de  Toiras 
* n’étoit  pas  feulement  Gouverneur-Général  du  Pays 

d’Aunis,  il  avoit  encore  le  Gouvernement  parti- 
culier de  la  ville  de  la  Rochelle,  du  Fort-Louis, 
& des  deux  fortereflès  de  Plie  de  Rhé.  La  Ro- 
chelle n’étoit  plus  qu’une  ville  ouverte.  En  dé- 
truifant  encore  le  Fort -Louis  & la  Citadelle  de 
Saint-Martin , on  rendoit  fon  Gouvernement  beau- 
coup moins  confidérable  & moins  important.  Le 
Cardinal  ne  voulant  pas  lui  annoncer  une  réfolu- 
tion  qui  ne  pouvoit  manquer  de  lui  déplaire, con- 
feilla  au  Roi  de  charger  de  cette  commiffion  le 
Maréchal  de  BafTompicrrc  qui  pafloit  pour  être 
ami  de  Toiras.  Le  Roi  fit  appelkr  le  Maréchal  au 
Confeil  étroit , & après  lui  avoir  déclaré  la  réfo- 
îution  qu’il  avoit  prifé  par  rapport  à la  démolition 
des  Places , il  le  pria  de  la  faire  agréer  au  Sieur 
de  Toiras,  en  lui  promettant'  de  fa  part  un  dé- 
dommagement dont  il  auroit  lieu  d’être  content 
Le  Maréchal  approuva  la  démolition  ; mais  il  dit 
au  Roi  que  Toiras  ne  devoit  apprendre  une  nou- 
velle fi  dcfagréable  que  de  la  propre  bouche  de 
Sa  Majefié,  ajoûtant  que  fi  elle  le  faifoit  venir 
pour  lui  déclarer  elle-même  fes  intentions,  fine 
doutoit  pas  que  Toiras  ne  fe  fournît  fans  mur- 
mure , & qu’il  ne  reçût  avec  reconnoiffan- 
ce  les  grâces  qu’elle  lui  offriroit  pour  le  dé- 
dommager. Le  Roi  fuivit  ce  confeil , & il  pro- 
mit à Toiras  deux  cens  mille  livres  de  dédomma- 
gement, le  payement  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû, 
une  autre  fomme  pour  le  prix  des  armes  & des 
munitions  qui  fe  trouvoient  dans  le  fort  Saint-Mar- 
tin, & pour  celui  d’iin  vaifleau  qui  luiappartenoit, 
& qu’il  avoit  perdu.  L’Auteur  de  fa  vie  réduit 
toutes  ces  fournies  à un  don  de  cent  mille  écus , 

que 
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que  Toi  ras  alla  lui-même  faire  enrégirtrer  à la  — -> 
Chambre  des  comptes  de  Paris.  * 1628. 

Le  fiége  de  la  Rochelle  avoit  coûté  quarante 
millions  (æ).  Pour  trouver  cet  argent,  il  avoit 
' fallu  recourir  à des  moyens  extraordinaires.  Le 
Clergé  fournit  trois  millions  : on  créa  de  nou- 
veaux Offices , & l’on  emprunta  le  fond  de  trois 
cens  mille  livres  de  rente  qui  furent  conftttuées 
fur  l’Hôtel-de-ville  de  Paris.  On  propofa  encore 
d’établir  une  Chambre  dès  comptes  dans  la  ville 
de  Bourdeaux  , qui  auroit  dans  fon  refiort  les 
Provinces  de  Guyenne  & de  Limoufin.  Le  Marquis 
d’Effiat,  Surintendant  des  Finances,  comptoit  tirer 
des  fommes  confîdérables  de  ce  nouvel  établiffe- 
-ment.  L’Edit  en  fut  dreiTé  ; mais  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  ne  fut  pas  plutôt  informée  de 
ce  projet,  qu’elle  réfolut  de  faire  tous  fes  efforts  , 
pour  en  empêcher  l’exécution.  Elle  s’affeinbla  le  1 1 Régiftre 
Juillet,  & chargea  le  premier  Préfident  de  Nico-  J*,'. la 
laï , le  Préfident  de  Flechelle,  le  Procureur-Gé-  oesa^0ilr',_ 
néral , & huit  autres  Députés  de  fe  rendre  au  res,  créan- 
cainp  de  la  Rochelle,  pour  fupplier  Sa  Majefié  res  de  l’an 
de  conferver  à la  Chambre  des  comptes  de  Pa-  lÇ2S* 
ris  toute  l’étendue  de  fon  reffort,  & le  14  elle 
fit  partir  un  Huiflier  en  porte  avec  des  lettres 
adreffées  au  Cardinal  de  Richelieu,  au  Garde  des 
Sceaux  de  Marillac,  & au  Marquis  d’Effiat , pour 
les  prier  de  fufpendre  la  publication  de  l’Edit  , 
jufqu’à  ce  que  les  Députés  qu’elle  venoit  de 
nommer , euffent  fait  entendre  leurs  raifons  au  Roi, 

Ces  Députés  allèrent  d’abord,  trouver  la  Rei- 
ne Mère  au  Bois-le-Vicomte  pour  lui  demander  fa 

pro- 


(4)  La  feule  dépenfe  ordinaire  de  l’armée  navale  mon* 
toit  à deux  cens  vingt- fi x mille  trois  cens  quarante  li- 
vres par  mois.  Ce  calcul  eif  prouvé  par  la  lifte  des  na- 
vires qui  cornpofoient  la  flotte  du  Roi  devant  la  Rochel-.. 
le,  que  de  Serres  a rapporté  dans  fon  Inventaire,  pag. 
107  j.  ôc  fuivanres , où  l’on  voit  le  nom  de  chaque  bl- 
timeut,  celui  de  l’Officier  qui  le  commandoit,  fa  gran- 
deur, le  nombre  d’hommes  qu’il  poitoit , 5c  la  fournie 
qu’il  en  cou'.oit  chaque  mois  au  Roi  pour  kuf  entruicn* 
K 6 
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— proteéfion ; elle  leur  répondit , que  c’étoit  fans- 
J628.  donR  la  très-grande  néceflîtë  des  affaires  du  Roi 
fon  fils  qui  lui  avoit  fait  prendre  la  réfol ution 
dont  ils  fe  plaignoi.nt,  qu’elle  en  étoit  fâchée, 
qu’elle  ferait  fon  poflîble  pour  y remédier  , & 
qu’elle  en  écrirait  au  Roi  & au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu; elle  leur  tint  parole,  & ils  partirent  lé 
21  Juillet  avec  deux  lcttics  de  la  Reine  Mère, 
l’une  pour  le  Roi  & l’autre  pour  le  Cardinal.  Ils 
arrivèrent  le  29  à Poitiers , & lendemain  Ils  re- 
çurent par  l’Huiiïïer  qu’ils  avoient  envoyé  à la 
Cour  , une  copie  de  l’Edit  de  création  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Bourdeaux,  & du  Trai- 
té qui  avoit  été  fait  pour  la  vente  des  Offices 
de  cette  Chambre.  L’Edit  étoit  daté  du  mois  de 
Juin , le  Traité  montoit  à trois  millions  trois  cens 
mille  livres.  Cependant  l’Huiffier  les  aflirra  que 
le  Cardinal  , le  Garde  des  Sceaux  & le  Surin- 
tendant avoient  promis  de  faire  tout  leur  poifi- 
ble  pour  engager  le  Roi  A différer  l’établiffemcnt  de 
la  nouvelle  Chambre,  jufqu’à  ce  qu’ils  fu fient  ar- 
rivés, & qu’ils  cuffent  fait  entendre  leurs  raifons 
à Sa  Majefté.  Ils  comprirent  par-là  qu’il  n’y  avoit 
* pas  de  teins  à perdre , & ils  arrivèrent  au  camp  le 
3 d’Août.  («)  Iis  furent  d’abord  trouver  le  Car- 
dinal , à qui  le  premier  Préfident  préfenta  la  let- 
tre de  la  Reine  Mère.  Après  l’avoir  lue , il  pro- 
mit 

- ' (a)  Le  Maréchal  de  BnfTompierre  parle  du  féjour  qu’ils 
üjcut  à l’armée  do  Roi , lans  dire  un  feul  moi.  du  mo- 
tif ue  leur  voyage , qui  étoit  connu  de  tout  le  monde 
dans,  le  tems  qu’il  éciivoir.  Le  famedi  5 d'août,  dit-il, 
je  fus , bien  accompagné  y fnluer  Mtffieurs  de  la  Chambre  der 
comptes  de  Paris,  qui  étaient  loges  à ngoulains . Le  jestdi 

J 7 je  fus  au  fort  de  Beaulieu  recevoir  Mcffteurs  des  comptes  * 
venaient  dintr  chez.  moi.  Je  fit  prendre  les  armes  par- 
tout où  ils  pajfe'rent , les  menai  à la  digue , puis  leur  fit- 
un  beau  fejiin.  ^Après  je  les  menai  à Chef-dt- Baii , fis  faire 
un  falut  de  tous  les  canons,  qui  fut  répondu  par  la  flotte  { 
puis  je  les  menai  au  port  neuf  ér  dans  le  fort , où  met  ca— 
rojfes  les  attendaient  pour  les  ratnentr  . je  leur  fis  v.ne  belle 

Ton).  J , collation Le  dimanche  lo  je  pajfai  à la  Sauffaye , petit 

vins  dintr  chet,  Scbttlilcrg , qui  fefiina  la  Chambre  des  comptez. 
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mit  de  leur  rendre  auprès  du  Roi  tous  les  fervi-  — — 
ces  qui  dépendroient  de  lui.  Il  ajoûta  enfuite  qu’il  1628. 
ne  s’étoit  point  mêlé  de  l’affaire  dont  il  s’agiffoitr 
& qu'il  tien  [au oit  aucune  particularité , Jition  que 
le  Roi  devait  tirer  un  fecours  de  trois  à quatre  mil- 
lions de  livres  de  la  création  de  la  Chambre  de  Gu- 
yenne , & qtt'en  Vètat  où  ét oient  [es  affaires , ce  fe- 
cours  étoit  d'un  très-grand  prix  & d'une  très-grande 
confidération. 

Ils  quittèrent  le  Cardinal  pour  aller  chez  le  Gar- 
de des  Sceaux,  qui  leur  fit  beaucoup  de  politeffes; 
il  leur  dit  que  malgré  les  inftances  du  Roi , il 
avoit  difi'éré  jufqu’à  leur  arrivée  de  faire  publier 
au  Sceau  l’Edit  de  création  de  la  Chambre  de  Gu- 
yenne, & que  ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’il  avoit 
engagé  Sa  Majeflé  à fouffrir  ce  retardement;  qu’il 
n’ignoroit  pas  que  ces  créations  nouvelles  étoient 
rudes  & fâcheufes;  mais  que  l’état  préfent  des  af- 
faires du  Roi  & les  exceffives  dépenfes  du  fiége 
de  la  Rochelle,  étoient  caufe  que  tout  ce  qui  de- 
voit  apporter  de  l’argent  dans  les  coffres  de  Sa 
Majeflé  paroiffoit  légitime  ; qu’il  étoit  jufte  en  ef- 
fet que  chacun,  tant  en  général  qu’en  particulier, 
portât  fa  part  de  la  néceifité  publique,  & que  les 
Magiflrats  plus  que  tous  les  autres  avoient  intérêt 
à la  prife  de  la  Rochelle,  parce  que  le  Roi  étant 
maître  abfolu  dans  fon  Royaume , fes  Officiers  qui 
prenoient  leur  autorité  de  la  Tienne  en  feroient  plus 
confidérés  ; qu’il  tàcheroit  cependant  de  rendre 
fervice  à leur  Compagnie,  & qu’il  leur  feroit  fa- 
1 voir  le  jour  & l’heure  où  Sa  Majeflé , qui  devoit: 
arriver  ce  jour-là  de  Surgéres , pourroit  leur  don- 
ner audience. 

Le  lendemain  4 d’Août,  ils  allèrent  chez  le 
Marquis  d’Effiat,  qui  leur  protefla  qu’étant  reve- 
nu à la  Cour  le  26  Juin , il  avoit  appris  que  la 
création  de  la  Chambre  de  Guyenne  étoit  réfolue, 

& que  les  conditions  du  Traité*étoitnt  arrêtées , & 

, qu’il  ne  reftoit  plus  que  la  cérémonie  d’y  mettre  fa 
llgnature,  qui  étoit  néceffaire  à caufe  de  la  place 
qu’il  occupoit  ; que  toute  la  France  connoiffoit  le 
‘ K : ben 
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■ ' befoin  extrême  qui  avoit  porté  Sa  Majefté  à faire 
1628.  ce  nouvel  étaljliffement,  dont  on  tireroit  certai- 
nement un  million  d’or,  fecours  fi  confidérable 
& fi  néceflaire,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’on  pût 
le  rejetter  ni  le  refufer,  & qu’il  ne  parloit  pas 
ainfi  pour  s’exeufer  de  leur  rendre  fervice,  mais 
pour  leur  faire  comprendre  combien  il  trouvoit  de 
. difficulté  dans  cette  affaire.  Le  même  jour  on  leur 
fit  favôir,  que  le  lendemain  s d’Août  ils  auroient 
audience  du  Roi.  Ils  fe  rendirent  auprès  de  Sa 
Majefté,  qu’ils  trouvèrent  environnée  de  fes  Mi- 
niftres  & des  principaux  Confeillers-d’Etat.  Le 
premier  Préfident  lit  un  long  difeours,  & com- 
mença par  réfuter  avec  beaucoup  de  force  &.  de 
folidité  les  différens  motifs  énoncés  dans  le  préam- 
bule de  l’Edit  qui  érigeoit  la  nouvelle  Chambre 
de  Guyenne.  Le  premier  étoit  fondé  fur  ce  que 
la  néceffité  de  venir  rendre  les  comptes  à Paris , 
étoit  égalemant  pénible  & ruineufe  pour  les  comp- 
tables des  Généralités  de  Bourdcaux  & de  Limo- 
ge. Le  premier  Préfident  fit  obferver  au  Roi 
qu’aucun  d’eux  ne  s’en  plaignoit,  & qu’au-contrai  • 
re  la  plus  grande  partie  de  ces  comptables  s’op- 
pofoient  ouvertement  à la  création  de  la  nouvelle 
Chambre. 

Le  fécond  , fur  le  rifque  qu’ils  couroient  de 
perdre  leurs  acquits  dans  un  fi  grand  éloignement. 
Le  premier  Préfident  repréfenta , que  depuis  près 
de  trois  cens  ans  que  la  Guyenne  & le  Limou- 
fin  étoient  fournis  à la  puiffance  de  nos  Rois,  & 
conféqucmment  que  les  comptables  de  ces  Pro- 
vinces comptoient  à la  Chambre  de  Paris,  il  étoit 
inouï  que  l’ort  eût  entendu  dire  qu’il  y eût  eu  un 
feul  acquit  de  perdu  ; que  ceux  de  Rouergue  avoient 
même  obtenu  des  lettres  du  Roi  pour  n’être  pas 
obligés  de  compter  à la  Chambre  des  comptes  de 
s Montpellier  , & poy  être  maintenus  dans  l’ufagc 
où  ils  étoient  de  rendre  leurs  comptes  à celle  de 
Paris,  quoique  beaucoup  plus  éloignée;  ce  quifai- 
foit  bien  voir  que  les  inconvéniens  de  cet  éloigne- 
ment étoient  imaginaires. 

Le 
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Le  troifiéme  , fur  ce  que'  Bourdeaux  étoit  une  — — — 
des  plus  riches  & des  plus  grandes  villes  du  Royau-  1628» 
me.  Le  premier  Préfident  dit  qu’elle  cefferoit 
de  l’être  r fi  elle  abandonnoit  le  Commerce  , & 
que  le  vrai  moyen  d’engager  les  Bourgeois  les  plus 
opulens  à y renoncer,  c’étoit  de  leur  procurer  la 
facilité  d’entrer  dans  les  Charges  de  Judicature,. 
ce  qu’il  confirma  par  l’exemple  de  la  ville  de 
Rouen  , dont  il  dit  que  l’opulence  étoit  confidé- 
rablement  diminuée  depuis  l’an  1590,  parce  que 
l’on  y établit  alors  une  Chambre  des  comptes,  & 
que  le  défir  d’y  être  admis  fit  abandonner  le  com- 
merce à ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  de  le  ren- 
dre floriffant. 

Le  dernier  motif  de  l’Edit  étoit  fondé  fur  le 
befoin  de  recouvrer  une  grande  & notable  fournie 
d'argent  pour  fubvenir  à la  néccjfité  des  affaires  du 
Roi,  & fupporter  les  dipenfes  du  ftége  de  ia  Roche  t- 
le;  c’étoit  le  plus  folide  & le  plus  difficile  à ré- 
futer. Le  premier  Préfident  convint  que  la  né‘- 
ceffité  étoit  très  grande,  & que  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle étoit  un  objet  fi  important , que  tous  les- 
fidèles  fujets  du  Roi  ne  dévoient  rien  épargner 
pour  contribuer  au  fuccès  de  cette  entreprife.  Il 
dit  enfuite  que  fans  établir  une  Chambre  des. 
comptes  à Bourdeaux  , le  Roi  pouvait -prendre 
d’autres  moyens  pour  trouver  l’argent  dont  il  avoit 
befoin  , & que  fi  les  Officiers  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  voyoient  Sa  Majefié  demander 
une  contribution  générale  à toutes  les  Cours  do 
fon  Royaume , ils  ne  feroient  pas  des  derniers  à 
lui  témoigner  leur  zélé  en  lui  offrant  leurs  biens, 

& même  leurs  vies;  que  les  efforts  qu’ils  avoient 
faits  au  fiége  d’Amiens  du  tems  du  feu  Roi 
étoient  des  preuves  très-claires  de  leur  afi’eftîon 
& de  leur  fidélité.  Il  ajoûta  que.  la  plupart  des 
Chambres  des  comptes  établies  dans  les  Provinces 
11’y  avoient  point  été  mifes  par  nos  Rois , mais 
par  les  Ducs  ou  les  Comtes  qui  gouvernoient  ces 
Provinces  avant  qu’elles  fuilent  réunies  à la  Cou- 
ronne. Que  lorfqu’en  1540.  François  L voulut  en 
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* établir  une  en  Normandie  , les  Etats  du  Pays  erï 
1628.  demandèrent  la  fupprefifion,  qu’ils  obtinrent  îna- 

yennant  une  levée  de  deux  cens  quarante  mille 
livres  ou  environ , qui  fut  faite  en  trois  années  fur 
les  taillables  de  la  Province;  qu’â-Ia-vérité  cette 
Chambre  avoit  été  rétablie  dans  la  fuite  par  Hen- 
ri III.  à la  follicitation  du  Duc  de  Joyeufe  fon 
favori , qui  étoit  Gouverneur  de  Normandie  ; mais 
que  ce  Roi  s’en  étoit  repenti , que  ces  Chambres 
provinciales  étoient  ordinairement  plus  attachées 
aux  intérêts  de  leur  Province  qu’à  ceux  du  Roi , 
& qu’Hcnri  IV.  avoit  eu  defiéin  de  les  réunir  tou- 
tes à celle  de  Paris  ; qu’il  avoit  même  révoqué 
celle  que  fon  prédécelfeur  avoit  voulu  mettre  à 
Bourdeaux  en  1589.  Ce  Magiftrat  parloit  avec 
beaucoup  de  grâce  & de  dignité , &.  l’on  apperçut 
que  le  Roi  prenoit  plaifir  à l’entendre.  Quand  il 
eut  fini  fon  difeours , il  s’approcha  de  Sa  Majefté 
pour  lui  préfenter  la  lettre  de  la  Reine  Mère.  Le 
Roi  l’ayant  pris  répondit  aux  Députés  en  ces  ter- 
mes : Meffieurs  , j'ai  ouï  vos  remontrances  : mais  à 
caufc  de  la  multitude  de  mes  affaires , je  ne  puis  me 
départir  de  mon  Edit  de  création  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Bourdeaux.  Le  Cardinal  & le  Garde 
des  Sceaux  vinrent  lui  dire  quelques  mots  à l’o.- 
r cille  , pour  lui  fuggérer  fans- doute  ce  que  l’on 
* étoit  convenu  d’ajouter  à cette  réponfe  , & qu’il 
avoit  oublié.  Il  reprit  auifi-tôt  la  parole , & leur 
dit  : Toutefois , Mcjjieurs , fi  vous  avez  quelque  mo- 
yen de  remplacement , communiquez  en  avec  mon  Con- 
feil , & après  j'y  aviferai.  Ce  qui  prouve  que  l’on 
vouloit  les  amener  à offrir  eux-mêmes  une  fom- 
me  d’argent  au  Roi  , pour  remplacer  celle  que 
l’on  devoit  tirer  de  la  nouvelle  Chambre  de  Gu- 
yenne. Quand. ils  fe  furent  retirés  , le  Roi  qui 
avoit  admiré  l’éloquence  du  premier  Préfident  „ 

Bernard  dit  à fes  Courtifans;  la  force  du  difeours  de  cet  bout- 

• Sm  me  efi  telle , que  dune  marnai  fe  caufc  il  ferait  capa- 

ble d'en  faire  une  bonne. 

Le  lendemain  le  Garde  des  Sceaux  fit  appeîler 
les  Députés  pour  leur  demander,  s'ils  a voient 

quel- 
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quelques  propofitions  à faire  en  conféqucnce  de  — - 
ce  que  le  Roi  leur  avoit  dit.  Ils  répondirent  que  16 
la  Chambre  en  les  députant  , ne  leur  avoit  donné 
aucun  pouvoir  de  faire  des  propofitions  , ni  de 
prendre  des  engagemens.  - Le  Garde  des  Sceaux 
répliqua  que  s’ils  n’avoient  plus  rien  à dire  , il  al- 
loit  faire  publier  au  Sceau  l’Edit  de  création  de  la 
Chambre  de  Guyenne  ; ils  fe  rendirent  chez  le 
Cardinal,  qu’ils  trouvèrent  avec  le  Marquis  d’Ef- 
fiat.  Le  Cardinal  commença  par  les  afiiirer  de 
l'affeétion  particulière  qu’il  portoit  à la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  , qui  i’avoit  toujours  traité 
favorablement  dans  les  affaires  qu’il  y avoit  eues , 
puis  fe  tournant  vers  le  Marquis  d’Efiiat , il  lui 
dit  ,,  qu’il  falloit  accommoder  ccttc  affaire;  mais 
„ que  la  néceffité  où  étoit  le  Roi  & l’importance 
„ du  fiége  de  la  Rochelle,  dont  la  prife  feroit  le 
„ repos  de  l’Etat,  demandoit  un  prompt  fecours  ; 

„ que  les  dépenfes  de  ce  fiége  montoient  pour  le 
„ moins  tous  les  mois  à deux  millions  de  livres, 

„ fans  parler  de  l’entretien  des  autres  années  du 
,,  Roi  ; & qu’ainfi  un  million  de*raifons  ne  va- 
„ loient  pas  tant  pour  le  préfent , qu’un  million 
,,  d’écus. 

Ils  lui  repréfentérent , qu’il  étoit  difficile  qu’on 
n’eût  propofé  à Moniteur  d’Effiat  d’autres  projets  — 
pour  avoir  de  l’argent , que  celui  de  la  création 
d’une  Chambre  des  comptes  à Bourdeaux.  Le 
Cardinal  répliqua  que  tous  ces  moyens  feroient 
inutiles  , s’il  n’y  avoit  des  perfonnes  qui  s’oftrif- 
fent  à en  traiter  & à faire  les  avances  dont  on 
avoit  befoin.  Il  dit  enfuite  au  Marquis  d’Effiat 
de  vifiter  fes  papiers,  pour  voir  s’il  n’y  trouve- 
roit  pas  différens  projets  que  l’on  pourroil  pren- 
dre pour  avoir , par  une  autre  voie  , le  million 
•d’or  que  l’on  devoit  tirer  de  la  création  de  la 
Chambre  de  Guyenne , & d’examiner  au  premier 
jour  avec  ces  Meffieurs,  auquel  de  ces  projets  il 
feroit  plus  à propos  de  s’arrêter.  L.e  Marquis  d’Ef- 
iiat leur  en  montra  plulîeurs  ; mais  il  leur  dit 
que  les  fournies  que  l’on  en  tireroit  ne  fuffiroient 
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— 11  - pas  pour  remplacer  les  trois  millions  que  l’on  per'- 
ÏG28.  droit  en  fupprimant  la  Chambre  de  Guyenne , à- 
moins  que  celle  de  Paris  ne  fît  les  avances  d'un 
fond  de  cent  vingt  mille  livres  de  rente,  à pren- 
dre fur  les  Aides  par  les  mains  du  Fermier -Gé- 
néral, ou  du  Receveur  des  aides  de  Paris.  Cet- 
< te  demande  les  étonna  , ils  firent  beaucoup  de 

difficultés  , & le  Marquis  d’Effiat  leur  dit  qu’ri 
, 1 ' verrait  le  Roi , & qü’il  tâcherait  d’engager  Sa 

Majeilé  à fe  contenter  d’un  fond  de  quatre-vingt- 
mille  livres  de  rente.  S'il  le  fait , ajoûta-t-i! , 
von-  ri  aurez  pas  fujet  de  veut  plaindre  Ils  ne 
voulurent  pas  tomber  dans  la  même  faute  que 
leurs  prédécefTeurs  , qui  avoient  fouffert  du  tems 
d’Henri  III.  la  création  d’une  Chambre  des  comp- 
tes à Rouen , pour  n’avoir  pas  voulu  donner  en- 
viron trois  cens  mille  livres  que  l’on  cfpéroit  ti- 
rer de  ce  nouvel  établiffiement  ; ils  confentirent 
à fournir  en  divers  payemens  la  fomme  qu’on  leur 
demandoit , fur  laquelle  ils  obtinrent  encore  quel- 
que diminution  : mais  comme  ils  rt’avoient  aucun 
pouvoir  pour  engager  la  Chambre , il  fut  réfolu 
qu’ils  partiraient  avec  les  Edits  de  création  de 
divers  Offices  qui  dévoient  produire  une  grande 
partie  du  remplacement  des  trois  millions  que 
. l’on  vouloit  avoir;  & qu’à  l’égard  de  l’Edit  dfr 
révocation  de  la  Chambre  de  Guyenne  , il  leur 
feroit  remis  à Paris  à l’inftant  que  là  Chambre 
aurait  obéi  à la  volonté  du  Roi.  Ils  partirent 
lê  5 Septembre  après  avoir  falué  le  Roi  à Tail- 
lebourg.  La  Chambre  approuva  la  conduite  des 
Députés  , elle  donna  les  alîurances  nécelfaires 
, pour  la  fomme  qu’on  lui  demandoit,  & l’Édit  de 

la  création  d’une  Chambre  des  comptes  à 13our- 
dcaux  fut  révoqué. 

Il  fe  pnfla  encore  pendant  le  fiége  de  la  Ro  * 
chclle  quelques  autres  faits  particuliers  qui  méri- 
tent d'être  rapportés.  Le  Cardinal  qui  ne  per- 
doit  pas  dé  vue  le  bien  général  du  Royaume, 
établit  une  Compagnie  pour  le  Commerce  de  la 
nouvelle  France , à laquelle  le  Roi  accorda  di- 
vers 
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vers  privilèges  par  des  lettres  patentes  , datées 
du  camp  de  la  Rochelle  le  16  Mai  1628. 

Scrvien  Intendant  de  juflice  en  Guyenne , ayant 
eu  quelque  démêlé  avec  le  Parlement  de  Boür- 
dcaux,  porta  fes  plaintes  au  Confeil  du  Roi  con- 
tre le*  Sieur  de  Gourgues  premier  Préfident  , qui 
fut  interdit  des  fonftiçns  de  fa  Charge  avec  ordre 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite.  Il  vint  au 
camp  devant  la  Rochelle  , accompagné  de  qucl- 
qnes-uns  des  principaux  Officiers  du  Parlement, 
qui  avoîent  été  interdits  par  le  même  arrêt.  Lorf- 
qu’il  fe  préfenta  pour  juftifier  fa  conduite  & celle 
de  fes  confrères  , le  Roi  lui  ordonna  de  parler  à 
genoux.  Il  répondit  que  ce  cérémonial  étoit  nou- 
veau & inufité.  Le  Roi  fe  leva  en  colère  , & le 
prit  par  fa  robe  pour  le  forcer  à obéir.  Le  pre- 
mier Préfident*  en  fut  fi  outré  , qu’il  mourut  dé 
chagrin  quelques  heures  après  : c’étoit  un  homme 
d’un  mérite  rare  , qui  malgré  le  trouble  & le  dé- 
pit que  lui  caufa  cette  humiliation  , n’avoit  pas. 
lailfé  de  fe  juftifier  avec  une  force  & une  éloquen- 
ce qui  fut  admirée  de  toute  la  Cour. 

Quoique  la  Rochelle  fût  foumife  , les  Hugue- 
nots du  Languedoc  avoient  encore  les  armes  à la 
main.  Le  Duc  de  Rohan  s’étant  rendu  à Miilaù 
le  30  Août,  avec  quatre  mille  hommes  d’infante- 
rie & trois  cens  chevaux  , en  fortit  le  31  pour 
mettre  le  fiége  devant  Creflelz.  11  y fit  donner  un 
afiaut  le  5 Septembre-,  dans  lequel  fes  troupes  fu- 
rent repoulTées  jufqu’à  cinq  fois.  Enfuite  le  Prin- 
ce de  Conde  s’étant  avancé  pour  fecourir  les  affié*- 
gés  avec  une  armée  beaucoup  plus  forte  que  celle 
du  Duc  de  Rohan  , celui-ci  fut  obligé  de  lever  le 
fiége.  Il  retourna  dans  le  Bas-Languedoc  & fur- 
prit  Aiinargues,  ville  fituée  à quatre  lieues  de  Nî- 
mes , où  il  mit  une  forte  garnifon.  Le  Duc  de 
Montmorency  afîîégca  de  fon  côté  la  ville  de  Gai- 
largues  , dont  la  garnifon  compofée  des  milices 
des  Cevennes  étoit  d’environ  huit  cens  hommes. 
Le  Duc  de  Rohan  en  lit  avancer  cinq  cens  pen- 
dant la  nuit  fort  près  de  la  ville , & fe  tenant 


1628. 


236  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■ ■■■  lui  même  à un  quart  de  lieue  avec  deux  mille 
1628.  hommes  , il  propofa  aux  afllégés  de  fortir  l'épée 
à la  main  , & de  joindre  d’abord  les  cinq  cens 
hommes  qui  feraient  bientôt  foutenus  par  toutes 
fes  troupes;  mais  un  des  Capitaines  qui  avait , dit 
M<?m.  de  le  Duc,  mauvaifes  jambes  ou  peu  de  couiagt,  ju- 
1;° l,au  ’ gea  l'entreprife  trop  périlleufe  : fept  cois  hommes 
1 ‘ 4’  aimèrent  mieux  Je  mettre  à'  la  diferétion  de  leurs 
ennemis , que  de  pajfer  trois  ou  quatre  cens  pas 
l'épée  à la  main , au  bout  dej quels  cinq  cens  hom- 
mes les  attendaient,  & deux  mille  à un  quart  de 
lieue  de- h). 

Us  capitulèrent  le  1 1 , & par  le  premier  article 
de  la  capitulation  ils  fc  rendirent  entièrement  à 
la  diferétion  de  Monfieur  le  Duc  de  Montmoren- 
cy , à condition  néanmoins  que  fi  dans  dix  jours 
pour  tout  délai  , ils  trouvoient  anoyen  de  faire 
remettre  au  Duc  la  ville  é:  le  château  d’Aimar- 
gues , on  leur  accorderait  la  vie  & la  liberté  avec 
leurs  équipages,  qu’on  iai  ferait  l’épée  & le  pifto- 
let  aux  Officiers  , & que  le  Duc  ne  retiendrait 
que  les  tambours  , les  drapeaux  & le  rcile  des  ar- 
mes : que  pendant  ces  dix  jours  Monfieur  de  Mont- 
morency pourroit  prendre  toutes  les  précautions 
qu’il  lui  plairait  pour  retenir  la  garrifon  en  fon 
pouvoir , & que  trois  d’er.tr’eux  feulement  au- 
raient la  liberté  d aller  où  ils  voudraient  pendant 
ce  tenis-là  , pour  engager  la  ville  d’Aimargues  à 
fe  rendre  ; qu’ après  le  dixiéme  jour  ii  elle  n’étoit 
pas  rendue  , les  trois  qui  auraient  été  libres  fe- 
raient engagés  d’honneur  à fe  remettre  entre  les 
mains  du  Duc  , qui  ùferoit  de  leurs  per  Jaunes  & 
de  leurs  l ies , comme  de  celles  de  tous  les  autres  à 
fa  volonté.  Le  lendemain  , le  Duc  de  Montmo- 
rency s’étant  rendu  maître  de  la  garnifon  & de  la 
ville,  permit  à trois  Officiers  de  fortir  pour  enga- 
ger ceux  d’Aimargues  à ouvrir  leurs  portes  aux 
troupes  du  Roi.  Ils  allèrent  trouver  le  Duc  de 
Rohan  & lui  portèrent  les  articles  de  la  capitula- 
tion , dont  il  fut  fi  mécontent , qu’il  fit  arrêter 
fur  le  champ  l’Officier  qui  la  lui  préfenta.  Cet  Of- 

’ • ’*  fitlcr. 


LOUIS  XIII.  237 

Licier  , nommé  Valefcure  , trouva  moyen  de  s’é- 
chapper, & il  alla  crier  dans  les  Cevennes  contre 
le  procédé  du  Duc  de  Rohan  , qui  ne  rougiiToit 
pas  , difoit-il , d'abandonner  fept  ou  huit  cens 
hommes  à la  diferétion  du  vainqueur  pour  garder 
une  feule  ville,  & qui  prétendoit  lui  faire  un  cri- 
me d’une  capitulation  à laquelle  une  garnifon  fi 
nombreufe  avoit  confentie. 

Le  Duc  de  Rohan  affembla  dans  la  ville  d’An- 
duze  les  Députés  du  Bas-Languedoc  & des  Ce- 
vennes, avec  ceux  des  villes  de  Nîmes  & d’Ufez, 
pour  les  confulter  fur  le  parti  qu’on  prendroit 
dans  une  circonftance  fi  délicate.  II  foutenoit 
que  la  capitulation  de  Gallargues  devôit  être  re- 
jettée  , comme  évidemment  nulle  & contraire  à 
toutes  les  loix  delà  guerre,  quinepermettoientpas 
à une  ville  afliégée  d’envelopper  dans  fa  capitu- 
lation une  autre  ville  que  perfonne  n’afiîégeoit , 
qu’autrement  il  fufüroit  d’en  prendre  une  pour 
obliger  toutes  les  autres  à fe  foumettre.  L’Afiem- 
blée  décida  conformément  à fes  vues , que  l’on  ne 
rendroit  point  la  ville  d’Aimargues  , & que  les 
prifonniers  déjà  faits , ou  que  l’on  feroit  à l’ave- 
nir , feroient  traités  avec  la  même  rigueur  que 
ceux  de  Gallargues. 

Le  Duc  de  Rohan  qui  vouloit  avoir  beaucoup 
de  prifonniers  pour  ufer  de  reprefailles , attaqua 
vivement  la  forterelTe  de  Monts,  qui  fut  obligée  de 
fc  rendre  , & dont  la  garnifon  étoit  de  cent  cin- 
quante hommes.  Avec  cette  prife  , il  crut  avoir 
un  moyen  fur  pour  foufiraire  celle  de  Gallargues 
à la  colère  du  vainqueur. 

Le  dixiéme  jour  marqué  dans  la  capitulation 
étant  expiré  , les  Royaliftes  fe  crurent  fuffifam- 
înent  autorifés  à faire  fubir  à la  garnifon  de  Gal- 
largdcs  toutes  les  peines  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos de  lui  impofer.  Ils  prétcndirent’que  la  capitu- 
1 ition  étoit  fimple  & conforme  à toutes  les  régies , 
qu’il  étoit  faux  que  les  afliégés  eulfent  compris  la 
ville  d’Aimargues  dans  leur  capitulation;  qu’ils  s'é- 
talant feulement  engagés  à faire  tous  leurs  efforts 
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■ ■ pour  déterminer  cette  ville  à fe  rendre  , & à re- 

1623.  mettre  leurs  vies  & leurs  biens  qui  dépendoient 
d’eux  à la  diferétion  du  Duc  de  Montmorency, 
en  cas  que  dans  dix  jours  elle  ne  fût  point  ren- 
due ; & que  chacun  étoit  libre  de  fe  rendre  aux 
conditions  qu’il  vouloit.  Cette  contcflation  pro- 
duifit  beaucoup  d'aigreur  entre  les  deux  partis , & 
Ton  fe  menaça  réciproquement  de  pouflër  le  droit 
1 de  reprefailles  jufqu’où  il  pouvoit  aller. 

Le  Duc  de  Rohan  écrivit  au  Sieur  de  (a)  Nef- 
mond , Maître  des  requêtes  & Intendant  de  l’ar- 
rnée  du  Prince  de  Condé,  pour  lui  faire  part  des 
réfolutions  prifes  dans  PAiTemblée  d’Anduze.  Le 
Prince  de  Condé  lui  écrivit  de  fon  côté  une  let- 
tre datée  de  Béfiers  le  4 Novembre  , dans  la- 
quelle il  lui  repréfentoit  d’abord  l’injuftice  de  fa 
révolte,  qui  étoit  defavouée  par  les  plus  fages 
d’entre  les  Proteftans.  il  lui  parloit  enluite  des 
folles  réfolutions  prifes  dans  l’Afleinbiéc  d’Andu- 
ze ; il  lui  faifoit  fentir  que  fi  les  prifonniers  de 
Gallargues  étoient  pendus , il  feroit  la  feule  caufe 
de  leur  mort , puifqu’il  préféroit  la  ville  d’Aimar- 
gues  à leur  vie , qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fauver 
en  remettant  cette  Place  au  Roi.  Il  ajoûtoit  que. 
la  querelle  étoit  ici,  du  valet  au  Maître , & du 
fiijet  à fon  Souverain.  Il  l’avertifioit  enfuite qu’il 
difpoferoit  des  prifonniers  de  Gallargues  comme 
il  jugeroit  à propos , & que  Savignac  Député  de 
la  Rochelle , & trente  autres  rebelles  que  l’^n  te- 
noit dans  les  prifons  d»  Touloufe  & de  Montpel- 
lier , les  Miniftres  & les  Huguenots  qui  étoient 
dans  les  villes  foumifes  au  Roi,  éprouveroient  tou- 
tes les  rigueurs  que  le  Duc  de  Rohan  feroit  fouf- 
frir  aux  prifonniers  qu’il  avoit  entre  fes  mains.  Il 
linifioit  par  lui  reprocher  d’avoir  attiré  les  étran- 
gers dans  le  Royaume , & de  s’en  être  vanté  par 
écrit;  d’avoir  «créé  des  Officiers  de  jufiiee  de  fa 
propre  autorité;  & d’avoir  fait  battre  monnoie. 

Le 

f«i)  Il  eft  mal  nommé  d’Edmond  dans  l’Hifloire  de  le 
Vafi'or,  i.  1 j.  p 873. 
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Le  Duc  de  Rohan  lui  répondit  par  une  let-  

trc  pleine  d’aigreur  & de  malignité , dans  laquel-  ^628. 
le  il  mêla  divers  reproches  perfonnels  & injiiltans. 

,,  Monfeigneur , lui  dit-il,  comme  votre  quali- 
„ té  de  Prince  du  fang  vous  donne  le  privilège 
>,  de  m’écrire  ce  qu’il  vous  plaît,  aufiielle  m’cm- 
,,  pèche  de  vous  répondre  avec  liberté  mon  fen- 
,,  timent,  me  contentant  de  me  jullifier  de  vos 
„ principales  accufations. 

„ J’avoue  d’avoir  pris  une  feule  fois  les  ar- 
„ mes  mal  à propos  , pour  ce  que  ce  n’étoit 
,,  pour  les  affaires  de  notre  Religion  , mais  pour 
„ celles  de  votre  perfonne , qui  nous  promettoit 
„ de  faire  réparer  les  infraftions  de  nots  Edits, 

„ & n’en  fîtes  rien , ayant  fongé  à la  paix  avant 
„ qu’avoir  nouvelles  de  l’Aflemblée  générale. 

„ Depuis  ce  tems-là , chacun  fait  que  je  n’ai 
„ eu  les  armes  à la  main  que  par  pure  nécefïïté, 

„ pour  défendre  nos  biens,  nos  vies,  Stlalibcrté 
„ de  nos  confciences.  Si  les  Anglois  font  venus 
„ à notre  aflïftance , ils  y étoient  plus  obligés  que  « 

„ les  Allemands  que  vous  fîtes  entrer  en  France , 

„ parce  que  par  le  confentement  du  Roi  ces  An- 
,,  glois  étoient  médiateurs  de  la  paix  & s’en  ren- 

dirent  les  garans.  Si  on  a battu  monnoie  par- 
,,  mi  nous , ça  été  au  coin  du  Roi  , ainfi  qu’il 
„ s’eft  pratiqué  en  toutes  nos  Guerres  Civiles. 

On  accufoit  le  Prince  de  Condé  d’avoir  conful- 
té  des  faifeurs  d’horofeopes  pour  favoir  s’il  feroit 
Roi  de  France.  Le  Duc  de  Rohan  le  raille  ma-  # 
lignement  là-deffus , en  difant  : je  me  comtois  ajfez 
jour  ne  prétendre  à être  Souverain , aujft  n'ai-je  pas 
fait  tirer  mon  borofeope  pour  favoir  fi  je  le  de- 
viendrais.. 

On  accufoit  encore  le  Prince  d’aimer  l’argent , 

& d’être  extrêmement  intérefTé  , le  Duc  de  Ro- 
han n’oublia  pas  de  lui  reprocher  fon  avarice  en 
ces  termes  : „ On  dit  que  vous  n’avez  pas  mal 
„ fait  vos  affaires  en  cette  guerre , ” c'eft  ce  qui 
u;e  donne  quelque  ajfurance  que  vous  laijferez  en  repos 
nos  pauvres  Ce  venues,  vu  qu'il  y a plus  de  coups  à 
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• recevoir  que  de  pifioks.  Jl  lui  déclare  enfin  qu'il 
ne  peut  fe  difpenfer  de  traiter  les  prifonniers  en* 
nemis  comme  on  traitera  ceux  de  fon  parti , & qu'il 
penferoit  être  cruel  à fes  foldats  s’il  ne  leur  im- 
moloit  des  viétimes. 

Le  Prince  ordonna  qu’une  partie  des  prifonniers 
arrêtés  q Gallargues  feroient  conduits  à Montpel- 
lier attachés  deux  à deux , & il  envoya  dans  cet- 
te ville  le  Sieur  de  Machaut  Intendant  de  juftice 
en  Languedoc  , qui  en  fit  pendre  fix-vingts  , (I 
l’on  en  croit  l’Hiftorien  Dupleix.  L’Auteur  de 
l’Hiftoirc  du  Duc  de  Montmorency  réduit  ce  nom- 
bre à cinquante.  Dupleix  dit  que  ces  malheureux 
périrent  par  la  cruauté  du  Duc  de  Montmorency. 
L’Auteur  de  fon  Hilloire  le  juftifie  , & il  rejette 
cette  cruauté  fur  le  Prince  de  Condé  , auquel  le 
Duc  étoit  obligé  d’obéir;  il  prétend  même  que  le 
Prince  avoit  confulté  le  Roi  , qui  lui  envoya  or- 
dre de  les  faire  mourir , & que  le  Duc  de  Mont- 
morency fit  tout  fon  pofTible  pour  leur  fauver  la 
vie,  jufqu’à  dire  qu’il  y employeroit  une  partie  de 
fon  bien. 

Bernard  de  fon  côté  aflure  que  le  Roi  en  pas- 
fant  l’année  fuivante  par  le  Languedoc,  blâma 
hautement  cette  violence,  comme  injufte  & péril- 
leufe  : ainfi  à les  entendre  on  ne  devroit  l’impu- 
ter ni  au  Roi , ni  au  Prince  de  Condé, ni  au  Duc 
de  Montmorency.  II  Falloit  bien  cependant  qu’elle 
vînt  d’un  des  trois  : mais  ceux  qui  n’écrivent  que 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  héros  , ont  grand 
foin  de  les  décharger  de  tout  ce  qui  peut  la  flé- 
trir , pour  ne  leur  attribuer  que  ce  qui  tourne  à 
leur  gloire. 

Le  Duc  de  Rohan  ne  manqua  pas  de  venger  la 
mort  de  fes  foldats , en  faifant  pendre  un  nom- 
bre de  ceux  qu’il  avoit  pris  à Monts  , & ces 
cruelles  exécutions  fe  feroient  multipliées  à l’in- 
fini , fi  chacun  de  fon  côté  n’avoit  eu  intérêt  d’y 
mettre  des  bornes. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  obtehu  la  confifea- 
tion  de  tous  les  biens  du  Duc  de  Rohan  , le  Roi 

fit 


L O U I*S  XI IL , t4i 

fit  expédier  deux  commiflions  au  Sieur  deMoricq 
Maître  des  requêtes , dont  l’une  l’autorifoit  à pren- 
dre poflellion  des  biens  que  le  Duc  de  Rohan 
avoit  en  Bretagne  au  nom  du  Prince  de  Condé, 
& l’autre  le  chargeoit  de  faire  démolir  les  fortifica- 
tions & les  tours  de  fes  châteaux  de  Blaing  & de 
Joflelin,  & particuliérement  la  grofle  tour  de  Jos- 
felin.  Moricq  fe  tranfporta  en  Bretagne , & après 
avoir  pris  pofleflion  des  terres  du  Duc  de  Rohan 
au  nom  du  Prince , il  fit  travailler  à la  démolition 
des  fortifications  dû  château  de  Blaing  : mais  fur 
les  requêtes  préfentëes  au  Parlement  de  Rennes 
par  Catherine  de  Partenay,  Duchefle  douairière 
de  Rohan  & Mère  du  Duc  de  Rohan , par  Mar- 
guerite de  Béthune  fa  femme  & par  le  Duc  de 
Sully  qui  s’oppofoient  également  & à la  confifca- 
tion  & à la  démolition  ordonnée  par  l’Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufe  : celui  de  Rennes  en  ren- 
dit un  daté  du  16  Novembre,  par  lequel  il  étoit 
défendu  à tous  Juges  d’exécuter  aucunes  commis- 
lions  dans  la  Province  de  Bretagne  , fans  l’avoir 
auparavant  communiqué  au  Parlement  à peine  de 
nullité.  Le  même  Arrêt  faifoit  défenfe  à tous  les 
fujets  du  Roi  de  leur  obéir.  Il  fut  lignifié  à ceux 
qui  travailloient  à la  démolition  fous  les  ordres  & 
en  vertu  des  commiflions  du  Sieur  Moricq,  & il 
arrêta  tous  les  travaux.  Moricq  revint  à Paris 
après  avoir  drclTé  un  procès-verbal  des  empêche- 
mens  que  l’on  avoit  apportés  à l’exécution  de  fes 
commiflions.  . 

Le  Confeil  du  Roi  par  un  Arrêt  du  27  Dér 
cembre  1628.  caflà  celui  du  Parlement  de  Ren- 
nes , & ordonna  que  les  commiflions  adreflées  au 
Sieur  de  Moricq* feroient  exécutées;  que  ce  Ma- 
giftrat  retoumeroit  en  Bretagne  pour  continuer  la 
démolition  commencée  , en  ne  laiflknt  aux  châ- 
teaux de  Blaing  & de  Joflelin  que  les  corps  de  lo- 
gis  fans  aucune  défenfe.  L’arrêt  autorifoit  à con- 
traindre les  habitans  des  Paroifles  voifines  de  tra- 
vailler à la  démolition  félon  l’ordre  qu’il  avoit  dé- 
jà établi , avec  défenfe  au  Parlement  de  Rennes 
Tmt  XriU.  L de 
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de  le  troubler  , & injonftion  au  Procureur  - Gé- 
4(528.  néral  d’y  tenir  la  main  , à peine  d’en  répondre 
en  l'on  propre  & privé  nom  , & de  fufpenfiori 
de  fa  Charge. 

Ce  coup  d’autorité  fut  un  des  premiers  effets 
de  la  prife  de  la  Rochelle.  Le  Cardinal  qui  avoit 
paru  jufqu’alors  moins  ferme  & plus  circonfpeét 
dans  l’exécution  de  fes  projets  , neménageoit  plus 
rien , & il  ne  cherchoit  plus  à éviter  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à fes  volontés , parce  qu’il  fe 
croyoit  affez  fort  pour  les  renverfer.  Le  Prince 
de  Condé  quitta  le  Languedoc  én  ce  tems-là  pour 
faire  un  voyage  dans  fon  Gouvernement  de  Ber- 
ry , d’où  il  fe  rendit  en  Bretagne  ; mais  il  ne 
jouit  pas  longtems  de  la  confifcation  qu’il  avoit 
obtenue  ; car  le  Dut  de  Rohan  ayant  fait  fa  paix 
avec  le  Roi  l’année  fuivante  , rentra  dans  la  pof- 
feifion  de  fes  biens. 

Les  Grands  qui  ne  voyoient  qu’avec  chagrin  la 
puiffance  du  Cardinal  affermie  par  l’heureux  for- 
cés du  fiége  de  la  Rochelle  , faiibient  tous  les 
jours  de  nouveaux  efforts  pour  le  perdre  dans  l’ef- 
prit  du  Roi.  Ce  Prince  infiniment  jaloux  de  fon 
autorité  , & qui  croyoit  n’être  pas  gouverné 
quand  il  fouffroit  qu’on  lui  dît  du  mal  de  ce.ux 
qui  le  gouvernoient , écoutoit  volontiers  tout  ce 
qu’on  lui  difoit  contre  fon  Miniftre.  Le  Cardt’ 
nal  qu^  en  fut  averti , réfolut  de  mettre  fes  enne- 
mis dans  l’impoflïbiiité  de  lui  nuire , en  s’affurant 
de  plus  en  plus  de  la  confiance  du  Roi , & en  lui 
faifant  connoître  les  inconvéniens  de  fa  facilité  à 
Hio.  Mil.  écouter  de  femblables  (Hfcours.  Dans  ce  deffein 
xiu.°n!i  ^ Pr*a  *e  c*e  donner  unq  audience  particu- 
’ liére  en  préfence  de  la  Reine  Mère  & du  Père 
1 Suffren  : il  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir  , & il 
employa  tout  le  tems  de  cette  audience  â lire  un 
long  Mémoire  qu’il  avoit  compofé  à loifir , dans 
lequel  après  avoir  expofé  au  Roi  différens  projets 
qu'il  avoit  formés  pour  la  gloire  & pour  le  bon- 
heur de  la  France,  il  tâchoit  de  lui  faire  compren- 
; d:  e combiçn  les  intrigues  & les  artifices  des  Cour- 
• - - tifuns 
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tifans  étoient  capables  de  mettre  d’obftacles  à leur 
exécution.  Ses  projets  tendoient  princ'palement 
à ruiner  entièrement  la  rébellion  & l’héréfie  qui 
défoloient  depuis  fi  longtems  le  Royaunje  par  les 
Guerres  Civiles  , à rafer  toutes  les  Places  fortes 
fituées  dans  l’intérieur  de  la  France  qui  fervoient 
de  rclTource  & d’afyle  aux  ennemis  du  dedans , & 
à en  établir  de  nouvelles  fur  les  frontières  pour 
écarter  ceux  du  dehors  ; à augmenter  les  revenus 
de  l’Etat  par  le  rachat  du  Domaine  ; à fupprimer 
la  Paillette,  & à diminuer  toute  autorité  capable  de 
réfifler  à celle  du  Roi  ; enfin  à établir  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Etat  cette  efpéce  d’harmonie 
qu’il  faifoit  confifter  dans  la  foumiflion  des  fu- 
jets , & dans  l’ufage  légitime  de  la  puiflance  fou 
veraine.  Il  repréfentoit  en  fuite  au  Roi  < •'  t 
deflein  fixe  & perpétuel  de  l’Efpagne  érr><  j ag- 
grandir  , celui  de  la  France  démit  eue  de  s’op- 
pofer  à fon  accroifiement.  Il  expliquoit  les  diffé- 
rens  moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  mettre  des 
bornes  a fa  puiflance. 

Mais  comme  l’objet  principal  de  fon  Mémoire 
étoit  de  faire  fentir  au  Roi  combien  les  cabales 
de  la  Cour  pouvoient  nuire  à l’exécution  de  ces 
différens  projets  , pour  peu  que  le  Roi , au  - lieu 
de  les  étouffer,  parût  leur  être  favorable,  il  infif- 
toit  particuliérement  fur  cet  article.  Après  un 
grand  éloge  de  la  piété  du  Roi , de  fa  bonté , de 
fon  courage , de  fa  diferétion  , de  fon  zélé  pour 
la  Religion,  &de  fa  capacité  dans  l’Art  Militaire, 
il  prenoit  la  liberté  de  l’avertir  qu’il  devoit  fur- 
tout  éviter  de  fe  laifler  aller  à aucun  mouvement 
de  jaloufie  contre  le  Duc  d’Orléans  fon  frère  ; 
parce  qu’envain  auroit-il  fournis  la  Rochelle  & 
dompté  le  Parti  Huguenot , fi  la  difeorde  entroit 
par-là  dans  fa  maifon  , & de  fa  maifon  dans  le 
Royaume.1  II  ajoûtoit  qu’il  y avoit  deux  réglés 
principales  à obferver  à l’égard  de  ce  Prince;  l’u- 
ne de  lui  accorder  libéralement  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  contenter  fans  nuire  à l’Etat  ; l’autre  de 
lui  réfîitet,  avec  vigueur  dans  tout  ce  qui  fetoît 
L a con- 
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contraire  au  bien  du  Royaume  , & qu’il  irapor- 
1628.  toit  extrêhiement  que  Sa  Majefté  fouffrît  fans  cha- 
grin & fans  ombrage  que  ceux  qu’elle  honoroit  de 
l'a  confiance  lui  propofafTent  d’accorder  à fon  frè- 
re tout  cS  qui  pourroit  contribuer  à le  rendre  aulîî 
content  que  fournis,  parce  que  les  moindres  fau- 
tes que  l’on  commettroit  en  ce  point  auroient  des 
fuites  très  - dangereufes.  De-là  il  pafloit  à la  ja- 
loufie  & à la  défiance  que  le  Roi  pouvoit  pren- 
dre contre  fes  propres  Miniftres  , & il  n’oublioit 
rien  pour  lui  en  faire  fentir  les  inconvéniens.  C’é- 
toit  le  point  qui  intérefloit  le  plus  le  Cardinal,  & 
c’cll  fur  quoi  il  infiftoit  avec  le  plus  de  force.  Il 
établifioit  pour  principe  qu’il  n’y  avoit  aucun  dé- 
faut plus  capable  de  ruiner  les  affaires  du  Roi, 
parce  qu’il  n’alloit  à rien  moins  qu’à  infpirer  à fes 
ierviteurs  la  crainte  de  réuflir  , & que  s’il  écou- 
jtoit  une  fois  les  faux  rapports  qu’on  lui  faifoit 
contre  eux , il  les  mettroit  dans  l’impoffibilké  de 
rien  entreprendre  de  grand  & d’avantageux  pour 
fon  fervice.  Il  fupplioit  le  Roi  de  prendre  garde 
furtout  à ne  rien  laiffer  échapper  qui  pût  les  cha- 
griner & faire  le  moindre  tort  à leur  réputation, 
.parce  qu’une  parole  du  maître  portoit  un  coup 
qui  cauîbit  un  mal  irréparable..  Il  avouoit  que  fes 
Miniftres  n’étoient  pas  fans  défaut , & que  lui  eu 
particulier  en  avoit  peut-être  plus  qu’un  autre, 
mais  que  malheurejifement  ils  ne  lui.étoient  pas.  à 
beaucoup  près  auffi  connus  que  fes  devoirs.  ÏL 
difoit  que  loin  de  vouloir  ôter  au  Roi  la  liberté 
.de  les  appetcevpir,,  ilpriott  au-contraire  Sa  Ma- 
jefté  de  les  lui  faire  connaître  afin  qu’il  fe  corri- 
geât , mais  toujours  en  fecret  pour  ne  pas  avilir 
& décréditer  fon  Miniftére;  qu’à-la-vérité  la  déli- 
catefle  de  fa  complexion  & fes  infirmités  habituel  - 
les  , jointes  aux  fatigues  & aux  chagrins  conti- 
nuels dont  il  étoit  accablé,  ,ne  lui  permettoient 
pas  d’efpérer  qu’il  pût  encore  le  fervir  longtems., 
.mais  que  rien  ne  lui  rendoit  plus  infupportable  le 
travail  immenfe  dont  il  étoit  chargé  , que  le  def- 
.agiément  de  travailler  toujours  & de  ne  plaire  ja  • 
* _ ‘ * • * mais  5 
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mais  ; que  jufqu’alors  il  n’avoit  rendu  aucun  fer- 
vice  important  qui  ne  lui  eût  fait  des  ennemis  de  1628. 
la  plupart  des  Courtifans , qui  par  de  malignes  in- 
terprétations avoient  cherché  à en  corrompre  le 
mérite  pour  lui  ôter  l’eftime  & l’affettïon  de  Sa 
Majefté  ; qu’il  la  fupplioit  de  confidérer  qu’un 
honnête-homme  eft  toujours  plus  jaloux  de  fa  ré- 
putation que  de  fa  fortune  ; plus  fendble  à l’efti- 
me  que  l’on  fait  de  fa  perfonne  & de  fes  fervices 
qu’à  l’autorité  de  fes  Charges  & au  revenu  de  fes 
pendons , & que  les  dons  & les  brevets  foivis  ou 
accompagnés  de  paroles  dcfagréables  ne  pouvoient 
le  rendre  heureux. 

Il  étoit  échappé  au  Roi  en  donnant  la  Charge 
de  Capitaine  des  Gardes  au  Marquis  de  Brézé , de 
• dire  que  ie  Cardinal  étoit  fort  intéreffé  pour  fa  fa- 
mille. Pour  lui  ôter  cette  idée  , il  le  faifoit  foü  • 
venir  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  demandé  cette  pla- 
ce pour  le  Marquis  de  Brézé  , à qui  'Sa  Majefté 
l’avoit  accordée  de  fon  propre  mouvement.  Il  lui 
rappelloit  toutes  les  fommes  qu’il  lui  avoit  offer- 
tes à lui-même,  & qu’il  avoit  refufées  pour  ne  pas 
épuifer  fon  épargne , & toutes  celles  qu’il  avoit  ti- 
rées de  fa  bourfe  pour  ne  pas  entamer  celle  du 
Roi  ; que  s’il  avoit  accepté  le.  Gouvernement  de 
Brouage  , la  prife  de  la  Rochelle  & quatre  mil- 
lions ajoûtés  aux  revenus  de  Sa  Majefté , faifoient 
affez  voir  d le  Confeil  qu’il  avoit  donné  d’ôter  ce 
Gouvernement  au  Sieur  de  Saint-Luc  , étoit  un 
confeil  fondé  fur  fon  intérêt. 

Il  ne  didimuloit  pas  au  Roi  quepludeurs  feplai- 
gnoient  du  peu  de  goût  que  Sa  Majefté  paroiffoit 
avoir  pour  les  affaires , & particuliérement  pour 
celles  qui  demandoient  de  la  fuite  & de  la  conf- 
tance  ; il  l’exhortoit  à ne  point  fuivre  à cet  égard 
la  promptitude  de  fon  naturel , à ne  point  quitter 
par  dégoût  & par  laffitude  les  entreprifes  de  fes 
ferviteurs  quand  eUes  avoient  befoin  d’être  fou- 
tenues  ; parce  qu’autrement  aucun  d’eux  n’auroit 
jamais  le  courage  de  former  aucune  entreprife  con* 
fidérable,  au  rifque  de  fe  voir  abandonné  dans  le 
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fort,  de  leur  travail  , & de  répondre  enfuite  de 

i<52&.  l’événement.  Il  finiffoit  par  demander  au  Roi, 

aue  fans  l’éloigner  de  fa  perfonnc  il  lui  permît 
e fe  décharger  du  poids  des  affaires , qui  deve- 
* noit  au-déffus  de  fes  forces  par  la  délicateffe  de  fa 

complexion , & par  les  chagrins  continuels  que  lui 
caufoient  les  intrigues  de  fes  ennemis. 

Le  Roi  ayant  écouté  la  lefture  de  ce.  Mémoire 
avec  beaucoup  d’attention  , répondit  en  peu  de 
mots  , qu’il  fe  fouviendroit  de  tout  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre  , & qu’il  tâcheroit  d’en  profiter; 
mais  qu’il  l’exhortoit  de  fon  côté  à quitter  toutes 
ces  penfées  de  retraite  , & à prendre  un  nouveau 
courage  pour  lui  continuer  fes  fervices  avec  la  me- 
me fidélité.  Il  croyoit  avoir  plus  befoin  que  ja- 
mais des  confeils  du  Cardinal  pour  foutenir  le* 
Duc  de  Mantoue , Prince  allié  de  la  P'rancc  con- 
tre les  Efpagnols  & le  Duc  de  Savoye  , qui  a- 
voient  entrepris  de  le  dépouiller  de  fes  Etats.. 
Cette  affaire  avoit  commencé  longtems  avant -la 
prife  de  la  Rochelle.  Voici  quelle  en  fut  l’origine. 
Cuent  de  En  1627  Vincent  II.  Duc  de  Mantoue  & Mar- 
Mantom.  qUjs  Montferrat,  fe  trouva  réduit  à un  état 
de  langueur  & d’infirmité  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie , & qui  attira  l’attention  de  tous  ceux  qui  pou- 
voie  nt  efpérer  dé  recueillir  fa  fucceflion.  Elle  re- 
gardoit  néceftàirement  des  collatéraux,  parce  qu’il 
ne  laiffoit  point  d’enfans.  Il  avoit  une  nièce  dont 
•les  droit  fouffroient  beaucoup  de  difficulté  à caufe 
de  fon  fexe.  Le  Duc  de  Nevers  étoit  parent  du 
Duc  de  Mantoue  au  troifiéme  degré , le  Duc  de 
Cuaflallç  n’en  étoit  parent  qu’au  huitième , & par 
conféquent  le  premier  étoit  fon  {Jus  proche  hé- 
ritier , en  cas  que  fa  fucceflion  ne  pût  venir  qu’aux 
mâles  : mais  le  fécond  comptoit  fur  l’appui  des 
' Efpagnols,  dont  le  pouvoir  étoit  grand  dans  l’I- 
* talie,  & qui  avoient  intérêt  d’empêcher  que  l’hé- 
ritage du  Duc  de  Mantoue  ne  tombât  à un  Prin- 
ce dévoué  à la  Couronne  de  France.  Le  Duc  de 
Savoye  qui  ne  laiffoit  échapper  aucune  occafioti- 
d’aggrandir  fes  Etats , prétendoiriquele  Montferrat 
• L •-  de.- 
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devoit  fui  revenir  en  vertu  du  mariage  de  la  fille  — — 
de  Théodoric  I.  Marquis  de  Montferrat  avec  162 
Arnédée  V.  Comte  de  Savoye,  Il  faut  encore  re-  " ‘ 
marquer  que  le  Duché  de  Mahtoue  étant  uh  Fief 
de  l’Empire  , l’Empereur  prétendoit  que  l’oh  né 
pouvoit  en  prendre  poffeflion  fans  avoir  fon  in* 
veftiture.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  ^révoyerft 

?ue  la  mort  du  Duc  de  Mantoue  allumeroit  in- 
ailliblement  la  guerre  en  Italie , s’il  inouroit  fans 
avoir  réglé  lui-même  fa  fuccefïïon , lui  envoya  le 
Marquis  de  Saint- Chamond  pour  l’engager  à en  • 
trer.  dans  les  vues  de  la  France , qui  fouhaitoit 

3ue  ce  Prince  déclarât,  avant  de  mourir,  le  Duc 
e Nevers  feul  & légitime  héritier  de  tous  fes  Etats. 

Mais  comme  il  paroifloit  dur  d’en  dépouiller  en- . 
fièrement  fa  nièce,  I’Ambatlâdeur  étoit  chargé  de 
lui  propofer  le  mariage  de  cette  Princefle  avec  le 
Duc  de  Rhételois  fils  aîné  du  Duc  de  Nevers , 
afin  que  fes  droits  quels  qu’ils  fuffent  fe  trouvant 
confondus  avec  ceux  de  fon  mari , elle  eût  au- 
moins  l’efpérance  de  Té  voir  un  jour  Duchellè  dé 
Mantoue.  Le  Marquis  réuffit  parfaitement  dans  fa 
négociation.  ' Strigio  premier  Miniftre  du  Duc  de 
Mantoue  étoit  ennemi  des  Efpagnols , & entière-  ■ 
meût  dévoué  aux  intérêts  de  l’héritier  légitime. 
L’affaire  de  la  fucceflîon  fut  réglée  conformément 
âux  défirs  de  la  France , & le  Duc  prit  la  réfolu- 
tion  de  marier  fa  nièce  avec  le  Duc  de  Rhété- 


lois , qui  fe  rendit  à fa  Cour.  On  demanda  au 
ïape  la  difpenfe  riéccfliurc  pour  le  mariage;  elle 
.étoit  arrivée  îorfqu’on  apprit  à la  Cour  de  France 
que  le  Duc  de  Mantoue  dépérifloif  à vue  d’œil , 
■CL  qu’il  n’avoit  plus  que  quelques  jours  à vivre;. 
tLe  Marquis  de  Saint- Châmond  reçut  ordre  de  re- 
tourner à Mantoue  pour  prefTer  la  conclufion  du 
.mariage  de  la  Princeffe  de  Mantoue  avec  le  Duc 
de  Rhételois..  Il  y arriva  le  21  Décembre  1627  , 
finq  jours  avant  la  mort  du  Duc  de  Mantoue.  Le 
•Duc  de  Guallalle  s’y  étoit  déjà  rendu  , & il  n'aç- 
.tendoit  que  le  moment  de  la  mort  du  Duc  Virf- 
.ceut  pour  s’emparer  de  fes  Etats , & pour  enlever 
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■ la  Princeffe  de  Mantoue:  dans  ce  deffein  il  avoit  fait 

1628.  entrer  dans  la  ville  des  gens  de  main  doit  il  étoit 
fûr , avec  des  pétards  pour  forcer  tous  les  polies 
où  l’on  entreprendroit  de  lui  réfilter.  Le  Marquis 
de  Saint-Chamond  ayant  découvert  ce  projet,  fit 
faifir  tous  les  pétards,  qui  furent  portés  en  plein 
jour,  à la  vue  de  tout  le  peuple,  au  Palais  du 
Duc  Vincent.  II  fut  facile  de  lui  perfuader  que  le 
Duc  de  Guaftalle  avoit  entrepris  de  le  dépouiller 
avant  fa  mort,  & peut-être  même  d’avancer  fes 
jours  pour  jouir  au-plutôt  de  fa  dépouille.  Il  en 
fut  tellement  irrité  qu’il  fe  hâta  de  déclarer,  non 
feulement  dans  fon  tellament,  mais  encore  par  des 
lettres-patentes , qu’il  fit  publier  que  le  Duc  de  Ne- 
‘ vers  feroit  fon  feul  & unique  héritier , que  le  Duc 
de  Rhételois  feroit  reconnu  pour  fon  Lieutenant- 
Général  en  Pabfence  de  fon  Père,  & qu’il  épou- 
feroit  inceflamment  la  Princeffe  de  Mantoue.  On 
obligea  en  même  tems  tous  les  Gouverneurs  de 
Places  de  faire  ferment  entre  les  mains  du  Duc  de 
Rhételois,  qu’ils  ne  reconnoîtroient  point  d’au- 
tre Souverain  que  le  Duc  de  Nevers  fon  père» 
Pendant  ce  tems  - là  Jean  Serbellon , envoyé  du 
Gouverneur  de  Milan, vint  fe  prefenter  aux  por- 
tes de  Mantoue  dans  le  delTein  de  foutenir  les  in- 
térêts du  Duc  de  Guaftalle.  On  différa  un  jour 
entier  de  lui  ouvrir  les  portes , de  il  ne  put  y en- 
trer que  le  24  Décembre,  lorfque  les  lettres-pa- 
tentes du  Duc  Vincent  étoient  déjà  publiées , & 
qu’il  ne  reftoit  plus  rien  à faire  au  Duc  de  Rhé- 
telois qu’à  recevoir,  le  ferment  des  nouveaux  fn- 
jets  de  fon  père , & à époufer  la  Princeffe  de  Man- 
toue. Le  Duc  Vincent  expira  quelques  heures 
après  le  mariage , qui  fe  fit  la  nuit  du  25  au  26 
Décembre  1627.  Le  lendemain  le  Duc  de  Nevers 
fut  proclamé  Duc  de  Mantoue,  & fon  fils  reconnu 
Lieutenant-Général  de  l’Etat  pendant  fon  abfence. 

Strigio  qui  avoit  conduit  cette  affaire , conjoin- 
tement avec  le  Marquis  de  Saint-Chamond,  vint 
trouver  le  Comte  Serbellon  qui  étoit  logé  dans  le 
Palais , pour  lui  dire  que  le  Prince  & la  Princes- 
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fe  de  Mantoue  attendoient  qu’il  vint  leur  faire 

compliment  fur  la  mort  du  Duc  Vincent.  Le  Com-  i6z8. 
te  furpris  de  cette  nouvelle,  répondit  qu’U  n’a- 
voit  de  pouvoir  que  pour  traiter  avec  le  Duc 
Vincent , & qu’il  s’étonnoit  que  l’on  eût  ofé  lui 
nommer  un  fuccelleur,  fans  avoir  auparavant  con* 
fulté  l’Emp  reur , de  qui  fon  Duché  dépendoit 
comme  Fief  de  l’Empire,  & que  le  DucdeRhéte- 
lois  eût  pou  Té  l’audace  jufqu’à  époufer  la  nièce 
du  Roi  d'Efpagne  & la  petitc-niéce  de  l'Empereur 
fans  leur  confentenrent. 

Strigio  lui  dit  que  le  fort  du  Prince  de  Mantoue  ne 
dépendoit  plus  que  de  Dieu  & de  fon  épée,&  que 
fi  la  Maifon  d’Autriche  fe  déclaroit  contre  lui , la 
France  le  foutiendroit.  Serbellon  fe  retira, & l’E- 
vêque de  Mondovi  Ambaftadeur  de  Savoye  partit 
en  même  tems  fans  prendre  congé. 

Le  Duc  de  Nevers  arriva  le  r 7 Janvier  dans  la 
Capitale  de  fes  Etats,  qui  le  reconnurent  pour 
leur  légitime  Souverain  fans  aucune  contradic- 
tion. Mais  s’il  n’eut  aucune  peine  à en  prendre 
poireflîon , il  en  eut  beaucoup  à s’y  maintenir. 

11  commença  par  envoyer  l’Evêque  de  Mantoue 
à l'Empereur  pôur  lui  en  demander  l’inveftiture.  v 

Ce  Prélat  fut  mal  reçu  à la  Cour  de  Vienne.  On 
refufa  d’abord  de  le  reconnoître  en  qualité  d’En-  . , . 

voyé  d’un  Prince  Souverain  d'Italie , & il  n’ob- 
tint qu’avec  peine  la  permiflion  de  relier  à Vien- 
ne comme  un  Evêque  particulier.  Le  nouveau 
Dnc  de  Mantoue  eut  beau  écrire  à l’Empereur 
pour  lui  rappeller  le  fouvenir  des  blelfures  qu’il 
avoit  reçues  en  Hongrie  au  fcrvice  de  la  Maifon 
d’Autriche:  la  réfol ution  étoit  prife  de  lui  refu- 
fer  l’invcRiture.  Les  lettres  qu’il  écrivit  en  Efpa- 
gne  pour  faire  fouvenir  la  Cour  de  Madrid  des 
anciennes  liaifons  de  la  Maifon  de  Gonzague 
avec  l’Empereur  Charles-quint,  n’y  furent  pas  mieux 
reçues.  Le  Traité  de  l’Éfpagne  avec  le  Duc  de 
Savoye  par  lequel  ils  partageoient  entre  eux  le  ' ' 

Montferrat,  étoit  déjà  figné.  Le  premier  devoit 
avoir  Cazal,  Nice-de-la-Paille,  Moacalvo,  Pon- 
h s defiu- 
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dcfture , Aqiii-,  & quelques  autres  Places'.  Le  ITuc* 
fe  réfèrvoit  Albe , Trinp , Saint-Damien , & la  par- 
tie du  Montferrat  qui  fe  troavoit  enclavée  dans 
le  Piémont.  1 ’ • ' 

- On  ne  lai  (Ta  pas  d’écouter  à la  Cour  de  Vienne 
les  raifons  que  l'Evêque  de  Mantoue  étoit  chargé-' 
d’expofer  pour  foutenir  les  droits  du  Duc  de  Nevers»- 
L’Empereur  vouloit  fe  rendre  juge  de  cette  affai-, 
ÿe , pour  donner  aux  Efpagnols  & au  Duc  de] 
Savoye  le  tems  de  conquérir  le  Montferrat,  peu-' 
dant  que  l’on  feroit  femblant  à la  Cour  de  Vieil-1 
rie  d’examiner  les  droits  des  Parties.  En  attendant, 
Jean  Comte  de-  Naffau  fut  envoyé  en  Italie  en- 
qualité  de  Commiffaire  Impérial , pour  y faire 
exécuter  le  jugement  de  l’Empereur. 

* Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  alors  occupe 
au  fiége  de  la  Rochelle,  n’oublia  rien  pour  éteins 
âre  le  feu  de  la  guerre  qu’il  voyoit  prêt  de  s’alltir 
mer  en  Italie.  Il  engagea  le  Duc  de  Mantoue  à of- 
frir au  Duc  de  Savoye  , d’abord  huit  & enfuite  dou- 
ze mille  écus  de  rente  en  Terres  Souveraines,  pour- 
vu qu’il  renonçât  à fes  prétentions  fur  le  Montfer- 
rat; mais  le- Duc  de  Savoye  foutenu  de  la  puiffan* 
ce  d’Efpagne  ne  fit  aucun  cas  de  ces  offres. 

- Le  Cardinal  qui  ne  cherchoit  qu’à  gagner  dtf 
feins- jufqu’à  la  prife  de  la  Rochelle,  fit  propo- 
fer  au  Duc  de  Savoye  , outre  les  douze  mille 
écus  de  rente , île  lui  céder  encore  la  ville  de  Tri- 
rro  , & de  lut  aider  à obtenir  le  titre  de  Roi  que 
ce  Prince  anibitionnoit  depuis  longtems.  En  mê- 
me tems  le  Comte  de  Fargis  négocioit  à la  Cour 
de  Madrid  pour  tâcher  d’amnfer  les  Efpagnols  juf- 
qu’à ce  que  le  Roi  fût  en  état  de  marcher  en 
perfonne  au  feéours  du  Duc  de  • Mantoue , mais 
rii  le  Duc  de  Savoye  ni  les  Efpagnols  ne  furent 
la  dupe  de  cet  artifice. 

Le  25  Février  1628,  ces  deux  Puiffances  mi- 
rent leurs  troupes  en  campagne!  Dom  Gonzales 
de  Cordoue  ailîégea  Cazal , mais  avec  tant  de 
négligence  ou  d’incapacité  , que  la  Place  ne  fut 
jamais  parfaitemcofrinveftle.  Il  avoitcK abord  comp- 
•'  i;;f  , té 
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rendre  maître  pa#  la-trahifon  du  Sergent-  - ,,mm  " 
major  de  Cazal  , nommé  Spadino.  Cette  intri-  id2& - v 
güe  fat  découverte  , & Spadino  craignant  d’être 
puni,  fe  précipita  du  haut  de  la  muraille  fariî 
avoir  pu  exécuter  fon  defiein.  Le  Duc  de  Man- 
ioue  avoit  mis  dans  Cazal  une  garnifon  de  quatre 
fhille  hommes,-  plufieurs  Gentilshommes  François 
S’y-étoient  jettés  pour  la:  défendre,  & entre  au- 
tres le  Marquis  de  Beuvrort , qui  n’ofoit  revenir 
èn  France  depuis  fon  duel  avc’c  le  Comte  de  Bou- 
teville.  Il  acquit  beaucoup  d’honneur  à ce  fiége , Mercurf 
Où  il  fut  tué  le  i.  Novembre  d’un  coup  de  cara-  s ’ 
bine-qui  lui  perça  la  gorge.  D'autres  difent,  qu’a-  Bernard , 
yant  été  fait  pfifonnier  dans  une  fortie  , les  Efpa-  liv.  12. 
gnofs  le  maflacrérent  de  fang-froid.  Le  Sieur  dé 
Guron , qui  du- fiége  de  la  Rochelle  avoit  été  en- 
voyé à Turin , eut  ordre  de  fe  rendre  à Cazal  pour 
y prendre?  le  commandement  des  troupes.  Tous 
les  Officiers  François  qui  fe  trouvoient  en  Italie  y 
accoururent,  & la  Place  recevoit  continuellement 
de  nouveaux  fecours  d’hommes  & de  munitions. 

En  attendant  que  le  Roi  pût  y marcher  en  per-  • 
fonne  pour  la  fecourir , on  permit  au  Duc  de  Man- 
toue  de  lever  une  armée  dans  le  Royaume , à la- 
quelle on  promettoit  de  fournir  les  étapes  fans 
Exiger  aucun  payement.  Ce  Prince  leva  jufqu’à 
douze  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  che- 
vaux , qui  eurent  ordre  de  fe  rendre  à Ainbrun  y 
’&  qui  dévoient  être  commandés  par  le  Marquis 
■dTJxelles;  mais  cette  armée  levée  à la  hâte  ne  lui 
lut  d’aucune  utilité.  Elle  traverfa  toute  la  France 
pendant  le  mois  de  Juin  de  l’année  1628  quand 
fclle  fut  arrivée  à Ainbrun,  elle  y perdit  trente-iix 
jours  à fe  répofer,  oü  à fe  former:  ce  long  féjout 
donna  le  tems-aux  ennemis  de  connoîtrc  la  rou- 
te qu’elle  vouloit  prendre  , & ils  l’employérent-à 
fortifier  les  paflages.  I^es  troupes  Françcifes  rie  fe 
•'mirent  en  marche  que  le  2 Août’  1628,  pour  pé- 
nétrer en  Italie  par  le  Va!  Saint-Pierre.  Mais  à 1 r 
îpeiite  furent-elles  en  campagne  que  les  vivres  & 
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■ ■ ■ fe  diflîpérent  à la  vue  du  fort  Saint-Pierre  fen* 

1628.  avoir  ofé  1 attaquer. 

Pc-Ddant  que  Dom  Gonzalès  de  Cordoue  met- 
toit  le  fiége  devant  Cazal , le  Duc  de  Savoye 
entroit  par  un  autre  côté  dans  le  Montferrat.  Il 
prit  d’abord  la  ville  d’Albe,  dont  le  fiége  ne  dura 
que  quatre  jours.  Celle  de  Turin  fe  défendit  plu* 
longtems,  & ne  fe  rendit  qu’après  feize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Montcalvo  fut  pris  par  le 
Prince  de  Piémont,  & la  garnifon  pâtée  au  fil 
de  l'épée,  à l’exception  du  Commandant  & de 
• . cinquante  foldats  qui  demeurèrent  prifonniers. 

Le  Duc  de  Savoye  chargea  Dom  Girlo  fop  fils 
naturel  de  fe  rendre  mrîtie  de  Pont  d’Efture,  qui 
fut  remis  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Le  Comi- 
té de  Guiche  aec.mpagné  du  Sieur  de  Montcreau 
& du  Baron  de  JulTé  s’étoit  jetté  dans  Nice-de- 
Ja  Paille  , qu’il  défendit  qu.  que  tems  avec  beau- 
coup de  fuccès  contie  un  détachement  de  l’armée 
d’Elpagne;  mais  il  fut  obligé  de  capitul  r le  1. de  Juin. 

L’Empereur  avait  déjà  01  donné  que*  I on  mit 
. en  fequeftre  les  Etats  du  Duc  de  Mantoue  entre 
les  mains  du  Comte  Jean  de  NaîFau  jufqu’  à la 
décifton  du  procès , & le  Duc  de  Mantoue  avoit 
appellé  de  cette  procédure*  à l’Empereur  même 
& aux  Elefteurs  de  l'Empire.  Dom  Gonzalès  de 
Cordoue  ne  fongeoit  de  fon  côté  qu  à s’emparer 
de  Cazal , dont  le  fiége  continuoit  toujours  avec 
la  même  lenteur  : mais  celui  de  la  Rochelle  étant 
fini , le  Cardinal  ne  tarda  pas  à prendre  les  me- 
fures  néceifaires  pour  fecourir  etücacement  le  Duc  • 
de  Mantoue. 


La  Reine  Mère  fè  fouvenoit  encore  des  chagrin* 
que  ce  Prince  n’étant  que  Duc  de  Nevers  lui  avoit 
caulés  dans  le  tems  de  fa  Régence , & furtout  de 
quelques  difcours  qui  l’avoient  piquée  perfonnel- 
lement,  & dont  le  fujet  eft  rapporté  différemment 


par  les  Hiftoriens.  Les  uns  dffent  qu’on  lui  avoit 
Aubery , propofé  dans  fa  jeunefle  d époufer  Marie  de  Mé- 
*?'*••*“  dicis,  & qu’en  refufant  ce  mariage  iJ  avoit  dit 
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itichelieu  ,9ue  la  Maifon  de  Médicis  n’étoit  pas  faite  pour 
t.  j ch.  î.‘  s’allier 
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8*a!Ker  avee  eelle  de  Gonzague.  D’autres  aflurent  

que  pendant  les  troubles  de  la  Régence,  la  Reine  162&. 
Mère  s’étant  emportée  contre  le  Duc  de  Nevers,  Mem  de 
avoit parlé  de  farace  & de  fa  naiilanceavec  beau  viontgl*»» 
coup  de  mépris , & que  fes  difcours  ayant  été  ‘0,n*  *• 
rapportés  au  Duc  de  Nevers,  il  avoit  dit  qu’il 
favoit  le  refpeét  qu’il  devoit  à la  mère  de  fon  Roi, 
mais  que  hors  de-là  pet  foutu  tiignorm  que  (eux  de 
G en  z /gue  et  (tient  Prit  ces  avant  que  /.■>  MèJiiù  fuf 
fmt  ennhbownie'.  La  Reine  Mérc  ne  put  ja- 
mais fe  réfoudre  à lui  pardonner  une  paiole  fl  pi- 
quante, quoiqu’il  l’eût  defavouée;  & !o,fqu’il,fe 
porta  héritier  du  Duc  de  Mantoue,  elle  ne  vit 
qu'avec  chagrin  le  Roi  & le  Cardinal  difpofés  à 
foutenir  les  intéiêts  d’un  homme  qu’elle  ne  pou- 
voit  fouffrir.  . 

Jufqu’alors  elle  avoit  paru  vivre  avec  le  Cardi- 
nal dans  la  plus  parfaite  intelligence.  Richelieu 
qui  lui  devoit  toute  fa  fortune,  faiioit  piofeilion 
de  lui  être  entièrement  dévoué,  il  n’étoit  pas 
toujours  de  fon  avis  , parce  qu’elle  fe  conduifoit 
fouvent  par  humeur  ou  par  caprice,  & qu’elle 
n’avoitpas  à beaucoup  près  des  lumières  auflijuitea 
& auffi  étendues  que  cellts  du  Cardinal  ; mais  il 
tàçhoit  de  l’amener  à fon  fentiment,  ou  de  la  con- 
tenter par  d’autres  endroits,  & furtout  par  l’avan- 
cement de  tous  ceux  qu’elle  lui  recommandoit. 

La  Reine  Mère  de  fon  côté  avoit  donné  aux  pa- 
ïens du  Cardinal  les  principales  Charges  de  fa  Mai- 
fon.  La  Marquife  de  Combalet  étoit  fa  Dame- 
d’atour , le  Marquis  de  la  Meilleraye  étoit  Capi  • 
taine  de  fes  Gardes  , lorfque  l’affaire  de  la  fujfef- 
fion  de  Mantoue  Vint  -rompre  roalheureufement 
l’union  qui  régnoit  depuis  fi  iongtems  entre  Riche- 
lieu & Marie  de  Médicis.  Elle  s imagina  que  le 
Cardinal  qui  lui  devoit  tout , ne  pouvoit  fans  in- 
gratitude travailler  à l’élévation  d’un  homme  qu’elle 
haï.  l'oit  pouf  quelques  difcours  qui  dévoient  affu- 
rément  être  comptés  pour  rien  dans  une  affaire 
fi  confidérable.  11  s’agiffoit  de  foutenir  un  Prince 
ami  de  la  France,  où  il  poffédoit  de  grandes  Ter- 

L 7 ' res , 
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■■■■  ■ tes,  Î8t  Mt'fcs  ancêtres  avbicnt  lôhgtctfis  félW 
KîaS.  avec  fidélité  & avec  gloire  , un  Prince  qui  étoit 
»•  inconteflablenrent  héritier  légitime  du  Duc  de 

* Màntouef  il  s’agifïoit  de  s’oppofer  à l’agrandifl© 

1 ‘ ment  du  Duc  de  Savoye , & à l’augmentation  de 
la  puifTance  d’Efpagne,  qui  n’étoit  déjà  que  trop 
grande  en  Italie.  Le  Cardinal  étoit  perfuadé  que 
des  haines  particulières  ne  dévoient  jamais  balan- 
cer  des  confidérations  de  cette  importance,  fur- 
tout  dans  l’efprit  d’ime  grande  Reine  élevée  à un. 
rang  où  les  traits  de  la  malignité  d’un  ftijet  mé- 
content ne  pouvaient  atteindre.  11  lé  flatta  m&* 
%ie  que  la  Reine  Mère  fe  rcndroit  à la  force  de 
fes  raifons.  Elle  s’y  rendit  en  effet, -ou  du- moins 
•edle  parut  s’y  rendre  pendant  quelque  teins  ; mais 
la  contradiction  qu’elle  éprouva  de  la  part  du  Car. 
"dînai  en  cette  occafîon  , lui  laüfTa  dans  le  cœur 
fenc  impreffion  de  mécontentement  qu’elle  ne  put 
£as  toujours  diffimuler.  - Les  ennemis  du  CardN 
4ial  qui  s’en  apperçurent ,- ne  manquèrent  pas  d’en 
profiter  pour  indifpofcr  la  Reine  IVIére-cOntre  lui. 
Ils  réufîirent  à . les  brouiller  enfénible , & par-là 
Sils  précipitèrent  cette  PrincefTe  dans  un  abîme  de 
Chagrins  & de  difgraces.  ■ " • 

Tournai 'La  Reine  Mère  avoit  toujours  de  l’inclinatioh 
édîr.d’HoPpour  la  Cour  d’Efpagne , le  Cardinal  de  Richelieu 
lande,  p.  -nous  apprend  lui-même  , que  lorfque- le- Nonce 
’ **■  l7’  Bagni  vint  en  France  , le  Pape  lui  avoit  dit  avant 
fon  départ  : Vous  verrez  la  Reine  Mère , tontes  fes 
inclinations  font  -pour  FEfpagne  ; elle  naime  fon  fils 
qu  autant  que  fon  intérêt  le  demande  : ce/l.  une  des 
jdm  opiniâtres  per  fuîmes  die  inonde.  ' * • • 

JH  J.  p.  r7-  Le  Père  de  Bérulle  étoit  un  de  fes  principaux 
'etmfidens.  Depuis  fon-  voyage  rie  Rome  H avoit 
toujours  paru  favorable  aux  intérêts  dé  rÈfpagné», 
"foitr  qu’il  fuività  cet  égard  fes  propres  fentimens, 
-foie  qu’il  cherchât  feulement  à flatter  ceux-  de  fe 
‘Reine  Mère.  On  a vu  que  le  Cardinal  dé  Riehe- 
‘lieu  n’avoit  pas  été  content  de  fa  conduite  dans 
-l'affaire  de  la  Valteline.  Pendant  que  le  Cardi- 
nal étoit  d’avis  de  continuer  la  -guertcy  ce  Père 
\ - difoit 
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cflfoît  à la  Reine  Mère , qu’il  falloit  abfoluinent  — m*- 
faire  la  paix,  puifque  le  Pape  & toute  l’Italie  î&i&i 
tendoient  d’elle;  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’y  engager 
Monfiêur  de  Richelieu  par  raifon  , qu’elle  devoit 
l’y  contraindre  par  autorité,  & lui  commander, 
abfolument  de  la  conclure  au-plutôt , & d’en  cher-, 
drer  les  moyens  ; qu’il  convenoit  de  lui  montrer' 
on  cette  occafion  qu’elle  étoit  la  maitrefic,  & qu’il, 
étoit  fait  pour  lui  obéir.  Lorfqu’il  n’étoit  pas  dut> 
même  avis  que  le  Cardinal , il  parloit  à la  Reine 
Mère  en  particulier,  & il  vouloit  toujours  que» 
fon  opinion  fût  fuiviepar  préférence  à toute  autre.» 

- Le  Roi  ne  laifîa  pas  d’écrire  au  Pape  le  i g Jan^ 
rier  1626,  pour  le  prier  de  donner  au  Père  de 
Bérulle  un  Chapeau  de  CardinaJ , qui  lui  fut  ac-> 
cordé  le  30  Août  de  l’année  fuivante.  Richelieu 
y donna  les  mains  pour  plaire  à la  Reine  Méret 
& lorfque  le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle, le  Cardinal  de  Bérulle  préfidoit  au  Coa-^ 
feil  qui  fe  tenoit  à Paris.  • . .. 

• Le  Duc  de  Savoye  connoifiant  les  difpofitions 
de  Marie  de  Médias  à l’égard  du  nouveau  Due 
de  Mantoue , n’oublia  rien  pour  en  tirer  avanta/ 
ge.  11  lui  fit  repréfenter  que  la  France  n’avoic 
aucun  intérêt  à fe  mêler  de  cette  affaire;  qu’elle 
iie  pou  voit  prendre  le  parti  de  ce  Prince  fan* 
rompre  avec  les  Cours  d’Efpagne  & de  Savoye; 
que  la  Reine  Mère  ne  devoit  pas  regarder  com,- 
me  étrangers  des  Pays  où  fes  deux  filles  étoient 
établies.  11  chargea  fon  Envoyé  „ de  confère* 

•„  en  particulier  avec  Monfiêur  le  Cardinal  de 
Bérulle  en  l’abfence  de  Monfiêur  le  Cardinal  dé 
Richelieu,  & de  lui  remontrer  combien  fl  coiv 
venoitau  fervicc  de  Dieu, à la  Foi  Catholique 
& au  bien  de  la  France  , de  maintenir  l’union 
des  Couronnes  de  France  & d’Efpagne,  pour  Mercure 
“,  conduire  à une  heureufe  fin  les  entreprifes  coia-  Frai»ç0is, 

-,  mencées  avec  tant  de  profpérité  & de  gloire?.  Tom.  15! 
il  vouloit  parler  de  la  deflruftion  de  l’Héréfie.  Il  p-  j°+- 
fit  même  imprimer  à Turin  un  Ecrit  qu’ileut  loin  H*tub^7  * 
d’envoyer  en  France,  dajis.  lequel  on,  expofoit  Las  aîcjîdïeu. 

. raiforts j,  J>ch.  j! 
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— i-  raifons  qui  dévoient  empêcher  le  Roi  de  France 

1028.  de  foutenir  le  Duc  de  Mantoue.  Il  étoit  intitulé. 
Avis  d un  bon  (J  fidrle  h'  avçots  ‘tu  Roi  lur  les  trou- 
ble £Uali\  On  prétend  que  le  Duc  de  Savoye 
avoit  pris  la  peine  de  le  compofer  lui-même , & 
on  lit  dans  la  réponfe  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fit  publier  pour  le  réfuter,  que  le  Comte 
Aglié , Ambail'adeur  de  Savoye  à la  Cour  de  Rome, 
en  étoit  convenu 

On  exagéroit  dans  ce  libelle  l’extrême  difficulté 
qu’il  y avoit  à foicer  les  pafiages  des  Alpes,  dont 
on  faifoit  une  affreufe  defeription  , & les  fournies 
immenfes  qu’il  en  coûterait  au  Roi  pour  foutenir 
on  Prince  dont  les  intérêts  dévoient  lui  être  in- 
différens.  Quand  le  Roi  fut  de  retour  à Paris, 
on  tint  un  grand  Confeil  pour  favoir  s’il  étoit  à 
propos  de  faire  marcher  promptement  en  Italie 
l’armée  qui  venoit  d'affiéger  la  Rochelle  pour  at- 
taquer le  Duc  de  Savoye,  & pour  fecourir  le  Duc 
de  Mantouc.  C^tte  armée  avoit  eu  ordre  de  fe 
rendre  dans  l’Auvergne, où  elle  fut  cantonnée  en 
attendant  la  décifion  du  Confeil.  Les  avis  fe  trou- 
vèrent partagés.  Le  Cardinal  de  BéruIIe  repré- 
fenta  qu’après  les  fatigues  d’un  fiége  auffi  long 
que  celui  de  la  Rochelle  l’armée  avoit  befoin  de 
repos;  qu’en  la  traînant  d’une  extrémité  du  Ro- 
yaume à l'autre , fans  lui  laitier  le  tems  de  fe  re. 
pofer,  on  couroit  rifque  de  la  voir  s’anéantir  par 
les  défertions;  qu'après  une  telle  marche  elle  ne 
feroit  pas  en  état  de  palier  les  monts  dans  un  tems 
où  les  neiges  dont  ils  étoient  couverts,  rendoient 
les  chemins  impratiquables , fur-tout  pour  l'artille- 
rie ; que  cette  armée  y périroit  faute  de  vivres 
comme  du  tems  de  François  I.  qu’il  étoit  bien 
plus  raifonnable  d’attendre  le  printems;  que  les 
Vénitiens  étant  plus  intéreffés  que  nous  à empê- 
cher la  Couronne  d’Efpagne  d’augmenter  fa  puif- 
fance  en  Italie, il  falloit  leur  Jaifler  le  foin  de  fe- 
courir le  Duc  de  Mantoue  ; & que  s’ils  voyoient 
ce  Prince  fur  le  point  d’être  entièrement  opprimé, 
ils  ne  manqueraient  pas  de  faire  les  derniers  ef  •’ 

forts 
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forts  pour  le  foutenir;  qu’en  tenant  une  autre  ■ ■■  ■■  ■« 
conduite  on  allumeroit  infailliblement  la  guerre  1628. 
entre  la  France  & l’Efpagne , ce  qui  nous-  feroit  Aubei , 
beaucoup  plus  préjudiciable  que  la  confervation  Hift.  du 
de  Cazal  & de  Mantoue  ne  pouvoit  nous  être  ^*rd'  *■ 
avantageufe.  c . 3. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac,  qui  cher- 
choit  toujours  à plaire  à la  Reine  Mère , ne  man- 
qua pas  d’appuyer  cet  avis.  Cette  Princefle  eller 
même  foutint  avec  chaleur  l’opinion  de  fes  deux 
confidens.  Elle  dit  que  le  Parti  Huguenot  n’étoit  Mem.  de 
pas  encore  abbattu  , & qu’il  reprendrait  de  nou-  Montg.at , 
velles  forces  pendant  la  guerre  d’Italie;  que  fi  au-  ' 
contraire  on  le  poufloit  vivement  après  le  coup 
qu’il  venoit  de  recevoir  par  la  prife  de  la  Rochel- 
le, il  feroit  bientôt  détruit  ; qu’il  valoit  mieux 
mettre  ordre  aux  affaires  du  dedans , qu’à  celles 
du  dehors , où  la  France  n’avoit  aucun  intérêt  ; 

3u’il  falloit  éviter  de  rompre  avec  l’Efpagne  , & 
e donner  atteinte  à une  paix  établie  par  le  feu 
Roi , qu’elle  avoit  eu  foin  d’affermir  avec  tant  de 
peine  pendant  fa  Régence  par  un  double  mariage. 

Le  défir  de  contenter  la  Reine  Mère  n’empêcha 
pas  le  Cardinal  de  Richelieu  de  combattre  cette 
opinion  avec  beaucoup  de  force.  Il  dit  que  l’on 
ne  pouvoit  abandonner  le  Duc  de  Mantoue  fans 
flétrir  la  réputation  du  Roi , qui  étoit  montée  au 
plus  haut  point  par  la  réduction  de  la  Rochelle  ; 
que  la  Maifon  d’Autriche  ne  cherchoit  à dépouil- 
ler le  Duc  de  Mantoile  d’une  Souveraineté  qui  lui 
appartenoit,  que  parce  qu’il  étoit  François;  qu’il 
ne  feroit  pas  jufte  que  fon  attachement  pour  le 
Royaume  où  il  étoit  né,  pût  être  regardé  com- 
me un  motif  d’exclufion  à l’égard  d’une  fucceflion 
de  cette  importance  , ni  qu’un  Prince  cadet  de 
fa  Maifon  lui  enlevât  fon  héritage  fans  avoir 
d’autre  titre  que  fon  attachement  à la  Maifon 
d’Autriche;  qu’il  feroit  honteux  pour  le  Roi  de 
le  fouffrir;  que  fi  les  Espagnols  nous  voyoient 
abandonner  le  Duc  de  Mantoue,  ils  fe  perfua- 
dcroient  que  nous  n’oferions  rompre  avec  eux 

par 
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” 0 par  la  crainte  de  leurs  armes , & que  cette  pen^ 

ïû2g.  f£e  jeur  donneroit  l’audace  de  former  tous  les 
jours  contre  nous  de  nouvelles  entreprifes.  Que 
l’on  ne  devoit  point  s’arrêter  à l’impoffibilitér 
chimérique  de  forcer  le  paffage  des  Alpes  ; que 
la  prife  de  la  Rochelle  avoit  fait  voir  que  rien 
n’étoit  impoflïble  aux  armes  de  Sa  Majefté,  & 
qu’un  Prince  qui  avoit  fu  arrêter  par  une  digue 
les  flots  de  l’Océan , pourroit  bien  traverfer  les 
Alpes  malgré  les  neiges  &.  les  glaçons  dont  ces 
montagnes  étoient  couvertes;  que  par  tout  oit 
les  Couricrs  palibient,  une  armée  entière  pou- 
voit  trouver  un  paffage;  que  le  liège  de  laRo-. 
chelle , quoique  long  & pénible , n’avoit  pas  tel- 
lement fatigué  les  troupes  qu'elles  ne  fuirent  en 
état  de  recommencer  la  guerre;  qu’elles  avoient 
toujours  été  abondamment  pourvues  de  vivres, 
bien  payées,  bien  vêtues,  & qu’on  les  auroit 
pris  plutôt  pour  une  garnifon  logée  dans  une 
ville  , que  pour  une  armée  expofée  dans  un 
camp  aux  injures  de  l’air  ék.aux  périls  de  la 
guerre  ; qu’à  l’égard  des  Huguenots  rebelles , ils 
■ëtoient  préfentement  fi  bas  que  leur  parti  n’étoit 
pas  fort  à craindre  : „ Je  ne  fuis  point  prophète^ 
-j,  ajoûta-t-il  en  adrellant  la  parole  au  Roi  é 
mais  je  crois  pouvoir  affurer  Votre  Majefté, 
„ qu’en  ne  perdant  point  de  tems  dans  l’exés 
y,  cution  de  ce  deffein , vous  aurez  fait  lever  l£ 
y,  liège  de  Cazal , & donné  la  paix  à l’Italie  dans 
le  mais  de  Mai;  qu’en  revenant  enfuite  avec 
ç,;  votre  armée  dans  le  Languedoc,  vous  aurez 
M achevé  de  foumettre  le  Parti  Huguenot  dans  le 
jy  mois  de  Juillet,  & qpe  vous  pourrez  revenir 
i,  viftorieux  à Paris  dans  le  mois  d’Août. 

- L’avis  du  Cardinal  entraîna  celui  du  Roi  & des 
autres  Miniftres  ; la  guerre  fut  réfôlue , & l’on  ne 
penfa  plus  qu’à  prendre  les  mefures  néceffaires 
pour  fecourir  promptement  le  Duc  de  Mantoue. 
le  a6  Décembre  le  Roi  écrivit  au  Sieur  de  Gu- 
ron  qui  commandoit  dans  Cazal , pour  l’exhorter 
à défendre-  çpttet  Place  jufqu’à.la  dernière  cxtxé- 
*"i  " mité,. 
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mité,  & pour  l’affurer  qu’il  ne  tarderoit  pas  à être 
fecouru.  L’armée  qui  étoit  en  Auvergne  eut  or-  lé  aS. 
dre  de  s’avancer  fur  les  frontières  de  Savoye.  Le 
Roi  devoit  la  commander  en  perfonne  , mais  les 
deux  Reines  employèrent  tant  de  prières  & de  lar- 
mes pour  le  détourner  de  ce  deffein , qu’il  con- 
fenttt,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine,  à en  don- 
ner le  commandement  au  Duc  d’Orléans.  1 La 
conduite  de  ce  Prince  avoit  donné  beaucoup  d’in- 
quiétude & d’embarras  à la  Reine  Mère  pendant 
le  liège  de  la  Rochelle.  Il  menoit  une  vie  fort  , . * 

déréglée  depuis  la  mort  de  fa  première  femme,  t 
*&  quand  on  lui  en  faifoit  des  reproches , il  ré- 
pondoit  que  pour  la  faire  ceffer  on  n’avoit  qu’à 
le  remarier.  La  Reine  .Mère  eût  bien  voulu  qu’il 
époulât  une  des  filles  du  Grand-Duc , dont  la 
première  nommée  Marguerite  étoit  promife  au 
Duc-  de  Parme , qui  refufoit  de  la  céder  au  Duc 
d’Orléans;  & l’autre  nommée  Anne,  étoit  fi  lai- 
de, que  Gallon  déclara  qu’il  ne  l’épouferoit  ja- 
mais. Il  rechercha  la  PrincefTe  Marie  de  Gon- 
zague fille  du  Duc  de  Mantoue  , que  fon  Père 
avoit  laiffée  en  France , & qui  n’avoit  alors  que 
dix-fept  ans.  La  Reine  Mère  haïlToit  trop  le  Duc 
de  Mantoue  & toute  fa  Majfon  pour  confentir  .à 
un  pareil  mariage.  Elle  tâcha  d’en  détourner  le 
"Duc  d’Orléans , qui  ne  paroiffoit  pas  s’embaras- 
fer  beaucoup  de  fes  remontrances.  Celles  du 
Roi  & du  Cardinal  eurent  plus  d’effet.  Au  retour 
de  la  Rochelle  or»  fit  entendre  à ce  Prince  que  fon 
obftination  à vouloir  époufer  la  PrincefTe  de  Gonza- 
gue n’ étoit  pas  agréable  à Sa  Majefté,  & il  pro- 
mit de  renoncer  à ce  mariage  pourvu  qu’on  lui 
donnât  quelques  moyens  de  s’en  débiter  avec  hon*  » A 
neur.  Il  demandoit  pour-prix  de  fa  complaifarœe  • 

le  commandement  de  l’armée  d’Italie  & (a)  cin»  Mjfm.  tfc 
quante  mille  écus.pour  fon  équipage , à condition 
-qu’il  confentiroit  que  le  Duc  de  Mantoue  rappel-  0 
lût  fa  fille  auprès  de  lui,  & qu’elle  partiroit  quin- 

ze  • 
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ze  jours  après  qu’il  feroit  parti  lui-même,  pou* 
1628.  aller  prendre  le  commandement  de  l’armée.  On 
ne  fait  fi  ce  marché  fe  fit  de  concert  avec  le  Car- 
dinal: ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  ne  tint 
pas , & que  le  Roi  fe  repentit  d’avoir  confié  à fon 
frère  une  expédition  aufli  difficile  que  celle  d’Ita- 
lie. Bafiompierre  n’attribue  ce  changement-  qu’à 
la  feule  jaloufie  du  Roi.  Les  remontrances  du 
Cardinal  y contribuèrent  fans-doute.  Ce  Miniftre 
n’étoit  pas  homme  à compter  fur  le  Duc  d’Orléans 
1 - pour  le  fuccès  d’une  telle  entreprife.  Quoi  qu’il  en 

J 629.  foit,  le  3 Janvier  1629  le  Roi  vint  trouver  le  Car- 
dinal à Chaillot , où  il  s’étoit  retiré  pour  quelques 
jours.  Il  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  que  fon 
frère  eût  le  commandement  de  l’armée  au-delà  des 
monts  , & qu’il  le  prioit  de  chercher  quelque  mo- 
yen pour  le  lui  ôter:  Je  n'en  fai  qu'un , répondit  le 
Cardinal,  ce  fi  que  Votre  Majeflé  y aille  en  per - 
fonne  : mais  fi  elle  prend  cette  réfolution , il  faut 
. qu'elle  parte  dans  huit  jours  au  plus  tard , car  le 

tems  preffe  extrêmement.  Le  Roi  lui  déclara  qu’il 
aimoit  mieux  y aller,  & qu’il  partiroit  fans  dé- 
lai. Enfuite  ayant  apperçu  le  Maréchal  de  Bas- 
fompierre  qui  fe  trouvoit-là  par  hazard , il  dit  au 
Cardinal  afîez  haut  pour  que  le  Maréchal  l’enten- 
dît: Voici  un  homme  qui  viendra  avec  moi,  & 
qui  m'y  fervira  bien.  Le  Maréchal  demanda  où 
il  falloit  aller.  En  Italie , reprit  le  Roi , où  je 
vais  dans  huit  jours  pour  faire  lever  le  ftége  de 
Cazal  ; apprêtez-vous  à m'y  fervir  de  Lieutenant- 
Général  fous  mon  frire , s'il  y veut  venir.  Je  pren- 
drai avec  vous  le  Maréchal  de  Crequy , qui  connoit 
te  pays- là , 6?  nous  ferons  parler  de  nous. 

Le  Roi  ne  partit  de  Paris  que  le  1 5 («)  Janvier, 
titnt  un  & le  jour  même  de  fon  départ  il  alla  tenir  fon  Lit 
de  juilice  au  Parlement,  pour  y faire  enrégiftrer 
" u,‘  deux  Déclarations  ; par  l’une  » il  donnoit  à la 

Rei- 

(n)  B-tflomi’irne  dit  qu’il  par*  i lé  4 i.cell  une  fiute 
• man.f.U?  puifque  la  date  tu  Lit  de  jultice  eft  prouvée 
par  les  Acgiltic 5 du  Parlement,  m 
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■Reine  fa  Mère  une  autorité  entière  pendant  fon  — — 
abfence  dans  toutes  les  Provinces  fituées  en-deçà  1629. 
de  la  Loire  : le  préambule  de  cette  Ordonnance 
femble  prouver  le  défir  fincére  qu’avoit  alors  le 
Cardinal  de  Richelieu  de  fe  réconcilier  avec  cette 
Princefle.  On  y faifoit  l’éloge  de  fon  heureux 
gouvernement  pendant  fa  Régence  , & on  y difoit 
que  fa  fage  conduite  avoit  fait  voir  à la  France 
qu’elle  étoit  la  Mère  du  Roi  £?  de  l'Etat.  Par  l’au- 
tre Déclaration  le  Roi  offroit  une  amniftie  géné- 
rale à ceux  de  fes  fujets  Proteftans  qui  voudroient 
-pofer  les  armes.  Ces  deux  Déclarations  étoient 
datées  du  15  Janvier,  c’eft- à-dire  du  jour  môme 
qu’elles  furent  enrégiftrées  au  Lit  de  juilice.  Le 
Garde  des  Sceaux  de  Marillac  y prononça  un  long 
difeours , dans  lequel  il  s’étendit  beaucoup  fur  les 
prérogatives  de  la  PuifFance  Royale. 

,,  Nous  fourmes  tous  d’accord,  dit-il,  que  le  Mercure 
,,  Roi  ne  doit  rien  faire  que  juftement  : il  le  fait  ’ 

„ & le  croit  lui- même;  & quoiqu’il  foit  au-defliis  pal,  19%' 
„ de  la  loi , il  veut  bien  néanmoins  être  au-des- 
fous  de  la  raifon.  Mais  le  point  de  la  queftion 
j,  eft  , qui  fera  juge  des  aâions  du  Roi  pour  dire 
„ qu’elles  font  juftes  ou  non?  Si  nous  en  rendons 
les  Sujets  ou  les  Officiers  du  Roi  juges , (I  c’eft:  * 

,,  à eux  à qualifier  les  aétions  du  Roi  & à les  dé- 
„ clarer  juftes  ou  injuftes,  le  Roi  n’eft  plus  Roi, 

,,  il  eft  fous  la  tutelle  de  fes  Officiers , & la  Sou- 
„ veraineté  eft  dépendante  d’eux.  C’eft  ouvrir 
,,  la  porte  aux  faéiions  dans  un  Etat,  & donner 
,,  moyen  aux  amateurs  du  changement , que  de 
„ blâmer  tous  les  jours  les  aétions  du  Roi , & de 
,,  mettre  fon  autorité  en  compromis.  H eft  donc 
,,  vrai  que  le  Roi  feul  eft  le  juge  de  la  juftice  de 
„ fes  aétions , il  en  rend  compte  à Dieul  feul  ; & 

,,  autant  que  chacun  de  nous  aime  l’Etat  & la  Paix 
„ publique,  autant  doit-il  tenir  ferme  en  cette  ré- 
„ folution.  Si  les  Princes  abufent  de  leur  pouvoir, 

„ s’ils  fuivent  l’injuftice,  Dieu  qui  eft  leur  juge, 

„ ne  manquera  pas  d’y  pourvoir  par  les  moyens. 

„ qu’il  fait  pratiquer  en  tel  cas , dont  nous  n’a-’ 

„ vous  que  trop  d’exemples.  Le 
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■ . * Le  deffein  de  ce  Magifirat  étoit  de  faire  enréT- 

162p.  giftrer  dans  ce  Lit  de  juftice  la  compilation  de  Loix 
& d’Ordonnances  dont  il  étoit  l'auteur,  & quieft 
II  connue  fous  le  nom  de  Code  Micbau.  C’étolt 
un  recueil  des  anciennes  Ordonnances  auxquel. 
les  on  avoit  ajoûté  divers  réglemens  propofés  par 
les  derniers  Etats-Généraux,  &par  les  AiTemblées 
des  Notables,  tenues  à Rouen  en  1617  , & à Pa- 
ris en  1626.  Il  fut  préfenté  au  Parlement  en  for- 
jne  d’Edit.  La  Compagnie  demanda  du  tcms  pour 
l’examiner;  mais  le  Garde  des  Sceaux  déclara  que 
le  Roi  vouloit  que  l’on  procédât  àl’cnrégiftrement 
fans  aucun  délai:  il  ajoûta  cependant  que  fi  l’on 
y trouvoit  quelque  article  qui  parût  avoir  befoin 
d’être  retouché,  Sa  Majefté  recevroit  volontiers 
là-deffus  les  avis  de  fon  Parlement.  L’Edit  fut 
donc  enrégifiré;  mais  dès  le  lendemain  les  Cham- 
bres s’aiTemblérent  pour  fe  plaindre  de  cet  enré- 
* , giftrement  précipité , & pour  déclarer  qu’il  feroit 

t . regardé  comme  nul  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  exa- 
miné en  détail  les  différentes  loix  comprifes  dans 
l’Edit,  que  le  Roi  eût  écouté  les  remontrances  de 
fon  Parlement  fur  les  changefmens  & les  modifi- 
cations que  l’on  jugeroit  néceffaires. 

Teftament  Le  Garde  des  Sceaux  qui  étoit  tellement  rempli 
litul  CbC*  ^ °P!mon  *7 »’*/  avoit  de  lui-même  , quil  tiefli- 

1.  part.  mo*t  r’eu  de  bien  fait  s'il  ne  Vit  oit  par  fon  ordre, 
ch.  x.*  fut  vivement  piqué  de  la  réfiftance  dii  Parlement  : 
Il  s’en  plaignit  au  Roi  qui  étoit  déjà  parti , & lui 
manda  qu’il  étoit  important  de  foutenir  en  cette 
occafion  fon  autorité , en  obligeant  le  Parlement 
à fe  foumcttre  à fa  volonté.  Le  premier  Préfident 
dé  Haqueville  étoit  mort  le  15  Mai  de  l’année 

Ïrécédente,  & fa  place  étoit  encore  vacante.  Le 
réfident  le  Jay  k trouvoit  à la  tête  du  Parle- 
ment , la  Reine  Mère  le  manda  avec  quelques 
autres  Députés  , & leur  ordonna  de  faire  ceffer 
*es  affemblécs  des  Chambres.  Elles  ne  laifférent 
XUI.0U  Î Pas  continuer.  Elle  écrivit  au  Préfident  le  Jay 
Tom.  ».  •'  une  lettre  qui  corttenoit  des  ordres  plus  précis. 
Les  Chambres  du  Parlement  cefférent  de  s’affem- 

• . . *•  bler 
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îîler  Tans  avoir  lu  la  lettre  de  la  Reine  Mère , & 

Tans  que  le  nouveau  Code  y eût  été  reçu;  l’affai-  1629. 
re  en  demeura-là  pendant  quelque  tems.  Le  Roi 
ayant  envoyé  au  Parlement  des  lettres  - patentes 
•qui  ordonnoient  l'emégiftrement,  le  feu  qui  fem- 
bloit  alfoupi , fe  ralluma  tout  à coup , les  Enquêtes 
redemandèrent  l’affemblée  des  Chambres , qui  fut 
indiquée.  La  Reine  Mère  manda  les  Préfldens 
le  Jay  & de  Belliévre,  avec  quatre  Confeillersôc  Lettre  du 
les  Gens  du  Roi , pour  défendre  que  l’on  fît  Ro.'  1 la 
aucune  nouvelle  délibération  fur  cette  affaire, 

Quand  ils  furent  arrivés  au  Louvre,  il  y eut  en  £a  de  Greno- 
préfence  une  conteflation  fort  vive  entre  le  Pré-  b'e  le 
fident  le  Jay  & le  Garde  des  Sceaux.  Le  pre-  ’6  * 

mier  mfiftoit  beaucoup  fur  l’autorité  du  Parle  de 
ment , dont  la  puiffance  eft  toujours  la  même  fans  Béthune, 
interruption,  & avoit  droit,  difoit-il,  de  faire  le  m».  $310. 
procès  aux  Chanceliers , aux  Connétables,  & même 
aux  Prjnces  du  Sang.  Le  Garde  des  Sceaux  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  craindre  le 
Parlement , & qu’il  vivoit  de  façon  à n’avoir  pas 
befoin  de  lettres  à' abolition.  Ces  dernières  paro- 
les étoient  piquantes  pour  le  Préfident  le  Jay , qui 
avoit  été  obligé  d’en  demander  pendant  les  trou* 
blés  de  la  Régence.  Enfin  après  beaucoup  de  dif- 
ficultés & de  répliqués , on  accorda  deux  mois 
au  Parlement  pour  travailler  à fes  remontrances 
fur  le  nouvel  Edit , & on  lui  promit  qu’en  attenf- 
dant  il  ne  feroit  point  envoyé  dans  les  Provin- 
ces, à condition  cependant  qu’il  feroit  toujours 
regardé  comme  loi  du  Royaume,  & que  le  Par- 
ment  s’y  conformeroit  dans  fes  jugemens.*  mais 
-cette  condition  ne  fut  point  exécutée.  Un  Hifto- 
rien  aifure  quo  te  terme  accordé  au  Parlement 
pour  faire  fes  remontrances,  fut  prolongé  jufqu’à 
fix  mois.  • v . • -_r 

Le  Garde  des  Sceaux  naturellement  vif  & ar- 
dent fouffroit  impatiemment  les  lenteurs  du  Parle- 
ment, & fa  confiance  à ne  pas  reconnoître  l’auto- 
rité de  fon  Code.  Il  engagea  la  Reine  Mère  à 
folliciter  de  nouveaux  ordres  pour  le  faire  enré* 

giftrer. 


16  2g. 
MIT.  de 
Béthune, 

HO.  J>32J. 
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giftrer.  Le  Roi  lui  répondit  par  une  lettre  écrite 
de  fa  main,  & datée  de  la  Ferté-Alais  le  24  d’Aoùt 
1629;  elle  étoit  conçue  en  ces  termes:  „ Vo- 
„ yant  les  longueurs  de  ma  Cour  de  Parlement 
„ à me  rendre  l’afte  d’obéifTance  qu’ils  me  doivent 
„ au  fait  de  mes  Ordonnances,  j’ai  eflimé  plus 
„ à propos  de  commander  au  Greffier  du  Tillet  de 
faire  fa  charge  , & mettre  fur  l’Edit  concernant 
„ lefdites  Ordonnances  l’acte  qui  a coutume  d’être 
„ mis  en  ferablable  cas.  J’écris  pour  cela  à Mon- 
„ fieur  Deflandes  de  vous  apporter  ledit  Edit  qu’il 
,,  a entre  fes  mains,  & au  Greffier  d’y  mettre 
„ L’aéte,  ce  que  je  vous  prie  de  faire  faire,  & leur 
,,  commander , & à tous  autres  que  befoin  fera, 
„ tout  ce  que  vous  jugerez  néceffaire,  à quôi  je 
„ veux  qu’ils  obéiffent.  ».  f 
. Malgré  des  ordres  fi  précis , le  Parlement  de- 
meura ferme  dans  fon  oppofition.  Il  furvint  d’au- 
tres affaires  qui  firent  oublier  celle-là.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  qui  commençoit  à s’appercevoir 
que  le  Garde  des  Sceaux  travailloit  à le  fupplan- 
ter , ne  chercha  point  à lui  procurer  la  fatisfoftion 
qu’il  défiroit.  Ce  Magiftrat  affefta  dans  la  fuite 
de  citer  fon  Code  dans  les  lettres-patentes  qui  ac- 
cordaient au  .Cardinal  de  Richelieu  la  qualité  de 
principal  Miniftre,  ce  qui  n’empêcha  pas  le  Par- 
lement de  les  enrégiftrer  : mais  le  Code  n’en  eut 
pas  plus  d’autorité.  Les  Avocats  n’ofiérent  le  ci- 
ter., & le  nom  de  Code  Micbau  lui  donna  même 
une  efpéce  de  ridicule,  que  bien  des  gensverfés 
dans  la  jurifprudence  prétendent  qu’il  m>  meri- 
toit  pas.  ■ ' , e . . . ’ ,, 

Le  Roi  étant  arrivé  à Chalons-fur-Saone,  y re- 
çut la  vifite  du  Duc  de  Lorraine,  qui  vint  lui  of- 
frir des  chiens  de  chafle  : mais  Louis  qui  ne  pen  ■ 
foit  alors  qu’à  la  guerre,  lui  dit  qu’il  avoit renon- 
cé à là  chaflè , dont  il  ne  s’occupoit  que  lorfqu’il 
n’avoit  rien  de  mieux  à faire  ; que  pour  le  préfent 
il  ne  fongeoit  qu’à  montrer  avec  combien  de  zélé 
& d’affeftion  il  affifioit  fes  amis  dans  le  befoin; 
qu’après  qu’il  auroit  fecouru  le  Duc  de  Mancoue  , 
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& fournis  les  rebelles  du  Languedoc,  il  pourroit  ■—  ■■  *'  '■ 
revenir  à fes  plailirs  jufqu’à  ce  que  quelque  autre  1629» 
Prince  de  fes  amis  eût  befoin  du  fecours  de  fes 
armes. 

U fe  rendit  le  14  Février  à Grenoble.  L’armée 
conduite  par  Monfieur  de  Toiras  étoit  déjà  dans 
le  Dauphiné  ; on  y comptoit  près  de  vingt-quatre 
mille  hommes  d’infanterie , & deux  mille  cinq  cens 
chevaux.  Pierre  Scarron , Evêque  de  Grenoble , 
lit  une  harangue  au  Roi , dans  laquelle  il  s'atta- 
cha moins  à louer  les  vertus  du  Prince , qu’à  lui 
repréfenter  la  mifére  de  fon  peuple.  „ Votre  Ma-  Aficure 
„ jefté,  lui  dit-il,  ne  peut  ignorer  que  la  gran- 
„ deur  d’un  Prince  ne  confiée  pas  à remplir  la 
„ Terre  du  bruit  de  fes  armes , & à faire  couler  v ' 

* des  rivières  de  fang,-  mais  à faire  juftice  aux 
„ pauvres  orphelins , à efluyer  les  larmes  d’une  • 

„ miférable  veuve  , & à tremper  dans  l’huile  , 

„ comme  parle  le  Texte  Sacré,  le  joug  d’un  peu- 
„ pie  qui  ne  fe  nourrit  que  de  fiel  & d'abfinte. 

Le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  parti  de  Paris  cinq 
jours  après  le  Roi,  n’alla  pas  jufqu’à  Grenoble. 

Il  dit  au  Maréchal  de  Baffoinpierre  qu’il  n’auroit 
aucun  emploi  dans  l’armée , puifque  Monfieur  le 
Cardinal  y feroit  non  feulement  fa  charge , mais 
encore  celle  du  Roi;  que  le  Maréchal  avoit  vu 
lui-même  comment  on  I’avoit  traité,  au  fiége  de 
la  Rochelle,  & qu’il  ne  vouloit  pas  efluyer  deux 
fois  un  pareil  affront.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu’en 
faifantr  marcher  le  Roi  en  Italie  contre  fon  gré  , 
on  n’avoit  cherché  qu’à  lui  ôter  le  commandement 
de  l’armée*  que  fon  frère  lui  avoit  donné.  Il  ajoû- 
ta  qu’au-lieu  de  fuivre  la  route  de  Grenoble , il  * 
alloit  fe  retirer  dans  la  Principauté  de  Dombes  , 
qui  faifoit  partie  des  biens  de  fa  femme , & qu’il 
y attendroit  les  ordres  du  Roi.  Dès-lors  il  ne  fe 
contraignit  plus  fur  le  défir  qu’il  avoit  témoigné 
d’époufer  la  Princeffe  Marie  de  Gonzague  ; il  ne 
fut  pas  plutôt  que  la  réfolution  étoit  prife  de  la 
renvoyer  à fon  Père,  qu’il  écrivit  au  Roi  pour 
s’en  plaindre.  Sa  lettre  fut  remife  au  Cardinal  , 

Tmc  Xn II.  M • qui 
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■■*  qui  exhorta  le  Duc  d’Orléans  à venir  à l’armée  ; 

162g.  mais  ce  Prince  aveuglé  par  fa  paillon  , ou  en- 
traîné par  le  confeil  de  fes  favoris  , prit  la  route 
de  Paris. 

Le  deflein  du  Roi  étoit  de  pénétrer  par  le  Pié- 
mont jufques  dans  le  Montferrat,  pour  attaquer 
_ l’armée  Efpagnole  qui  faifoit  le  fiége  de  Cazal. 
On  ne  favoit  pas  encore  fi  le  Duc  de  Savoye  ac- 
corderait- le  paflage  par  Tes  Etats , ou  s’il  entre- 
prendrait de  le  défendre  y & de  s’oppofer  à la 
marche  du  Roj. 

Le  Cardinal  avoit  fait  fonder  les  difpofitions  de 
ce  Prince , qui  ne  parut  pas  éloigné  d’accorder  le 
paflage  qu’on  lui  demandoit.  Il  prioit  feulement 
le  Roi  de  lui  fournir  quelque  moyen  de  rompre 
avec  honneur  les  engagenrens  qu’il  avoit  pris  ave* 

' les  Efpagnols.  Il  en  propofoit  lui-même  plufieurs 
qu’il  favoit  bien  qu’on  n’accepteroit  pas  , pour 
prolonger  la  négociation  & pour  donner  auxEfpa- 
gnols  le  tems  de  prendre  Cazal.  Dès  que  le  Roi 
fut  arrivé  à Grenoble,  le  Commandeur  deValen- 
cé  eut  ordre  d’aller  trouver  le  Duc  de  Sav.oye  , 
pour  lui  demander  la  liberté  des  paflages  & des 
vivres  pour  la  fubfifiance  de  l’armée,  lorfqu’clle 
pafleroit  par  fes  Etats , avec  promette  de  les  pa- 
yer fort  exactement;  il  étoit  chargé  en  même  tems 
d’oflfrir  à ce  Prince  la  ville  de  Trino  en  propriété 
avec  des  Terres  dans  le  Montferrat,  qui  lui  ren- 
draient par  an  douze  mille  écus  d’or.  Le  Duc 
de  Savoye  s’étoit  imaginé  que  le  Roi  n’entrepren- 
droit  jamais  de  forcer  le  paflage  des  Al]jes  au  fort 
de  l’hyver.  Il  fut  obligé  de  changer  de  fcrvti- 
ment,  quand  il  fut  que  l’armée  de.  France  étoit 
déjà  dans  le  Dauphiné , & le  Roi  à Grenoble.  Il 
écouta  tes  proportions  du  Commandeur,  qui  lui 
repréfenta  que  l’amitié  du  Roi  de  France  lui  fe- 
rait toujours  plus  avantageufe  que  l’alliance  d’Efpa- 
• gne  qu’en  accordant  le  palfage  & les  vivres  qu’on 
lui  demandoit,  il  engagerait  le  Roi  à oublier  les 
ligues  où  il  étoit  entré  contre  fon  fervice;  qu’il 
feroit  fort  mal  confcitlé  de  bazarder  fes  Etats  pour 
■ '.  • gar- 
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garder  la  foi  à des  gens  qui  ne  lui  avoient  jamais  ■ 
donné  que  des  exemples  d’infidélité;  que  le  Roi  1629. 
y entrant  en  ami , SRiroït  foin  de  faire  garder  aux 
troupes  la  plus  exaéte  difcipline  ; mais  que  s’il 
l’obligeoit  à y entrer  en  ennemi,  il  auroit  lécha- 
grin  de  voir  fon  Pays  abandonné  à l’avidité  du 
foldat,  & ruiné  fans  reflource.  Le  Duc  fit  fem- 
blant  d’être  frappé  de  ces  raifons  : il  ne  répondif 
cependant  qu’en  termes  ambigus , afin  qu’on  lui 
envoyât  demander  de  nouveaux  éclairciflëmens 
qui  lui  donnaflent  le  tems  de  fermer  les  partages 
ù l’armée  du  Roi  J par  de  nouvelles  barricades 
qu’il  faifoit  conftruire.  Il  chargea  même  le  Com- 
te de  Verrue  d’aller  faire  au  Roi  différentes  pro* 
pofitions , -qui  ne  tendoient  toutes  qu’à  gagner  du 
tems  & à retarder  la  marche  des  troupes. 

Le  Cardinal  qui  s’apperçut  aifément  de  cet  ar- 
tifice , fit  donner  ordre  à l’armée  de  paffer  le 
Mont-Genévre.  On  avoit  inventé  des  («)  machi- 
nes pour  faciliter  le  tranfport  du  canon  fur  la 
montagne.  On  portoit  les  boulets  dans  des  hot-  • 
tes , & l’on  fe  fervit  de  mulets  pour  voiturer  la 
poudre  & le  plomb,  fix  jour*  furent  employés  à ce 
tranfport.  Le  Cardinal  s’avança  jufqu’à  Chaumont 
avec  l’avant-garde.  Le  Roi  conduifit  en  perfon- 
ne  le  refte  des  troupes  jufqu’à  Oux,  qui  n’en  eft 
qu’à  quatre  lieues. 

Le  3 de  Mars,  le  Commandeur  de  Valencéeut  Mém.  de 
ordre  de  retourner  à Turin  pour  prefler  le  Duc  Baflomp. 
de  Savoye  d’accorder  le  partage.  On  fe  flattoit  Ton1,  3* 
que  l’approche  de  l’armée  du  Roi  donneroit  un 
nouveau  poids  aux  raifons  de  cet  Ambafladeur. 

Le  Prince  de  Piémont  vint  trouver  le  Cardinal  à 
Chaumont , oii  ils  eurent  enfemble  une  longue 
conférence , après  laquelle  on  crut  que  le  partage 

fe- 

(«)  Puyfegur  le*  dédît  d’une  manie're  qui  n’eft  pas 
fort  intelligible.  Citait , dit-il , certains  moulinets  que 
fon  attachoit  avec  des  cordes  aux  affûts,  ir  que  l'on  tour - 
voit  à force  d'hommes  pendant  que  tes  autres  tiroient  ft  ca- 
rton avec  des  cables, 

M 2 
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■ (croit  libre,  & que  l’affaire  étoit  entièrement  ter* 

1629.  minée.  Le  Prince  en  fortant  d’avec  le  Cardinal 
dit  tout  haut,  en  préfence’de^Maréchaux  de  Fran* 
ce  & des  principaux  Officiers  , que  le  Cardinal  lui 
avoit  fait  des  propofitions  fi  raifonnables , qu’il 
étoit  prêt  de  fe  foumettre  à la  v dion  té  du  Roi,  & 
d’en  donner  une  parole  pofitive  fous  le  bon-plai» 
fir  du  Duc  fon  Père,  dont  il  alloit  favoir  les. in- 
Mcrc  îtj  tentions.  11  ajoûta  que  le  lendemain  avant  midi 
To  iw'S  ’ ^ reviendroit  chez  le  Cardinal  pour  conclure  le 
pag.  jm.'  Traité,  & qu’enfuite  il  iroit  faire  la  révérence  au 
Roi  ; mais  le  Duc  de  Savoye  ■&  le  Prince  fon  fils 
. étaient  alors  fort  éloignés  de  vouloir  accorder  le 
pa(Tage  ; ils  ne  cherchoient  l’un  & l’autre  qu’à 
gagner  encore  quelques  jours  pour  achever  de 
/ fortifier  leurs  barricades.  Le  lendemain  5 de  Mars., 
on  attendit  inutilement  le  Prince  de  Piémont.  Il 
envoya  un  .Courier  au  Cardinal  pour  s’exeufer  , 
& pour  lui  apprendre  que  le  Comte  de  Verrue 
yiendroit  à fa  place  : celui-ci  n’arriva  qu’à  cinq 
hcurôs  du  foir.  Il  commença  par  dire  au  Cardi- 
nal que  le  Duc  de  Savoye  étant  incommodé,  a- 
voit  pris  la  réfolution  de  venir  rendre  fes  refpects 
à Sa  Majefié  en  châife  à porteur;  il  choififfoit 
exprès  la  plus  lente  de  toutes  les  voitures.  Le 
Cardinal  répondit  au  Comte  de  Verrue , qu’après 
tant  de  voyages  & de  négociations  inutiles , il  é- 
t toit  tpras  de  conclure , & qu’il  eût  à lui  déclarer 
nettement  & fans  ambiguïté  les  intentions  de  fon 
Maître.  Le  Comte  affura  que  le  Duc  étoit  réfolu 
de  laiffer  le  paffage  libre  à l’armée  du  Roi  ; mais 
il  repréfenta  qu’il  n'étoit  pas  raifonnable  qu’on 
«l’obligeât  de  renoncer  à l’alliance  des  Efpagnols 
& de  s’expofer  à leurs  reproches , fans  lui  faire 
au-moins  a’auffi  grands  avantages  que  ceux  qui  lui 
étoient  affurés  par  l’Efpagné  ; & que  fi  on  vou- 
loit  le  laiffer  en  poffeflion  des  villes  de  Trino , de 
Montcalvo,  de  Saint- Damien,  (5t  généralement 
de  tout  ce  qu’il  occupoit  dans  le  Montferrat , dès' 
le  lendemain  le  pafi'age  des  Alpes  feroit  libre  $ 
ai?  qu’autrement  il  lui  étoit  impolüble  de  facri- 

fier 
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fier  Ton  honneur  & fon  intérêt  aiCdéfir  de  plaire 
àu  Roi  de  France.  Le  Cardinal  fe  récria  contre 
eette  propofition,  & lui  dit  que  le  Roi  ne  vouloit 
point  être  libéral  du  bien  d’autrui  ; qu’il  étoit  ve- 
nu pour  faire  rendre  au  Duc  de  Mar.toue  un  bien 

3ui  lui  appartenoit  légitimement , & non  pour  le 
onner  à d’autres  ; que  la  poffeffion  du  Duc  de 
Savoye  étant  fondée  fur  une  ufurpation  manifefte, 
ce  ne  feroic  pas  y remédier  que  d’imiter  la  con- 
duite des  Efpagnols  qui  donnoient  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas.  La  converfation  dura  près  de 
trois  heures.  Le  Cardinal  la  finit  en  difant  que  le 
Duc  de  Savoye  fauroit  bientôt  à qui  jl  avoit  affai- 
re , & que  s’il  avoit  oublié  la  différence  qu’il  y 
avoit  entre  lui  & un  Roi  de  France , il  s’en  fou- 
viendroit  avant  qu’il  fût  deux^ôurs. 

Le  Comte  de  Verrue  fut  renvoyé  avec  cette  ré- 
ponfe.  Richelieu  dépêcha  auffi-tôt  un  Courier 
au  Roi  pour,  lui  faire  part  du  réfultat  de  cette  con- 
férence, & pour  lui  mander  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’attaquer  dès 
le  lendemain  les  barricades  qui  fermoient  le  paffa- 
ge  des  Alpes.  Le  Rt>!  partit  à dix  heures  du  foir 
pour  fe  rendre  à Chaumont.  Le  nuit  étoit  fi  ob- 
feure  & la  terre  tellement  couverte  de  neige , que 
ce  Prince  fut  obligé  de  faire  une  grande  partie  du 
chemin  à pied.  Il  ne  laiffa  pas  d’arriver  à Chau- 
mont trois  heur^Hfcvant  le  jour;  il  alla  droit  à la 
chambre  du  Curwial , qu’il  trouva  occupé  à régler 
l’ordre  de  l’attaque  avec  le»  Maréchaux  de  Crc- 
quy,  de  Balfompierre  & de  Schomberg.  Le  Roi 
après  l’avoir  examiné , y ajoûta  feulement  que  fes  * 
Moufquetaires  à cheval  marcheroient  avec  les  En- 
fans  perdus. 

On  vouloit  pénétrer  dans  le  Piémont  par  un  défilé 
qu’on  nomme  le  Pas  de  Sùze , fitué  entre  deux  ro- 
ches efearpées  , dont  l'une  s’appelle  le  Cre'ft  de  iXÎon» 
talon , & l’autre  le  Creft  de  Mmtmdron.  Ce  pafia- 
ge  étoit  défendu  par  trois  barricades  ou  retranebe- 
mens  de  vingt  pieds  de  hauteur  & de  douze  d’é- 
paifièur , arec  un  folfé  dont  la  largeur  & la  pro- 
M 3 # fon- 
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fondeur  étoient  d’environ  huit  pieds.  On  rencon- 
1629.  troit  ja  premi(ire  barricade  à un  quart  de  lieue  de 
Chaumont;  la  fécondé,  à un  quart  de  lieue  plus 
bas  au-deffous  du  fort  de  Gélaffe;  & la  troifiéme 
à cent  pas  de  la  fécondé.  Tout  l’efpace  étoit  rem- 
pli de  redoutes,  & garni  d’environ  deux  mille  fept 
cens  hommes  portés  fi  avantageufement , que  ce 
petit  nombre  paroifioit  fuffifant  pour  arrêter  une 
armée  entière. 

Celle  du  Roi  fe  mit  eft  marche  le  <5  de  Mars  à 
fix  heures  du  matin.  Avant  que  de  commencer 
l’attaque,  Comminges  eut  ordre  d’aller  avec  un 
Trompette  demander  le  partage  au  Comte  de  Ver- 
rue qui  gardoit  la  première  barricade.  Les  Hifto- 
ïiens  rapportent  différemment  la  réponfe  du  Com- 
te , mais  tous  conviennent  qu’il  refufa  le  paffage 
qu’on  lui  demandoit,  & qu’il  parut  très-réfolu  de 
de  le  défendre. 

Comminges  s’étant  retiré  , l’attaque  commen- 
ça ; le  Roi  rnarchoit  derrière  les  Enfans  perdus  , 
dont  il  n’étoit  éloigné  que  de  cent  pas. 

On  attaqua  l’ennemi  par  le  front  & par  les  cô- 
tés. Le  Commandeur  de  Valencé  chargea  par  la 
gauche,  & les  Maréchaux  de  Schomberg  & de 
Baffompierre'  par  la  droite. 

Le  Comte  de  Sault,  fils  aîné  du  Maréchal  de 
Crequy,  ayant  pris  un  détour  pour  gagner  les  der- 
rières, rencontra  un  Régimen^B^émontois  qu’il 
défit  entièrement;  il  emmena  v7q£  Officiers  pri-'" 
fonniers , & prit  ne^f  drapeaux.  Nos  troupes 
• grimpèrent  fur  des  éminences  qui  commandoient 

les  barricades,  & que  les  Piémontois  croyoient 
inacceflibles  : ils  furent  fi  épouvantés  qu’ils  aban- 
donnèrent leurs  retranchemens  & leurs  redoutes , 

4 fans  fe  donner  le  tems  de  faire  une  fécondé  .dé- 

Leurts  charge.  Le  Maréchal  de  Schomberg  fut  bleffé  d’un 
duBCardi-  CQUP  de  moufquet  dans  les  reins,  & le  Comman- 
nal  de  Ri  deur  de  Valencé  reçut  une  bleffure  au  genou  qui 
chelieu  & ne  l’empêcha  pas  de  continuer  à donner  fes  ordres, 
du  Roi  à Le  p)uc  de  Savoye  & le  Prince  de  Piémont  pen* 
Mcil'nC  être  pris.  Le  premier  fut  pourfuivi  par 

'Ire  • 
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Treville,  Lieutenant  des  Moufquetaircs , quiétoit  — - -- 
fur  le  point  de  l’atteindre,  lorsqu’un  Officier  Ef-  1629. 
pagnols  fe  jetta  entre  le  Duc  & lui.  Treville  at-  M“ 
taque  cet  Officier  , le  renverfe , lui  paffe  fur  le  | 

corps , & court  après  le  Duc  de  Savoye  qui  fuyoit 
à toute  bride,  mais  il  ne  put  jamais  le  joindre;  il 
revint  à 1,’Officier  Efpagnol  qu’il  fit  prifonnier.  La 
Princeffe  de  Piémont  obtint  la  liberté  de  <set  Offi- 
cier , & pour  ne  pas  fruftrer  le  Sieur  de  Treville 
de  la  rançon  qui  lui  étoit  dûe  , elle  lui  envoya 
un  nœud  de  diamans.  Le  Duc  de  Savoye  ayant  HÎft.  de1 
rencontré  en  fuyant  quelques  François  quiétoient  T°lras*  J 
à fon  fervice,  leur  dit  froidement:  MeJJtcurs , lais-  lir*  ** 
fez-moi pajfer , vos  gens  font  en  colère.  La  ville  de 
Suze  fe  rendit  le  lendemain , elle  offrit  d’ouvrir 
fes  portes  le  jour  même  du  combat  ; mais  on  fe 
contenta  de  prendre  des  ôtages,  & l’on  différa  d’y 
entrer,  parce  qu’on  craignoit  qu’elle  ne  fût  pillée 
par  les  troupes  Françoifes  fans  qu’il  fût  poffible 
ce  les  retenir , fi  on  les  y conduifoit  lorfqu’elles 
fe  reffentoient  encore  du  trouble  & de  la  chaleur 
de  l’action.  Le  Roi  envoya  d’abord  l’Abbd  de 
Beauveau  & enfuite  fon  Ecuyer  de  quartier  pour 
témoigner  de  fa  part  aux  Maréchaux  de  Crequy 
& de  Baffompierre  la  fatisfaétion  qu’il  avoit  de 
leurs  fervices , & pour  les  affurer  qu’il  en  auroit 
une  éternelle  rcconnoiffance.  Il  leur  fit  dire  en 
même  tems  qu’ils  n’aiiroient  pas  dû  charger  eux- 
mêmes  à la  tête  des  Enfans  perdus , & qu’ils  nç 
les  enverroit  plus  enfemble  à aucune  aftion , par- 
ce que  leur  émulation  réciproque  les  portoit  à don- 
ner les  marques  de  valeur  qui  pouvoient  devenir 
préjudiciables  à fon  fervice  ; que  s’ils  euffent  été 
tués  tous  les  deux , le  défordre  fe  feroit  mis  dans 
fes  troupes  faute  de  Chefs  pour  les  commander.  , 

Ils  répondirent  qu’il  y „ avoit  des  chofes  qui  de-  e 

„ voient  être  faites  avec  retenue , & d’autres  avec  piene, 

„ précipitation;  que  l’attaque  des  barricades  étôit  Tom.  3. 

„ une  aifaire  oü  il  ne  falloit  point  marchander  , 

„ parce  que  fi  les  troupes  euffent  été  repouffées 
„ à la  première  charge,  elles  l’euffent  été  pareil- 
M 4 » le* 
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„ lement  à toutes  les  autres,  &quc  les  foldatsqvi 
„ voyent  de  tels  Chefs  à leur  tête,  y vont  avec 
„ bien  plus  de  courage  & de  réfolution. 

Le  7 de  Mars , des  Députés  de  Suzc  vinrent  ap- 
porter les  clés  de  la  ville , & Moniteur  de  Toiras 
eut  ordré  d’en  aller  prendre  porteflion. 

Le  Duc  de  Savoye  voyant  le  Roi  prêt  â entra 
plus  avant  dans  fes  Etats  avec  une  armée  victo- 
rieufe,  réfolut  enfin  d’accepter  les  conditions  qu’on 
lui  propofoit.  Le  Prince  de  Piémont  vint  à Sj- 
fe  , où  il  ligna  le  n de  Mars  , conjointement 
avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  un  Traité  .par  le- 
quel le  Duc  s’engageoit  à donner  dès-à-préfent 
partage  aux  troupes  du  Roi  pour  entrer  dans  le 
Montfcrrat  ; à leur  fournir  les  étapes  avec  toutes 
les  munitions  néceflaires  pour  ravitailler  Cazal  au 
prix  des  trois  derniers  marchés , & à remettre  en- 
tre les  mains  du  Roi  la  citadelle  de  Suze  & le  châ- 
teau de  Saint-François , à condition  que  ces  Pla- 
ies lui  feroient  rendues  après  l’exécution  entière 
du  Traité. 

Ce  Roi  de  Ton  côté  promettait  d’engager  le  Duc 
de  Mantoue  à céder  au  Duc  de  Savoye,  pour 
toutes' fes  prétentions  fur  le  Montferrat,  la  ville 
de  Trino  à perpétuité  avec  quinze  mille  écus  d’or 
de  rente  en  fonds  de  terre. 

La  ville  de  Cazal  étoit  alors  ferrée  de  fort  près 
par  les  Efpagnols , ils  avoient  eu  le  tems  de  per- 
fectionner leurs  lignes  & d’y  bâtir  des  forts  & des 
redoutes.  La  Place  étoit  exactement  invertie  , & 
on  n’y  rccevoit  plus  aucune  efpéce  de  munitions 
du  dehors.  Celles  qui  fe  trouvoient  dans  les  ma- 
gafins  étant  confumées , on  fut  réduit  à fe  nour- 
rir de  la  chair  des  chevaux  & des  autres  animaux 
doiïiertiqucs.  Depuis  le  mois  de  Janvier  on  ne 
donnoit  plus  au  foldat  pour  fa  nourriture  que  dou- 
ze onces  de  pain  noir  par  jour.  Les  Efpagnols 
fe  flattoient  que  la  famine  forceroit  bientôt  la  gar  • 
nifon  à fe  rendre  ; mais  la  nouvelle  du  Traité  de 
Suze  leur  ota  cette  efpérance , & le  Gouverneur 
de  Milan  fe  voyant  abandonné  par  le  Duc  de  Sa- 
voye, 
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voye,  & menacé  par  les  Vénitiens,  par  le  Duc  ■■ 
de  Mantoue  & par  le  Roi  de  France,  prit  le  parti  1629. 
de  lever  le  fiége'de  Cazal  la  nuit  du  15  au  16  de 
Mars.  Le  Roi  reçut  le  même  jour  à Suzelavifite 
du  Prince  & de  la  Princefle  de  Piémont  fa  fœur, 
qui  lui  dit  en  l’abordant , qu’il  étoit  fi  rempli  de 
gloire,  qu’elle  ne  favoit  fi  elle  oferoit  le  regarder,  • 
fous  êtes,  ajoûta-t-elle,  le  plus  heureux  Prince  du 
inonde.  11  lui  répondit  que  fon  plus  grand  bon- 
heur étoit  de  la  voir.  Quelques  jours  après  le 
Duc  de  Savoye  vint  lui-même  à Suze  pour  fa- 
luer  le  Roi , qui  lui  dit  qu’il  n’avoit  pas  trouvé. 
le  pa(Tage  des  Alpes  aufli  difficile  qu’on  le  Iuiavqjt  Me'm.  de 
dit.  11  fe  mit  enfuite  à lui  expliquer  les  mo-  Payfegur. 
yens  dont  on  s’étoit  fervi  pour  y tranfporter  P-  7°* 
le  canon.  Le  Duc  parut  prendre  plaifir  à cette 
converfation  , qui  ne  devoit  pas  lui  être  fort 
agréable.  11  fe  retira  le  foir  pour  aller  coucher 
à Veillane. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Milan  ne  fe  pref- 
foit  pas  d’évacuer  les  Places  qu’il  occupoit  dans 
le  Montferrat,  & il  fallut  que  le  Duc  de  Savoye 
fe  rendît  garant  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  , 
qu’au  4 du  mois  d’Avril  les  Efpagnols  auroient 
entièrement  abandonné  le  Montferrat,  fans  quoi 
il  joindroit  fes  forces  à celles  de  la  France 
pour  les  y contraindre.  Tel  fut  le  fucccs  de  l’ex-  de 
pédition  d’Italie.  Le  Roi  alla  , '.vit  & vainquit , jl*  ^ohau  • 
dit  le  Duc  de  Rohan  : forcer  le  Pas  des  montagnes , ’ 

prendre  Suze  , fecourir  Cazal,  faire  la  paix  avec 
le  Roi  d'Efpagne  & le  Duc  de  Savoye , tout  cela  ne 
fut  qu  une  même  chofe. 

Toiras  eut  ordre  de  fe  rendre  dans  le  Montfer-  . 
xat  avec  trois  mille  hommes  de  pied  & environ 
quatre  cens  chevaux.  Le  Sieur  de  Guron  qui 
avoit  commandé  à Cazal  revint  auprès  du  Roi, 

& le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  fhc 
donné  à Toiras. 

La  conduite  du  Duc  d’Orléans  qui  étoit  demeu- 
ré à Paris  pendant  l’expédition  d’Italie,  caufa beau- 
coup d’inquiétude  & d’embarras  à la  Reine  Mère  ; 
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“ elle  fut  que  ce  Prince  vouloit  enlever  la  Princeffe 

1629.  Marie  de  Gonzague,  & elle  fe  crut  obligée  de  la 
faire  enfermer  dans  le  château  de  Vincennes  avec 
. la  Ducheife  douairière  de  Longueville , chez  qui 

elle  demeurait. 

Al  on  fieur  le  Cardinal,  dit  BafTompierre,  v ap- 
prouva pas  trop  c<ttc  capture.  Voici  cependant  les 
propres  termes  de  la  lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
fur  cette  affaire  à la  Reine  Alére  pour  la  raffurer. 

„ Le  Roi  plaint  fort  la  peine  où  vous  êtes.  Il  a 
„ approuvé  tout  ce  que  Votre  Majefté  a fait , & . 

„ la  première  chofe  qu’il  demanda  lorfqu’il  ap- 
•„  prit  cette  nouvelle  parMonfieur  de  Bouthillier, 

,,  qui  la  lui  porta  fur  l’avis  qu’en  donna  Mon- 
M(f.  de  -*„  fieur  de  Longueville , fut  s’il  étoit  bien  certain 
Bethune,  qUe  les  Dames  dont  il  efl  quellion  fuffent  au 
n°. 93ii  ^ Bois  de  vincennes.  Sur  quoi  lui  ayant  répon- 
„ du  qu’oui , il  dit,  maintenant  fe  fuis  content , 

,,  pi  i /'que  ce  que  l'on  veut  faire  contre  notre  gré  (jpvc- 
,,  lant  de  vous  & de  lui)  ne  peut  arriver  ; il  a bien 
„ jugé,  fans  que  perfonne  lui  en  parlât,  que 
,,  vous  ne  pouviez  prendre  fes  avis  & fes  ordres 
„ dans  une  afi  aire  fi  précipitée , & a dit  plufieurs 
„ fois  fur  ce  fqjet  qu’il  approuvoit  tout  ce  que 
„ Votre  Maiefté  feroit. 

Le  Duc  d'Orléans  parut  fort  fenfible  à l’affront 
cruel  fait  à une  P/inceffe  qu’il  demandoit  en  ma- 
-,  riage.  11  écrivit  au  Roi  pour  s’en  plaindre  avec 
beaucoup  d’aigreur , & pour  l’affurer  que  la  Rei- 
ne Mése  avoit  pris  une  fauffe  allarme,  en  lui 
ï-Î7  Sî»  attribuant  mal  à propos  un  deffein  qu’il  n’ avoit 
zi  ôc  17.  jamais  eu. 

Le  Vaffor  prétend  que  le  Duc  d’Orléans  n’a- 
voit  qu’une  paillon  feinte  pour  la  Princeffe  Marie , 
qu’il  faifoit  femblant  de  vouloir  l’époufer  quoi- 
qu’il n’en  eût  aucune  envie  ; qu’il  agiffoit  ainfi  de 
concert  avec  Marie  de  Médicis,pour  faire  accroi- 
• re  au  Cardinal  qu’il  étoit  brouillé  avec  fa  Mère , 

& que  par  conféquent  elle  n’avoit  aucune  part  aux 
(démarches  qu’îl  étoit  réfolu  de  faire  pour  chagri- 
ner ce  Miniftre,  qui  fut  longtems  la  dupe  de  cet- 
te 
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te  comédie.  Cet  Ecrivain  a fuivi  fuf  ce.  point 
l’Autour  anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Or- 
léans, qui  paroît  à-la-vérité  fort  infiruit  de  ce  qui 
fe  pafToit  dans  la  Maifon  de  ce  Prince.;  Mais  ce 
font-là  de  véritables  myftéres  de  Cour , qui  ne  peu- 
vent être  connus  que  par  ceux  qui  font  dans  la 
confidence;  & la  plupart  des  Courtifans  qui  fe 
flattent  de  pénétrer  dans  les  plus  fectettes  inten- 
tions des  Princes,  nous  donnent  fouvent  de  vai- 
nes conjectures  pour  des  faits  ceVtains.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  dans  fon  Teflament  Politique, 
paroît  convaincu  que  le  Duc  d’Orléans  avoit,  dû- 
moins  en  ce  tems-là , un  défir  fincére  d’époufer 
la  Princefle  Marie.  , _ > 

Le  VaiTor  employé  pour  prouver  le  contraire, 
•une  raifon  qui  ne  paroît  pas  fort  concluante:  La 
maniéré , dit-il , dont  Gajlon  oublie  fi  prétendue  Maî- 
tre ffe  à Nancy , & les  démarchés  faites  pour  époufer 
la  Princeffe  Marguerite , font  des  preuves  de  l'in- 
différence de  Gajlon  & de  fa  collufton  avec  Marie 
de  Médicis. 

Mais  ne  fait-on  pas  que  les  hommes  font  natu- 
rellement inconitans;  que  les  Princes  le  font  fou- 
vent  plus  que  les  autres  hommes , & que  Gafton 
l’étoit  encore  plus  que  tous  les  autres  Princes. 
Parce  qu’un  objet  préfent  lui  fit  oublier  celui  qu’il 
ne  voyoit  plus, s’enfuit-il  que  la  paffion  qu’il  avoit 
fait  paroître  pour  la  Princeife  Marie  étoit  feinte 
& fimulée? 

Le  Duc  d’Orléans  étoit  alors  à Fontainebleau, 
d’où  il  fe  rendit  à Orléans.  Il  y reçut  une  lettre 
du  Roi,  que  Beautru  lui  apporta,  par  laquelle  on 
l’exhortoit  à renoncer  pour  toujours  au  delfein 
d’époufer  la  Princelle  Marie,  & à ne  pas  envier 
au  Duc  de  Mantoue,  dans  un  tems  ou  il  étoit  ac. 
câblé  de  fatigues  & d’inquiétudes,  la  fatisfaction 
de  revoir  fa  fille  auprès  de  lui.  Beautru  étoit 
chargé  de  lui  dire,  que  s’il  l’envoyoit  prier  la 
Reine  Mère  de  rendre  la  liberté  aux  deux  Pxin- 
ceflcs , elle  ne  lui  refuferoit  pas  cette  grâce. 

Le  Roi  écrivit  en  même  tems  à la  Reine  Mère, 

• M <5  . pour 
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pour  la  remercier  de  la  précaution  qu’elle  avoit  * 
1629.  prife,  afin  d’empêcher  le  Duc  d’Orléans  de  man- 
quer à la  parole  qu’il  avoit  donnée  plufieurs  fois 
de  ne  point  époufer  la  Princefle  de  Gonzague.  Sa 
letere  étoit  datée  de  Suze  le  dernier  jour  de  Mars. 

Les  deux  PrincelTcs  ne  furent  délivrées  que  le  4 
*de  Mai,  à la  follicitation  du  Cardinal  de  Bérulle, 

& fur  les  afltiranccs  pofitives  que  le  Duc  de  Belle- 
garde,  Puylaurens  , le  Cogneux  & le  Père  Gon- 
dren  , Confefleur  du  Duc  d’Orléans , donnèrent 
à la  Reine  Mère  , que  Monfieur  n’avoit  eu  auéun 
deflein  d’enlever  la  Princefle  Marie. 

Le  19  Avril,  le  Roi  étant  encore  à Suze  rati- 
fia le  Traité  de  ligue,  figné  à Venife  par  Mon» 
fleur  le  Comte  d’ Avaux  fon  Ambaiïadeur , entre 
la  France,  la  République  de  Venife,  le  Pape,  le 
Duc  de  Savoye  & le  Duc  de  Mantoue,  pour 
maintenir  ce  dernier  dans  la  poffeflion  de  fes  Etats. 
Toutes  ces  Puiflanccs  réunies s’engageoient  émet- 
tre fur  pied  une  armée  de  plus  de  quarante  miHe 
hommes , qui  ne  devoit  agir  qu’en  cas  que  l’Ef- 
pagne  attaquât  les  Etats  de  quelqu’un  des  Prin- 
ces ligués. 

Le  Traité  de  paix  entre  la  France  & l’Angle- 
terre fut  figné  le  24  par  la  médiation  des  Am- 
Kfcueil  dt  baflûdeurs  de  Venife.  Dans  ce  Traité  les  deux 
2 ®-°'s  aPr^s  avoir  renouvellé  leurs  anciennes  allian- 

Meicule  ces  > déclaroîent  qu’on  n’exigeroit  aucune  reftitu- 
François , tion  des  prifes  qui  s’étoient  faites  de  part  & d’an- 
Tom.  ij.  tre  t & ^ l’égard  de  la  Maifon  de  la  Reine  d’An» 

P*  '47.  gleterre,  que  les  articles  cif  contrats  de  fon  maria- 
ge feroient  confirmés  de  bonne  foi,  & que  fi  l’on 
jugeoit  à propos  de  faire  quelque  changement  dans  « 
fa  Maifon,  il  fe  feroit  de  concert  & de  gré  à gré, 
félon  ce  qui  feroit  trouvé  plus  convenable  pour 
Je  fervice  de  la  Reine. 

Le  Traité  de  Suze  & l’heureujc  (uccès  de  l’ex- 
. pédition  d’Italie,  mettoit  le  Roi  en  état  d’aller 

foumettre  les  rebelles  dans  le  Languedoc.  11 
partit  le  dernier  jour  d’ Avril  avec  fa  Maifon  ; 

& les  troupes  qui  l’attcndoient  daps  la  Provin- 
ce 
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ce  s’étant  raflcmblées , il  fe  mit  à leur  tête , & — ■ ■ -i 
s’avança  jufqu’à  Privas  , pour  en  faire  le  fiége.  1629. 
Le  Dus.de  Rohan  qui  prévoyoit  que  cette  vil- 
le  fcroit  la. première  attaquée,  y avoir  jetté  une  Pr.,oat' 
garnifon  de  mille  ou  doüze  cens  hommes,  com- 
mandée par  Saint-André  Montbrun  Gentilhomme 
d’une  valeur  éprouvée.  Le  Marquis  d’Uxelles  s’é- 
tant approché  de  la  Place  pour  la  reconnoître, 
reçut  un  coup  de  moufquet  dans  l’épaule,  dont  il 
mourut  quatre  ou  cinq  jours  après.  • *.  « 

• Dès  le  commencement  du  fiége,  le  Roi  fit  pu- 
blier folennellement  dans  fon  armée  le  Traité  de 
paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  l’Angleterre, 
pour  faire  entendre  aux  Huguenots  qu’ils  n’avoient 

Îlus  aucun  fecours  à efpérer  de  cette  Couronne. 

.e  lendemain  un  Héraut  fornma  les  habitans  de 
fe  rendre.  Il  fut  renvoyé  avec. mépris. 

Le  26  de  Mai  les  troupes  du  Roi  fe  logèrent 
fur  la  contrefcarpc , après  une  attaque  qui  dura  de- 
puis huit  jufqu’à  dix  heures  du  foir;  la  perte  des 
afliégés  avoit  été  fi  conûdérable , qu’ils  demandè- 
rent à capituler. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  arrivé  au  camp 
avec  neuf  mille  hommes,  & il  n’étoit  pas  pofiïblc 
'à  Saint-André  Montbrun  de  fe  défendre  plus  long- 
tems  contre  une  armée  fi  nombreufe;  il  fit  faire 
des  propofitions  à Monfteur  de  Gordes,  qui  lui 
déclara  qu’il  falloit  abfolument  fe  rendre  à diferé- 
tion.  Cette  négociation  donna  de  l’ombrage  à la 
garnifon  & aux  habitans,  on  fema  des  billets  dans 
la  ville  pour  leur  perfuader  que  le  Gouverneur 
ne  fongeoit  qu’à  faire  un  accommodement  parti- 
culier pour  lui  & pour  quelques-uns  de  fes  amis. 

Ils  furent  faifis  de  crainte,  & ils  abandonnèrent 
leurs  portes , leurs  armes  & leurs  provifions  pour 
fe  renfermer  dans  le  château  de  Toulon , où  le 
Gouverneur  fut  obligé  de  les  fuivre.  Nos  troupes 
entrèrent  dan»  la  ville , qui  fut  pillée  & faccagée. 

On  invertit  le  château;  Melfieurs  d’Elfiat  & de 
Gordes  demandèrent  à parler  à SainP- André  Mont- 
brun, qui  offrit  de  le  rendre,  à condition  que  lui 
M 7 & 
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& fes  compagnons  auroient  la  vie  fauve  ; on  lui 
répondit  que  le  Roi  ne  prétendoit  pas  capituler 
avec  fes  fujets.  Il  vint  lui-même  au  camp ^iu Roi, 
où  il  fut  arrêté.  On  le  conduifit  avec  une  efcorte 
fort  près  du  château,  & on  l'obligea  d’exhorter 
ceux  qui  le  gardoient  à fe  rendre  fans  condition. 
„ Ils  ouvrirent  leurs  portes , dit  le  Duc  de 
Rohan  ; & ceux  de  l’armée  du  Roi  qui  entré- 
„ rent  dans  le  fort  mirent  le  feu  à quelques  bari- 
„ ques  de  poudre  , afin  d’avoir  un  prétexte  de 
„ faire  main-bafle,  comme  on  le  leur  ordonna. 
Bafiompierre  dit  Amplement  que  le  feu  fut  mis  au 
fort , (ans  décider  s’il  y fut  mis  par  les  foldats  de 
l’armée  du  Roi  ou  par  les  rebelles.  L’Hiftorien 
Bernard  s'exprime  fur  ce  fait  avec  la  même  incer- 
titude; mais  on  trouve  un  détail  plus  pofitif  & 
plus  circonftancié  de  cet  événement  dans  une  let- 
tre que  le  Cardinal  de  Richelieu  écrivit  à la  Rei  < 
ne  Mère  , & qui  fe  conferve  en  original  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  les  manufcrits 


No’  5323  de  Béthune. 

„ Lorfque  les  Gardes  entrèrent  dans  le  fort”,  dit 
ce  Cardinal  „ pour  empêcher  qu’il  n’y  arrivât  du 
„ défordre,  quelques  Huguenots  des  plus'défef- 
„ pérés , & enlr’autres  un  nommé  Chambellan* 
■ ,,  de  Privas , qui  s’étoit  oppofé  tant  qu’il  avoit 

„ pu  à fe  rendre  à difcrétion , ayant  une  mèche 
,,  à la  main  , dit  tout  haut , d'ordinaire  quand  on 
,,  fe  rend  d difcrétion  on  efi  pendu , il  vaut  mieux 
„ périr  par  le  feu  que  par  la  corde  ; je  vais  mettre 
,,  le  feu  aux  poudres  ”,  & fit  en  même  tems  ce  qu’il 
difoit.  Ce  récit  elt  direftement  contraire  à celui  du 
Duc  de  Rohan,  qui  accufe  les  troupes  du  Roi 
d’avoir  mis  le  feu  aux  poudres , pour  avoir  occa- 
fion  de  mafTacrer  ces  malheureux  qui  s’étoient  ren- 
dus à difcrétion.  • 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  au  liège  de  Pri- 
vas, & le  Duc  de  Rohan  ne  s’y  trouva  pas.  Peut- 
on  s’imaginer  que  ce  Cardinal  ait  mandé  -à  la  Rei-* 
ne  Mère  un  fait  dont  il  étoit  à portée  d'être  mieux 
inftruit  que  perfonne,  fans  en  être  bien  informé? 

Le 
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Le  feu  brûla  quelques  foldats  Huguenots , d’autres  *— 
pour  l’éviter  fe  jettérent  du  haut  des  remparts,  1629. 
& tombèrent  entre  les  mains  de  nos  foldats , qui 
les  maffacrérent , s’imaginant  qu’ils  avoient  mis  ' ' . 
le  feu  aux  poudres  pour  faire  périr  les  quatre  Com- 
pagnies du  Régiment  des  Gardes  qui  étoient  en- 
trés dans  le  château;  mais  elles  avoient  pris  pos- 
feffion  d’un  donjon  qui  les  mit  à couvert,  & qui 
foutint  l’effort  de  la  poudre.  Il  y eut  plus  de  deux 
cens  rebelles  de  tués  en  fe  précipitant  du  haut  des 
remparts  ; le  refie  fe  fauva  dans  la  campagne , & 
fut  maffacré  par  les  Suiffes.  Dans  le  trouble  que 
caufa  cet  accident,  quelques  foldats  de  l’armée 
qui  furent  pris  pour  des  Huguenots  de  la  gamifon, 
périrent  par  la  main  des  Royaliftes.  Ledéfordre  fut 
fi  grand,  que  quelques-uns  des  principaux  Officiers 
penférent  avoir  le  même  fort.  Le  Doéteur  Mullot 
ConfefTeur  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fe  trou- 
va-là  par  hazard , fut  pris  pour  un  Miniflre  , & il 
eut  peine  à échapper  à la  fureur  du  foldat.  Il  ejl 
maintenant  plus  fâché . dit  le  Cardinal  dans  fa  let- 
tre , de  la  qualité  qu'on  îui  a donnée  que  du  péril 
qu'il  a couru. 

Richelieu  ne  fut  pas  témoin  de  ce  maffacré, 
parce  qu’il  gardoit  le  lit  ce  jour-là  pour  quelque 
incommodité.  On  pendit  environ  cent  foldats  de 
la  garnifon  de  Privas  : plufieurs  fe  convertirent , 

& ils  attribuoient  leur  malheur  aux  prédications 
féditieufes  des  Miniftres  qui  ne  cefToient  de  les 
* animer  à la  révolte. 

Le  Roi  & le  Cardinal  étoient  fort  irrités  de 
la  violence  commife  au  comrqpnccment  du  fiége 
contre  le  Gardien  des  Capucins , que  le  JVlarquis 
d’Effiat  avoit  fait  venir  de  Valence,  pour  con- 
feffer  les  malades  & les  bleflfés.  Ce  Religieux  ayant 
été  pris  par  une  troupe  de  rebelles  répandus  dans 
la  campagne  , on  fit  courir  après  ceux  qui  l’a- 
voient  enlevé , & le  Roi  déclara  qu’il  vouloit  le 
ravoir  à quelque  prix  que  ce  fût;  on  étoit  mê- 
me réfolu  de  l’échanger  avec  quelques  Gentilf- 
liommes  Huguenots  qui  étoient  prifonniers;  mais 
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h - les  rebelles  fe  hâtèrent  de  lui  ôter  la  vie , aprcî 
1629.  lui  avoir  fait  fouffrir  toutes  les  cruautés  imagi- 
nables. Ils  lui  coupèrent  le  nez  , lui  arrachèrent 
les  yeux,  & le  jettérent  dans  un  Bois,  où  l’on 
trouva  fon  corps  percé  de  mille  coups , fix  jours 

après  fa  mort.  , 

Le  fiége  de  Privas  ne  dura  que  dix  jours.  .Le 
t Marquis  de  Portes  , proche  parent  du  Duc  de 

Montmorency,  en  allant  reconnoître  un  retran- 
chement y reçut  un  coup  de  moufquet  dans  la 
tête,  dont  il  mourut  le  27  de  Mai,  dernier  jour 
du  fiége.  Ce  fut  une  grande  perte,  dit  Baifom- 
pierre  ; il  étoit  généralement  ertimé , & il  alloit  le 
■ grand  chemin  pour  être  Maràcbfl*  de  ht  ance  au-plutot. 

La  ville’ de  Privas  fut  entièrement  confumée 
par  le  feu  , on  en  rafa  les  fortifications;  & le  Roi 
fit  publier  une  Déclaration,  par  laquelle  il  étoit 
5 défendu  de  s’y  établir  fans  une  permiilion  expreflê 
de  Sa  Majcfté.  C’étoit  un  porte  avantageux  par 
fa  fituation , & l’on  vouloit  ôter  aux  Huguenots 
toute  efpérance  de  rebâtir  la  ville  & d’en  relever 
les  remparts. 

Ce  fut  au  fiége  de  cette  Place  que  Monfieur 
oririïïu  de  Marillac  fut  frit  Maréchal  de  France,  à la 
du  Cardi-  follicitation  de  la  Reine  Mère.  Il  avoit  époufé 
liai  de  Ri-  une  Demoifelle  Italienne  que  la  Reine  Mère  a- 
cheheu , à voit  anienée  en  France,  & qui  fe  nommoit  Ca- 
* me£eU>C  therine  de  Médicis;  elle  étoit  ififue  d’une  brarr- 

Mff.  de  che  de  la  Maifon  de  Médicis , fépajée  de  celle 
Béthune,  du  Grand-Duc,  avant  que  fes  ancêtres  fuflent 
No.  $323-  parvenus  à la  Souveraineté.  Marillac  appuyé  du 
crédit  de  la  ReinaMére , ne  prévoyoit  pas  qu’une 
alliance*  qui  le  faifoit  élever  au  comble-des  hon- 
, neurs  de  la  guerre,  fer  oit  un  jour  la  caufe  de 

fa  perte. 

' ' L31  prife  & la  ruine  de  Privas  effraya  telle-, 

* * ment  le  Parti  Huguenot,  que  la  Baftide,  Va- 

gnac , la  Tour  de  Salvas,  & quantité  d’autres 
i petites  Places  fe  rendirent  fans  aucune  réfiftancc. 

On  avoit  gagné  un  Gentilhomme  du  parti , nom- 
mé Chabrille,  qui  fe  donnoit  de  grands  mouve- 

mens 
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mens  pour  traverfer  les  projets  du  Duc  de  Rohan - 
& pour  engager  les  rebelles  à Te  foumettre.  *€29. 

Le  Roi  s’étant  avancé  vers  les  Cevennes , s’em-  Su^ 
para  d'abord  de  la  ville  de  Saint-Ambrois.  Beau-  d'^iùh. 
voir , gagné  par  la  Cour , perfuada  aux  habitans 
d’ouvrir  leurs  portes  au  vainqueur.  On  avoit  eu 
lieu  d’efpérer  qu’Alais  je  foumettroit  avec  la  mê- 
me promptitude.  Elle  avoit  pour  Gouverneur  un 
jeune- homme  âgé  de  vingt-deux  ans,  fils  de  la 
Baronne  d’Alais.  Cette  Dame  qui  faifoit  profef- 
fion  de  la  Religion  Catholique,  alla  le  trouver 
pour  l’engager  à remettre  la  Place  au  Roi  • fans 
Iüi  donner  la  peine  de  l’afliéger.  Il  le  promit  : 
mais  le  Duc  «e  Rohan  infiruit  de  cette  négocia- 
tion, fe  rendit  promptement  à «Alais  pour  en  ar- 
rêter l’effet.  11  commença  par  fe  faifir  de  la  per- 
fonné'  du  jeune  Baron  d’Alaisj  enfuite  ayant  a R 
femblé  les  habitans,  il  leur  représenta  que  leur 
ville  étoit  la  dernière  reffource  de  la  Religion 
Protcftantc,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  tomber 
avec  elle  ; qu’on  ne  devoir  plus  rien  ménager 
quand  il  s’agilfoit  de  fauver  fa  Religion  & de  fui- 
yre  les  mouvemens  de  fa  Confcience  ; qu’il  n’y 
avoit  plus  aucun  fond  à faire  fur  la  clémence  du 
Roi,  puifqu’on  avoit  fait  pendre  le  Miniftre  St 
les  Confuls  de  Saint-Ambrois , quoiqu’ils  fe  fuf- 
fent  fournis  ; que  dans  la  néceffité  où  ils  fe  troui 
voient  de  périr  avec  honneur  ou  avec  hontê  , il 
valoit  encore  mieux  mourir  fur  la  brèche  en  com- 
battant pour  fa  Religion  & fa  Patrie,  que  par  la 
main  d’un  bourreau  ; qu’ils  n’en  étoient  pas  mê- . « 

me  réduits  à cette  alternative , puifque  de  la  ville 
. d’Anduze  où  il  fe  tiendroit  pendant  le  fiége,  il 
leur  enverroit  du  fecours , & que  pour  peu  qu’ils 
fuRent  en  garde  contre  l’impatience , & les  allai- 
mes  ordinaires  aux  ailiégés  , il  ne  refteroit  à leurs 
ennemis  que  la  honte  de  les  avoir  attaqués  fans 
fuccès. 

Ce  qu’il  difoit  de  la  mort  ignominieufe  du  Mi  • 
niftre  & des  Confuls  de  Saint-Ambrois  n’avoit 
aucun  fondement,  & l’on  ne  fait  s’il  en  parla, 

parce 
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parce  qu’il  en  étoit  perfuadé  lui-même  fur  le  rap- 
1629.  p0rt  infidèle  des  Huguenots,  ou  parce  qu’il  crut 
pouvoir  ufer  de  cet  artifice  pour  faire  comprendre 
aux  habitans  d’Alais , qu’ils  ne  dévoient  plus  cher- 
cher de  reffource  que  dans  leur  défefpoir. 

Son  difeours  eut  tout  l’effet  qu’il  pouvôit  déli- 
rer. Ils  lui  promirent  tous  de  fe  défendre  jufqu 'à 
la  dernière  extrémité.  Il  prit  avec  lui  le  jeune 
Baron  d’Alais,  qu’il  conduifit  à Anduze  , & il 
mit  à fa  place  un  Officier  nommé  Mirabcl , dont 
il  étoit  sûr.  Le  9 de  Juin , le  Roi  fit  fommer  la 
garni fon  & les  habitans  d’Alais  de  lui  rendre  la 
ville.  Ils  répondirent  qu’on  avoit  trompé  le  Mi- 
niftre  & les  Confuls  de  Saint-Ambjois , dont  la 
mort  funefte  les  .avertiffoit  dé  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  & de  défendre  leur  vie.  Les  Trompettes 
chargés  de  faire  la  fommation , étoient  accompa- 
gnés d'un  Bourgeois  Catholique  d’Alais,  que  les 
Huguenots  avoient  chaffé;  il  leur  cria  qu’on  les 
avoit  trompés , que  le  Miniilrc  & les  Confuls  de 
Saint- Ambrois  vivoient  encore , , & qu’on  ne  leur 
feroit  aucun  mal.  Il  ne  fut  pas  cru  ; on  dit  aux 
Trompettes  qu’ils  euffent  à fe  retirer  au  plus  vite , 
& on  leur  tira  quelques  coups  de  moufquet  ians 
les  bleffer. 

La  ville  fut  donc  affiégée,  mais  elle  ne.  tint  pas 
longtems.  Le*  Duc  de  Rohan  entreprit  d'y  jet- 
ter  du  fecours,  & fes  troupes  s’étant  avancées  à 
la  faveur  des  ténèbres , tuèrent  d’abord  la  pre- 
mière fentinelle  : mais  la  fécondé  ayant  eu  le 
# . tems  de  tirer  & de  donner  l’allarme , le  Cardinal 

qui  fe  tenoit  prêt  à monter  à cheval,  fit  charger 
les  rebelles  par  deux  cens  cavaliers  qui  les  mirent 
en  défordre.»  On  prit  trois  foldats  , qui  furent  ’ 
pendus  proche  des  murs  de  la  ville,  pour  faire 
comprendre  aux  habitans  qu’ils  n’avoient  plus  de 
fecours  à efpérer , & qu’ils  avoient  le  même  fort 
à craindre.  Un  jeune  Officier  qui  fervoit  d’En- 
feigne  fut  bleffé  dans  le  combat  d’un  coup  de  pi- 
qpe  au  vifage..  Il  demeura  prifonnier.  C’étoit 
la  première  fois  de  fa  vie  qu’il  avoit  porté  les  ar- 
mes 
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mes  contre  le  fervice  du  Roi.  Il  témoigna  une  ■ 
extrême  indifférence  pour  la  vie  ou  pour  la  mort,,  1629. 

& il  demanda  pour  toute  grâce  qu’on  ne  lui  fît 
point  fouffrir  un  fupplice  ignominieux.  Le  Roi 
eut  pitié  de  fa  jeuneffe , & lui  fit  grâce  de  la  vie. 

La  ville  fe  rendit  le  1 7 ; on  permit  à la  garnifon 
de  fortir  avec  armes  & bagages , mais  la  mèche 
éteinte,  les.enfeignes  ployées,  & fans  battre  le 
tambour , à condition  que  les  foldats  & les  habi- 
tans  feroient  ferment  de  ne  jamais  porter  les  ac- 
més contre  le  Roi. 

Après  la  prife  d’Alais  les  villes  de  Sauve  & Mém.  de 
d’Anduze  étoient  prefque  les  feules  Places  fortes  Rohan, 
qui  reftaffent  au  Duc  de  Rohan  dans  les  Ceven- liv'  4- 
nés.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  un  grand  embarras. 

Il  voyoit  fix  armées  royales  dans  le  Languedoc 
qui  faifoient  en  tout  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes, avec  cinquante  pièces  de  canon,  & affez 
de  poudre  pour  tirer  plus  de  cinquante  mille  coups. 

Le  Maréchal  d’Etrées  avoit  ordre  de  ravager  le  Les  iingue- 
territoire  de  Nîmes;  le  Prince  de  Condé  & le  naU  <*‘- 
Dtlc  d’Epemon  celui  de  Montauban , le  Duc  de  m™*ent  u 
Ventadour  celui  de  Caftres,  & le  Comte  deNoail- 
les  celui  de  Milhaud.  Aucune  de  ces  villes  n’étoit 
en  état  de  les  en  empêcher.  Les  principales  Com- 
munautés qui  ne  pouvoient  défendre  leurs  biens , 
preffoient  le  Duc  de  Rohan  de  marcher  à leur  fe- 
cours  avec  une  armée , & le  menaçoient  de  s’ac- 
commoder avec  la  Cour,  s’il  les  abandonnent.  Il 
n’y  eut  que  les  villes  de  Nîmes  & de  Montauban 
qui  s’abiliiyent  de  lui  faire  une  pareille  menace. 

Il  avoit  eu  peine  à trouver  un  homme  qui  vou- 
lût fe  charger  de  défendre  les  villes  d’Alais  & 
d’Anduze  à moins  qu’il  ne  s’y  enfermât  lui-même. 

La  plupart  des  villes  rebelles  étoient  mal  pour- 
vues & mal  fortifiées , les  habitans  étoient  divifés 
entre  eux,  &'chacun  ne  fongeoit  qu’à  fe  fauver 
du  naufrage  fans  vouloir  faire  la  moindre  avance 
pour  foutenir  la  caufe  commune.  Le  Duc  de  Ro- 
han réduit  à de  fi  grandes  extrémités  réfolut  de 
céder  à la  néceffité.  11  mit  dans  Sauve  un  renfort 
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■ de  troupes , & fe  jetta  dans  Anduze , en  appareri- 
1629.  ce  pour  la  défendre,  mais  en  effet  pour  y traiter 
d’un  accommodement  avec  la  Cour.  Il  chargea 
de  cette  négociation  un  Confefller  de  la  Chain* 
bre  mipartie  du  Languedoc  , nommé  Candiac, 
qui  eut  ordre  de  dire  au  Cardinal  que  fi  l’onvou- 
loit  accorder  feulement  quatre  jours  de  délai,  le 
Duc  de  Rohan  fe  faifoit  fort  d’engager  les  Hu- 
* guenots  à confentir  à l’entière  démolition  de  tou- 

tes les  fortifications  qu’ils  avoient  dans  le  Ro- 
yaume. C’étoit  le  point  que  le  Cardinal  avoit  le 
plus  à cœur , parce  qu’il  le  regardoit  comme  le 
feul  moyen  de  mettre  fin  aux  Guerres  Civiles  qui 
défoloient  la  France  depuis  près  d’un  fiécle. 
D’ailleurs  les  nouvelles  qu’ri  rccevoit  d'Italie  , 
commençoient  à lui  donner  beaucoup  d’inquiétu- 
des. Il  favoît  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  pré- 
paroit  à faire  les  derniers  efforts  pour  dépouiller 
k Duc  de  Mantoue  de  fes  Etats; que  l’Empereur 
faifoit  marcher  des  troupes  en  Italie  ; que  le  Gou- 
verneur de  Milan  menaçoit  Cazal,&  ce  Minifire 
connoiffoit  trop  les  difpofitions  du  Duc  de  Sa- 
. voye , pour  compter  fur  la  fidélité  de  ce  Prince 

à garder  fes  engageinens.  Dans  .des  ciieon fian- 
ces fi  critiques,  il  crut  devoir  écouter  favorable- 
ment l’Envoyé  du  Duc  de  Rohan.  Quelques  Hu- 
guenots qui  vouloient  fe  détacher  de  fon  parti 
pour  faire  une  paix  particulière,  s’étoientaffem- 
blés  à Nîmes . fans  fa  permiffion.  Quand  il  fut 
convenu  avec  le  Cardinal  des  principaux,  articles 
du  Traité,  il  convoqua  une  autre  Affemblée  à-  • 
Anduze  , à laquelle  ceux  de  Nîmes  furent  obligés- 
de  fe  rendre..  " 

Le  25  de  Juin  on  fit  part  à l’ Affemblée  d’An» 
duze  des  conditions  de  la  paix,  & le  même  jour 
le  Roi  partit  d’Alais  avec  fon  armée  pour  cam- 
per à Lédignan,  comme  s’il  eût  voulu  faire  le 
fiége  d’Uzès.  Le  Maréchal  d’Etrées  eut  ordre 
de  le  venir  joindre , & d’amener  le  corps  de  trom- 
pes qu’il  commandoit  aux  environs  de  Nîmes,  où 
il  étoit  occupé  depuis  quinze  jours  à faire  le  dégât. 

Le 
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Le  Traité  fut  figné  le  27  de  Juin  , il  étoit  in-  111 1 
titulé,  Articles  de  la  grâce  que  le  Roi  a voulu  faire  1629. 

au  Duc  de  Rohan  & au  Sieur  de  Soubize , aux  ha~ 
bit  ans  des  villes  d'Anduze , Sauve,  &c.  On  leur 
accordoit  une  entière  abolition  pour  le  paffé,  & 
il  étoit  ftipulé  que  toutes  les  fortifications  ancien-  4 
nés  & nouvelles  des  Places  nomipées  dans  le  Traité 
feroient  démolies , les  biens  reftitués  aux  Ecclé- 
fiaftiques , & le  libre  exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique rétabli  par-tout,  tes  Députés  de  Nîmes 
& d’Uzès  vouloient  ablolument  conferver  leurs 
fortifications;  mais  ils  furent  obligés  de  céder  au 
torrent  , & il  n’y  eut  que  la  feule  ville  de  Mon- 
tauban  qui  refufa  nettement  d’accepter  les-  con- 
ditions de  la  paix.  On  donna  cent  mille  écus  au 
Duc  de  Rohan,  qui  en  devoit  plus  de  quatre- 
vingts  mille  : mais  le  Roi  déclara  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  le  voir,  & l’on  convint  qu’il  fortiroit  du 
Royaume,  & qu’il  irait,  demeurer  -à  Venife  juf- 
qu’à  ce  qu’il  plût  à Sa  Majefté  de  le  rappeller. 

Le  Roi  lui  donna  Monfieur  de  la  Valette  pour  Lettre 
le  conduire  en  fûreté  jufqu’à  Marfeille,  & de-Ià  «fctjtc  de  la. 
une  galère  pour  le  mener  à Livourne.  L’Edit  d’a-  caîdinaî , 
bolition  qui  contenoit  les  principales  conditions  datée  du  1 
du  Traité  de  paix,  mis  en  forme  d’Ordonnances  Juillet 
& de  Réglemens  , fut  en  fuite  publié  à Nîmes.  I6*'s>* 

• Les  ehaleurs  étoient  alors  exceflîves  en  Lan- 
guedoc, & les  .maladies  contagieufes  infeftoient 
quelques  endroits  de  la  Province.  Le  Cardinal 
confeilla  au  Roi  de  retourner  à Paris , & qüoiqu* 
il  fût  attaqué  lui-même  d’une  fièvre  tierce,  il  ne 
fuivit  point  le  Roi,  qui  partit  de  Nîmes  le  15  de’  r**  c*rü- 
Juillet,  & il  fe  chargea  d’obliger  les  habitans  de 
Montauban  à recevoir  les  conditions  de  la  paix.  Députés  dt 
il  leur  envoya  le  Sieur  de  Guron  pour  les  y en-  Montauhin. 
gager,  & lorlqu’ils  eurent  écouté  fes  propoil- 
tions  , ils  nommèrent  douze  Députés  qui  vin- 
rent trouver  le  Cardinal  à la  Grange-des-Prés  , 
jnaifon  du  Duc  de  Montmorency,  où  il  avojt 
été  obligé  de  s'arrêter.  Ils  confentoient  à la 
démolition  d’une  partie  de- leurs  fortifications; 

mais 
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■'  ~ mais  ils  vouloient  conferver  celles  de  la  ville 
162g,  nouvelle  & du  fauxbourg  de  Ville-Bourbon.  Le 
Cardinal  leur  répondit , qu’il  étoit  fort  étonné 
qu’étant  inrtruits  des  intentions  du  Roi  qui  leur 
avoient  été  clairement  expliquées  pSr  le  Sieur. 

• de  Guron,.ils  prétendiffent  encore  traiter  d’égal 
à égal  avec  leur  Souverain , &'  s’exempter  de  la 
condition  des  autres  villes  de  leur  parti;  qu’ils  fe 
trompoient  fort  s’ils  efpéroient  un  fort  plüs  fa- 
vorable en  différant  *de  fe  foumettre,  & qu’ils 
dévoient  s’attendre  que  leurs  délais  & leur  réfi- 
ftance  ne  ferviroient  qu’à  le  rendre  plus  rigou- 
reux; que  l’armée  du  Roi  feroit  bientôt  à leurs 
portes,  & qu’alors  ils  viendroient  demander  la 
paix  aux  mêmes  conditions  qu’ils  refufoient  d’ac- 
cepter ; mais  qu’il  ne  feroit  plus  tems , & qu’on 
ne  leur  accorderait  aucune  grâce.  Ils  lui  repré- 
fentérent  qu’ils  avoient  affaire  à un  peuple  mutin 
& féditieux,  que  leur  vis  feroit  en  péril  fi  on  ne 
le  ménageoit  pas , & ils  fuppliérent  le  Cardinal  de 
leur  permettre  de  retourner  à Montauban  avec  le 
Sieur  de  Guron , pour  difpofer  les  habitans  à la 
foumiflion.  Le  Cardinal  y confentit  à condition 
que  Guron  demeurerait  auprès  de  la  ville  fans 
y entrer. 

Méra.  de  Le  même  jour  le  Cardinal  dit  au  Maréchal  de  m 
Baflomp.  Baffoinpierre  , que  c’étoit  à lui  à faire  obéir  ceux? 
om*  3-'  de  Montauban.  ou  à les  afliéger  : Je  -Maréchal  fe 
mit  en  marche  avec  J’armée,  & il  n’étoit  qu’à  trois 
lieues  de  Montauban , lorfque  les  habitans  prièrent 
lé  Sieur  de  Guron  de  lui  faire  quelques  proport- 
ions , qu’il  rejetta,  parce  qu’on  ne  lui  donnoit 
que  de  belles  paroles , & qu’il  vouloir  des  effets. 

11  déclara  qu’il  alloit  invertir  la  ville , & que  dans 
- deux  jours  elle  feroit  afliégée.  Alors  les  habitans 
fe  fournirent,  & le  Maréchal  leur  ordonna  d’en- 
voyer une  députation  au  Cardinal,  dont  la  fanté 
commençoit  à fe  rétablir,  &qui  s’étoit  fait  tranf- 
pofter  à Alby.  Ils  nommèrent  vingt  Députés 
pour  traiter  avec  Richelieu  , qui  leur  donna  au- 
dience le  13  Août.  Ils  le  fuppliérent  de  venir  en 

per- 
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pcrfonne  prendre  pofieflîon  de  leur  ville , en  l’af-  

furant  que  fa  préfence  feroit  une  gra*de  impref-  1629, 
lion  fur  Pefprit  du  peuple , qui  mettoit  en  lui  tou- 
te fa  confiance.  Il  leur  dit  qu’il  n’y  pouvoit  en- 
trer qu’avec  les  troupes  du  Roi  qu’il  commandoit; 
qu’il  craignoit  d’augmenter  les  allâmes  Scies  foup. 
çons  du  peuple , & qu’il-  valoit  mieux  lui  donner 
le  teins  de  s’accoutumer  peu  à peu  à l’autorité  du 
Roi.  Ils  répondirent  qu’il  pouvoit  faire  entrer 
dans  la  ville  autant  de  troupes  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos f & que  fa  feule  préfence  fuifiroit  pour  raffîi- 
rer  les  habitans.  11  leur  promit  qu’il  s’y  rendroit 
incefifarament.  Le  Sieur  de  Guron  qui  les  accom- 
pagnoit,  eut  ordre  de  s’en  retourner  avec  eux  à 
Montauban,  oh  il  fit  toutes  les  fonétions  de  Com- 
mandant jufqu’à  l’arrivée  du  Maréchal  deBaflom- 
pierre. 

L’Edit  d’abolition  publié  à Nîmes  n’étoit  pas 
encore  enrégiftré  au  Parlement  de  Touloufe  , & 
ceux  de  Montauban  craignoient  que  cette  Corn- 
pagnie  ne  mît  dans  l’arrêt  d’enrégiflrement  quel- 
que modification  defavantageufe.  Le  Cardinal 
pour  lever  cette,  difficulté  , écrivit  au  Parlement 
de  Touloufe , qu’il  étoit  d’une  extrême  impor- 
tance que  l’Edit  fût  enrégiftré  purement  & Am- 
plement fans  aucun  délai.  Le  Courier  du  Car- 
dinal  ne  put  arriver  que  le  17  d’Août,  & dès  le 
lendemain  les  Chambres  s’étant  affemblées  à la 
pointe  du  jour,  l’Edit  fut  vérifié  fans  aucune  mo- 
dification. 

Le  Cardinal  n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nou» 
velle,  qu’il  entra  dans  la  ville  de  Montauban  au 
jnilicu  d’une  foula  immenfe  de  peuple,  qui  ac- 
couroit  de  tous  côtés  pour  le  voir.  On  crioit  par- 
tout fur  fon  paflage,  vive  le  Roi  c'y  te  grand  Car- 
dinal. Le  Miniftre  Luillier  vint  le  haranguer  à la 
- tête  des  autres  Minières  & du  Confiftoire:  il  leur 
répondit  que  ce  n’étoit  point  la  coutume  en  Fran- 
ce de  les  regarder  comme  faifant  un  Corps  Ec- 
cléfnftique , dans  quelque  lieu  & dans  quelque 
occafion  que  ce  fût;  que  par  conféquentil  nepou- 
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* — 1 voit  les  recevoir  que  comme  un  Corps  de  Gens  de 
1Û29.  lettres;  qujen  cette  qualité  ils  feroient  toujours 
bien  venus  chez  lui , & que  leur  Religion  ne  I’em- 
pêcheroit  jamais  de  leur  rendre  fervice  ; qu’il  ne 
faifoit  de  différence  entre  les  fujets  du  Roi  que 
par  la  fidélité  , laquelle  fe  trouvant  dèformajs 
égale  dans  les  Catholiques  & dans  les  Proteftans , 
il  les  alüftcroit  tous  également  & avec  la  même 
affeéHon.  Que  Sa  Majefté  ne  défiroi;  rien  tant 
que  de  voir  tous  fes  fujets  réunis  dans  une  même 
créance,-  & qu’il  fe  croiroit  heureux  d’y  contri- 
buer non  feulement  par  fon  travail,  mais  s’il  le 
falloit  aux  dépens  même  de  fa  vie , & qu’en  atten- 
dant qu’il  plût  à Dieu  ae  les  éclairer,  il  les  affu- 
roit  de  fa  bonne  volonté , & les  prioit  d’y  comp- 
ter pour  le  préfent  & pour  l’avenir.  11  s’entre- 
tint enfuite  familièrement  avec  eux , & ils  fe  re- 
tuèrent  charmés  de  fa  converfation. 

LeCardî-  Le  p)uc  d’Epernon  étoit  fort  mécontent  de  ce 
U vt'fitè*  tlue  ^ Cardinal  ne  l’avoit  pas  chargé  de  fou- 
du  Duc  mettre  la  ville  de  Montauban,  & de  ce  qu’il  s’é- 
d' Eptrnm.  toit  refervé  à.  lui  feul  la  gloire  de  cette  conquête. 
Vie  d’E-  amis  de  ce  Duc  lui  confeillérent  de  furmon- 
pernon,  ter  j-on  reffentiment  , & de  ne  pas  laiffer  partir 
Mem.  de  ce  Miniftre  pour  la  Cour  fans  lui  rendre  une  vi- 
Eaflbmp,  fite.  11  eut  beaocoup  de  peine  à s'y  réfoudre  ; 
Tom*  3.  mais  enfin  preffé  par  les  remontrances  du  Sieur 
du  Pleflis  qui  avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  fon 
efprit,  il  envoya  le  Comte  de  Maillé  à Montau- 
ban prier  de  fa  part  le  Maréchal  de  Baffompier- 
pc , de  favoir  du  Cardinal  en  quel  endroit  il 
vouloit  que  Je  Duc  vînt;  le  trouver  fur  fa  route 
pour  le  faluer. 

Le  Roi  avoit  laiflè  au  Cardinal  des  pouvoirs 
fort  étendus , qui  le  mettaient  en  droit  de  com- 
mander dans  toute  la  Guyenne.  Lorfque  le  Ma- 
réchal de  Baffompierre'Iui  vigt  demander  en  quel 
endroit  Monfieur  d’Epemon  pourroit  avoir  l’hon- 
neur de  le  faluer  fur  la  route,  il  s’imagina  que 
ce  Duc  qui  affeftoit  une  grande  indépendance 
dans  fon  Gouvernement,  prétendoit attendre  qu’il 

eu 
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en  fût  forti  pour  venir  lui  rendre  les  devoirs.  II  — — — 
répondit  d’un  ton  aigre,  qu'il  ne  vouloit  point  1629. 
voir  le  Duc  hors  de  la  .Guyenne;  qu’il  prendroit 
exprès  fa  route  par  Bourdeaux  , pour  s’y  faire 
reconnoître  & obéir  fuivant  le  pouvoir  que  le  Roi 
lui  avoit  donné,  & qu’il  y établirait  un  tel  ordre 
que  l’autorité  du  Gouverneur  en  ferait  confidéra- 
blement  diminuée.  Le  Maréchal  de  Bafibmpier- 
re  adoucit  un  peu  l’aigreur  de  cette  réponfe  en 
écrivant  au  Duc  d’Epernon,  & il  lui  confeillade 
venir  voir  le  Cardihal  à Montauban.  Il  arriva  le 
lendemain , & il  dina  chez  le  Cardinal  qui  affefta 
de  le  combler  de  politelTes.  Il  lui  demanda  fon 
amitié,  &lui  dit  qu’il  le  prioit  de  le  regarder  com- 
me fon  quatrième  fils  , & qu’il  difputeroit  avec  les 
trois  autres  à qui  l’honoreroit  davantage  ; & comme 
il  favoit  à quel  point  le  Duc  d’Epernon  aiinoit  les 
diftinétions , il  le  fit  mettre  à la  première  place, 
quoique  le  Duc  de  Montmorency  fût  du  nombre 
des  conviés.  D’Epernon  reçut  toutes  les  polites- 
fes  du  Cardinal  avec  allez  de  froideur,  & après 
le  repas  il  s’approcha  d’une  fenêtre  pour  s’entre- 
tenir en  particulier  avec  le  Duc  de  Montmoren- 
cy. Le  Cardinal  qui  confidéroit  beaucoup  (17)  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux , faifit  ce  moment  pour 
tâcher  de  le  réconcilier  avec  le  Duc  d’Epemon  , 
qui  étoit  ouvertement  brouillé  avec  lui  : Monjieur, 
dit-il  en  adrdlant  la  parole  au  Duc  d’Epernon , 
voici  Monfieur  de  Bourdeaux  que  je  vous  prijente , il 
veut  être  votre  jerviteur , & je  vous  prie  d'être  fon 
ami  pour  l'amour  de  moi . Le  Duc  d’Epernon  fe 
contenta  de  lui  répondre  en  ne  fe  tournant  qu’à 
demi  : Monfieur , nous  nous  connoiffons  , Monjieur 
de  Bourdeaux  & moi  ; & fans  rien  dire  de  plus  , il 
.Je  remit  à parler  au  Duc  de  Montmorency.  Le 
Cardinal  diffimula  fon  mécontentement,  & fe  re- 
tira dans  fa  chambre  fans  qu’on  apperçût  la  moin- 
dre altération  fur  fon  vifage.  11  continua  toujours 
d'avoir  les  mêmes  égards  pour  le  Duc  d'Epernon , 

qui 

(4)  Henri  de  Sourdis. 
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■-  " qui  ne  ceffa  point  d’y  répondre  avec  la  même  In- 
1629.  différence. 

Richelieu  ne  demeura  que  deux  jours  à Montau- 
ban , il  en  fortit  à cheval  accompagné  du  Duc  de 
Montmorency  , du  Maréchal  de  BalTompierre , 
du  Maréchal  de  Marillac  & du  Duc  d’Epemon , 
avec  lequel  il  affeéta  de  s’entretenir  jufqu’à  une 
lieue  & demie  de  la  ville  , fans  vouloir  mon- 
ter dans  fa  litière  en  fa  préfence.  Il  y entra  dès 
qu'ils  fe  furent  féparés  , & i!  prit  la  route  de 
l’Auvergne  pour  fe  rendre  à Fontainebleau  où  le 
Roi  l’attendoir. 

On  retira  toutes  les  troupes  qui  étoient  à Mon- 
tauban , & le  Cardinal  n’y  laiffa  que  le  Sieur  de 
K erciire  Calviéres,  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe  , 
François,  & le  Sieur  Bifcarat,  Lieutenant  de  Roi  à Verdun, 
Tom.  ij.  pour  veiller  à la  démolition  des  fortifications,  à 
laquelle  les  habitans  avoient  confenticommeàune 
des  principales  conditions  de  la  paix.  On  leur 
accorda  le  produit  d’une  impofition  fur  quelques 
bateaux  qui  portoient  des  fruits  pour  fubveniraux 
frais  de  cette  démolition.  Elle  fe  fit  avec  tant 
d’exaftitude  & de  fidélité,  qu’il  ne  reftapasàMon- 
tauban  une  feule  fortification  qui  pût  donner  le 
moindre  ombrage  à la  Cour. 

Le  Cardinal  pendant  le  féjour  qu’il  fît  en  Lan- 
guedoc, y termina  deux  autres  affaires,  qui  ne 
regardoient  que  la  police  intérieure  de  la  Provin- 
ce. La  première  fut  la  réunion  de  la  Chambre 
des  comptes  & de  la  Cour  des  aides  de  Montpel- 
lier, que  le  Maréchal  de  Baffompierre  date  du2I 
feconde  fut  l’établiffement  d’une  élection 
en  dans  chaque  Diocéfe,  que  le  Roi  avoit  ordonné  par 
Languedoc,  un  Edit  daté  de  Nimes  au  mois  de  Juillet  1629. 
Henri  IV.  en  avoit  publié  un  fembiable  daté  du 
8 Mars  1597  , & confirmé  enfuite  par  un  arrêt 
du  Confeil  du  6 Mars  1608  : mais  les  Etats  delà 
Province  s’étoient  toujours  oppofés  à cet  établiffe- 
ment,  qui  leur  ôtoit  toutes  leurs  fonftions,  & qui- 
s'crcuie  rend  oit  leurs  affemblées  inutiles. 

Fwuçois,  Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  voyant  à la  tête 
Tonv  >{•  • d’une 
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<Tune  armée  vi&orieufe , fe  crut  en  état  de  tout 
entreprendre.  Il  fit  propofer  aux  Etats  aflemblés 
à Pézénas  l’établiflèment  des  Elus , comme  le  feul 
moyen  de  faire  une  répartition  jufte  & exafle  des 
taxes  impofées  fur  chaque  Diocéfe.  Il  fe  trans- 
porta lui-même  à Pézénas  pour  les  y déterminer. 
Le  Duc  de  Montmorency  le  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence  dans  fa  maifon  de  la  Grange-des- 
Prés , & pour  lui  donner  des  preuves  encore  plus 
fortes  da  défîr  qu’il  avoit  alors  de  lui  plaire,  il 
n’oublia  rien  pour  engager  les  Etats  de  Langue- 
doc à confentir  à ce  nouvel  établiflement.  Ce  fut 
à cette  occafion  qu’un  Gentilhomme  attaché  au 
Comte  de  Clermont-Lodéve , que  le  Duc  follici» 
toit  vivement  de  donner  fa  voix  pour  l’enrégif- 
trement  de  l’Edit , lui  répondit  : „ Monfieur , fi 
„ nous  étions  tous  criminels  de  Léfe-Majefté,  le 
„ Roi  fe  contenteroit  de  nous  punir  fans  exiger 
„ de  nous  de  figner  nous-mêmes  l’arrêt  de  notre 
„ condamnation , & vous  voulez  que  nous  laif- 
„ fions  cette  mauvaife  opinion  de  nous  à nosjuc- 
„ cefieurs,  de  n’avoir  pas  voulu  conferverceque 
„ nos  Pères  nous  ont  lailfé  de  plus  cher,  & d’a- 
„ voir  été  nous-mêmes  nos  juges  & nos  témoins 
„ pour  nous  détruire. 

Le  Cardinal  qui  avoit  déjà  fait  en  régi  Arer  l'Edit 
dont  il  s’agifloit , à la  Chambre  des  comptes  de 
Montpellier , fut  fort  irrité  de  voir  que  les  Etats 
s’obflinoient  à le  rejetter  ; il  leur  envoya  un  or- 
dre de  fe  féparer,  qui  leur  fut  fignifié  le  2 d’Août 
par  le  Sieur  Vignier,  Confeiller-d’Etat,  affilié  de 
deux  Tréforiers  de  France. 

Le  Cardinal  arriva  le  13  Septembre  à Fontai- 
nebleau. Il  étoit  vrai  de  dire  que  dans  l’efpace 
de  vingt  mois  on  avoit  chafTé  les  Anglois  de  l’Ile 
de  Rhé  , repouffé  leur  flotte  jufqu’à  deux  fois  , 
pris  la  Rochelle , forcé  Je  Pas  de  Suze , fauvé  la 
ville  de  Cazal , & abattu  dans  le  Languedoc  tout 
ce  qui  relloit  de  puiflance  au  Parti  Huguenot;  & 
l’on  ne  pouvoit  nier  que  le  Cardinal  n’eût  contri- 
bué plus  que  perfonne  à des  fuccès  fi  rapides  & fi 
N 2 écla- 
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éclatans , par  la  fagefle  & par  la  fermeté  de  fe* 

1629.  çonleils.  Cependant  au-lieu  de  trouver  à laCour 
le  repos  & la  fatisfaclion  qui  devoit  être  la  jufte 
récompenfe  de  fcs  travaux,  le  mécontentement 
de  la  Reine  Mère  & la  conduite  du  Duc  d’Orléans 
lui  caul'ércnt  mille  chagrins. 

• Les  Cardinaux  de  la  Valette  & de  Bérulle,  les 

Ducs  de  Longueville , de  Chevrcufe  & de  Mont, 
bafon , les  Comtes  de  Saint-Pol  & de  la  Roche- 
foucault;  en  un  mot,  prefque  toute  la  Courétoit 
venue  au-devant  de  lui  jufqu’à  Nemours.  Dès 
* qu’il  fut  arrivé  à Fontainebleau  , il  fe  rendit  d’a- 
bord chez  la  Reine  Mère  avec  les  Maréchaux  de 
JJaifompierre , de  Schcmberg  & de  Marillac,  qui 
l’avoient  accompagné  dans  fon  voyage.  Elle  le 
reçut  avec  une  froideur  qui  fut  remarquée  de 
tout  le  monde.  11  s’en  apperçut  lui -même,  & 
iorfqu’elle  lui  demanda  comment  il  fe  portoit,  il 
*.crueil  de  répondit  : Je  me  porte  mieux  que  beaucoup  de  gens 
eè* Aloux-  ’c‘  ue  v0u^1'0!'cnt-  La  Reine  Mère  rou- 

l-ues..  °UI  g‘t , •&  jettant  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Bérulle 
qui  étoit  en  habit  court  & bottines  blanches , elle 
fe  mit  à fourirc.  Richelieu  s’approcha  & dit  à la 
Reine  Mère  : -Je  voudrois  être  aujji  avant  dans 
vos  bonnes  grâces , que  celui  dont  vous  vous  moquez. 
Elle  lui  répondit  qu’elle  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  rire,  en  voyant  l’habillement  extraordinaire 
de  Moniteur  de  Bérulle  ; & qu’au  furplus  l’eftiine 
qu’elle  faifoit  de  ce  Prélat,  ne  diminuoit  en  rien 
les  fentimens  avantageux  qu’elle  avoit  pour  lui. 

Mém.  de  Richelieu  lui  ayant  préfenté  les  Maréchaux  de 
Paffoœr-  Baflompierre,  de  Schoinberg  & de  Marillac,  elle 
aqio,  ».  ne  pas  un  j'cll]  mot  aux  jcux  premiers,  & af- 
fetta  de  ne  parler  qu’au  dernier. 

Le  Roi  étant  arrivé  dans  le  moment,  tira  le 
Cardinal  d’un  grand  embarras;  car  après  lui  avoir 
donné  toutes  les  marques  poflîbles  de  fon  affec- 
tion, il  s’enferma  avec  lui  dans  le  cabinet  de  la 
Reine  Mère.  Là  le  Cardinal  fe  plaignit  de  la 
manière  dont  elle  l’avoit  reçu,  & il  demanda  la 
ppruiiffioa  de  fe  retirer.  Le  Roi  répondit  qu’il 
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voqloit  les  raccommoder  enfemble,  & la  Reine  ■■  '■ 
Mère  étant  venue  fe  plaindre  de  fon  côté,  il  lui  1629. 
dit  que  fi  le  Cardinal  lui  avoit  manqué  de  refpeft , 
il  feroit  le  premier  à le  condamner , mais  qu’il  la 
fupplioit  de  lui  pardonner. 

Le  Cardinal  ne  laifia  pas  d’avertir  la  Marquife 
de  Combalet  fa  nièce,  Dame-d’atour  de  la  Reine 
Mère,  le  Sieur  de  la  Meilleraye  Capitaine  defes 
Gardes , & quelques  autres  Officiers  qu’il  avoit 
placés  dans  la  Maifon  de  cette  Princefie,  de  fe 
tenir  prêts  à en  fortir , en  leur  déclarant  qu’il  é- 
toit  lui-même  réfolu  de  quitter  la  Cour.  11  écri- 
vit le  même  jour  à la  Reine  Mère  la  lettre  la 
plus  foumife  & la  plus  refpectueufe , dans  laquelle 
il  s’offroit  de  renoncer  au  Miniftére  dont  le  Roi 
l’ayoit  honoré,  fi  elle  le  jugeoit  à propos,  l’afiii- 
rant  qu’il  ne  trouveroit  la  vie  fupportable  que 
dans  le  lieu  & dans  l’état  où  il  feroit  fûr  de  ne 
lui  pas  déplaire,  11  vouloit  charger  le  Père  Suf-  rn.(ï* 
fren  de  préfenter  cette  lettre;  mais  ce  Père  s’étant  xim°U‘S 
trouvé  malade  , il  la  porta  lui-même , & en  la  Tom.  ». 
donnant  il  employa  les  prières  & les  larmes  pour 
engager  la  Reine  Mère  à lui  rendre  fes  bonnes  grâ- 
ces; elle  fe  laifia  fléchir,  & leur  brouillerie  ne 
dura  que  deux  jours  à en  juger  par  les  apparen- 
ces: dès  le,  15  Septembre  ils  parurent  réconciliés, 
ce  qui  cauja , dit  Baflbmpicrre , une  joie  universel- 
le à toute  la  Cour.  Il  auroit  dû  , ce  femble  , en 
excepter  les  ennemis  du  Cardinal,  qui  n’étoient 
pas.  en  petit  nombre. 

Sept  ou  huit  jours  après,  Richelieu  vint  faire 
des  reproches  allez  vifs  à la  Reine  Mère , fur  ce 
qu’elle  avoit  donné  une  Abbaye  à Vautier  fon 
premier  Médecin  , fans  lui  en  parler , quoique 
jufqu’alors  elle  lui  eût  toujours  fait  l’honneur  de 
le  confulter  avant  que  d’accorder  de  pareilles  grâ- 
ces. Il  en  avoit  été  d’autant  plus  piqué,  qu’il  fa- 
voit  que  Vautier  ne  l’aiinoit  pas , & qu’il  travail- 
ioit  de  concert  avec  la  Comtefie  du  Fargis  à in- 
difpofer  la  Reine  Mère  contre  lui.  Elle  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  hauteur  & d’emporte- 
N 3 ment, 
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. ment , qu’elle  trouvoit  fort  étrange  qu’il  voulût 
l’aflujettir  à n’accorder  aucune  grâce  fans  fon  con- 
fentement  ; qu’elle  lui  avoit  demandé  confeil  quand 
il  lui  avoit  plû , mais  qu’il  fe  trompoit  fort , s’il 
s’imaginoit  qu’elle  voulût  être  fon  efclave , & fe 
priver  de  la  liberté  de  faire  du  bien  à fes  Servi- 
teurs. -A  peine  le  Cardinal  fut-il  retourné  chez 
lui , qu’elle  lui  envoya  un  Valet  de  chambre  avec 
un  billet,  par  lequel  elle  lui  ôtoit  la  Surintendan- 
ce de  fa  Maifon.  Il  porta  ce  billet  au  Roi,  & 
dit  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  la  Charge  de  Sur- 
intendant  de  la  Maifon  de  la  Reine  fa  Mère , fans 
quitter  en  même  tems  la  Cour,  où  il  ne  feroit 
plus  regardé  que  comme  un  Serviteur  ingrat  & 
perfide.  Le  Roi  fut  obligé  de  parler  encore  à la 
Reine  Mère  en  faveur  du  Cardinal  , & il  le  fit 
avec  tant  de  perfévérance  & de  vivacité , qu'elle 
confentit  à le  garder  dans  fa  Maifon." 

Richelieu  délivré  pour  un  tems  des  peines  que 
lui  caufoit  le  mécontentement  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , fongea  férieufement  à prévenir  les  incon- 
véniens  que  devoit  naturellement  produire  la  for* 
tie  de  Moniieur  hors  du  Royaume.  Ce  Prince 
s’étojt  retiré  en  Lorraine  au  commencement  de 
Septembre , fans  avoir  vu  le  Roi  à fon  retour  de 
Languedoc  pour  témoigner  fon  chagrin  de  ce  qu’on 
lui  refufoit  un  Gouvernement  de  Province.  Il 
demandoit  celui  de  Bourgogne  ou  de  Champagne. 
Il  y avoit  longtems  que  cette  affaire  fe  négocioit 
par  les  foins  du  Cardinal  de  Bérulle , qui  avoit 
écrit  plu  fieurs  lettres  au  Cardinal  de  Richelieu 
pour  l’engager  à contenter  le  Duc  d’Orléans.  Ri- 
chelieu lui  avoit  répondu  qu’il  feroit  infiniment 
dangereux  pour  l’Etat  de  rendre  le  Duc  d’Orléans 
maître  de  la  Champagne  ou  de  la  Bourgogne  , & 
qu’il  mépriferoit  toujours  les  plaintes  que  les  fa- 
voris de  ce  Prince  ne  manqueroient  pas  de  faire 
contre  lui,  quand  ils  n’auroient  d’autre  crime  à 
lui  reprocher,  que  celui  d’avoir  fait  échouer  un 
projet  fi  contraire  au  bien  de  1 Etat.  Le  Cardinal 
de  Bérulle  fe  réduifit  à demander  une  augmenta- 
tion 
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tion  d'appanage  pour  Je  Duc  d’Orléans;  il  en  fit  — 

même  la  propofition  au  Roi  à fon  arrivée,  pen-  162. Ai- 
dant l’abfence  du  Cardinal , s’imaginant  peut-être 
que  Louis  ne  recevant  plus  les  confcils  de  Mon- 
iteur de  Richelieu  fe  rendroit  plus  facile  à conten- 
ter fon  frère  ; mais  le  Roi  rejetta  cette  propofi- 
tion en  des  termes  qui  firent  comprendre  au  Car- 
dinal de  Bérulle , que  l’on  faifoit  fort  peu  de  cas 
de  fes  avis.  Il  en  fut  fi  mortifié,  qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher de  fe  plaindre  au  Cardinal  de  Richelieu , 
de  la  manière  dont  le  Roi  l’avoit  traité.  Le  Car- 
dinal  de  Richelieu , qui  au  fond  n’étoit  pas  trop 
fâché  que  le  Roi  eût  donné  quelques  marques  de 
mépris  au  Cardinal  de  Bérulle,  lui  manda  pour 
le  confo’er,  qu’il  recevoit  tous  les  jours  de  pa- 
reilles mortifications,  & qu’il  fe  trouvoit  fort  heu- 
reux quand  on  vouloit  bien  fuivre  la  moitié  des 
avis  qu’il  donnoit 

Le  Duc  de  Bellegarde  propofa  au  Cardinal  de 
Richelieu  différens  moyens  pour  contenter  le  Duc 
d’Orléans,  & pour  l’engager  à revenir  à la  Cour; 
mais  le  Cardinal  fut  toujours  inflexible  fur  l’article 
du  Gouvernement  On  envoya  le  Maréchal  de 
Marillac  en  Lorraine  pour  traiter  avec  Gallon., 
ou  plutôt  avec  fes  confidens.  Le  Maréchal  leur 
fit  plufieurs  propofitions , qui  furent  rejettées.  Ils 
demandoient  les  villes  de  Tours , de  Saumur , d’Am- 
boife  & d’Angers , & cent  mille  livres  dé  rente 
établis  en  titre  d’appanage  fur  l’Anjou  & fur  la 
Touraine.  Marillac  qui  favorifoit  intérieurement 
le  Duc  d’Orléans,  écrivit  au  Cardinal  que  ces  de- 
mandes lui  paroilfoient  raifonnables  ; mais  on  n’eut 
point  d’égard  à l’opinion  d’un  homme  dont  on 
coinmençOit  à fe  défier.  Le  Cardinal  chargea  le 
Duc  de  Bellegarde  & le  Sieur  Bouthillier  Sécrc- 
taire-d’Etat , de  continuer  la  négociation , & d’of- 
frir au  Duc  d’Orléans  le  Gouvernement  d’Amboi- 
fe  , cent  mille  écus  d’argent  comptant , & cent 
mille  livres  de  rente  fur  les  recettes  générales  de 
Tours  ou  d’Orléans.  Le  Préfident  le  Coigneux 
déclara  qu’il  falloit  absolument  que  les  cent  mille 
N 4 li- 
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' livres  de  rente  fufTent  en  titre  d’appanage  ; il  pro- 
162p.  pofa  de  les  mettre  fur  le  Duché  de  Valois , qui 
n’étoit  capable  de  donner  aucun  ombrage  ; & il 
ajoûta  qu’il  avoit  ordre  de  ne  jamais  fe  relâchér 
fur  ce  point,  & de  rompre  les  conférences  fi  l’on 
s’obftinoit  à refufer  au  Duc  d’Orléans  une  grâce 
fi  légère. 

Le  Duc  de  Lorraine  de  fon  côté , s’imaginant 
que  la  préfence  du  Duc  d’Orléans  dans  fes  Etats 
obligerait  la  Cour  de  France  à le  ménager  , de- 
mandoit  que  le  Roi  fe  défiftàt  de  l’oppofition  qu’il 
avoit  faite  à l’établiflèment  d’une  Evêché  à Nan- 
cy, & que  l’on  caiïàt  un  jugement  rendu  par  le 
Sieur  le  Bret  pour  la  reftitution  de  quelques  Ter- 
res ufurpées  par  les  Ducs  de  Lorraine.  Le  Duc 
d’Orléans  favorifoit  ouvertement  les  demandes  du 
Duc  de  Lorraine,  tandis  que  ce  Prince  appuyoit 
les  Tiennes  ; ils  prétendoient  y être  autorifés  par 
la  reconnoifiance  mutuelle  qu’ils  fe  dévoient  l’un 
à l’autre. 

Le  Roi  ne  fit  au  Duc  de  Lorraine  que  des  ré  - 
ponfes  générales  qui  ne  l’engageoient  à rien.  A 
l’égard  du  Duc  d'Orléans  , il  envoya  au  Sieur 
Bouthillier  un  Mémoire  écrit  de  fa  main , par  le- 
quel il  offroit  à 'fon  frère  les  Gouvernemens  des 
châteaux  d’Orléans  & d’Amboife,  cent  mille  li- 
vres de  rente  à prendre  fur  le  domaine  de  Valois, 
& cinquante  mille  écus  d’argent  comptant  paya- 
bles en  deux  termes.  Il  étoit  dit  à la  fin  du  Mé- 
moire , que  fi  ces  offres  n’étoient  point  acceptées, 
fes  Députés  partiroient  le  lendemain  , & qu’ils 
auroient  foin  de  pourvoir  à la  fûreté  de  Saint-Di- 
zier.  L’accommodement  ne  fut  conclu  que  le 
2 Janvier  de  l’année  fuivante;  mais  le  Duc  d’Or- 
léans ne  voulut  point  s’engager  à voir  le  Roi , ni 
à promettre  fon  amitié  au  Cardinal  de  Richelieu. 
On  avoit  jetté  dans  l’appartement  de  ce  Prince  des 
billets  anonymes , où  on  lifoit  qu’il  y avoit  une 
chambre  préparée  à la  Baflille  pour  le  Préfident  le 
Coigntux  en  cas  qu’il  fût  allez  hardi  pour  fe  mon- 
trer à la  Cour,  & ce  Préfident  détournoit  le  Duc 

d’Or- 
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d’Orléans  de  s’y  rendre  , parce  qu’il  n'ofoit  l'y  - 
accompagner.  Sa  crainte  ne  l’einpêcha  pas  de  1C29. 
propoler  encore  au  Sieur  Bouthillier  d’ajoûter  le 
Comté  de  Senlis  au  Duché  de  Valois,  & de  lui 
alléguer  l’exemple  de  la  Reine  Marguerite,  à qui 
l’on  avolt  donné  l’un  & l’autre  enfemble  ; mais 
Bouthillier  lui  repréfenta  que  le  Duc  d’Orléans 
& la  Reine  Marguerite  fe  trouvoient  dans  des 
cas  tout  difFérens , & qu’il  ne  convenoit  pas  d’é- 
tendre Tappanage  du  Duc  d’Orléans  jufqu’aux 
portes  de  Paris  & au  chemin  de  Compiégnc , où 
le  Roi  palToit  une  partie  de  l’année.  Le  Coi' 
gneux  fut  obligé  de  fe  rendre  à ces  raifons,  & 
l’orl  s’en  tint  aux  conditions  propofées  dans  le 
Mémoire  du  Roi.  * 

Les  nouvelles  que  le  Cardinal  recevoit  tous 
les  jours  d’Italie  lui  donnoient  encore  plus  d’in- 
quiétude, que  la  conduite  du  Duc  d’Orléans  & 
les  demandes  intéreffées  de  fes  favoris.  Les  af- 
faires y avoient  changé  de  face  depuis  que  le 
Roi  étoit  entré  dans  le  Languedoc.  On  apprit 
que  l’Empereur  envoyoit  deux  armées  en  Italie  , d'Irailt' 
dont  l’une  commandée  par  le  Comte  de  Mérode 
devoit  s’emparer  des  paflages  des  Grifons , l’au- 
tre commandée  par  le  Comte  de  Collalte , étoit 
deftinée  à faire  le  fiége  de  Mantoue.  Le  Mar- 
quis Ambroife  Spinola,  nouveau  Gouverneur  de 
Milan  , en  afTembloit  une  troifiéme  pour  entrer 
dans  le  Montferrat.  Mérode  arriva  le  premier 
dans  le  Pays  des  Grifons.  Le  26  Mai  la  ville 
de  Coire  fut  obligée  de  lui  ouvrir  fes  portes  ; il 
y mit  une  gamifon  ; il  fit  arrêter  dans  fa  maifon 
le  Sieur  Mcfmin  Ambafiàdeur  de  France  auprès 
des  Ligues  - Grifes  , & il  fe  rendit  maître  des 
paflagcs  de  Steick  & du  pont  du  Rhin  pour  fa- 
ciliter l’entrée  de  l’Italie  à l’armée  du  Comte  de 
Collalte. 

Sabran  , Gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  fut 
envoyé  à la  Cour  de  Vienne  pour  fe  plaindre 
de  cette  invafion,  & pour  prefler  l’Empereur  d’ac- 
corder au  Duc  de  Mantoue  l’invelliture  de  fes 
Ns  . - Etats  : 
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Etats:  on  lui  répondit  qu’il  fallort  commencé# 
par  exécuter  les  decrets  de  Sa  Majefte  Impériale, 
en  mettant  en  fequeftre  les  Duchés  de  Mantoue 
& de  Montfcrrat,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût 
pris  connoiffance  du  droit  des  Parties.  Sabran 
6’étant  plaint  de  l’emprifonnement  du  Sieur  Mes- 
m in  & de  la  faifie  de  fes  papiers , malgré  fa  quali- 
té d’Ambaflàdeur  , on  lui  promit  que  l’Empereur 
écriroit  inceffamment  pour  ordonner  qu’on  le  mît 
en  liberté  & qu’on  lui  rendît  fes  papiers  ; mais  on  ne 
put  jamais  obtenir  d’autre  fatisfaftion , & la  Cour  de 
Vienne  demeura  inflexible  fur  l’affaire  de  Mantoue. 

Le  Maréchal  de  Créquy  eut  ordre  en  même  tems 
de  fommer  le  Duc  de  Savoye.à  joindre  fes  trou- 
pes à celles  de  France  pour  repouffer  les  Impé- 
riaux & les  Efpagnols , comme  il  s’y  étoit  engagé 
par  le  Traité  de  Suze;  il  éluda  cette  demande  par 
des  réponfes  ambiguës,  & il  déclara  enfin  qu’il 
étoit  réfolu  de  demeurer  neutre  dans  cette  guerre, 
& qu’il  prendroit  feulement  la  qualité  de  Média- 
teur. Ces  négociations  donnèrent  le  tems  aux  Im- 
périaux d’entrer  dans  le  Mantouan.  lis  s’emparè- 
rent d’abord  de  plufieurs  Places  qui  ne  firent  au- 
cune réfiftance,  foit  par  la  lâcheté  des  Gouver- 
neurs ou  leur  ignorance  dans  le  métier  de  la  Guer- 
re , foit  par  la  terreur  qu’infpiroit  aux  Milices  Ita- 
liennes la  feule  vue  des  Allemands.  Angélo  Cor- 
naro  noble  Vénitien , qui  commandoit  à Canetto, 
crut  avoir  montré  de  la  réfolution  & du  courage, 
parce  qu’il  avoit  attendu  pour  fe  rendre , que  l’ar- 
mée Impériale  fe  fût  approchée  de  cette  Place.  La 
garnifon  de  Gazzuolo  menaça  le  Gouverneur  de 
î’affaffiner,  pour  peu  qu’il  différât  d’obéir  à la 
première  fomination.  Les  troupes  Impériales  y en- 
trèrent le  28  Octobre.  Deux  jours  après , Gou- 
▼ernolo  fut  pris  par  efcalade.  Le  Comte  de  Col- 
lalte  qui  étoit  tombé  malade  à Crémone , envoya 
ordre  à fés  troupes  de  s’avancer  jufqu’à  Mantoue 
& d’en  faire  le  fiége,  fous  la  conduite  d’Aldringhen 
& de  Galas  fes  deux  Sergens  de  bataille.  Le  Duc 
de  Mantoue  s’y  étoit  renfermé  avec  fes  meilleu- 
res 
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fes  troupes , & les  AUemans  firent  de  vains  eft'orls 
pour  s’en  rendre  maîtres. 

Spinola  de  fon  côté  s’établit  dans  le  Montferrat , 
avec  fix  mille  hommes  d’infanterie  & trois  mille 
chevaux.  Dom  Philippe  Spinola  fon  fils  comman- 
doit  la  Cavalerie  Efpagnole , & le  Duc  de  Nocéra 
étoit  à la  tête  de  celle  de  Naples.  Toiras  qui  com- 
mandoit  à Cazal , n’avoit  que  trois  ou  quatre  mil- 
le hprnmes  de  troupes  Françoifes  à leur  oppofer. 
Les  villes  d’Aqui , de  Ponzoné , de  Nice  de  ta  pail- 
le , ouvrirent  leurs  portes  à Dom  Philippe.  Pont- 
d’Efture  lui  réfifla , & il  n’ofa  entreprendre  le  liè- 
ge de  Cazal , parce  que  fon  Père  s’étoit  refervé  la 
gloire  de  cette  conquête. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fentoit  la  nécdïité 
de  faire  un  grand  effort  en  Italie  pour  fecourir  le 
Duc  de  Mantouc , *réfolut  d’y  envoyer  une  armée 
confidérabie , & d’en  prendre  lui-même  le  com- 
mandement. Il  repréfenta  au  Roi , que  la  tran- 
quillité du  Royaume  ne  feroit  pas  allurée  fi  Sa 
Majefté  partoit  pour  l’Italie  pendant  que  Monlieur 
étoit  encore  entre  les  mains  des  ennemis  de  l’E- 
tat ; & que  (i  elle  demeuroit  à Paris,  il  n’y  avoit 
que  fon  premier  Miniftre  qui  fût  en  état  de  la 
remplacer  en  Italie  ”.  Je  ne  doute  pas , lui  dit-il , 
„ que  beaucoup  d’autres  n’ayent  autant  d’affection 
,,  que  moi  de  fervir  en  _ces  occafions , & peut- 
,,  être  plus  de  capacité:  mais  la  confidération  en 
„ laquelle  m’ont  mis  la.  bienveillance  de  Votre 
„ Majefté,  & les  fuccès  que  les  affaires  ont  eus 
„ depuis  que  je  fers  en  fes  Confeils  & en  fes  Ar- 
„ mées,  fait  que  nul  autre  ne  peut,  â mon  avis, 
„ entreprendre  cette  affaire.  Tous  les  Chefs  &Of- 
,,  ficiers  de  l’armée  iront  à leurs  charges  s’il*  me 
„ voyent  partir,  l’argent  ne  demeurera  pas  en 
,,  arriére,  il  fera  fourni  à tems  : enfin  portant 
„ l’ombre  du  Roi,  tout  ira  avec  toute  la  télé- 
„ rité  polfible. 

„ Au  contraire , fi  d’autres  Ont  la  charge  de  cette 
armée,  elle  ne  ferapas  fournie  de  ce  qui  lui  efl 
néceffaire.  Le  malheur  des  tesas  étant  tel , qu’a- 
N 6 » près 
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près  le  Soleil  on  ne  regarde  en  chaque  fidcle 
1629.  „ que  le  principal  aftre  , auquel  il  départ  fes 
„ lumières. 

„ Je  fai , ajoûta-t-  il , que  les  plus  raffinés  Cour- 
, tifans  ont  pour  maxime  d'être,  le  moins  qu’ils 
„ peuvent,  abfens  de  leur  Maître,  & jugent  que 
„ les  Grands  font  efprits  d’habitude  auprès  des- 
„ quels  la  préfence  fait  beaucoup.  Ils  croiront 
„ qu’ayant  été  mal  avec  la  Reine,  je  puis  retom- 
„ ber  aifément  en  pareil  malheur  , ce  qui  enfin 

pourroit  m’attirer  la  difgrace  de  Votre  Majefté. 
„ Je  fai  enfin  que  je  m’expofe  à plufieurs  acci- 
„ dens,  dont  les  moindres  font  ceux  que  l’on 
„ confidére  d’ordinaire  à la  guerre  : mais  puis- 
„ qu’un  Serviteur  n’eft  pas  tel  qu’il  doit  être  , 
„ s'il  ne  facrifie  tous  fes  intérêts  à ceux  de  fon 
„ Maître,  lorfque  l’occafion  4e  requiert,  toutes 
„ ces  confidérations  ne  m’empêcheront  pas  de 
„ marcher. 

Le  Roi  qui  lui  avoit  déjà  donné  la  qualité  de 
principal  Mini  lire-  par  des  Lettres  patentes  , da- 
tées du  21  Novembre,  le  nomma  le  24  fun  Lieu - 
tenunt-Gétirol  repréfentant  fa  perfonne  lions  l armée 
(T Italie j avec  des  pouvoirs  fi  étendus,  que  les 
Courtifans  dirent  que  ce  Monarque  ne  s’étoit  re- 
fervé  que  celui  de  guérir  les  ierouelles. 

Richelieu  partit  de  Paris  le  29  Décembre , ac- 
compagné du  Cardinal *de  la  Valette,  du  Duc  de 
Montmorency  du  Maréchal  de  Schomberg  qui 
étoient  dans  fon  carofleJ  II  y eut  une  centaine  de 
Seigneurs  qui  le  fuivirent  à cheval  jufqu’à  une  de- 
mi-lieue de  Paris,  où  fes  gardes  & fes  équipages 
l’attendoient  avec  dix  Compagnies  du  Régiment 
des  Gardes  de  trois  cens  hommes  chacune. 

Il  étoît  fur  la  route  de  Lyon , lorfqu’Alphonfe 
de  Richelieu  fon  frère  aîné,  qui  avoit  été  Char- 
treux , & qui  venoit  d’être  nommé  Cardinal , re- 
çut la  Barette  de  la  main  du  Roi  dans  la  Cha- 
, pelle  du  Louvre  le  7 Janvier  de  l’année  fuivante; 

1630.  l’appella  le  Cardinal  de  Lyon  du  nom  de  fon 
° Archevêché.  Le  Nonce  Bagny  reçut  la  Barret- 
te 
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te  le  même  jour,  & il  eut  l’honneur  de  diner  1 — 

avec  le  Roi.  . 1630*  ■ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étant  arrivé  à Lyon,  • - 
fit  avertir  le  Duc  de  Savoye  par  le  Sieur  Ser- 
vien , que  l’armée  du  Roi  s’approchoit  de  la  fron- 
tiére  pour  fecourir  le  Duc  de  Mantoue , & que 
l’on  comptoit  qu’il  lui  donneroit  paflage  par  fes 
Etats , & qu’il  joindroit  même  fes  troupes  à celles 
de  France  , conformément  au  Traité  de  Suze  & 
à une  nouvelle  afiurance  de  l’obferver  inviola- 
blement , que  le  Préfident  de  Montfalcon  fon  Am- 
bafladeur  avoit  donnée  de  fa  part.  Le  Duc  nia 
qu’il  eût  chargé  ce  Préfident  de  prendre  un  pa- 
reil engagement,  & il  envoya  le  Prince  de  Pié- 
mont fon  fils  au  pont  de  Bcauvoifin , pour  y at- 
. tendre  le  Cardinal  & pour  entrer  en  conférence 
avec  lui.  Le  Prince  n’y  Ait  pas  plutôt  arrivé, 
qu’il  dépêcha  le  Comte  de  Maurienne  à Lyon 
pour  propofer  une  entrevue  à ce  Prélat.  Richelieu 
ayant  tenu  confeil  dans  le  jardin  de  l’Abbaye  * 
d’Aifnay  avec  le  Marquis  d’Alincourt , le  Duc  de 
Montmorency,  & les  Maréchaux  de  la  Force, 
de  Baflompierre  & de  Schoinberg , conclut  à prier 
le  Prince  de  Piémont  de  vouloir  bien"  fe  trouver 
• à Chamberry  ou  dans  quelque  autre  ville  de  Sa- 
voye , où  il  auroit  l’honneur  de  voir  Son  Altefle. 

11  partit  enfuite  de  Lyon  le  28  Janvier , & les  Ma- 
réchaux d’Eftrées  & de  Baflompierre  prirent  le 
même  jour , l’un  la  route  de  Vcniff , & l’autre 
celle  de  Suifle,  où  ils  alloient  en  qualité  d’Am- 
bafladeurs  pour  maintenir  ces  deux  Républiques 
dans  les  intérêts  de  la  France. 

Le  Cardinal  eut  plufieurs  conférences  avec  le 
Prince  de  Piémont  à Boflolano  près  de  Suze,  & s’é- 
tant apperçu  que  la  Cour  de  Savoye  ne  cherchoit 
qu’à  multiplier  les  difficultés , pour  donner  le  tems 
aux  Impériaux  & aux  Efpagnols  de  prendre  Man- 
touc  & Cazal , il  prit  le  parti  de  rompre  la  négocia- 
tion & d’agir  par  la  force. 

La  nuit  du  1 7 au  1 8 de  Mars , l’armée  du  Roi 
, pafla  la  Bouérç  , quoique  le  Duc  de  Savoye  fût 
• N 7 " cam- 
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> p-™—  campé  à l’autre  bord  avec  fon  armée.  On  marcha 
1630.  jufqu’à  Rivoli,  par  un  tems  de  pluie  le  plus  af- 
Teitament  freux  qu’on  eût  jamais  vu.  n fe  fol  tnt  dit  Puy- 
Jolmque,  " fegur  , étoit  mouillé  d’une  façon  fl  extraordi- 
Mém  de  »»  na^e  » ^ donnoit  tout  haut  le  Cardinal  & 

Tu/icg'ur.  „ tous  fes  gens  au  diable”.  Richelieu  voyant  paf- 
fer  Puyfegur  qui  faifoit  alors  les  fondions  de  Ma- 
jor dans  le  Régiment  des  Gardes,  i’appella,  & lui 
dit  que  les  foldats  des  gardes  étoient  fort  info- 
lens.  Il  lui  demanda  s’il  n’entendoit  pas  ce  qu’ils 
difoient  de  lui.  Puyfegur  lui  répondit , qu’il  l’en- 
tendoit  très-bien  ; mais  que  pour  l’ordinaire  quand 
les  foldats  fouffroient,  ia  ne  manquaient  jamais  de 
donner  au  diable  tous  ceux  qu'ils  croyaient  en  être  la 
cattje  , „ & que  quand  ils  étoient  à leur  aife  , ils 
„ difoient  toujours  du  bien  du  Général  de  l’ar- 
„ mée  , & s’enivroient  fouvent  en  buvant  à fâ 
„ fanté  Il  faudrait  pourtant , reprit  le  Cardinal , 

leur  défendre  de  dire  tant  de  fut;  fe  . Puyfegur  ré- 
pondit qu’il  le  feroit  , & qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  leur  commander  d être  plus  fages  en  leur  don- 
nant l’ordre.  Quand  l’armée  fut  logée  dans  le 
bourg  de  Rivoli  , le  Cardinal  entendit  les  foldats 
qui  fe  réjouiffoient  & qui  buvoient  à fa  fanté.  Le 
foir,  Puyfegur  alla  prendre  l’ordre  de  lui,  „par- 
,,  ce  que  les  Gardes  en  ce  tems-là  ne  le  prenoient 
„ que  du  feul  Général  de  l’armée  ou  du  Roi, 
„ quand  il  commandoit  en  perfonne  , & jamais  des 
„ Lieutenans-Généraux , quoiqu’ils  fufient  Maré- 
„ chaux  de  France”.  Le  Cardinal  lui  dit  que  les 
foldats  avoient  bien  changé  de  difeours , & lui  de- 
manda fi  ce  changement  venoit  de  ce  qu’il  les 
avoit  avertis.  Puyfegur  lui  avoua  qu’il  ne  leur 
avoit  encore  rien  dit,  & qu’il  attendoit,  pour  leur 
défendre  de  mal  parler  de  Sa  Grandeur  , que  le 
tems  fût  venu  de  leur  donner  l’ordre.  Le  Cardi- 
nal répliqua  qu’il  valoit  mieux  fuppriiner  cet 
avis , & qu’il  eût  foin  de  les  avertir  feulement 
de  fe  tenir  prêts  à partir  le  lendemain  de  uès- 
grand  matin. 

Le  Duc  de  Savoye  ignoroit  encore  quel  étoit 

le 
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le  deflein  du  Cardinal , & fi  l’armée  marcherait  à - - ■ - 
Turin  ou  à Pignerol.  Dans  cette  incertitude  , il  1630. 
crut  devoir  envoyer  mille  hommes  à Pignerol  pour 
renforcer  la  garflifon  , mais  il  apprit  bientôt  que 
l’armée  Françoife  prenoit  la  route  de  Turin.  A- 
lors  il  rappella  les  mille  hommes  qu’il  envoyoit  à 
Pignerol  , & par-là  cette  Place  fe  trouva  dégar- 
nie. Le  Cardinal  qui  ne  fut  pas  fâché  de  fa  mé- 
prife,  donna  ordre  aux  troupes  de  tourner  du  cô- 
té de  Pignerol , que  le  Maréchal  de  Crequy  alla 
invertir  avec  fix  mille  hommes  de  pied  & mille 
chevaux.  Le  Cardinal  accompagné  des  Maréchaux  siégt  <t» 
de  la  Force  & de  Schomberg  , y arriva  le  21  de  Hyurtl. 
Mars  fur  les  quatre  heures  du  matin.  Sa  préfen- 
fe  fit  hâter  les  travaux,  &•  le  22  on  battit  en  brè- 
che. Les  habitans  demandèrent  auflî  - tôt  à capi- 
tuler , & ils  obtinrent  des  conditions  honorables. 

Le  Comte  Urbain  de  Lefcalangue , Gouverneur  de 
la  ville  , s’étoit  retiré  dans  la  citadelle  avec  fix 
ou  fept  cens  hommes.  Cette  Place  étoit  très-for- 
te , & le  Gouverneur  auroit  pu  fe  défendre  long- 
tems  ; mais  il  étoit  fi  lâche  ou  fi  mal  habile , qu’il 
fe  rendit  le  29  Mars.  Le  Cardinal,  impatient  de 
voir  finir  le  fiége  , lui  accorda  tous  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  s’étoit  mis  en  marche 
pour  fecourir  Pignerol  , ayant  rencontré  la  garni- 
fon  de  cette  Place  à deux  lieues  de  Turin  (c/j,  or-  Mém.  de 
donna  que  l’on  fît  main-bafle  fur  les  Officiers  & Puyiegiu. 
fur  les  foldats  , qui  furent  taillés  en  pièces.  Le 
Gouverneur  qui  les  fuivoit  de  loin , ayant  été  in- 
formé de  ce  malfacre , fe  retira  promptement  dans 
une  vallée  qui  appartenoit  au  Roi.  • 

Le  féjour  de  Monfieur  à la  Cour  de  Lorraine,  \etrur  j, 
étoit  la  feule  raifon  qui  avoit  empêché  le  Roi  de  Mtnjùur. 
partir  pour  l’Italie.  Elle  ceflà  par  le  retour  de  ce  DtPan  i» 

Prin- 

(a)  L’Autour  de  l’Hiftoire  du  Due  de  Montmorency  ^inî'0ui* 
prétend  que  ce  Gouve.ncur  eut  la  tête  tranchée  , apres 
avoir  éré  convaincu  d’avoir  pris  de  l’argent  poux  rendre 
ïig  nerol. 
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“ Prince  , qui  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  rcn- 
1630.  trcr  tjans  Jc  Royaume,  lorfqu’il  eut  reçu  les  Let- 
• très  patentes  pour  l’augmentation  de  fes  revenus  , 
& les  Brevets  des  deux  Gouvememens  qu’on  lui 
avoit  promis.  Le  Roi  ne  le  fut  pas  plutôt  arrivé 
fur  les  Terres  de  France  , qu’il  prit  Ta  route  de 
Lyon  avec  les  deux  Reines.  Il  vit  fon  frère  à 
Troyes  , & après  lui  avoir  donné  mille  marques 
d’affe&ion,  il  lui  fit  expédier  des  Lettres  patentes 
datées  du  8 Mars  , pour  commander  l’armée  de 
Champagne  deflinéc  à empêcher  que  les  troupes 
de  l’Empereur  n’entraffent  dans  cette  Province , & 
à tenir  en  refpeft  le  Duc  de  Lorraine. 

Louis  XIII.  arriva  fur  la  fin  de  Mars  à Lyon, 
où  le  Maréchal  de  Balfompicrre  vint  lui  rendre 
compte  quelque  jours  apres  du  fuccès  de  fes  né- 
Itéfolu-  gociations.  Il  avoit  obtenu  des  Cantons  Suides  la 
•ion  des  permiffion  de  lever  fix  mille  hommes,  mais  il  ne 
^Mercure  Put  ia,na's  les  déterminer  à prendre  les  armes, 
François,  pour  chaffer  les  Impériaux  du  Pays  des  Grifons  & 
Tom.  16.  de  la  Valteline  , où  ils  s’étoient  établis.  Ils  fe 
contentèrent  d’approuver  les  confeils  du  Maré- 
chal. Ils  convinrent  qu’ils  avoient  affez  de  raifons 
pour  les  fuivre;  mais  quand  il  fallut  en  venir  aux 
effets  , ils  déclarèrent  feulement  dans  leur  affem- 
blée  de  Soleurre  , qu’étant  avertis  que  l’on  traf- 
toit  de  la  paix  entre  les  Puiffances  intéreffées , ils 
cfpéroient  que  les  Grifons  y feroient'  compris  ; 
mais  que  II  la  guerre  continuoit  contre  leur  efpé- 
rance  , alors  ils  ne  croiroient  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  prendre  les  armes  pour  les  rétablir  dans 
leur  ancienne  liberté. 

9 Les  Suiffes  avoient  raifon  de  dire  que  l’on  né- 

gocioit  de  toutes  parts  pour  appaifer  les  troubles 
d’.talie.  Le  Nonce  Pancirole  y travailloit  avec 
beaucoup  de  zélé,  & il  étoit  fécondé  par  un  O fl 
licier  Italien  nommé  Jule  Mazarin , qui  vint  trou- 
ver  le  Roi  à Grenoble.  Le  Cardinal  l’avoit  déjà 
vu  à Lyon  , & il  avoit  été  fi  frappé  de  la  beauté 
de  fon  efprit  , qu’après  l’avoir  entretenu  pendant 
trois  heures , il  dit  aux  Maréchaux  de  Ciéquy  & 


-•  r- 
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de  Baffompierre , qu’il  n’avoit  pas  encore  rencon-  - 

tré  un  plus  beau  génie,  ni  perfonne  qui  fût  entré  1630. 
plus  heureufement  dans  les  négociations  6c  dans  Hitt.  du 

les  affaires.  Mazarin* 

Le  Roi  donna  audience  au  Sieur  Mazarin.  On  pa^Aiîbé- 
écouta  fes  propofitions.  Le  Duc  de  Savoye  de-  Xy. 
mandoit  pour  première  condition  la  reftitution  de  i-iv.  1. 
Pignerol  ; 6c  ce  feul  article  fit  rompre  la  négocia- 
tion. La  France  étoit  réfolue  à garder  cette  Pla- 
ce , 6c  il  fut  décidé  que  l’armée  entreroit  incef- 
famtnent  dans  la  Savoye  pour  en  faire  la  con-  ‘ 
quête.  - 

Le  Roi  ayant  pris  fon  quartier  à Barraut , com- 
mença par  faire  invertir  Chamberry  , dont  la  ca- 
pitulation fut  fignée  le  16  de  Mai,  fécond  jour  du 
fïége.  Louis  étoit  accompagné  des  Maréçhaux  de 
Créquy , de  BafTompierre  & de  Chàtillon  , 6c  des 
deux  fils  du  Duc  de  Vendôme  qui  fervoient  dans 
fon  armée  , quoique  leur  Père  fût  encore  prifon- 
nier  à Vincennes.  Le  château  de  Chamberry  ca- 
pitula le  17,  6c  le  lendemain  le  Roi  fit  fon  en- 
trée dans  la  ville.  Le  Maréchal  de  Chàtillon  eut 
ordre  d’affiéger  Annecy , qui  fe  rendit  à la  pre- 
mière fommation  : le  château  fit  quelque  réfirtan- 
ce.  Ceux  qui  le  gardoient  tirèrent  fur  les  trou- 
pes du  Roi.  Chàtillon  les  menaça,  6c  ils  promi- 
rent de  fe  rendre  à l’approche  du  canon  qui  arri- 
va le  24. 

Romilly  que  le  Roi  affiégeoit  en  perfonne,  ou-  Tcftam» 
vrit  fes  portes  le  23.  Le  Prince  Thomas , fe-  p°lic- 
cond  fils  du  Duc  de  Savoye , avoit  été  chargé  par  *’ 
fon  Père  de  défendre  la  Savoye  avec  une  armée 
de  dix  mille  hommes  de  pied,  6c  deux  mille  che- 
vaux. Mais  ce  Prince  reculoit  toujours  devant 
les  troupes  du  Roi , qui  firent  en  même  tems  le 
fiége  de  Conflans,  de  Charbonnières  6c  de  Mont- 
méiian.  Toutes  ces  Places  fe  rendirent,  à l’ex- 
ception du  château  de  Montmélian  qui  demeura 
bloqué.  La  ville  étoit  prifie  ; mais  le  château 
étoit  d’un  accès  fi  difficile,  que  l’on  fit  d’inutiles 
efforts  pour  le  forcer.  Avant  la  fin  de  Juin , le 
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— ■■  ■ Roi  fe  trouva  maître  de  tout  le  refte  de  la  Sa- 

1630.  voye.  Il  étoit  cependant  plus  facile  aux  ennemis 
de  fe  défendre  dans  des  portes  prefque  inacceflï- 
bles,  qu’aux  François  de  les  attaquer  ; mais  rien 
ne  réfiftoit  à la  valeur  des  troupes  du  Roi.  Un 
détachement  de  l'armée  du  Prince  Thomas  s’étant 
retranché  dans  un  défilé,  Saint  Preuil  attaqua  le 
retranchement  l’épée  à la  main  ; efliiya  le  feu  de 
la  moufquetterie  des  ennemis , & les  obligea  de 
. . fe  retirer  au-delà  du  Mont  Saint  Bernard , & d’a- 
• bandonner  tous  les  partages.  La  prife  de  Char- 
bonnières coupoit  la  communication  du  Piémont 
avec  la  Savoye  du  côté  du  Val  de  Morienne.  On 
y ajoûta  un  fort  flanqué  de  quatre  battions  , avec 
des  redoutes , que  le  Roi  fit  tracer  en  fa  préfence 
au  pied  du  Mont  Saint  Bernard.  Ce  Monarque 
ayant  fait  un  voyage  à Lyon  pour  aller  voir  les 
deux  Reines,  revint  enfuite  à Grenoble,  où  le 
1 Garde  des  Sceaux  eut  ordre  de  fe  rendre , parce 
qu’on  le  foupçonnoit  d’indifpofer  la  Reine  Mère 
Hift.  MAT.  contre  Je  Cardinal  de  Richelieu.  11  avoit  fouvent 
xm°U1S  des  con^rences  fecrettes  avec  les  deux  Reines  , 
Ton,,  i.  dont  l’efprit  paroifloit  s’aigrir  tous  les  jours  de 
intrigues  plus  en  plus  contre  le  premier  Miniftre.  Elles 
du  Gard':  blâmoient  hautement  l’entreprife  d’Italie  & les 
eon^*"*  dangers  auxquels  on  expofoit  la  vie  du  Roi  dans 
c"rd;nat  un  ^ays  infefté  de  perte  , où  la  contagion  faifoit 
de  Riche  de  continuels  ravages  dans  les  villes  & dans  les 
lieu.  armées.  Le  Garde  des  Sceaux  étoit  en  quelque 
forte  convaincu  d’approuver  leurs  difeours  & mê- 
me de  les  avoir  fuggérés , puifqu’il  ne  les  réfutoit 
pas , & qu’il  affeétoit  de  garder  là-dertîis  un  pro- 
fond filence.  Il  étoit  fécondé  par  le  Duc  de  Bel- 
legarde,  qui  ne  pouvoir  pardonner  au  Cardinal 
d’avoir  fait  nommer  à la  Lieutenance  de  Roi  en 
Bourgogne,  vacante  par  la  mort  du  Marquis  de 
Mirebi.au,  le  Marquis  de  Tavanne  qu’il  n’aimoit 
pas.  La  Reine  Mère  fut  extrêmement  piquée  de 
ce  qu’on  lui  ôtoit  le  Garde  des  Sceaux;  & com- 
me elle  ne  pouvoit  pas  s’en  piaindre , parce  que 
la  Charge  de  ce  Magittrat  i’obligeoit  d’être  à la 

fuite 
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faite  du  Roi,  elle  prit  un  autre  tour  pour  témoi-— — — 
gner  fon  mécontentement  Ce  fut  d’écrire  au  Car-  1630, 
dinal  que  le  Duc  deBellegarde  étoitvenu  fe  plain- 
dre à elle  de  ce  qu’on  vouloit  l’éloigner  de  Ly- 
on , parce  qu’elle  lui  faifoit  l’honneur  de  le  voir 
& de  lui  parler.  Elle  ajoûta  que  l’on  difoit  que 
tous  ceux  à qui  elle  faifoit  la  même  grâce , étoient 
menacés  d’un  pareil  traitement.  Le  Cardinal  com- 
prit parfaitement , qu’en  lui  donnant  cet  avis , el- 
le prétendoit  lui  faire  un  reproche.  Il  lui  répon- 
dit, qu’il  étoit  bien  malheureux  de  ce  que  Sa 
Majefté  prêtoit  l’oreille  à de  telles  impoftures, 
tandis  qu’il  s’expofoit  à tant  de  fatigues  pour  la 
gloire  & pour  l’intérêt  de  l’Etat  ; qu’il  veyoit  bien 
qu’on  avoit  perfuadé  à Sa  Majefté,  que  le  Gar- 
de des  Sceaux  n’avoit  été  appellé  à Grenoble 
que  pour  le  tirer  d’auprès  d’elle  ; mais  qu’il  la 
prioit  de  fe  fouvenir  que  c’étoit  à elle-même  que 
l’ordre  avoit  été  adreffé , & qu’on  lui  avoit  laiiTé 
la  liberté  de  retenir  ce  Magiftrat  à Lyon  ; qu’on 
ne  l’avoit  mandé  que  pour  lui  faire  part  des  pro- 
pofitions  du  Sieur  Mazarin  , & pour  avoir  fon  a- 
vis;  que  le  Garde  des  Sceaux  s’imaginoit  que  la 
paix  étoit  facile  à faire  dans  les  circonftances  oii 
l’on  fe  trouvoit,  & qu’on  avoit  voulu  qu’en  afll- 
. fiant  aux  conférences , il  connût  par  lui-même 
les  différens  obftacles  qui  la  rendoient  impoffible  , 
afin  qu’il  ceiTàt  de  fe  plaindre  qu’on  retenoit  trop 
longtems  le  Roi  hors  du  Royaume  dans  un  Pays 
infcété. 

Il  eft  vrai  que  la  pefte  qui  défoloit  la  Savoye 
& le  Piémont , fembloit  autorifer  les  murmures 
de  ceux  qui  blâmoient  la  conduite  du  Cardinal. 

Les  vues  de  ce  grand  Miniftre  ne  fe  bornoient 
pas  à négocier  en  Italie  pour  foutenir  les  droits 
du  Duc  de  Mantoue.  L’Empereur  ayant  convo-  i.t  Sùut 
qué  pour  le  mois  de  Juin  une  Diète  générale  de  & 
l’Empire  à Ratifbonne,  Richelieu  ne  crut  pas  de-  ! % 
voir  laifler  échapper  unç  fi  belle  occafion  de  mor-  y'Ft  ’ u 
tifier  ce  Prince,  & de  l’obliger  à finir  la  guerre  Dût» A* 
d’Italie  par  un  Traité  avantageux  au  Duc  de  Man- 

toue. 
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■ — - toue.  Il  confeilla  au  Roi  d’envoyer  un  Ambafla- 
1630.  deur  extraordinaire  à la  Diète.  Premièrement, 
pour  empêcher  l’Empereur  de  faire  élire  fon  fils 
Roi  des  Romains.  Secondement,  pour  faire  a* 
gréer  à l’Empire  les  conditions  de  paix  que  la  Fran- 
ce avoit  offertes  , ce  qui  forceroit  en  quelque 
forte  l’Empereur  à les  accepter.  Le  Sieur  («) 
Brulart  de  Léon , qui  étoit  alors  AmbafTadeur  du 
Roi  en  Suiffe , fut  nommé  pour  cette  Ambaffade  ; 
mais  le  Cardinal  qui  ne  fe  fioit  pas  entièrement 
à lui,  réfolut  de  lui  donner  pour  ajoint  le  fa- 
vie  du  meux  Père  Jofeph  Capucin , qui  eut  ordre  de  l’ac- 
îére  Jo-  compagner  à la  Diète  de  Ratif bonne,  fans  avoir 
feph.tom  ie  titre  d’ AmbafTadeur.  Richelieu  avoit  une  haute 
*' . idée  de  la  capacité  de  ce  Religieux  ; & , fi  Ton 
en  croit  l’Auteur  de  fa  vier  il  ne  fut  pas  plutôt 
appellé  au  Miniflére,  qu’il  lui  écrivit  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  pour  l’aider  de  fes  confeils  dans 
l’adminiflration  des  affaires,  On  lit  dans  une  let- 
tre écrite  de  la  main  du  Comte  d’ Avaux , qui  fe 
conferve  à la  Bibliothèque  du  Roi,  qu’il  avoit 
fouvent  ouï  dire  au  Cardinal  de  Richelieu , qu'il 
ne  connoiffoit  aucun  Miniftre , ni  Plénipotentiaire  en 
Europe , capable  de  faire  la  barbe  à ce  Capucin , 
quoiqu'il  y eût  belle  prife.  On  ne  fe  contenta  pas 
d’ordonner  à Monfleur  Brulart  de  fuivre  en  gé- 
néral les  avis  du  Père  Jofeph , on  voulut  encore 
que  ce  Père  fût  fpécialement  autorisé  à entrer  dans 
la  négociation  par  la  Lettre  de  créance  adreffée  à 
l’Empereur , qui  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

Vie  du  „ Très -haut,  très  - excellent  & très-puiffant 
fite  Jo-  M Prince,  notre  cher  bon  Frère  & Coufin,  pour 
„ rendre  à Votre  Majefté  un  témoignage  frès- 
’ ‘ ,,  affuré  du  défir  que  nous  avons  de  voir  fortir 

„ de  la  Diète  Eleftorale,  qui  doit  être  tenue  à 
„ Ratisbonne  , les  bonnes  réfolutions  qui  font 
„ attendues  pour  le  bien  de  l’Empire , & pour  y 

„ cou- 

( a ) Il  fienoit  Châties  Brûlait  de  Léon  , 8c  les  Se- 
crétaires d’Etat  le  nouunoient  louveut  dans  leurs  lettres  , 
• Moniteur  de  Lcoa, 
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»,  contribuer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  ; --  . - 

,,  outre  le  Sieur  Léon  Brulart  Confeiller  en  notre  1630, 
„ Confeil-d  Etat , que  nous  envoyons  notre  Am- 
,,  balfadeur  extraordinaire  en  cette  Alfemblée  , 
y.  Nous  avons  réfolu  d’y  faire  trouver  avec  lui 
„ de  notre  part,  le  Père  Jofeph,  un  de  nos  Pré- 
,,  dicateurs  ordinaires , afin  que  félon  la  confiance 
„ toute  particulière  que  nous  avons  en  lui,  il 
3y  vous  puifle  faire  connoître  les  intentions  par- 
,,  ticuliéres  que  nous  avons  pour  le  bien  géné- 
„ ral  des  affaires  & pour  votre  particulier  con- 

tentement,  qui  nous  fera  toujours  en  la  même 
„ confîdération  que  le  nôtre  propre , comme  le- 
,,  dit  Père  Jofeph  vous  le  dira  plus  particuliére- 
»,  ment  de  notre  part.  Sur  ce  nous  prions  Dieu  , 

,,  très-haut , très-excellent  & très-puidant  Prince, 

„ notre  très-cher  bon  Frère  & Coufin , vous  a- 
ty  voir  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Grenoble  le 
,,  29  jour  de  Juin  1630.  Signé , LOUIS,  <2? plus 
„ has,  Bouthillier. 

Le  Père  Jofeph  partit  de  Grenoble  le  2 Juillet, 
accompagné  du  Père  Ange  de  Mortagne  & du  Pè- 
re Hyacynte  de  Paris  , Capucins , & des  Sieurs 
Saint-Etienne  fon  beau-frère , de  Creil  & Bache- 
lier , qui  fe  rendirent  avec  lui  à Soleurre  pour  y 
prendre  Monfieur  Brulart. 

Le  Roi  s’étoit  avancé  jufqu’à  Saint- Jean  de  Mo- 
iienne,  où  il  arriva  le  4.  Juillet.  Le  Duc  de 
Montmorency  y vint  rendre  compte  du  mauvais 
état  de  l’armée  qui  étoit  reliée  à Javennes,  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  la  Force.  On  réfolut 
d’envoyer  huit  ou  dix  mille  hommes  en  Piémont 
pour  la  renforcer , & d’en  donner  le  commande- 
ment au  Duc  de  Montmorency  & au  Marquis 
é’Effiat.  Le  Comte  de  Cramail  & le  Comte  de 
Fargis  furent  nommés  pour  fervir  fous  eux  en 
qualité  de  Maréchaux  de  camp.  Le  Duc  de 
Montmorency  repalTa  les  Monts , & conduifit  ces 
.troupes  avec  le  Marquis  d’Effiat  jufqu’auprès  de 
Veillane. 

Dès  que  le  Roi  fut  à Saint-  Jean  de  Morienne , 

les 
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■■■'—  les  partifans  de  la  Reine  Mère  fe  mirent  à crier  , 
1630.  que  l’on  alloit  faire  mourir  ce  Prince  en  l’expofant 
à l’air  de  la  pelle.  Le  Garde  des  Sceaux  en  écri- 
vit au  premier  Médecin  Bouvart.  Celui-ci  gagné 
# par  le  Cardinal , qui  jugeoit  la  préfence  du  Roi 
néceflaire  pour  animer  les  troupes , répondit  au 
Garde  des  Sceaux , que  la  fanté  de  Sa  Majerté 
Hîft.  MIT.  ne  couroit  aucun  rifque  à Saint-Jean  de  Morien- 
de  Louis  ne  f qUe  l’air  y étoit  pur  & les  chaleurs  fupporta- 
XUI*  blés  ; & que  fi  on  l’obligeoit  de  retourner  à Ly- 
on , les  fatigues  du  voyage  & le  chagrin  de  fe 
voir  éloigné  de  fon  armée,'  feroient  plus  capa- 
bles de  nuire  à fa  fanté,  que  l’air  que  l’on  ref- 
piroit  en  Savoye.  Le  Cardinal  engagea  même 
le  Sieur  Bouvart  à ligner  une  déclaration  en  for- 
me, qui  contenoit  les  mûmes  raifonnemens  qu’il 
avoit  écrits  au  Garde  des  Sceaux.  On  la  mon- 
troit  à tout  le  monde  pour  rafiurer  les  efprits 
allarmés  par  les  plaintes  des  deux  Reines , & par 
les  difcours  de  leurs  partifans  ; mais  la  déclara- 
tion du  premier  Médecin  fut  bientôt  démentie 
par  l’expérience.  Le  delfein  du  Roi  étoit  de 
s’avancer  jufques  dans  le  Monferrat  pour  en 
challer  les  Efpagnols.  Quelques  accès  de  fièvre 
qu’il  eut  à Saint-Jean  de  Morienne  l’obligèrent 
de  s’arrêter.  Son  mal  augmenta , & il  fe  .trou- 
va fi  accablé  , qu’il  déclara  lui-même  qu’on  le 
feroit  mourir,  fi  on  l’obligeoit  à demeurer  plus 
Iongtems  dans  cette  ville.  . Il  prit  le  parti  de 
retourner  à Lyon , quoique  la  perte  fût  déjà  ré- 
pandue dans  tout  le  Pays  par  où  il  devoit  paf- 
fer.  Il  coucha  plus  d’une  fois  au  milieu  des  cam- 
pagnes pour  éviter  les  lieux  infeétés;  & lorf- 
qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher  d’y  entrer  , on  tâ- 
choit  du-moins,de  le  loger  dans  des  maifons  où 
la  contagion  ne  s’étoit  pas  encore  déclarée.  On 
avoit  pris  cette  précaution  dans  le  village  d’Ar- 
gentine; mais  à peine  le  Roi  fe  fut-il  mis  au  lit 
que  l’on  avertit  Saint  Simon,  que  l’hôtefle  qui 
logeoit  dans  la  maifon , venoit  d’être  attaquée  de 
la  perte.,  O11  fut  fort  allarmé  de  cet  accident,  & 
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en  ne  favoit  fi  on  devoit  le  dire  au  Roi  ou  le  lui  < ■ 1 '» 
cacher.  Il  remarqua  que  fes  Courtifans  & ceux  1630. 
<}ui  le  fervoient  fe  parloient  à l’oreille,  & ils’ap- 
perçut  de  leur  trouble  & de  leur  embarras.  Il 
voulut  abfolument  en  favoir  la  caufe.  On  lui  dit 
ce  que  l’on  venoit  d’apprendre;  il  n’en  parut  pas 
effrayé , & il  fit  paroitre  en  cette  occafion  un 
courage  & une  tranquillité  dignes  du  fils  d’Henri 
IV.  Retirez-vous , dit-il  à ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  fa  chambre,  & pries  Dieu  que  vos  bit e fies  ne 
{oient  pas  attaquées  de  la  pefte  comme  la  mienne  ; 
qu'on  tire  les  rideaux  de  mon  lit , je  tâcherai  de 
repofer , & nous  partirons  demain  tranquillement , 

& de  bon  matin. 

Il  partit  en  effet  pour  fe  rendre  à Lyon,  oü  il 
tomba  dangereufement  malade. 

Le  Duc  de  Montmorency  & le  Marquis  d’Ef- 
fiat  étoient  partis  de  leur  côté  pour  joindre  le 
Maréchal  de  la  Force , qui  les  attendoit  à Javennes. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’à  une  lieue  & demie  de 
cette  ville;  ils  ne  pouvoient  y arriver  que  par  un 
chemin  fort  étroit,  & fans  sYxpofer  à être  atta- 
qués par  le  Prince  de  Piémont , qui  les  atten- 
doit à Veillane  avec  dix  - huit  mille  hommes  a 
dans  le  deffein  d’empêcher  la  jonftion  des  deux 
armées. 

Le  Maréchal  de  la  Force  leur  avoit  confeillé  de 
faire  partir  leur  bagage  pendant  la  nuit,  afin  que 
les  troupes  puffent  commencer  à marcher  dès  la 
pointe  du  jour,  avant  que  l’ennemi  s’apperçût 
de  leur  mouvement;  parce  que  s’il  le  favoit,  lorf- 
qu’une  partie  de  l’armée  feroit  entrée  dans  le  dé- 
filé fans  pouvoir  revenir  fur  fes  pas,  il  ne  man. 
queroit  pas  de  venir  fondre  avec  toutes  fes  forces 
fur  celle  qui  feroit  encore  dans  la  plaine.  On  ne 
fuivit  pas  fon  avis. 

Le  10  Juillet  le  bagage  partit  à fix  heures  du 
matin,  & il  en  étoit  onze  quand  les  troupes  fe  Veiii/inc. 
mirent  en  marche.  Le  Comte  du  Pleflls-Praflain , Mémoire 
qui  fut  depuis  Maréchal  de  France,  vint  avertir  ;£lt  jJJ*' 
les  Généraux,  qu’en  pafiant  la  montagne  il  avoit  picflîs 

VU  Praflaia. 
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, vu  les  ennemis  fortir  de  leurs  retranchemens , & 
1630.  que  notre  arriére- garde  alloit  être  infailliblement 
attaquée.  Le  Duc  de  Montmorency  étoit  alors 
en  fcmaine  pour  commander.  ,,  Il  ne  vouloit  pas 
„ que  le  Marquis  d’Effiat  ,pour  qui  il  avoit  beau- 
, coup  de  jaloufie,  put  croire  quil  eûtlamoin- 
’ dre  confidération  pour  les  ennemis  ; & par  une 
” préemption  extraordinaire  qui  lui  étoit  nattt- 
” relie , il  ne  fit  que  rire  de  ce  que  lui  dit  le 
* Comte  du  Pleffis;  mais  il  éprouva  bientôt  que 
l’avis  qu’on  lui  donnoit,  n’étoit  que  trop  vérita- 
ble. Son  arritre-garde  fut  attaquée  par  l’endroit 
le  plus  foible.  I.e  Régiment  de  Picardie  fe  trou- 
va tellement  preli'é , qu’il  auroit  peut-être  fuccom- 
bé  Tans  le  courage  extraordinaire  du  Marquis  de 
Charolt,  qui  en  étoit  Mettre  de  camp..  Le  Duc 
de  Montmorency  eut  befoin  de  toute  fa  valeur 
pour  réparer  la  faute  de  fon  imprudence.  Il  fe 
mit  à la  tête  de  quelques  Efcadrons  j & il  char- 
gea fi  vivement  les  ennemis  qu’il  les  mit  en  déroute. 

» Le  Marquis  d’Effiat  de  fon  côté  fuivi  de  qua- 

du  Mar-  rante  Chevaux  - légers  de  la  Garde  du  Roi  , mar- 
quis d’Ef-  cha  droit  au  Prince  Doria,  en  paflant  fous  le  feu 
fiat.  d’un  Bataillon  où  étoit  le  Prince  de  Piémont , qui 
le  fit  faluer  de  toute  la  moufquetterie  de  la  droi- 
te , & de  celle  de  fix-vingts  carabins  qui  étoient 
à là  gauche.  Il  fut  foutenu  par  le  Duc  de  Mont- 
morency, qui  conduifoit  cent  Gendarmes  du  Roi , 
cent  de  la  Compagnie  de  Monfieur , & foixante  de 
. celle  de  Noailles.  Six  cens  Cavaliers  commandés 
par  le  Prince  Doria , furent  taillés  en  pièces  avant 
qu’ils  euflent  pu  gagner  le  pont  de  Veillane , fur 
lequel  le  Prince  Doria  fut  pris  par  deux  Chevaux- 
légers  de  la  Garde  du  Roi , dont  l’un  fe  nom- 
moit  du  Tartre , & l’autre  de  Vaux.  Le  Marquis 
d’Effiat  le  fit  conduire  au  Duc  de  Montmorency 
qui  commandoit  l’armée  en  chef  ce  jour-là , parce 
qu’il  étoit  en  femaine.  Pendant  que  le  Marquis 
d’Effiat  pourfuivoit  la  viétoire  avec  beaucoup  de 
chaleur , on  lui  propofa  d’attaquer  un  Régiment 
d’infanterie  qui  fe  retiroit.  Il  répondit  que  ce 
. nVtoit 
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n’étoit  pas  le  plus  preiTé , & qu’il  falloit  ajipara-  - - 
vant  détruire  la  Cavalerie,  parce  qu’en  la  pour-  1630. 
fuivant  on  gagneroit  le  chemin  que  cette  Infan- 
terie vouloit  prendre  pour  fe  mettre  en  fureté. 

Il  revint  enfuite  contre  ce  Régiment,  qui  \e  vp- 
yant  à la  portée  du  piflolet,  au  - Heu  de  faire  fa 
décharge  jetta  fes  armes  par  terre  & prit  la  fuite. 

On  les  pourfuivit,  tous  les  Officiers  furent  pris 
avec  dix-fept  drapeaux,  & un  grand  nombre  de  fol- 
dats  demeurèrent  fur  là  place.  Le  Marquis  d’Ef- 
fiat  rejoignit  enfuite  le  corps  de  l’armée  à petits 
pas,  quoiqu’il  eût  plus  d’une  grande  demi-lieue  ' ’ . 
de  plaine  à pafler  à la  vue  de  l’ennemi.  Il  avoit 
chargé  jufqu’à  trois  fois  fans  recevoir  aucune  blef- 
fure,  quoiqu’il  n’eût  que  fa  cuiratle  , & qu’il 
n’eût  pas  eu  le  tems  de  prendre  fon  cafque.  Son 
cheval  eut  quatre  coups  d’épée , un  coup  ,de  pi  • 
ftolet  dans  le  cou,  & un  à la  cuifle  fans  être 
eilropié.  Ses  Gardes  furent  prefque  tous  tués  ou 
blelTés  ; & des  Chevaux-légers  de  la  Garde  du  Roi 
il  n’en  revint  que  quatre  fans  blefiurc , & la  plu- 
part perdirent  leurs  chevaux. 

Après  le  combat,  l’armée  viétorieufe  prit  la 
route  de  Javennes , où  elle  joignit  celle  du  Ma- 
réchal de  la  Force.  On  compta  dans  cette  ville 
le  nombre  des  prifonniers,  & l’on  en  trouva  plus 
de  fix  cens,  dont  environ  quatre  cens  furent  ren- 
voyés , parce  qu’on  ne  vouloit  fc  charger  ni  de 
les  garder,  ni  de  les  nourrir;  les  autres  furent 
conduits  avec  le  Prince  Doria  dans  les  Places  du 
Dauphiné,  à l’exception  d’un  nommé  Robuftcl  * 
que  l’on  regardoit  comme  un  homme  d’importan- 
ce , & qui  fut  mis  au  château  de  Pignerol.  Lorf- 
que  le  Roi  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à la  Reine 
Mère , lui  marqua  que  l’on  fit  plus  de  deux  cens 
prifonniers , il  paroît  que  ce  Monarque  ne  vou- 
loit parler  que  de  ceux  que  fes  Généraux  avoient 
jugé  à propos  de  conferver. 

Un  Hiftorien  du  tems  a fait  une  faute  confidé-  -A 
rable  dans  le  récit  du  combat  de  Veillanç.  Il 
fuppofe  que  Iorlqu’il  fe  donna,  le  Maréchal  de  nal  de iu- 

1 orne  Mil  O lachtlieu. 
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"■■■■■■•  la  Force  étoit  du  nombre  des  Commandans , quoi- 

1630.  qu’il  foit  confiant  que  l’armée  du  Roi  n’étoit en- 
core commandée  que  par  le  Duc  de  Montmoren- 
cy & par  le  Marquis  d’Effiat,  avant  qu’ils  euiïcnt 
joint  le  Maréchal  de  la  Force  («). 

L’armée  étant  partie  de  Javennes  fous  les  or- 
dres du  Maréchal  de  la  Force,  du  Duc  de  Mont- 
morency & du  Marquis  d’Effiat,  qui  commandoient 
chacun  leur  femaine  , s’avança  jufqu’à  MaiTé  , 
dont  le  château  fe  rendit  le  15  Juillet,  fans  at- 
tendre que  l’avant-garde  fût  arrivée  dans  le  bourg. 
On  prit  la  route  de  Saluces,  qui  envoya  des  Dé- 
putés pour  capituler;  mars  pendant  que  Ton  trai- 
toit  avec  eux,  le.  Duc  de  Savoye  ayant  appris 
que  la  ville  n’étôit  pas  invertie,  y envoya  cinq  cens 
hommes  avec  plufieurs  Officiers  commandés  par 
Balbian  Maréchal  de  camp.  Lorfque  les  Dépu- 
tés fe. préfentérent  pour  rentrer  dans  la  ville,  on 
refufa  de  leur  ouvrir  les  portes , & on  les  mena- 
ça de  les  faire  pendre.  On  tira  même  fur  eux 
& fur  les  François  qui  les  conduifoient,  quoique 
l’Evêque  de  Saluces  fût  à la  tête  de  la  Députati- 
on : alors  on  ferra  la  ville  de  plus  près , & lorf- 
que nos  troupes  s’approchèrent,  les  ennemis  fi- 
rent plufieurs  décharges.  Nous  perdîmes  envi- 
ron cent  cinquante  foldats  & quelques  Officiers; 
mais  fitôt  que  les  ennemis  s’apperçûrent  que  nos 
batteries  étoient  dreffées , ils  demandèrent  à ca. 
pituler,  & ils  fe  rendirent  le  20  Juillet.  Balbian 

fe 

(«)  L’Auteur  du  Mémoire  Chronologique  fait  un  fé- 
cond reproche  à cet  Hiftorien,  qui  ne  paroît  pas  égale- 
ment fondé  , lotfqu’il  le  repiend  d’avoir  dit  que  le  Prin- 
ce de  Piémont  étoit  préfent  à cette  bataille  5 parce  que  , 
dit-il  , tous  les  Hifloriens  du  tems  conviennent  que  ce 
Prince  ne  fortit  point  de  les  retranchemens,  & qu’il 
ne  vit  le  combat  que  de  loin-  Le  Marquis  d’tffiat, 
dont  le  témoignage  vaut  lui  feul  celui  de  tous  les  Hif» 
toriens  à l’égatd  du  fait  dont  il  s’agit , d't  en  propres 
termes  dans  fa  relation  , qu’en  poutfuivant  la  Cavalerie, 
il  fut  ob'igé  de  paffer  fous  le  feu  d’un  Bataillon  où 
étoit  le  Pnuce  de  Piémont, 
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fe  retira  dans  le  château.  Deux  pièces  de  canon  - --  n 
eurent  bientôt  abattu  le  foible  rempart  qui  étoit  163©. 
entre  ce  château  & la  ville.  Les  ennemis  y 3- 
voient  fait  une  paliflade  qui  fut  emportée  par  le 
Régiment  des  Gardes.  Ils  demandèrent  à capi- 
tuler, & ils  fortirent  le  21  à huit  heures  du  ma- 
tin , à condition  qu’ils  dcmeureroient  tous  prifon- 
niers  de  guerre;  mais  on  ne  jugea  pas  à propos 
de  les  garder.  Ils  furent  renvoyés  au  Duc  de  Sa- 
voye,  à qui  les  Généraux  mandèrent  qu’ils  11e 
vouloient  pas  le  dépouiller  à la  fois  de  fes  hom- 
mes & de  fes  Places.  Le  fort  de  Saint  Pierre,  le 
château  de  Brefol  , & toute  la  vallée  fe  fourni- 
rent au  vainqueur.  Ces  conquêtes  affligèrent  len- 
fiblement  le  Duc  de  Savoye.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à Savillane  le  26  Juillet , dans  la  foixante 
& unième  année  de  fon  âge  : & l’on  prétend 
que  le  chagrin  contribua  beaucoup  à fa  mort.  Vic-j 
tor  Amédée  Prince  de  Piémont  fon  fils  aîné  lui 
fuccéda. 

Il  faut  voir  préfentement  ce  qui  fe  pafloit  â 
Mantoue  & à Cazal. 

Les  troupes  Impériales  ayant  levé  le  fiége  de  Pr/fi  de 
Mantoue  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  fetrou-  Mantoue 
voient  réduites  à quinze  mille  hommes  de  pied  Im‘ 
& quinze  cens  chevaux , qui  fe  retirèrent  à quatre 
lieues  de  cette  viUe.  On  convint  enfuite  d’une  Re]at;#a 
fufpenfion  d’armes  , qui  paroifloit  également  né-  du  Maré- 
celTaire  aux  deux  partis.  Les  Allemands  en  a-  chai  d’E- 
voient  befoin  pour  recruter  leur  armée , & le  Duc  tiess* 
de  Mantoue  pour  fe  mettre  en  "état  de  défendre 
fa  capitale , pour  y faire  venir  des  vivres  & des  muni- 
tions , & pour  faire  repofer  fes  troupes.  Celles  que 
les  Vénitiens  avoient  envoyées  à fon  ' fccours , 
étaient  campées  du  côté  de  Vérone,  la  Cavalerie 
à Ville-Franche,  & le  Corps  de  l’armée  àVélazzo. 

Il  y avoit  dans  Mantoue  deux  mille  hommes 
d’infanterie  Vénitienne , & quelque  Cavalerie 
jointe  aux  troupes  du  Duc  qui  n’étoient  pas  fort 
confidérables  ; elles  confiftôient  dans  un  feul  Ré- 
giment de  Cavallerie,  un  d’infanterie  commandé 
Ô 2 par 
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— par  le  Marquis  de  Pômare,  frère  du  Prince  de 

1630.  Bozzolo,  &ia  Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc 
commandée  par  le  Comte  de  Guicbe,  qui  fut  de- 
puis le  Maréchal  de  Gramraont.  Le  Maréchal 
d’Etrées  s'étoit  rendu  à Venife  pour  engager  la 
République  à ne  pas  abandonner  le  Duc  de  Man- 
toue  ; il  y demeura  près  de  fis  femaines , en  at- 
tendant l’effet  des  négociations  commencées  par 
le  Sieur  Mazarini  & par  le  Prince  de  Piémont  pour 
terminer  les  affaires  d’Italie.  Il  apprit  enfin  par 
..un  Courier  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en- 
voya, qu’il  n’y  avoit  plus  d’accommodement  à 
efpérer , & que  de  tous  côtés  on  fe  préparait  à la 
.guerre.  Il  partit  de  Venife  le  31  Mars,  pour  fe 
rendre  auprès  du  Duc  de  Mantoue,  après  avoir 
tiré  des  Vénitiens  les  plus  fortes  afiùranccs  qu’ils 
-ne  négligeraient  rien  pour  empêcher  la  perte  de 
Mantoue.  Il  vit  en  pafTant  le  Général  de  leurs 
troupes , qui  fe  nommoit  Sagrédo. 

En  arrivant  à Mantoue , il  trouva  qne  la  pcfhe 
y faifoit  beaucoup  de  ravages , & qu’on  y étoit 
fi  peu  difpofé  à foûtenir  un  fiége,  que  l’on  ne 
travailloit  pas  feulement  aux  fortifications.  Les 
troupes  diminuoient  tous  les  jours , parce  qu’el- 
les étoient  mal  payées  : celles  de  la  République 
n'étojcnt  pas  en  meilleur  état,  parce  que  leurs 
Officiers  préféraient  leur  intérêt  particulier  à ce- 
lui du  publie.  Mais  ce  qui  le  furprit  davantage, 
ce  fut  de  trouver  le  Duc  de  Mantoue  dans  un 
goût  d’épargne  & de  ménage  , qui  alloit  au  - delà 
de  ce  qui  fe  peut  imaginer.  On  ne  voyoit  plus 
dans  fa  maifon  cet  éclat  & cette  fplendeur  avec  la- 
quelle il  avoit  vécu  n’étant  que  Duc  de  Nevers  : 
c’efi:  ainfi  que  le  Maréchal  lui-même  en  parle  dans 
la  relation  qu’il  a écrite  du  fiége  de  Mantoue  ; 
mais  ce  reproche  paraît  affez  mal-fondé,  Lorf- 
que  ce  Prince  étoit  Duc  de.  Nevers , il  jouiffoit 
paifiblement  de  fes  biens,  & il  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  vivre  dans  la  fplendeur,  il  n’avoit  point  de 
troupes  à entretenir , ni  de  villes  à défendre.  En 
devenant  Duc  de  Mantoue,  il  fc  trouva  engagé 

dan» 


LOUIS  XI1Ï. 

dans  une  guerre  tellement  ruineufe,  que  fes  grands 
biens  pouvoient  à peine  fuffire  aux  dépenfes  les 
plus  indifpen fables.  Il  fe  voyoit  obligé  de  dé- 
fendre une  Souveraineté  ravagée  par  les  Impé- 
riaux, par  les  Eipagiiols,  & par  la  Pelle.  Il  étoit 
difficile  que  de  fi  preffans  befoins  ne  le  rendiffent 
économe , quand  môme  il  eût  été  prodigue  par 
inclination.  Le  Maréchal  remarque  encore,  que 
la  fufpenfion  d'armes  l’avoit  jetté  dans  une  figran- 
de  nonchalance,  qu’il  avoit  négligé  le  foin  de 
pofier  des  corps  de  gardes  & des  fentinelles , & 
de  prendre  les  précautions  les  plus  fimples  & les 
plus  ufitées  dans  les  Places  de  guerre. 

Lorfqu’il  apprit  le  progrès  que  les  François  fai- 
foient  dans  le  Piémont  , il  parut  fe  réveiller  de 
fon  afibupifl'ement.  Il  conçut  le  deflein  de  for- 
' mer  quelqu’entrepriCe  confidérable  pour  chaffer 
les  Impériaux  de  fes  Etats.  La  fufpenfion  d’ar- 
mes devoit  bientôt  finir , & les  troupes  de  la  Ré- 
publique étoient  beaucoup  plus  nombreufes  que 
celles  de  l’Empereur.  Il  eut  une  conférence  avec 
le  Général  des  Vénitiens  , dans  laquelle  le  Ma- 
réchal d’Etrées  propofa  d’attaquer  Goïto , afin 
d'avoir  par  eau  les  munitions  nécefTaires  pour  là 
fubfirtance  & pour  la  défenfe  de  Mantoue.  Ce 
deflein  fut  approuvé,  & l’on  fixa  le  jour  auquel 
on  devoit  invertir  la  Place.  On  en  écrivit  au 
Roi  & à la  République  , qui  donna  ordre  que 
fon  armée  fût  inceflamment  pourvue  de  tout  ce 
qui  étoit  méceffaire  pour  faire  un  fiége.  Cepen- 
dant la  perte  augmenta  fi  fort  dans  la  ville  de 
Mantoue,  qu’au-lieu  qu’il  n’y  mouroit  que  trente 
ou  quarante  perfonnes  par  jour  , il  en  mourut 
dans  la  fuite  jufqu’à  trois  cens  ; les  vivres  man- 
quoient , & la  diminution  d’hommes  n’ôtoit  pas 
la  crainte  d’être  affamé. 

Le  teins  où  l’on  devoit  commencer  le  fiége  de 
Goïto  étant  arrivé,  le  Maréchal  d’Etrées  fe  ren- 
dit à Vélazzo  avec  les  Miniflrss  du  Duc,  pour 
prefler  le  Général  Vénitien  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne. II  demanda  encore  dix  ou  douze  jours. 
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■ Le  Maréchal  comprit  que  Sagrédo  ne  vouloît 
16$Q.  rien  entreprendre.  Mantoue  étoit  fi  dépourvue 
de  vivres  , qu’il  n’y  en  avoit  pas  pour  plus  de 
deux  mois  : le  Maréchal  écrivit  à Venife  pour 
en  demander,  & il  pria  le  Comte  d’ Avaux,  Am- 
ha (Fadeur  du  Roi  auprès  de  la  République , d'ap- 
puyer fa  demande.  Les  Vénitiens  n’envoyérent 
que  cent  charretées  de  blé  & quelques  autres 
provifions  en  petite  quantité.  Dès  que  ce  fe* 
cours  fut  arrivé  , le  Maréchal  fit  de  nouvelles 
inftances  pour  engager  Sagrédo  à fortir  de  fes  re- 
tranchemens  & à invertir  Goïto.  Le  Roi  avoit 
envoyé  un  Gentilhomme  à Mantoue  pour  aflïlrtr 
le  Duc  qu’il  approuvoit  fort  cette  entreprife,  Sa- 
grédo répondit  qu’il  avoit  des  avis  certains  que 
l’Empereur  envoyoit  dans  le  Mantouan  un  ren- 
fort de  dix  mille  hommes , & que  s’ils  arrivoier.t 
avant  que  la  ville  fût  prife , les  Impériaux  fe- 
roient  affez  forts  pour  lui  faire  lever  le  fiége. 
Le  Maréchal  foutint  que  cette  nouvelle  étoit 
faufle:  ia  converfation  s'échauffa,  & le  Maréchal 
ne  pouvant  retenir  fa  colère , dit  du  Général  des 
Vénitiens  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  leur  ' 
fecours  ne  fût  auifi  fatal  à Mantoue  ,•  que  celui 
des  Anglois  l’avoit  été  à la  Rochelle.  Le  Duc 
de  Mantoue  eut  de  fon  côté  une  prife  de  paro- 
les fort  vive  avec  l’Envoyé  de  la  République  , 
qui  s’en  plaignit  au  Sénat.  Les  efprits  s’aigrirent 
de  part  & d’autre , & les  Vénitiens  parurent  plus 
éloignés  que  jamais  d’agir  efficacement  en  faveur 
du  Duc  de  Mantoue. 

Kflat'on  Le  Duc  deCandale,  qui  étoit  homme  de  guerre. 

*h  ï'd’t-  a7ant  L<t^  n°tnroé  Général  de  l’Infanterie  Véni- 
uées.  * t'c,ule)  t’ra  les  troupes  de  la  République  de  leur 
inaction.  On  s’approcha  de  Goïto , & l’on  établit 
deux  quartiers , à Villebonne  & à Méfingo.  C’é- 
toient  deux  mauvais  portes  , & le  Maréchal  d’E- 
trées  jugea  que  ces  deux  quartiers  feroient  infail- 
Jtercnrf,  Hblement  enlevés  par  les  Impériaux.  L’Empereur 
Tom^°i6  ’ lel,r  avoit  envoyé  des  renforts  confidérables  ; & 
$v«.  Pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  , Piombino 
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& Porto-ferraio  furent  vendus  au  Grand-Duc  pour  - 
la  fournie  de  cent  mille  écus  payables  en  dix  ter- 
mes. Le  1 Juin  les  deux  quartiers  des  Vénitiens 
furent  attaqués  par  les  Impériaux  , qui  les  forcé- 
jrenc  en  moins  de  trois  heures.  11  n’y  eut  que  les 
troupes  Françoifes  que  le  Duc  de  Candale  avoit 
amenées  , qui  firent  quelque  réfiftance  , le  relie 
s’enfuit  à la  première  charge  de  l’ennemh  Sagré- 
do  , qui  étoit  demeuré  à Vélazzo  , tint  confeil 
pour  délibérer  fur  le  parti  que  l’on  prendroit 
après  cet  accident.  Le  Lieutenant-Général  de  la 
Cavalerie  Vénitienne  , qui  étoit  de  la  Maifon 
des  Pallavicini  de  Parme  , opina  en  ces  termes  : 
Je  dirai  won  avis , qui  paroitra  véritablement  di- 
gne de  quelque  blâme  j mais  enfin , qui  e/l  utile  à 
la  République , cefl  de  fe  retirer  à Pc [caire. 

Tous  les  Officiers  y applaudirent,  à l’exception 
du  Colonel  Milander,  qui  fut  depuis  Général  des 
armées  de  l’Empereur.  Le  lendemain  toute  l’ar- 
mée Vénitienne  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre 
à Pefcaire.  On  lailîa  dans  le  château  de  Vélazzo 
un  Officier  nommé  Vîmes  , avec  deux  cens  hoin* 
mes  : il  promit  de  le  défendre  & d’arrêter  les  trou- 
pes ennemies  ; mais  à peine  l’armée  Impériale 
étoit-elle  à une  portée  de  canon  dé  Vélazzo , qu’il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  , après  avoir  mis  le  feu 
aux  poudres.  Galas  qui  conduifoit  les  Impériaux 
à l’attaque  de  Villebonne  , fut  bientôt  informé 
de  la  retraite  des  Vénitiens  : il  vint  charger  leur 
arriére-garde , qui  fut  entièrement  défaite.  Le  Gé- 
néral Sagrédo  avoit  fait  tant  de  diligence  pour  fe 
rendre  à Pefcaire,  qu’il  y étoit  arrivé  quatre  heu- 
res avant  fes  troupes.  Son  arriére-garde  fut  bat- 
tue fans  qu’il  y eût  cinquante  foldats  qui  ofalTent 
fe  défendre  ; l’armée  qu’il  coinmandoit  étoit  ce- 
pendant de  quinze  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  millç  chevaux.  Galas  n’avoit  pas  plus  de  fix 
mille  hommes  d’infanterie  & quinze  cens  che- 
vaux. Les  Allemands  prirent  vingt -deux  dra- 
peaux , qui  furent  portés  à l'Empereur  par  le  Cd- 
lonel  Picolomini.  Les  Vénitiens  furent  fi  mécon- 
O 4 tens 
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4 * ' tens  de  Sagrédo  , qu’ils  lui  firent  fon  procès  , & 

3 «3°.  qu’il  fut  dépoflèdé  de  fa  Charge  avec  ignominie. 
Lp  défaite  &.  la  lâcheté  de  leurs  Officiers  & de 
leurs  troupes  avoient  répandu  la  confirmation 
dans  la  République.  Le  Duc  de  Mantone  en  fut 
encore  plus  affligé;  la  retraite  des  Vénitiens  laif- 
foit  les  Impériaux  maîtres  du  Mantouan  , & 'le 
Dut  n’arvoit  point 'd’armée  à leur  oppofer;  il  étoie 
obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  fa  capitale  avec 
une  garnifon  de  fept  cens  hommes  , qui  dimi- 
nuoient  tous  les  jours  par  la  maladie  & par  la  di- 
fette  : on  comptoit  déjà  que  le  nombre  des  habi- 
tons, foldats  & Gentilhommes  enlevés  par  la  pef- 
te,  alloit  à vingt-cinq  mille  perfounes.  Il  y avoit 
un  circuit  de  près  de  deux  lieues  à garder  contre 
les  entreprifes  des  ennemis.  Le  Maréchal  d’E- 
trées  ne  cefloit  d’écrire  à Venife  pour  demander 
des  troupes  : la  République  en  promettoit  beau- 
coup , mais  elle  en  donnoit  peu  ; & tous  fes  ef- 
forts fe  réduifirent  à faire  palier  à Mantoue  envi- 
ron trois  cens  hommes  partagés  en  deux  corps , 
qui  arrivèrent  l’un  après  l’autre.  Galas  & Al- 
dringhen , Commandans  des  troupes  Impériales 
dans  le  Mantouan  , fongérent  alors  à fe  rendre 
.maîtres  de  la  ville  de  Mantoue.  Ils  communiquè- 
rent leur  projet  au  Comte  de  Collalte  leur  Géné- 
ral, qui  fe  tenoit  toujours  éloigné  de  cette  ville, 
Jfoit  qu’il  fût  alors  malade  , foit  qu’il  craignît  la 
maladie  contagieufe  qui  y régnoit.  Leur  deflein 
•étoit  de  furprendre  la  Place  , où  la  défolation  é- 
toit  II  grande  , que  l’on  y faifoit  le  fervice  avec 
keaucoup  de  négligence. 

Collalte  ayant  approuvé  le  plan  qu’ils  avoient 
propofé  , la  nuit  du  17  au  18  Juillet  ils  envoyè- 
rent fix-vingts  hommes  dans  trois  barques  plattes 
au  bout  du  pont  de  Saint  Georges.  Lorfqu’ils  fu- 
rent auprès  de  la  première  fentinelle  , ils  lui  di. 
rent  ; Taifez-vous  , taifez-vous , c'eft  le  J'ecours  que 
la  République  vous  envoyé.  On  les  laifia  pafler;  ils 
firent  main-bafie  fur  le  corps-de-garde.  Les  trou- 
pes -impériales  qui  les  fuivoient  entrèrent  avec. 

eux. 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  3=* 

eux:  dans  la  ville,  & fe  mirent  en  bataille  dans  la  ■■  ■— 
Place  devant  le  Palais  du  Duc.  Ce  Prince  fut  1630* 
obligé  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  de  Porto 
avec  toute  fa  Cour.  Cette  citadelle  étoit  fi  mal 
pourvue  & fi  mal  fortifiée  , qu’il  étoit  impoflible 
au  Duc  de  la  défendre  ; il  fallut  capituler  : il  en 
fortit  le  10  avec  toute  fa  famille,  pour  fe  retirer 
dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  Les  Généraux  de  l'Em-, 
pereur  traitèrent  avec  beaucoup  de  refpcft  la  Prin- 
cefle  de  Mantoue,  belle-fille  du  Duc,  parce  qu’.el- 
Ie  étoit  nièce  de  l’Impératrice , & ils  la  rendirent 
en  quelque  forte  nvaîtrefie  de  régler  les  articles 
de  la  capitulation.  La  ville  de  Mantoue  fut  aban- 
donnée au  pillage  , qui  dura  trois  jours  : rien  ne 
fut  épargné  ; le  Palais  des  Ducs  de  Mantoue, 
plein  de  richefies  & de  meubles  précieux,  fut  en- 
tièrement ravagé.  - ' . 

Le  Duc  chaffé  de  fa  capitale  &:  dépouillé  de 
fes  Etats , parut  foutenir  fa  mauvaife  fortune  avec 
allez  de  confiance.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que  la 
ville  de  Gazai  : le  Duc  de  Mayenne  fon  fécond 
fils  , qu’il  avoit  fait  Gouverneur-Général  duMont- 
ferrat  , s’y  étoit  rendu  pour  la  défendre , con- 
jointement avec,  le  Sieur  de  Toiras  qui  comman- 
doit  la  garnifon  Françoife.  Ce  jeune  Prince  ne 
pouvoit  apprendre  le  métier  de  la  guerre  fous  un 
plus  habile  maître. 

Le  8 Avril  Toiras  fortit  de  Cazal  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  garnifon  , pour  attaquer  un 
pofte  des  Efpagnols , & pour  faire  conduire  du  blé 
dans  la  ville.  11  apprit  que  les  ennemis  envo- 
yoient  un  corps  de  troupes  pour  le  prendre  par 
derrière  , & pour  l’empêcher  de  rentrer  dans  Ca- 
zal : cette  nouvelle  l’obligea  de  retourner  fur  fes 
pas.  Les  pluyes  avoient  grolfi  les  petites  riviè- 
res , & les  foldats  en  les  palTant  avoient  quelque- 
fois de  l’eau  jufqu’aux  aillelles,  cependant  fi  n’en 
perdit  pas  un  feul.  Mais  quand  il  fallut  palier  le 
Pô,  il  fe  trouva  dans  un  grand  embarras,  le  dé- 
bordement des  eaux  avoit  emporté  le  pont  de 
bateaux  que  les  François  avoient  fur  ce  fleuve. 
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Il  étoit  trop  large  & trop  profond  pour  que  Pou 
pût  propofer  aux  foldats  de  le  traverfer.  Les  en- 
nemis étoient  en  marche  pour  les  attaquer , & l’on 
ne  voyolt  aucun  moyen  de  leur  échapper  ; l’inon- 
dation ne  permettoit  pas  de  gagner  Pont-d’Efture. 
Toiras  prit  le  parti  d’entrer  dans  la  ville  de  Mo- 
ran  & de  s’y  fortifier.  Les  ennemis  qui  n’avoient 
rien  de  ce  qui  leur  étoit  nécdTaire  pour  en  faire 
le  fiége,  n’oférent  aller  plus  avant;  & pendant 
qu’ils  faifoient  venir  du  canon  & les  autres  mu- 
nitions dont  ils  avoient  befoin  pour  afliéger  Mo- 
ran  , les  eaux  fe  retirèrent.  Le  chemin  de  Pont- 
d'Eüure  devint  libre.  Toiras  fe  hâta  d'y  condui- 
re fes  troupes , qui  payèrent  fur  le  pont  de  cette 
ville,  & il  rentra  heureufement  dans  Cazal.  Sa 
conduite  dans  une  occafion  fi  périlleufe  lui  fit 
beaucoup  d’l\onneur.  Le  Roi  loua  hautement  fa 
fegefle  & fa  fermeté.  Tous  les  Courtifans  tinrent 
le  môme  langage, & le  Duc  de  Guife  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  : que  comme  Saint  Koch  i’ étoit  fait 
eanonijer  à force  de  faire  des.  miracles  , Mon  fleur  de 
Toiras  dévier,  droit  Maréchal  de  France  à force  de  fai- 
re de  belles  aâi  ms. 

Quoique  Toiras  fe  vît  fur  le  point  d’être  aflîé- 
gé,  il  ne  cefioit  de  former  tous  les  jours  de  nou- 
velles entreprifes.  11  donna  ordre  à un  Capitaine  né 
dans  le  Montferrat  de  furprendre  Villadéati , Pla-. 
ce  allez  confidérable , dont  cet  Officier  fe  rendit 
maître  le  12  d’ Avril.  Quatre  jours  après  il  fortic 
lui-même  de  Cazal  avec  toute  fa  Cavalerie  & une 
Compagnie  de  Moufquctaircs  à cheval,  dans  le 
defiein  d’attaquer  Settimo , ville  fituée  à huit  ou 
neuf  lieues  de  Cazal.  Il  y trouva  les  ennemis  barri- 
cadés ; il  attaqua  leurs  barricades  & les  força  ; le 
combat  fut  vif  & fauglant.  Barradas  qui  avoit  été 
Favori  du  Roi  y reçut  un  coup  de  moufquet  à la 
jambe,  le  Baron  de  Pluviers  y perdit  la  vie,  & 
Toiras  eut  un  cheval  tué  fous  lui.  Ce  fut  {a  der- 
nière expédition  hors  de  la  ville  de  Cazal.  Les 
troupes  de  Savoye  s’étant  jointes  à celles  que  l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne  avoient  envoyées  dans 
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le  Montferrat , il  ne  crut  pas  devoir  eSfpo fer  fa 
garniron  à faire  des  courfes  dans  la  campagne  à la  I^3°* 
tue  d’une  armée  fi  confidérable. 

Le  Duc  de  Savoye  affiégea  Villadéatî , dont  la 
garnifon  fe  défendit  courageufement.  Quand  le 
canon  eut  fait  brèche , les  ennemis  montèrent  à 
l’affaut.  Les  François  le  foûtinrent  ; mais  il  fallut 
céder  au  nombre,  & ils  furent  tous  taillés  en  piè- 
ces. Le  Duc  ds  Savoye  fit  pendre  le  Comman- 
dant, quoiqu’il  fe  fût  rendu  prifonnier  de  guerre. 

Dom  Jéronimo , Gouverneur  d’Alexandrie,  affié- 
gea  Batzola , dont  la  garnifon  fut  obligée  de  fe 
rendre  à difcrétion.  D’un  autre  côté,  Dom  Phi- 
lippe Spinola  vint  attaquer  Pont-d’Elïure  qui  fe 
défendit  mal.  Les  Officiers  de  la  garnifon  forcèrent 
le  Baron  de  Vimieux , premier  Capitaine  du  Ré- 
giment de  Villeroy,  à qui  To'iras  avoit  confié  le 
commandement  de  cette  Place  , à envoyer  des  Dé- 
putés à Dom  Philippe  pour  capituler , avec  ordre  . 
cependant  de  lui  demander  auparavant  la  permis- 
fion  d'aller  à Cazal  pour  confulter  le  Sieur  de 
Toiras.  Dom  Philippe  leur  offrit  des  conditions 
avantageufes , il  leur  repréfenta  qu'il  leur  ferait 
impoffible  de  réfifter  à l’armée  qui  les  affiégeoit , 

& il  leur  permit  avant  que  de  rien  conclure  , de 
prendre  l’avis  du  Gouverneur  de  Cazal.  Toiras 
fut  indigné  de  leur  lâcheté,  il  leur  ordonna  de 
retourner  à Pont-d’Efture  & de  fe  défendre  jus- 
qu’à la  dernière  extrémité  ; il  leur  promit  du  fe- 
cours , il  employa  les  prières  & les  menaces  pour 
ranimer  leur  courage.  Ils  revinrent  trouver  Dom 
Philippe , & lui  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  traiter  avec  lui,  mais  ce  Général  ne  voulut 
pas  leur  permettre  de  rentrer  dans  la  Place.  Il  les 
retint  auprès  de  lui,  & de  Députés  qu’ils  étoient, 
ils  furent  pris  malgré  eux  pour  ôtages.  Alors  Dom 
Philippe  menaça  les  affiégés  des  traitemens  les  plus  • 
rigoureux  s’ils  différaient  de  fe  rendre  : ils  crai- 
gnirent de  l’irriter,  & ils  caputulérent , à condi- 
tion qu’ils  fortiroient  de  la  Place  tambour  battant , 
mèche  allumée  ; qu’on  leur-  donnerait  une  efeor- 
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— te  qui  les  conduiïoit  à Final , & que-là  on  leur 
1630.  fournirait  des  vaifleaux  pour  palier  en  France. 

11  y avoit  dans  Pont-d'Efture  800  facs  de  blé 
& de  fcl.  On  obtint  que  Moniteur  de  Toiras  pour- 
rait difpofer  de  ces  provifions  comme  il  jugerait 
à propos , pourvu  qu’elles  ne  fullent  point  trans- 
portées à Cazal.  Le  Sieur  de  l’Eftang  & le  Ba- 
ron de  Lugny  furent  les  feuls  qui  firent  paraître 
dç  la  fermeté;  ils  refuférènt  de  figner  la  capitula- 
tion, & Dom  Philippe  ne  laifia  pas  de  leur  per- 
mettre d’entrer  dans  Cazal  avec  leurs  armes  & 
leur  équipage. 

Toiras  qui  prétendoit  que  Pont-d’Efture  de- 
voir au-moins  tenir  deux  mois , ne  pouvant  punir 
dans  leurs  perfonnes  ceux  qui  l’avoient  rendu  avec 
tant  de  promptitude  & de  lâcheté,  imagina  un  au- 
tre moyen  pour  leür  marquer  ion  indignation. 
Leurs  drapeaux  & leurs  bagagesétoient  reliés  dans 
Cazal.  Il  voulut  faire  briller  dans  la  Place  publi- 
que ces  drapeaux  par  la  main  du  bourreau  ; mais 
le  Commandeur  de  Souvrai  l’ayant  détourné  d’un 
deflein  fi  bizarre  , il  fe  contenta  d’abandonner  leurs 
bagages  à fes  foldats.  v -,  v 

Les  Efpagnols  attaquèrent  un  petit  fort  fitué 
prés  de  Gazai,  où  il  n’y  avoit  qu’un  Caporal 
avec  dix  foldats,  qui  le  défendirent  deux  jours 
& demi  avec  beaucoup  de  valeur;  il  fallut  du  ca- 
non pour  les  forcer , mais  le  Caporal  ayant  été 
tué , les  foldats  fe  rendirent. 

Toiras  fortit  avec  toute  fa  Cavalerie  pour  char- 
ger l’armée  Efpagnole,  qui  palfoit  près  de  Cazal: 
le  combat  dura  près  de  quatre  heures.  11  rentra 
enfuite , après  avoir  fait  fentir  aux  ennemis  ce  qu’ils 
dévoient  attendre  de  fa  garnifon  & de  celui  qui  la 

- commandoit.  Ils  alfiégérent  Roffignano  défendu 
par  le  Marquis  de  Montaufier,  qui  tint  quatorze 

, jours:  il  ne  fe  rendit  que  le  14  de  Mai,  êT con- 
dition qu’il  rentrerait  dans  Cazal  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Les  Efpagnols  perdirent 
environ  cinquante  hommes  à ce  fiége. 

Le  Marquis  de  Montaufier  avoit  d’abord  fervi 
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dans  le  Mantouan , pendant  les  années  1628  & 1629 , 
fi  jeune,  qu’il  avoit  encore  un  Gouverneur.  II 
voulut  fe  rendre  à Cazal  ; & comme  il  falloit 
pafler  au  milieu  des  troupes  Efpagnoles , il  y ar- 
riva déguifé  en  habit  de  Jéfuite,  quoiqu’il  fût  Hu- 
guenot. Toiras  eut  bientôt  connu  le  mérite  & la 
valeur  de  ce  jeune  Officier.  Il  lui  confia  la  garde 
* de  Rofïignano,  & il  n’eut  pas  lieu  de  fe  repentir 
de  fon  choix. 

Les  Efpagnols  s’étant  rendus  maîtres  de  tous 
les  polies  fitués  aux  environs  de  Cazal , il  ne  leur 
relloit  plus  qu’à  former  le  fiége  de  cette  impor- 
tante Place  : elle  étoit  regardée  comme  la  ville  la 
mieux  fortifiée  qu’il  y eût  alors  en  Europe,  & fa 
perte  lembloit  devoir  entraîner  celle  de  toute  l’I- 
talie. Toiras  qui  fe  voyoit  fur  le  point  d’être  as- 
fiégé,  n’oublia  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  ré- 
fiiter  aux  forces  de  la  Savoye , de  l’Empire  & de 
l’Efpagne  conduites  par  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  fon  fiécle  *.  II  vilita  lui-même  les  forti- 
fications de  la  ville,  de  la  citadelle  & du  château; 

. il  remarqua  les  endroits  foibles , qu’il  fit  fortifier  pat 
, de  nouveaux  ouvrages.  Les  foldats  & les  habitans 
y travaillèrent  plufieurs  jours.  Toiras,  le  Com- 
mandeur de  Souvrai , Barradas  & les  principaux 
Officiers  delà  garnifon,  l’Evêque  & fon  Clergé 
prirent  eux-mêmes  la  hotte  & les  inflrumens  pro- 
pres à remuer  la  terre  , pour  animer  les  travailleurs 
par  leur  exemple. 

Le  Marquis  Ambroife  Spinola  parut  devant  Ca- 
zal le  23  de  Mai  avec  une  armée  de  dix-huit  mil- 
le hommes  de  pied,  & de'fix  mille  chevaux.  Il 
fe  flattoit  de  la  prendre  en  quarante  jours  ; on  pré- 
tend qu’il  l’écrivit  au  Roi  d’Elpagnc;  & fi  ce  fait 
eft  vrai,  il  prouve  feulement  que  ce  Général  n'a- 
voit  pas  encore  une  idée  jufte  de  l’activité,  de  la 
valeur  & de  la  vigilance  du  Sieur  de ‘foiras.  Ilne 
fe  pafioit  prefque  point  de  jours  que  les ’affiégés 
ne  tuRnt  une  lortie.  A peine  les  ennemis  a voient- 
ils  fait  un  pas,  qu’ils  étoient  obligés  de  reculer 
ou  de  foûccojr  un  combat  fanglaat  & opiniâtre  : ils 
O 7 vo  • 
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■ voyoient  continuellement  leurs  tranchées  coirfr» 

1630.  blées , leurs  gabions  brûlés , leurs  batteries  ren- 
verfées,  On  ne  vit  jamais  un  fiége  plus-  long  & 
plus  meurtrier.  On  fit  d’abord  des  prifonniers  de 
part  & d’autre.  Toiras  demanda  qu’ils  fuflent  échan- 
gés , Spinola  le  refufa.  11  prétendit  ravoir  fes  Of- 
ficiers & fes  foldats  en  payant  rançon , fans  être 
obligé  de  renvoyer  les  François  à Cazal.  floffroit 
feulement  de  les  faire  conduire  en  France , fous 
prétexte  qu’il  avoit  reçu  ordre  du  Roi  d’Efpagne 
de  les  châtrer  d’Italie.  Toiras  rejetta  cette  propo- 
fition , & il  régla  que  dans  les  forties  on  ne  fe- 
roit  plus  aucun  quartier  aux  ennemis  ; puifque  nous 
ne  pouvons  pas  , difoit-il  , les  envoyer  en  Ej pagne, 
il  faut  les  envoyer  dans  l'autre  monde.  11  n’y  avoit 
pas  afTez  de  vivres  dans  la  ville  pour  nourrir  les 
prifonniers.  Spinola  fut  même  obligé  de  leur  en 
envoyer  . mais  dans  la  fuite  il  le3  laifla  mou- 
rir de  faim. 

Toiras  n’ayant  plus  de  quoi  payer  fes  troupes 
fit  fondre  fa  vaiffelle  d'argent.  Cette  reflource 
. fut  bientôt  épuifée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  étoit  alors  à L y* 
on , ayant  appris  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , fit 
venir  les  Sieurs  Lumagne  & Mafcarani,  riches 
Banquiers  de  Lyon , & il  les  chargea  de  faire  te- 
nir promptement  à Cazal  la  fournie  de  trente  mille 
écus,  dont  il  leur  afifuroit  le  rembourfement.  Ils 
répondirent  que  n’ayant  dans  cette  ville  aucun  cor- 
refpondant , il  leur  étoit  impofîible  d’y  faire  pa- 
yer cette  fomme.  Le  Cardinal  infifta , & ils  en- 
voyèrent à un  Marchand  de  Cazal, nommé  Geor- 
ges RotTi , une  lettre  de  crédit  de  trente  mille  écus. 
Celui-ci  ne  refufoit  point  d'accepter  la  lettre , mais  il 
difoit  que  dans  la  fituntion  où  étoit  la  ville,  il  ne 
pouvoit  trouver  de  fonds  pour  y fatisfaire.  Toi- 
ras voyant  que  la  lettre  étoit  acceptée,  fît  fondre 
une  pièce  de  canon  dont  on  fît  d.  s monnoies  de 
cuivre , auxquelles  on  donna  la  même  valeur  que 
!i  elles  euficnt  été  d’argent  : on  en  fabriqua  pour 
la  fournie  de  cent  dix  mille  livres.  Georges  Roflî 

s’obli- 
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s’obligea  en  Ton  nom  à les  reprendre  après  la  le-  ■—  ■■  ■ 
vée  du  liège  , pour  la  valeur  qu’on  leur  avoit  at-  1630. 
tribuée,  qu’il  rendroit  en  or  ou  en  argent;  & 

Toiras  s’obligea  au  nom  du  Roi  à indemnifcr 
Georges  Rolfi. 

Le  29  Juin,  Barradas  foupant  chez  le  Com- 
mandeur de  Souvrai  avec  plulîeurs  Officiers,  pro- 
pofa  d’aller  danferfurune  demi-lune  & d’y  boire  à 
la  fanté  de  tous  les  Princes  Chrétiens  & du  Mar- 
quis Spinola:  on  fe  leva  aulfitôt  de  table,  & on 
alla  fur  la  demi-lune  avec  un  Trompette  & un 
joueur  de  vielle.  On  fe  mit  à danfer  & à boire* 
mais  lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  les  Efpagnols 
mirent  le  feu  à deux  fournaux  qu’ils  avoient  faits 
fous  la  demi-lune.  Le  Trompette  & quelques  Of- 
ficiers fautèrent  en  l’air,  & furent  enfévelis  dans 
la  terre  ; le  Joueur  de  vielle  qui  étoit  aveugle, 
s’enfuit  fans  guide  & pafla  le  folié  fans  fe  faire  au- 
cun mal  fur  une  petite  planche,  où  ceux  qui  vo- 
yoient  le  plus  clair  ne  marchoicnt  qu’en  trem- 
blant. 

Malgré  la  valeur  & la  confiance  des  affiégés, 
il  étoit  difficile  que  la  Place  fe  défendit  encore 
longtems  ,li  elle  n'étoit  pas  fecourue.  Après  la 
conquête  du  Marquifat  de  Saluces  , le  Marquis 
d’Elfiat  avoit  propofé  au  Maréchal  de  la  Force 
& au  Duc  de  Montmorency  de  marcher  au  fe- 
cours  de  Cazal  ; mais  ils  jugèrent  que  les  troupes 
étoient  trop  fatiguées , & que  cette  entreprife  fe- 
roit  trop  difficile  & trop  périlleufe.  Leur  armée 
prit  encore  quelques  Places,  & 1?  <5  d’Aoùt  on 
força  une  redoute  que  les  ennemis  avoient  faite 
au  bout  du  pont  de  Carignan.  Le  combat  fut 
vif,  & Dom  Martin  d’Arragon  y fuc  fait  prifon- 
nier;  mais  on  n’ofa  paffer  de  l’autre  côté  du  fleu- 
ve, à la  vue  de  l’année  ennemie  qui  s’y  étoit 
retranchée. 

La  pelle  qui  défoloit  tout  le  Pays , s’étoit  mife  Mémoire* 
-dans  les  armées  , qui  diminuoient  conlîdérable-  de  Dû- 
ment tous  les  jours.  Toiras  mandoit  depuis  long-  P1'™*: 
tems  que  les  vivres  lui  manquoient ; que  la  ma- 
ladie 
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” f lad ic  contagieufe  détruifoit  fa  garnifon  , & lui 

I030.  enlevoit  plus  de  foldats  que  le  fer  & le  fen  des 
ennemis;  que  ceux  des  habitans  qui  étoient  fé- 
crettement  attachés  à PEfpagne , ne  s'affcftion- 
noicnt  pas  à la  défenfe  de  la  ville;  que  les  autres 
s’en  lafloient  ; qu’il  n’avoit  plus  de  vivres  que  juf- 
qu’au  25  Septembre  ; & que  ce  terme  expiré  , 
il  feroit  forcé  de  fe  rendre  s’il  n’étoit  pas  fe- 
couru. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  comprenoit  mieux 
que  perfonne  de  quelle  importance  étoit  la  cou- 
fervation  de  Cazal , envoya  en  Piémont  le  Maré- 
chal de  Schomberg  fon  intime  ami , avec  deux 
mille  hommes  d’infanterie  & environ  deux  cens 
chevaux  , deftinés  à renforcer  l'année  Françoife. 
Le  Maréchal  partit  le  15  d’Août  de  Saint  Jean 
de  Moriennc  , & la  nuit  du  1 9 au  20  il  fit  atta- 
quer Veillane  par  différens  endroits.  La  perte 
en  avoit  chalTé  prefque  tous  les  habitans.  Il  n’y 
étoit  rerté  qu’une  garnifon  de  cinq  cens  hommes, 
qui  abandonna  la  ville  aux  François,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  château  avec  le  Colonel  Manuel  qui 
la  commandoit.  Ils  en  fortirent  huit  jours  aprè$ 
par  une  capitulation  qui  fut  lignée  le  27.  Le  Ma- 
réchal de  Schomberg  alla  enfuitc  joindre  l’armée 
Françoife,  qui  étoit  campée  à Rivoli.  Il  la  trou- 
va confidérablement  diminuée,  par  la  contagion, 
qui  avoit  emporté  jufqu’à  douze  cens  hommes 
en  un  feul  jour;  celle  de  Spinola  n’étoit  pas  en 
meilleur  état  * on  prétend  que  les  combats,  les 
fatigues  du  fiége  & les  maladies,  l’avoient  rédui- 
te à fept  ou  huit  mille  hommes.  Mazarinqui  chéri 
choit  depuis  longtems  les  moyens  de  pacifier  les 
troubles  d’Italie  , profita  de  cette  circonrtance 
pour  engager  les  deux  partis  à convenir  d’une  fuf. 
p nfion  d’armes , en  attendant  qu’il  pût  les  dé- 
terminer à faire  la  paix.  Il  alloit  continuellement 
d’une  armée  à l’autre,  il  fondoit  les  difpofitions 
des  Généraux,  & il  employoit  toute  la  fouplefie 
de  fon  efpiit  pour  les  amener  à fon  but.  Le  5 

d’Août 
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d’Août  il  fe  rendit  au  camp  de  Rivoli,  avant  que  , 

le  Maréchal  de  Schomberg  y fût  arrivé.  Il  y pro-  jCjo. 
pofa  une  fufpenfion  d’armes , pendant  laquelle  la 
ville  & le  château  de  Cazal  feroient  remis  entre 
les  mains  de  Spinola,  qui  s’engageroit  à les  rcn. 
dre  dans  un  terme  dont  on  conviendroit  par  un 
article  fecret , les  François  demeurant  toujours 
maîtres  de  la  citadelle.  Il  foutenoit  que  pour  par- 
venir à un  accommodement,  il  falloit  abfoluinent 
commencer  par  mettre  à couvert  l’honneur  de 
Spinola  , qui  recevoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux reproches  de  la  Cour  d’Efpagne , fur  ce  que 
les  armées  du  Roi  de  France  , ayant  forcé  Pi- 
gnerol,  & celle  de  l’Empereur  Mantoue,  celles 
d’Efpagne  demeuroient  oifives  devant  Cazal. 

Le  Marquis  d’Effiat  avoit  un  pouvoir  fpécial 
& très-étendu  pour  conclure  le  Traité  de  paix  , 
qu’il  fit  voir  à Mazarin;  ce  qui  déplut  extrême- 
ment au  Maréchal  de  la  Force  & au  Duc  de 
Montmorency , qui  comprirent  par-là  que  leur 
collègue  avoit  fcul  toute  la  confiance  du  Cardi . 
nal.  Spinola  avoit  reçu  d’abord  un  pareil  pou- 
voir de  la  Cour  d’Efpagne;  mais  le  Duc  de  Sa- 
voye , mécontent  de  ce  que  ce  Général , au-lieu 
de  lui  aider  à défendre  fes  Places , ne  fongeoît 
qu’au  fiége  de  Cazal , avoit  engagé  le  Roi  Catho- 
lique à le  lui  ôter  : ainfi  on  ne  pouvoit  convenir 
avec  lui , que  d’une  trêve  dont  les  articles  furent 
arrêtés  le  4 Septembre:  elle  devoit  durer jufqu’au 
15  Oftobre,  à condition  que  la  ville  & le  château 
de  Cazal  feroient  livrés  au  Marquis  Spinola,  pen- 
dant que  la  citadelle  refleroit  au  Sieur  de  Toiras  ; 

& que  fi  cette  citadelle  étoit  fecourue  avant  le  der- 
nier Octobre , la  ville  & le  château  feroient  ren- 
dus aux  François;'  Le  Comte  de  Colljlte  & le 
Duc  de  Savoye  étoient  garans  de  l’exécution  de 
cet  article.  Si  au-contraire  il  arrivoit  que  la  ci- 
tadelle ne  fût  pas  fecourue  avant  la  fin  d’Octobre , 
le  Sieur  de  Toiras  s’engageoit  à la  livrer  au  Mar- 
quis de  Spinola.  Celui-ci  s’obligeoit  de  foncôté 
à fournir  des  vivres  aux  gens  de  la  citadelle  jufqu’att 
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“ dernier  d’Oétobre  , 6c  il  étoit  dit  que  ces  vivres 

1630.  feroient  payées  par  le  Roi.  Cet  article  eft  d’autant 

plus  fingulier,  que  fi  la  paix  ne  fe  faifoit  pas  a- 
. vant  le  15,  on  cdnvcnoit  que  ce  jour-là  même 
les  hoftilités  feroient  permifes  de  part  & d'autre r 
ainfi , pendant  que  l'on  fe  feroit  battu  contre  les 
François  aflîégés  dans  la  citadelle,  on auroit enco- 
re été  obligé  de  leur  fournir  des  vivres  pendant 
quinze  jours.  v . 

Le  Traité  ne  donnoit  droit  au  Marquis  de  Spi- 
nola  de  faire  entrer  dans  Cazal  , qu’une  garni- 
nifon  fuflîfaute  pour  la  fureté  de  cette  Place , le 
relie  de  ' s troupes  devoit  demeurer  dans  le  camp. 

11  feroit  di.ïïcile  de  trouver  des  conditions  plus 
extraordinaires  & plus  compliquées.  On  ne  les 
imagina  que  pour  ménager  autant  qu’il  étoit  pofii- 
ble  les  intérêts  des  deim  partis.  Cazal  étoit  en 
quelque  forte  partagée  entre  ies  leux  Nations  pen- 
dant la  fufpenlion  d’armes»  La  ville  6c  le  châ- 
teau étoient  livrés  aux  Efpagnols:  la  citadelle  , 
qui  étoit  grande  6c  confidéiable , Jemeuroit  aux 
François.  Tout  leur  étoit  rendu  fi  la  citadelle- é- 
toit  fe  cou  rue  avant  le  dernier  Oîtobre  ; fi  elle  ne 
l’étoit  pas , tout  revenoit  aux  Efpag  iols.  Tai- 
ras n’ayant  plus  de  vivres,  les  Efpagnols  étoient 
obligés  de  lui  en  fournir  pendant  la  trêve  ; & 
comme  elle  devoit  expirer  au  15  Octobre,  fi  la 
paix  ne  fe  faifoit  pas , iis  dévoient  encore  lui  en  four- 
nir pendant  quinze  jours,  fans  quoi  il  eût  été 
trop  facile  aux  Efpagnols  de  les  prendre  par  fa- 
mine. On  ajoûta  cette  condition  , afin  que  la 
feule  valeur  des  afüégans  6c  des  aflîégés  décidât 
du  fort  de  la  citadelle,  fuppofé  que  l’on  en  vint 
à recommencer  les  hoftilités. 

Le  Marquis  de  Brézé,  fuivant  l’Hiftorien  du 
Maréchal  de  Toiras  , arriva  le  7 Septembre  à Ca- 
zal avec  les  articles  de  la  trêve  6c  la  lettre  de  cré- 
ance, que  les  Généraux  adrefioient  à Monfieur 
de  Toiras.  Il  rapporte  une  copie  de  cette  lettre 
qu’il  allure  avoir  été  dreffée  fur  l’original , & qui 
fe  trouve  datée  de  Rivoli  le  14  d Octobre.  Il  fer 

rail 
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roit  difficile  de  comprendre  comment  le  Marquis  — 
de  Brézé  auroit  pu  arriver  S.  Cazal  le  7 Septem-  1630* 
bre,  avec  une  lettre  datée  du  14  d’Oftobre.  La 
méprife  eft  fenfible.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cette  lettre  étoit  datée  du  4 Septembre',  & 
qu’elle  fut  écrite  à Rivoli , le  jour  même  que  l’on 
y arrêta  les  articles  de  la  trêve.  Quoique  ces  ar- 
ticles fuiTent  acceptés  , ' le  Marquis  de  Brézé  avoiî 
ordre  de  s’informer  du  Sieur  de  Toiras,  s’il  étoit'  . 
en  état  de  fe  défendre  jufqu’à  l’arrivée  du  fecours; 

& de  lui  dire  que  s’il  le  pouvoit,  la  trêve  n’au- 
roit  point  de  lieu.  La  réponfe  du  Sieur  de  Toi- 
ras fut  fans-doute  qu’il  étoit  hors  d’état  de  tenir 
plus  longtems  , puifque  le  Traité  de  trêve  fut 
exécuté.  Il  elt  certain  que  nos  Généraux  y avoient  Mém.  du 
confenti  fans  attendre  les  ordres  du  Roi , parce  Card.  de 
qu’ils  croyoient  la  garnifon  de  Cazal  réduite  à une  Richelieu, 
telle  extrémité  , qu’il  ne  leur  refteroit  pas  allez  !'nP1rl^t 
de  tems  pour  la  recevoir , ainfi  que  le  Cardinal  ' 
de  Richelieu  1’alTure  pofïtivcmcnt  dans  un  écrit 
qu’il  compofa  fur  cette  affaire.  On  a même  dit  H'ft.  d» 
que  le  Miniftre  fut  fur  le  point  d’engager  le  Roi  Minière 
à defavouer  les  articles  de  la  trêve  . parce  qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  que  la  ville  & le  château  de  ijCU,1C 
Cazal  fuiTent  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

On  s’attendoit  à voir  l’armée  Fiànçoife  attaquer 
leurs  retranchemens,  & les  forcer  à lever  le  liège 
de  Cazal. 

Quoiqu’elle  fût  affligée  de  la  pelle , on  la  erp* 
yoit  encore  beaucoup  plus  forte  que  la  leur.  L’Au- 
teur du  Mercure  François  aflure  que  l’on  y comp- 
tent près  de  dix-neuf  mille  hommes  d’infanterie, 

& treize  cens  chevaux  depuis  la  jomftion  du  Ma- 
réchal de  Schomberg.  On  étoit  furpris  que  les 
Généraux  François  n’ofalTcnt  entreprendre  de  fe- 
courir  Cazal  avec  des  forces  fi  fupérieures  ; & 
qu’au-lieu  de  marcher  à l’ennemi  pour  le  forcer 
dans  fes  retranchemens , ils  euflept  borné  leurs 
vues  & leurs  entreprifes  à concerter  avec  Mazarin 
une  trêve  qui  n’ étoit  propre  qu’à  rallentir  l’ardeur 
des  foldats , & dont  les  conditions  paroifloient  fi 
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bizarres.  D’autres  regardoient  ce  Traité  comme’ 
1630.  un  chef-d’œuvre  de  fageffb  & de  politique.  Il* 
prétendoient  que  tous  les  partis  avoient  un  égal 
intérêt  à l’accepter  , quoique  par  des  motifs  dif- 
férens. 

L’armée  d’Efpagne  dépérifloit  tous  les  jours. 
L’Auteur  de  Mercure  François  allure  qu’elle  étoit 
réduite  à quatre  mille  hommes  : d’autres  difcnt 
feulement  qu’elle  étoit  diminuée  de  moitié,  ce  qui 
clt  plus  vraifemblablc , & ce  qui  fuffifoit  pour  cau- 
fer  beaucoup  d’inquiétude  à Spinola.  Il  avoitprié 
plus  d’une  fois  le  Comte  de  Collalte  de  lui  envo- 
yer des  troupes  ; mais  le  Comte  s’en  étoit  toujours 
excufé  fur  l’ordre  qu’il  difoit  avoir  reçu  de  l’Em- 
pereur, de  défendre  le  palfage  du  Pô  & les  E- 
tats  du  Duc  de  Savoye.  Spinola  craignoit  de  re- 
cevoir un  affront  devant  Cazal , & de  perdre  à la 
fois  fa  réputation  dans  le  Monde  & fa  fortune  en 
Efpagne  : la  trêve  fcmbloit  mettre  l'une  & l’autre 
» à couvert.  Le  Duc  de  Savoye  qui  venoit  de  fuc- 
céder  à fon  Père,  fouhaitoit  extrêmement  devoir 
finir  la  guerre  , & il  regardoit  cette  trêve  comme 
un  acheminement  à la  paix.  Les  Généraux  Fran- 
çois défefpéroient  prefque  de  pouvoir  fauver  Ca. 
zal;  d’ailleurs  Mazarin  leur  promcttoit  que  le  Duc 
de  Savoye  joindrait  fes  armes  à celles  du  Roi , fi 
l’Efpagne  refufoit  de  faire  la  paix.  Il  ajoûtoit 
que  le  Prince  s’y  engageroit  formellement , par 
une  lettre  qu’il  écriroit  à la  Duchefle  de  Savoye 
fe  femme , & dont  on  leur  enverroit  une  copie  ; 
mais  le  Duc  refufa  d’écrire  cette  lettre , à-moins 
que  le  Roi  ne  lui  rendit  toutes  les  Places  que  les 
François  lui  avoient  prifes.  Cependant  on  fe  flat- 
toit  toujours  en  France  , de  pouvoir  gagner  le 
Duc  de  Savoye,  qui  paroiiToit  moins  inquiet  & 
plus  modéré  que  fon  Père. 

La  trêve  fut  exécutée  de  paît  & d’autre  avec 
beaucoup  de  fidélité:  elle  fubfiftoit  encore  lorf- 
que  le  Marquis  de  Sainte-Croix  prit  le  comman- 
dement des  Troupes  Espagnoles  à la  place  de  Spi- 
nola qui  étoit  tombé  malade.  Le  fiége  de  Cazal 

fit 
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fit  tort  à fa  réputation:  on  prétend  que  la  Place  1630. 
fut  mal  attaquée;  mais  tout  le  monde  convient 
que  Toiras  la  défendit  avec  un  courage  & une  vi- 
gilance qui  parut  éclipfer  la  gloire  du.  fameux 
Spinola.  II  en  convint  lui-même  ; & Toiras  l’é- 
tant allé  voir  pendant  fa  maladie,  il  ne  put  s’em-  • 
pêcher  de  lui  dire  : Je  ne  doute  point  que  tout  le 
monde  ne  tue  blâme  dé  n avoir  pus  pris  Cazal,  mais 
j'ai  en  moi-même  la  fatisfaùion  d'en  avoir  été  em- 
pêché par  votre  brave  réfiftance.  Il  dit  enfuite  au 
Baron  de  Saint-Aunez  neveu  de  Toiras:  Je  vous 
ai  voulu  grand  mal  un  jour  que  vous  vintes  mal- 
traiter ma  Cavalerie;  mais  ce/l  une  haine  qu'il 
efl  agréable  de  s'attirer  de  la  part  des  ennemis. 

Il  mourut  le  25  Septembre  dans  le  château  de 
Scrivia,  où  il  s’étoit  fait  tranfporter.  Il  fe  plai- 
gnit en  mourant,  de  ce  que  les  Efpagnols  l’avoient 
perdu  d’honneur,  en  l’obligeant  de  faire  le  fiége 
de  Cazal 1 fans  lui  donner  allez  de  troupes  pour 
réuffir  dans  cette  entreprife. 

'Les  Généraux  François  profitèrent  de  la  trêve 
pour  faire  repofer  leurs  troupes , & pour  féparer 
de  l’armée  les  peftiférés.  Le  Marquis  d’Effiat 
tomba  malade  & fe  fit  tranfporter  en  France.  Le  Mémoires 
Duc  de  Montmorency  revint  à Lyon , où  il  ne  don-  de  B^iea" 
na  pas  à Mon  fleur  d'Effiat  toutes  les  louanges  que  ne  ’ " 
dans  fon  cœur , il  croyoit  lui  être  dues  : c’efl  ce 
qu’on  lit  dans  les  Mémoires  de  Brienne  , & ce 
qui  prouve  que  le  Duc  laiflfoit  appercevoir  fa  ja- 
loufie  , que  le  Comte  Dupleflis  avoit  déjà  re- 
marquée. 

Le  Maréchal  de  la  Force  ne  put  obtenir  laper- 
million  de  palier  les  Monts.  Le  Roi  voulut  qu’il 
continuât  à commander  l’armée  d’Italie  avec  le 
Maréchal  de  Schomberg. 

Le  Maréchal  de  Marillac  étoit  en  Champagne 
avec  fept  ou  huit  mille  hommes  pour  défendre  la 
frontière,  en  cas  que  l’Empereur  entreprît  de  fai- 
re une  diverfion  de  ce  côté-là.  On  fut  que  Fer- 
dinand avoit  allez  d’affaires  dans  fes  propres  Etats, 
pour  ne  pas  fonger  à une  telle  entreprife,  & on 
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»■  ■■■  ■ ■ envoya  ordre  au  Maréchal  de  Marillac  d’amener 
1630.  fa  petite  armée  en  Piémont.  11  repréfenta  que  fi 
L’on  dégarniffoit  la  Champagne,  elle  demeureroit 
expoféc  aux  incurfions  de  l’ennemi , & il  différa 
. fi  longtems  d’exécuter  les  ordres  qu’il  recevoit  , 
tjue  l’on  s'imagina  dans  la  fuite  que  fes  délais  é- 
toient  affectés,  & qu’étant  dès-lors  d’intelligence 
avec  la  Reine  Mère  pour  perdre  le  Cardinal  de 
Richelieu , il  vouloit  donner  aux  Efpagnols  le 
teins  de  prendre  Gv.al , dans  la  feule  vue  de  faire 
tort  à la  réputation  du  premier, Miniitre.  11  partit 
cependant , & il  joignit  l'armée  Françoife  en  Pié- 
mont, avant  que  la  trêve  fût  expirée.  Le  Cardi- 
nal lui  fit  donner  un  pouvoir  égal  à celui  des  Ma- 
réchaux de  Schombarg  & de  la  Force , avec  dix 
mille  écus  de  gratification. 

Ce  Miniitre  n’étoit  pas  encore  ouvertement 
brouillé  avec  ia  R'  ine  Mère , & il  affectoitdebien 
traiter  ceux  quelle  honoroit  de  fa  confiance.  Un 
Hift.  du  Ecrivain  du  teins  qui  rapporte  les  grâces  accor- 
winiflére  dées  au  Maréchal  de  Marillac,  en  a prisoccafion 

Richelieu  d’intituler  un  des  chapitres  de  fon  Hiftoire,  Bé- 
pag.  1 6 z.  ’ niguità  de  Moufieur  le  Cardinal  envers  fes  enne- 
année  mis . Titre  qui  paroîtra  fans-doute  fort  extraor- 

1629,  & dinaire  à ceux  qui  réfléchiront  fur  la  conduite  & 
l63°*  furie  caraétére  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  eft 
du-moins  certain  que  le  Maréchal  de  Marillac  n’é- 
prouva pas  toujours  la  bénignité  de.  Monfwur  le 
Cardinal  envers  fes  ennemis . 

Le  \oi  Leur  nombre  & leur  hardiiTe  augmenta  confidé- 
y™1' \ md'  rablement  pendant  la  maladie  dont  le  Roi  fut  at- 
taqué  à Lyon  le  22  Septembre.  C’étoit  une  fièvre 
violente  , accompagnée  d’une  dyffent&rie  qui  le 
réduifit  à l’extrémité. 

Mercure  Le  25  il  dit  au  Père  Suffren  fon  Confeffeur  : 
François , Quand  vous  verrez  que  je  ferai  en  danger  , ne 
pag.  788.  viau(luez  Pas  & m avertir  de  bonne  heure , cÿ  ne 
Bernard  ,penfez  pas  que  cela  me  rende  mélancolique,  car 
liv.  14.  je  ne  crains  aucunement  de  mourir  : ceft  me  cru- 
auté à ceux  qui  attendent  d'avertir  de  Péternilé  , 
quand  on  n'en  peut  plus . Pour  moi , je  défire  d'a- 
voir 
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voir  au-  moins  fix  jours  pour  me  préparer  à bien  , 

mourir.  Sa  maladie  parut  tellement  dangereufe  le  j 530. 
27,  que  les  Médecins  commencèrent  à défefpérer 
de  fa  vie.  Il  envoya  chercher  le  Duc  do  Mont-  Hîft.  du 
morency  : Je  demande  deux  cbofcs  de  vous , lui  ^uc 
dit-il  ; P une , que  vous  ayez  toujours  la  même  ajfcc-  ren°”tIJl<>“ 
/ion  que  vous  avez  témoignée  jufquà-préfent  pour  ch.  22,  ' 
le  bien  de  l'Etat  ; e?  l'autre  , que  pour  l'amour 
de  moi  vous  aimiez  le  Cardinal  de  Richelieu.  Il 
le  chargea  de  dire  à Moniteur,  qu’il  lui  recom- 
mandoit  fon  Etat  & fon  Peuple , la  Reine  fa  fem* 
me,  &Ia  perfonne  de  Monfieur  le  Cardinal,  dont 
il  lui  confeilloit  de  fe  fervir  ; qu’à  l’égard  de  la 
Reine  Mérê,  il  ne  croyoit  pas  devoir  la  recom- 
mander à fon  frère  , parce  qu’il  étolc  perfuadé 
qu’il  reinpliroit  envers  elle  tous  les  devoirs  d’un 
bon  fils. 

Il  Je  confefla  & reçut  le  Viatique,  qui  lui  fut 
adminiftré  par  le  Cardinal  de  Lyon.  II  dit  à la 
Reine  Mère,  qu’à  pareil  jour  il  y avoit  vingt-neuf 
ans  qu’elle  l’avoit  mis  au  monde;  qu’il  avoit  tou- 
jours cherché  à lui  plaire,  mais  que  s’il  avoit  fait 
quelque  chofe  qui  pût  l’offenfer,  il  la  prioit hum- 
blement de  lui  pardonner. 

A peine  eut-il  {reçu  le  Viatique  qu’il  fe  fentît 
foulagé  , mais  deux  jours  après  il  s’affoiblit  tel- 
lement que  l’on  crut  qu’il  alloit  mourît.  Le  Car- 
dinal de  Lyon  apporta  l’Extrêtne-onftion.  Il  vou- 
lut encore  fe  confefler  6c  communier  avant  que 
de  la  recevoir. 

Après  fa  communion,  il  fit  ouvrir  les  portes  de 
fa  chambre,  qui  fe  trouva  en  un  inftant  pleine 
d’Olficiers  & de  Courtifans.  Il  leur  dit  d’une  voix 
foiblc  & mourante,  qu’il  étoit  bien  fâché  de  n’a- 
voir pas  la  force  de  leur  parler  longtems  ; qu’il 
avoit  chargé  le  Père  Sufïïen  de  parler  pour  lui  ; 
qu’il  leur  demandoit  pardon  des  peines  qu’il  leur 
avoit  faites  , & des  fautes  qu’il  avoit  commifes 
dans  le  gouvernement  de  fon  Royaume,  & qu’il 
les  prioit  de  le  dire  à tous  fes  fujets. 

Tout  le  monde  fondoit  en  larmes  ; les  deux 

Rci- 
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■ Reines , le  Cardinal  de  la  Valette  , les  deux  Car- 

' I<53°*  dinaux  de  Richelieu,  & les  principaux  Officiers 
de  fa  Mai  fon  qui  étoient  à genoux  autour  de  fon 
lit,  s’écrièrent:  c'e'i  à vous , Sire,  h nous  pardon- 
ner , vous  ne  mus  avez  jamais  offenfê. 

Au  milieu  de  ces  lugubres  cérémonies,  chacun 
fongeoit  à fes  intérêts  particuliers  , dont  on  étoit 
encore  plus  occupé  que  de  la  fanté  du  Roi.  Les 
deux  Reines  fe  réunirent  pour  lui  demander  l’é* 
loignement  du  Cardinal.  Anne  d’Autriche  profitant 
d’un  moment  où  il  parut  s'attendrir  pour  elle,  lui 
expliqua  en  détail  les  divers  fujets  de  méconten- 
tement que  ce  Miniftre  lui  avoit  donnés,  & les 
moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  la  rendre  odieu- 
fe  & fufpeéte  à fon  époux  : il  promit  de  le  ren- 
voyer auffi-tôt  que  l’affaire  d’Italie  feroit  termi- 
née. D’un  autre  côté,  on  voyoit  Monfieur  fur 
le  point  de  monter  fur  le  Trôné;  il  étoit  alors  à 
Paris,  où  il  recevoit  tous  les  jours  des  Coüriers 
qui  lui  apprenoient  le  danger  où  fe  trouvoit  le 
Roi  , & qui  lui  apportoient  les  hommages  des 
Courtifans.  On  prétend  que  la  Comteffe  du  Far- 
gis  , Daine-d’atour  & Confidente  d’Anne  d’Au- 
triche, lui  écrivit  pour  lui  propofer  cette  Prin- 
ceffe , & qu’il  répondit  par  de  Amples  politeffes , 
fans  prendre  aucun  engagement. 

Monfieur  de  la  Ville -aux- Clercs,  Sécretaire- 
d’Etat,  envoyoit  auffi  des  Coüriers  avec  des  re- 
lations exaftes  de  la  maladie  du  Roi , pour  raflù- 
rer  fes  fidèles  Serviteurs,  & pour  ôter  à Monfieur 
Erien'ne^6  'es  efp^rances  dont  il  fe  laiffoit  flatter.  Les  en- 
tonu".’  ncm*s  du  Cardinal  tinrent  entre  eux  une  efpécc 
de  Confeil,  pour  délibérer  fur  ce  que  l’on  feroit 
de  lui , quand  Monfieur  feroit  parvenu  à la  Cou- 
ronne. On  dit  que  le  Maréchal  de  Marillac  pro- 
pofa  de  l’aflaffiner,  & qu’il  s’offrit  lui-même  à fai- 
re le  coup  ; le  Duc  de  Guife , de  l’exiler  hors  du 
Royaume  ; & le  Maréchal  de  Baffompierre  , de 
l’enfermer  dans  une  prifon  perpétuelle. 

Wémoirs  Madame  de  Motteville  allure  dans  fes  Mémoi- 
de  Morte-  res  » fiue  Maréchal  dc  Baffompierre  lui  avoit 
ville,  T.  i,  avoué. 
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avoué,  que  tout  ce  que  l’on  avoit  publié  de  ce  rT 
Confeil  étoit  très-véritable.  On  remarqua  qu’ils  1630. 
fubirent  tous  la  même  peine  qu’ils  vouloient  faire 
fouffrir  à leur  ennemi.  Le  Maréchal  de  Marillac 
eut  la  tête  coupée , le  Duc  de  Guife  fut  obligé 
de  fortir  du  Royaume , & le  Maréchal  de  Bailbra^ 
pierre  fut  mis  à la  Baftille. 

Il  eft  vrai  que  le  récit  de  ce  qui  fe  parta  à Lyon, 
que  BaiTompierre  nous  a lai  (Té  dans  fes  Mémoi- 
res , femble  prouver  la  faufieté  de  l’aveu  que  Ma- 
dame de  Motteville  lui  attribue  dans  les  liens;  car 
il  raconte  qu’il  étoit  à Paris  occupé  à faire  bâtir 
fa  belle  Maifon  de  Chaillot,  lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle de  la  maladie  du  Roi  ; qu’il  partit  aufli-tôt 
en  porte  pour  fe  rendre  à Lyon,  où  Monfieurde 
Guife  n’arriva  qu’après  lui:  qu’à  fon  arrivée  il 
apprit  que  le  Roi  avoit  penfè  mourir , tuais  que  fou 
abfcès  s’ étoit  écoulé  par  le  bas , dont  il  eut  une  joie 
exceJJive.  Il  ajoûte  qu’il  fut  d'abord  très-bien  re  • 
çu  du  Cardinal,  mais  que  le  lendemain  ce  Mi- 
niftre  lui  témoigna  quelque  froideur  ; qu’il  s’en 
plaignit  à Monfieur  de  Châteauneuf,  qui  lui  dit 
qu’on  avoit  rapporté  au  Cardinal,  qu’il  étoit  ve- 
nu porter  des  paroles  de  Moniïeur  à la  Reine 
Mère,  avec  pouvoir  de  faire  arrêter  ce  Prélat, 
en  cas  que  le  Roi  vînt  à mourir  : que  l’on  favoit 
d’ailleurs  , qu’il  étoit  tous  les  foîrs  chez  la  Prin- 
cefle  de  Conty,  & tous  les  jours  chez  la  Reine 
Mère  , où  le  Miniftre  étoit  perfuadé  que  l’on 
cabaloit  contre  lui.  BalTompierre  prétend  qu’il 
ne  lui  fut  pas  difficile  de  fe  juftifier  fur  tous, ces 
points.  .» 

L’Auteur  des  Mémoires  'Chronologiques  a cru 
pouvoir  conclure  de  ce  récit , que  BaiTompierre , 
ni  conféquemment  le  Duc  de  Guife,  n’avoient  pu 
affifter  à aucun  Confeil  tenu  contre  le  Cardinal 
de  Richelieu  pendant  la  maladie  du  Roi  à Lyon , 
puifquc  ce  Monarque  étoit  déjà  hors  de  danger 
quand  ils  y arrivèrent. 

Mais  il  faut  remarquer  que  BaiTompierre  ajoû-  * 
te,  que  le  Roi  avant  que  d’être  parfaitement gué- 
iume  XVltL  P ri. 
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ri  , fe  fît  porter  en  Bellecourt  chez  Madame  Chape- 

1630.  ;i,iî , où  il  fut  encore  bien  malade  ; & il  ne  feroit 
pas  impofüble  que  ce  nouvel  accident  eût  donné 
lieu  au  Confeil  auquel  Bafiompierrc  avoua  depuis 
à Madame  de  Motteville  , qu’il  avoit  aflifté. 
M»  m.  ce  Quoi  qU’jl  Cn  foit,  Monfieur  de  Brientie  dit  feu- 
'trncnc  H110  *a  Reine  Mère  s’aiTura  de  plufieurs 
v'm  3*  perfonnes  pour  arrêter  le  Cardinal  , en  cas  que 
le  Roi  mourût;  & que  Monfieur  d’Alincourt  Gou- 
verneur-de  Lyon  , & quantité  de  Seigneurs  s’y 
engagèrent.  Le  Cardinal  de  fon  côté , qni  n’igno- 
roit  pas  la  haine  que  la  Reine  Mère  & Monfieur 
lui  portoient , fongea  férieufement  à fe  mettre  à 
couvert  de  leurs  violences. 

. lyrique  le  Duc  de  Montmorency  vint  lui  of- 
frir fes  fervices  , il  le  trouva  plongé  dans  la  plus 
amére  douleur  : le  Cardinal  reçut  fes  offres  avec 
. toutes  les  marques  de  la  plus  vive  reconnoiflance. 

11  ne  demandoit  que  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
quelque  lieu  de  fûreté,  & l’on  prétend  qu’il  choi- 
fit  Avignon  pour  le  lieu  de  fa  retraite. 

Monfieur  de  la  Vrilliérc  Sécrctaire-d’Etat  , de 
edneert  avec  le  Duc  de  Montmorency,  lui  firent 
préparer  des  relais  fur  la  route  ; mais  la  fanté  du 
Roi  qui  fe  rétablit  au  moment  que  l’on  s’y  atten- 
doit  le  moins,  difllpa  les  allarmes  du  Cardinal,  & 
changea  la  face  de  la  Cour.  Ce  Prince  rendit  un 
abfcès  qu’il  avoit  dans  le  bas-ventre  , & qui  étoit 
la  caufe  de  fon  mal.  Ses  forces  revinrent  peu  à 
peu  , & toutes  les  efpérances  de  Monfieur  s'éva- 
nouirent. Le  19  Oftobre  Louis  fe  trouva  en  état 
d’aller  en  litière  , il;  fe  fit  tranfporter  à Rouane' , 
& defeendit  la  Loire  jufqu’à  Briare  , où  il  monta 
• en  caroffe  pour  fe  rendre  à Paris. 

Il  avoit  averti  le  Cardinal  des  plaintes  que  la 
’ Reine  Mère  faifoit  contre  lui  , & fans  lui  dire  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  de  le  renvoyer  , il  lui 
confeilla  de  fe  réconcilier  fincéremcnt  avec  elle. 

, Richelieu  n’oublia  rien  pour  y réulTir.  Il  eut  foin 
de  lui  faire  valoir  le  commandement  des  troupes , 
& la  gratification  accordée  au  Maréchal  de  Ma- 

ril- 
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jù'ilac  en  fa  confidération.  11  s’embarqua  fur  la  . 
Loire  avec  elle  dans  le  môme  bateau  f & il  em- 
ploya pendant  le  voyage  tout  ce  qu’il  avoit  d’a- 
dreire  & d’infinuation  dans  l’efprit  pour  regagner 
les  bonnes  grâces.  Mais  la  Reine,  dit  Moniteur 
de  Brienne , qui  ètoit  née  Florentine , lui  fit  voir  que 
quoiqu'elle  eût  pajfé  trente  années  en  France , elle  na - 
voit  point  encore  oublié  l'art  de  diffimuler  , qui  s'ap- 
prend dans  tous  les  Pays  du  Monde , mais  qui  eft  na- 
turel en  Italie . * 

Le  Cardinal  qui  çberchoit  furtout  à fe  rendre 
néceflaire  par  fa  bonne  conduite  & par  le  fuccès 
de  fes  entreprifes  , ne  pcrdoit  pas  de  vue  le  def- 
fein  de  fecourir  Cazal,’  de  rétablir  leDucdeMan- 
- touc  , & de  mettre  des  bornes  à la  puillance  de 
la  Maifon  d’Autriche. 

L’Empereur  avoit  publié  un  Edit , qui  ordon- 
noit  la  r eft  i tut  ion  des  Biens  Eccléiîailiques  ufur- 
pés  par  les  Proteilans,  depuis  le  Traité  de  Paflau 
conclu  en  1555.  Les  Proteilans  refufoient  de  s’y 
foumettre  , & le  fameux  • Walilein  s’étoit  chargé 
de  les  y contraindre  par  la  force  des  armes.  Les 
Princes  Catholiques  applaudirent  au  zélé  de  l’Em- 
pereur; mais  les  voies  violentes  dont  il  ufoit,  & 
l’autorité  fouveraine  & abfolue  qu’il  paroiflbit 
vouloir  s’attribuer  dans’  l’Empire , les  rendit  moips 
fenfibles  aux  triomphes  de  la  Religion  Catholique, 
qu’à  la  crainte  de  perdre  leur  liberté  & de  fe  voir 
dépouillés  de  leurs  privilèges. 

Le  Sieur  de  Léon  & le  Père  Jofeph  profitèrent 
de  leurs  difpoiitions  , pour  traverfer  les  deffeins 
de  l'Empereur  à la  Diète  de  Ratisbonne.  On  re- 
fufa  d’élire  fon  fils  Roi  des  Romains*  & le  Duc 
de  Bavière  demanda  hautement  que  l’on  ôtât  à 
Walilein  le  commandement  des  troupes.  Les  Pro- 
tcflans  le  haïffoient , parce  qu’ils  -ne  pouvoient 
lui  réûiler.  On  l’accufoitde  traiter  les  Allemands 
avec  une  hauteur  qui  approchoit  de  la  tirannie. 
Sa  capacité , fon  courage  & le  bonheur  qui  ac- 
compagnoit  toutes  fes  aélions,  l’avoient  rendu  fi 
.redoutable , que  l’on  eût  dit  qu’il  fuffifoit  de  lui 
P 2 ôtej 
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■ ôter  le  commandement  pour  rétablir  la  fortune 

1630.  & ja  liberté  de  l’Empire. 

Ferdinand  crut  devoir  le  facrifier  aux  plaintes 
des  Catholiques  & des  Proteftans,  qui  fe  iéunif- 
foient  pour  demander  la  dépofttion  de  ce  Géné- 
ral; & les  deux  Minières  de  France  furent  fort 
approuvés  d’y  avoir  contribué  par  leurs  intrigues.  I 
„ Pour  contenter  Bavière  , dit  le  Cardinal  dalns 
,,  fon  Tcftainent  Politique,  fatisfaire les  Electeurs 
„ & plufieurs  autres  Princes,  & pour  les  affermir 
„ tous  dans  la  réfoliition  qu’ils  avoient  prife  de 
„ rendre  la  Ligue  Catholique  indépendante , non 
„ de  l’Empire,  mais  de  l’Efpagne  qui  en  ufurpoit 
„ la  direction,  vos  Ambaffadeurs  fe  gouvernèrent 
„ avec  tant  de  correfpondance  avec  ces  Princes , 

„ qu’ils  leur  facilitèrent  les  moyens  de  faire  dé- 
„ pofer  Walilein  du  commandement  des  armées 
,,  de  l’Empire,  ce  qui  n’apporta  pas  peuderetar- 
„ dement  aux  affaires  de  fon  Maître. 

Le  Cardinal  ne  fut  pas  à beaucoup  prés  auffi 
content  du  Traité,  que  le  Sieur  de  Léon  & le  Pè- 
re Jofeph  conclurent  à Ratisbonne  le  13  Oétobre 
. pour  terminer  les  affaires  du  Duc  de  Mantoue. 

Ce  Traité  portoit  en  fubftance , que  le  Roi  de 
France  n’a  ttaqueroit  l’Eippire,  l’Empereur  & fes 
* Etats  héréditaires,  ni  par  foi,-  ni  par  autrui  di- 
rettement , ni  indireftement , & qu’il  n’affifteroit 
de  confeil,  d’argent,  d’armes,  de  vivres,  de  mu- 
nitions , ni  en  quelqu’autre  manière  que  ce  fût , 
les  ennemis  de  l’Empereur  & de  l’Empire  qui  font 
à-préfent,  ou  qui  pourroient  fe  déclarer  dans  la 
fuite;  que  Sa  Majefté  Impériale  tiendroit  la  mê- 
me conduite  à l’égard  du  Roi  de  France;  que  les 
prétentions  de  la  Duchefie  douairière  de  Lorrai- 
ne à la  fucceflion  des  trois  derniers  Ducs  de 
Mantoue  fes  frères , feroient  reinifes  au  jugement 
de  l Empereur , ou  décidées  à l’amiable  ; que  le 
Duc  de  Guaftalla  céderoit  les  fiennes  à Charles 
Duc  de  Mantoue  & à fes  Enfans  mâles,  moyen- 
nant fix  mille  écus  de  rente  aflifcs  Tur  quatre  Ter- 
res du  Duché  de  Mantoue , qui  lui  feroient  affi- 
■ • gnées 
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gnées  avec  toute  fupériorité  & juridiction  , coin-  r 

me  elles  étoient  poiTédées  par  les  Ducs  de  Man-  1630. 
toue,  & que  chacune  feroit  de  la  valeur  de  deux  Recueil 
mille  florins  du  Rhin;  que  le  Duc  Charles  écri-  de  Dupin,’ 
roit  à l’Empereur  une  lettre  fouinife  &refpeétueu-  Tom-  1‘ 
fe,  pour  lui  demander  l’invcftiture,  qui  lui  fe- 
roit accordée  dans  fix  feinaines  , à compter  du 
jour  de  la  date  du  Traité;  qu’ après  l’inveftiture , 
les  CommiiTaires  Impériaux  feroient  tenus  de  met- 
tre le  Duc  de  Savoye  en  poflefllon  de  la  ville  de 
'JTrino  dans  le  Montferrat , & des  Terres  valant 
dix-huit  mille  écus  de  rente  qu’on  lui  avoit  pro* 
mifes  ; ainfi  que  le  Duc  de  Guaftalla  , de  celles 
qui  lui  étoient  aflignées:  qu’enfuite  l’Empereur 
retireroit  fes  troupes  du  Mantouan  , excepté  de 
la  ville  de  Mantoue  & de  la  citadelle  de  Porto  & 
de  Canéto  ; qu’au  même  tems  toutes  les  troupes 
du  Roi  Catholique  feroient  retirées  des  ville  & 
château  de  Cazal , de  tout  le  Duché  de  Montfer- 
rat^St  Principauté  de  Piémont;  que  le  Roi  très- 
Chrétien  feroit  retirer  de  fon  côté  toutes  fes  trou- 
pes de  la  citadelle  de  Cazal , de  tout  le  Duché 
de  Montferrat,  du  Piémont,  de  la  Savoye  & de 
toute  l’Italie,  à l’exception  des  villes  de  Pignc- 
rol , de  Veillane  , de  Suze  & de  Briquéras  ; que 
le  Duc  de  Mantoue  mettroit  dans  Cazal  unegar- 
nifon  convenable,  qui  11e  pourroit  donner  aucun 
ombrage  à fes  voifins  , comme  faifoient  fes  pré- 
déceffeurs  ; que  l’Empereur  feroit  démolir  les  forts 
bâtis  dans  le  Pays  des  Grifons , & que  ces  Peu- 
ples feroient  rétablis  dans  leur  ancienne  liberté. 

Les  deux  Plénipotentiaires  de  France  envoyè- 
rent deux  copies  de  ce  Traité,  l’une  au  Maré' 
chai  de  Schomberg  en  Italie,  & l’autre  au  Car- 
dinal de  Richelieu,  avec  un  long  Mémoire , où 
ils  expofoient  en  détail  les  rai'fons  qui  les  avoient 
déterminés  à figner  chaque  article.  La  première 
copie  fut  apportée  par  le  Sieur  de  Saint-Etienne , 

& l’autre  par  le  Sieur  de  Mefme  Sécrctaife  de 
rAmbaflade.  Le  Cardinal  n’eut  pas  plutôt  exa- 
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—"*■■■  miné  ce  Traité  , qu’il  le  trouva  contraire  aux  in- 
ïé3°*  tentions  du  Roi,  & aux  intérêts  de  fa  Couronne. 

Dès  le  premier  article  , Sa  Majefté  avoit  pour* 
ainfi  dire  les  mains  liées , par  un  engagement  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  donner  aucune  efpéce  de 
fecours  aux  ennemis  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
dans  un  tems  où  Guflave-Adolphe  venoit  de  dé- 
clarer la  guerre  à l’Empereur à la  follicitation  du 
Roi  de  France , qui  lui  dvoit  promis  de  le  fécon- 
der dans  cette  entreprife. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  de  fon  côté,  nq 
blâmoit  pas  moins  l’article  qui  déclaroit,  que  les 
Efpagnols  ne  fortiroient  de  Cazal , qu’après  que 
le  Duc  de  Mantoue  auroit  reçu  de  l’Empereur 
Pinveftiture  de  fes  Etats,  ce  qui  mettoit' l’armée 
Françoife  dans  la  néceflîté  de  refter  encore  plu» 
de  deux  mois  ên  Italie,  où  elle  n’avoit  de  vivres 
que  pour  tin  tems  bien  plus  limité , au  rifque  d’ê- 
tre bfentôt  détruite  par  la  faim  & par  la  pelle  », 
dont  le  Pays  étoit  infefté.  - 1 * 

Il  jugea  qu’un  pareil  Traité  né  feroit  jamais  ra-  ] 
tifié  par  le  Roi , & fans  attendre  les  ordres  de  la 
Cour , dont  il  connoiflbit  les  véritables  fentimens 
à l’égard  de  l’expédition  d’Italio  , il  réfolut  de 
marcher  au  fecours  de  Cazal , & de  forcer  au-plu- 
*ôt  Tes  Efpagnols  par  une  a&ion  décifive,  à rece- 
voir des  conditions  moins  onéreufes  à la  France» 
que  celles  qu’on  leur  accordoit  par  le  Traité  de 
Ratisbonne.  Il  fit  entendre  fes  raifons  au  Sieur 
ïvlazarin  & aux  AmbaiTadeurs  de  Venife  £.  de 
Mantoue,  qui  convinrent  que  le  Traité  demeure- 
roit  fatls  exécution,  & qu’il  ne  retarderoit  pas 
d’un  inllant  la  marche  des  troupes  Françoifes. 

Le'  Sieur  de  Léon  lui-même  & le  Père  Jofeph, 
qui  fentoient  parfaitement  combien  cê  Traité  étoit 
contraire  aux  infini  étions  qu’ils  avoient  reçues  du 
Cardinal,  proteflérent  avant  que  de  figner,  qu’ils 
étoient  allés  au-delà  de  leurs  pouvoirs , & qu’ils 
ne  feroient  pas  furpris  fi  le  Roi  refufoit  de  le 
ratifier. 

Lè  Cardinal  dans  le  premier  moment  de  fa 
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colère,  rcpréfenta  au  Roi  que  la -rai Ton  d’Etat — 

exigeoit  que  le  Sieur  de  Léon  fût  févérement  pu-  1630. 
ni , pour  avoir  paffé.  fes  pouvoirs  dans  une  ma-  ' 
tiére  fi  importante  & fi  délicate  ; mais  il  n’étoit 
pas  feul  Ambafiàdeur,  il  avoit  un  Ajoint  que  le  - . 
Cardinal  vouloit  ménager.  11  fit  entendre  au  Roi  Teflamcnt 
que  l’on  ne  pouvoit  pas  punir  Tun  fiins  l’autre,  ^o!£Tbe- 
& qu’il  feroit  indécent  d’envoyer  en  prilon  , ou  en  R;£he*. 
exil,  un  Religieux  d’un  Ordre  fi  auftére  & firef-  iiêU)ch  1. 
peftable.  11  n’ignoroit  pas  que  le  Roi  portoit  la 
délicatefie  jufqu’au  fcrupule,  dans  tout  ce  qui  pa- 
rofiFoit  intérefler  l’honneur  de  la  Religion.  11  a- 
joûta  que  la  faute  des  deux  Plénipotentiaires  pou- 
voit en  quelque  forte  être  exeufée  par  les  circon- 
ftances  où  ils  s’étoient  trouvés.  Ils  difoient  pour 
fe  juflifier,  qu’ayant  appris  de  Lyon  que  le  Roi 
étoit  à l’extrémité  , ils  avoient  cru  devoir  régler 
leur  conduite , non  fur  les  ordres  qu’ils  avoient 
reçus  & fur  l'état  aftuel  du  Royaume , gouverné 
par  un  fi  grand  Prince,  mais  fur  l’état  où  ilauroit 
été  réduit , s’il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  un 
Roi  feul  capable  d’en  foutenir  la  gloire,. 

Le  Cardinal  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  une 
raifon  fi  flateufe  pour  le  Monarque  qu’il  vouloit 
perfuader.  Par-là  il  vint  aifément  à bout  d’appai- 
fer  la  tempête  qu’il  avoit  lui-même  excitée. 

L’Auteur  de  la  vie  du  Père  Jofeph  allure  ce- 
pendant, qu’il  eut  ordre. à fon  retour  de  Ratis-,  . 
bonne  de  relier  dans  fon  Couvent,  & de  ne  plus 
paroître  à la  Cour  : mais  fa  difgrace  ne  fut  pas  de 
longue  durée , & on  le  vit  dans  la  fuite  plus  en  faveur 
que  jamais  auprès  du  Roi  & du  premier  Miriîflre.  vie  dn 

Quant  au  Sieur  de  Léon-Brulard , le  Roi  lui  J exe  j0- 
manda  par  une  dépêche  datée  du  2 6 Oftobre  , 
de  déclarer  à l’Empereur  qu’il  defavouoit  les  deux  *1' 
Plénipotentiaires  qui  avoient  conclu  le  Traité  de 
Ratisbonne,  parce  qu’il  contenoit  des  articles  in- 
jufl.es  & delavantageux  à la  France  , qui  avoient 
été  lignés  fans  ordres  Ôt  fans  pouvoirs.  Erul'ard 
fut  obligé  de. montrer  lés  pouvoirs  & fes  inftruc- 
tions:  on  les  examina,  & l’Empereur  lui-même 


Digitized  by  Google 


344  HISTOIRE  DE  TRA.NCE. 

" ''  reconnut  que  le  Père  Jofeph  & lui  avoient  été  au- 
1630.  ddà  de  ce  qui  leur  étoit  preferit  : ainfi  le  Traité 
ToîitiT"'  Ratisbonne  fut  regardé  comme  nul. 
chàp?  !6’  Moniteur  Brulard  revint  en  France,  & il  étoit 
déjà  rentré  dans  le  Royaume , lorfqu’il  reçut  or- 
dre de  retourner  â Vienne  , pour  dire  à l’Empe- 
Mercure  reur  fiue  'e  s’offroit  â rendre  tout  ce  qu’il  a- 
Tonwtf!  v0‘t  Pr‘s  au  Hue  de  Savoye,  pourvu  quel’invefti- 
pag.  73î*  turc  demandée  pour  le  Duc  de  Mantoue  fût  ac- 
cordée fans  aucun  délai , & que  le  môme  jour 
ori  reflituât  les  palfagcs  avec  les  forts  des  Gri- 
fons.  Ces  propofitions  ne  furent  point  acceptées, 
& les  négociations  recommencèrent  en  Italie. 

La  trêve  étant  fur  le  point  d’expirer  le  r 5 d’Oc- 
tobre,  les  Généraux  François  furent  vivement  fol- 
licités  par  la  Cour  de  Savoyedelaprolonger;  mais 
ils  avoient  reçu  de  Lyon  des  ordres  pofitifs  de 
rccommeiicèr  les  hoflilités , & d’attaquer  les  Efpa- 
gnols  , ce  qui  étoit  en  effet  le  moyen  le  plus 
« ïûr  & le  plus  efficace  de  parvenir  â la  conclufion 
- de  la  paix.  Pour  arriver  à Cazal,  il  falloir  faire 
environ  trente  lieues  dans  un  Pays  ruiné  & défolé 
par  la  pelle.  Les  Généraux  firent  faire  quantité  de 
bifeuit  pour  la  nourriture  des  foldats  , & ils  fe 
mirent  en  marche  le  r 7 Oélobre.  Mazarin  les  vint 
• trouver  à ta  Rocca , pour  leur  faire  de  nouvelles 
propofitions.  Ils  lui  dirent  qu’fis  ne  confentiroient* 
à aucun  accommodement,  à-moins  que  les  Efpa- 
gnols  ne  livraü’ent  au  Duc  de  Mayenne  la  ville 
& le  château  de  Cazal  avec  toutes  les  Places  qu’ils 
__  occupoient  dans  le  Montferrat.  Mazarin  voulut 
repréfenter  qu’ils  ne  viendroient  jamais  à bout  de 
; forcer  les  retranchemens  des  Efpagnols,  dont  il 
eut  foin  de  leur  faire  une  defeription  effrayante. 
Ils  répondirent  que  le  fort  des  armes  en  décideroit, 
& que  malgré  la  réfillance  des  Efpagnols  ils  comp- 
toient  faire  entrer  des  vivres  dans  la  citadelle  de  Ca- 
Hift.  du  2 al par-deffus  leurs  moujlachcs.  Il  leur  dit  que  quand 
Maréchal  m£nie  üs  feraient  affez  heureux  pour  y réuflîr,  ils 
liv.  a.UaS>  nc  pourraient  jamais  faire  fubfifter  leur  armée  de- 
vant Cazal.  Ils  ne  parurent  pas  embarraffés  de  cet- 
te 
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te.  difficulté , & ils  continuèrent  leur  marche  jus-»  — 
qu’au  2 6 Octobre , que  l’armée  Françoife  parut  à 1630. 
la  vue  de  Cazal  ; elle  étoit  d’environ  dix  - huit 
mille  hommes  d’infanterie  & trois  mille  chevaux. 

On  avoit  laiffé  le  Marquis  deTavannes  en  Piémont 
avec  fept  ou  huit  mille  hommes , pour  empêcher 
que  le  Duc  de  Savoy e ne  reprit  les  Places  conqui- 
fes  par  les  François. 

Mazarin  revint  encore  pour  dire  aux  trois  Ma- 
réchaux de  France , que  les  Efpagnols  ne  confen- 
tiroien't  jamais  à faifler  le  Montferrat  au  Duc  de 
Mayenne , avant  que  le  Duc  de  Mantoue  fon  Père 
eût  reçu  l’invelliture  de  l’Empereur,  & qu’il  fal- 
loit  chercher  quelqu’autre  expédient  pour  les  en- 
gager à fe  retirer.  On  lui  répondit  qu’il  n’étoit  plus 
tems  de  parler  mais  d’agir , & que  toutes  les  diffi- 
cultés feroient  bientôt  levées  par  une  viftoire. 

L’armée  s’avançoit  dans  un  profond  filence.  Le 
Maréchal  de  Schomberg  qui  commandoit  en  chef 
ce  jour-là,  étoit  au  centre;  le  Maréchal  de  la  Foi-  # 
ce  à la  droite , & le  Maréchal  de  Marillac  à la 
gauche.  Je  vous  laiffe  à penfer , dit  Puifegur,/?  les 
ennemis  avaient  bien  fortifié  leurs  lignes, puifque  per - 
fonne  ne  les  en  empêchait , 6?  quils  favoient  à peu 
près  le  jour  qu'ils  y dévoient  être  attaqués.  On  n’en 
étoit  qu’à  cinq  cens  pas,  lorfque  l’on  apperçut 
Mazarin  qui  couroit  à toute  bride , en  criant  pa- 
cbe , pacbe , paix , paix , allé -là.  Les  uns  difent 
qu’il  montroit  en  même  tems  un  mouchoir  blanc; 
d’autres , une  feuille  de  papier  qu’il  avoit  mife  au 
bout  d’un  bâton;  d’autres  enfin, qu’il  faifoit  feule- 
ment figne  de  fon  chapeau , pour  avertir  les  troupes 
de  ne  point  avancer.  Il  dit  au  Maréchal  de  Schom- 
berg que  les  Efpagnols  ofFroient  de  rendre  la  ville  & 
le  château  de  Cazal,  & d’évacuer  toutes  les  Places  du 
Montferrat , à condition  que  pour  fauver  du-moins 
en  apparence  les  prérogatives  de  l’Empereur , au- 
lieu  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Duc  de 
'Mayenne,  on  lés  livreroit  pour  la  forme  à un 
Commifiaire  Impérial,  qui  n’y  entreroit  qu’avec 
fon  équipage  ordinaire  , & dent  toutes  les  fonc- 
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k"'r  ~ lions  fe  horncroient  à y donner  le  mot  du  guet 
j630.  pour  les  fencinelles.  Les  Généraux  aimèrent  mieux 
accepter  cette  proportion  , que  de  rifquep  une 
bataille  dont  le  fueccs  efl  touiours  incertain. 

Mazarin  retourna  au  camp  des  Efpagnois  dont 
les  Généraux  fortirer.t  de  leurs  retranchemens , pour 
venir  conférer  avec  les  trois  Maréchaux  de  Fran 
ce  entre  les  deux  armées.  Ils  convinrent  enfemble 
des  principaux  articles  de  l’accommodement.  Ma- 
zarin-qui  en  étoit  proprement  l’auteur,  n’eut  au- 
cune peine  à les  retenir,  & à les  répéter  à haute 
voix  l’un  après  l’autre,  en  voici  la  fubftance.  ~ 

Que  le  lendemain  27  Oftobre , les  Efpagnois 
fortiroient  de  la  ville  & du  château  de  Cazal,  de 
Pont-d'Efture , d’Aquin . de  Ponzoné;  de  Nice  de 
la  Paille,  & des  autres  Places  du  Montferrat  ; que 
• les  François  ëvacueroient  en  même  tems  la  cita- 
delle de  Cazal  ; que  le  Duc  de  Mayenne  mettroir 
dans  tontes  ces  Places  des  Gouverneurs  àfon  choix 
avec  telle  garnifon  qu’il  jugeroit  à propos , pourvu 
qu’clle’-iic  fût  pas  compofée  de  troupes  Françoifcs; 
qu’en  attendant  l’inveftiturc  , que  l’Empereur  fe- 
loit  tenu  de  donner  au  Duc  de  Mantoue  avant 
*ie  23  de  Novembre,  il  y auroit  un  Co’mmiffaire 
Impérial  dans  la  ville  dé  Cazal,  auquel  le  Duc 
de  Mayenne  feroit  rendre  les  honneurs  dûs  à fa 
Dignité; qui  n’auroit  que  fon  équipage  ordinaire, 
& qui  fe  contenteroit  pour  toutes  fonftions , de 
donner  le  mot  & l’ordre  ’à  la  garnifon  de  la  vil- 
le & du  château;  que  les  Gouverneurs  choifispar 
te  Duc  de  Mayenne  pour  les  Places'  du  Montfcr- 
tnt  feroient  obligés  de  fe  pfëfenter  au  Commis- 
falre  de  l’Empereur , qui  leur  accorderoit  fon  agré- 
aient pour  la  forme , fans  pouvoir  les  rejetter  , 
ni  exiger  d’eux  aucun  ferment;  que  ce  Commis- 
feire  Impérial  fortiroit  de  Cazal  le  23  Novembre, 
foit  que  l’Empereur  eût  accordé  ou  refufé  l’in- 
vefliture;  que  dès  le  lendemain  27  Oftobre,  les 
Impériaux,  les  Efpagnois  & les  François  commen- 
ceroient  à fe  retirer;  mais  que  l’on  donneroi’t" aux 
Jïfpagnols  le  tems  técefiàire  pour  trenfporter  Par- 
' - . tille» 
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tiflerie  avec  les  munitions  qu’ils  avoicnt. clans  Ca-  ■■■»— 
zal , & que  le  Duc  de  Mayenne  leur  en  fourni-  1630, 
r.o.it  les  moyens  ; qu’en  H n le  commerce  feroit  ré- 
tabli entre  le  Milanès  & le  Monferrat  fur  le  mô- 
me pied  qu’il  étoit  avant  la  guerre.  . ... 

On  voit  que  ces  conditions  avoient  été  méditées 
à-  loifir  par  le  Sieur  Mazarin , & qu’elles  ne  furent 
pas  concertées  fur  le  champ  dans  la  conférence, 
qui  fe  tint  entre  les  deux  armées.  Les  Généraux 
des  deux  partis  les  ayant  acceptées , convinrent 
qu’elles  feroient  mifes  par  écrit  & rédigées  en  for.  * 

me  de  Traité,  & ils  promirent  tous  de  les  ligner 
le  lendemain.  ' 

Le  Comte  de  Collalte,  Plénipotentiaire  de  l’Ein-  . 
pereur,  n’affifta  ni  à la  conférence  ni  à la  figna- 
t-ure  du  Traité , mais  il  ne  laifla  pas  de  l’appouver. 

On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  extrêmement  hon- 
teux pour  les  Efpagnols , d’avoir  mieux  aimé  con- 
fondra un  pareil  accommodement,  que  de  com- 
battre les  troupes  Françoifes  dans  des  retranche- 
inens  qu’ils  avoient  eu  le  tems  de  perfectionner. 

On  ne  comprenoit  ]>as  ce  qui  pouvoit  les  avoir 
déterminés  à céder  fi  facilement  une  Province  en- 
tière qu’ils  auroient  pu  défendre  longtems , mê- 
me après  leur  défaite,  en  cas  qu’on  eût  forcé 
leur  camp,  puifqu’ils  étoient  maîtres  de  toutes 
les  Places , & en  état  de  foutenir  des  lièges  & mê- 
me de  les  faire  lever.  Plufieurs  en  murmurèrent, 

& un  Officier  Efpagnol  nommé  Dom  Martin  d'Ar- 
ragon , Meftre-de-camp  de  Cavalerie , dit  au  Sieur 
Mazarin  que  fa  négociation  faifoit  autant  de  tort 
• au  Roi  d’Efpagne,  que  la  defcente  des  Maures 
éb  avoit  fait  autrefois  à fes  prédécefleurs.  Maza- 
rin vivement  piqué  de  ce  reproche , mit  auffi-tôt 
l’épée  à la  main;  mais  le  Duc  de  Lerme,  Picolo-  \ 

mini  & d'autrçs  Officiers  de  l’armée  Efpagnole, 
qui  étoient  préfens , s’emprefierent  d’appaifer  cet-  . . t 
-te  querelle,  & ils  obligèrent  Dom  Martin. de  fai- 
re .à  Mazarin  une  fatisfaftion  convenable. 

Les  conditions  du  Traité  de  paix  ne  furent  pat 
fidèlement  exécutées  de  part  d’autre.  Si  l’on  en 
P 6 croît 
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" ",  croit  les  Hilloricns  François  , ce  furent  les  Efpa~ 
1 gnols  qui  commencèrent  les  premiers  à les  violer. 

Mercure  Ils  fortirent  à-la-vérité  de  la  ville  & du  château 
de  Cazal  : mais  au-licu  d’évacuer  les  Places  du 
Montferrat,  & de  prendre  la  route  du  Milanès 
comme  on  en  étoit  convenu , ils  fe  rapprochèrent 
de  Cazal , fans  fe  deflaifir  des  Places  qu’ils  occu- 
poient.  Cette  infidélité  obligea  les  Généraux  Fran- 
çois de  renvoyer  trois  Régimens  François  dans 
Cazal,  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Marillac, 
qui  déclara  en  préfence  du  Commiflaire  Impérial  , 
des  Ambafladeurs  de  Venife  & de  Savoye,  du 
Duc  de  Mayenne,  & du  Miniflre  du  Pape,  que 
• le  deffein  des  François  en  entrant  dans  Cazal  , 
n’étoit  pas  de  rompre  le  Traité,  & qu’its  étoient 
prêts  de  l’exécuter  fitôtque  les  Efpagnolsauroient 
fatisfait  à leurs  engagemens.  Le  Commiflaire  Im-  * 
périal  reconnut  lui-même  que  les  Efpagnols  ayant 
manqué  à leurs  promefles , on  ne  pou  voit  blâmer 
les  François  d’être  revenus  dans  Cazal.  Les  Es*- 
pagnols  difoîent  au-contraire^,  que  les  François 
eux-mêmes  avoient  été  les  premiers  à violer  un 
des  principaux  articles  du  Traité , par  lequel  il 
étoit  dit  que  la  garnifon  que  le  Duc  de  Mayenne 
mettroit  dans  Cazal,  ne  pourroit  être  Françoife: 
ils  prétendoient  qu’au-lieu  de  n’y  mettre  que  des 
naturels  du  Pays , on  y avoit  envoyé  un  grand 
nombre  de  foldats  François,  que  l’on  vouloit  fai- 
re palier  pour  Italiens  , parce  qu’on  leur  avoit 
appris  quelques  mots  de  la  langue  du  Pays. 

Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  le  Comte  du 
Pleflis-Praflatn  , dont  le  témoignage  ne  peut  êtraf 
ftifpeét , & qui  fervoit  alors  dans  l’armée  de  Mora- 
lîeur  le  Maréchal  de  Sehomberg , dit  en  propres 
Mêm.  du  termes  , que  les  Généraux  François  pourvurent  à 
Comte  du  la  fureté  de  Cazal,  non  pas  fuivant  la  promets  quik 
TieÆs.  avoient  faite  ; car  ils  mirent  trois  cens  François 
dans  la  citadelle , commandés  par  Lanfon , Capital - • 
ne  dans  te  Régiment  du  Pie J]h.  ...«■£?  la  moitié  des 
gens  qu'on  lai  [fa  dans  cette  Place  étoient  du  même  Ré- 
giment. ~ . * 
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„ Il  ajoûte  que  nos  Généraux  ayant  manqué 
„ de  parole  , dévoient  avoir  un  peu  plus  de  pré-  1030-. 

„ caution  pour  la  fûreté  de  leur  armée  ; ils  la  fé  • 

,,  parèrent,  & en  firent  paflèr  une  partie  de  l’au- 
„ tre  côté  du  Pô.  Cette  faute  les  mit  en  danger 
„ de  fe  perdre  , & fi  le  Signor  Julio  Mazarini 
„ n’étoit  pas  venu  les  avertir, la  partie  de  l’armée 
„ qui  fe  trouvoit  du  côté  de  Trino  étoit  infailli- 
„ blement  défaite  , puifque  les  Efpagnols  étoient 
„ déjà  en  marche  pour  furprendre  nos  Généraux , 

„ qui  fe  tenoient  fort  tranquilles  dans  leurs  quar- 
„ tiers , ne  fongeant  à rien  moins  qu’au  péril  dont  • 

„ ils  étoient  menacés;  mais  ils  profitèrent  de  l’a- 
„ vis  du  Signor  Julio  Mazarini , & fe  retirèrent 
,,  fort  à propos. 

Le  lendemain  de  la  fignature  du  Traité  , Toi* 
ras  étoit  fqrti  de  la  citadelle  pour  rendre  vifite 
aux  Généraux  de  l’armée  Françoife.  Il  paiïa  par  Mém.  de 
le  camp  des  Efpagnols  qui  fe  mirent  en  bataille  Puifcgui. 
pour  le  recevoir , & qui  lui  rendirent  les  mêmes 
honneurs  que  s’il  eût  été  Roi  d’Efpagne.  11  fut 
falué  de  trois  décharges  de  canon  , de  moufqucts 
& de  piflolets.  Cejt  pour  la  Jcconde  fuis . lui  dit 
le  Maréchal  de  Schomberg  en  l’abordant , pour 
le  faire  fouvenir  qu’il  l’avoit  déjà  délivré  lorfqu’il 
étoit  affiégé  par  le  Duc  de  Buckingham  dans  le 
fort  de  l’Ile  de  Rhé.  Motif  ur , répondit  Toiras.,  ' 
j'en  fuis  redevable  aux  armes  du  liai  , (à  à votre 
bonne  conduite  auffi.  Toiras  lui  demanda  deux  cens 
cinquante  mille  livres  qu’il  devoit  ail  Sieur  Geor- 
ges Roffi  , Marchand  de  Cazal , qui  s’étoit  enga* 
gé  à retirer , pour  le  prix  dcleur  évaluation  , les 
pièces  de  cuivre  qui  avoient  eu  cours  pendant  le 
fiége. 

Schomberg  n’aimoit  pas  Moniteur  de  Toiras, 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  un  ennemi  fecret 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  lui  répondit  bruf- 
quement  qu’il  n’avoit  point  d’argent , & qu’il  ne 
reftoit  dans  la  caille  militaire  que  ce  qu’il  falloit 
pour  payer  une  montre  aux  troupes.  . 

Les  Officiers  de  l’armée  furent  bientôt  informés 
T 7 de 
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de  la  demande  de  Monfieur  de  Toiras,  & du  re- 
l62o.  fus  qUe  faifoit  le  Maréchal  de  le  fatisfaire.  Ils 
vinrent  trouver  Monfieur  de  Schomberg , & le 
prièrent  inftamment  de  prendre  dans  la  caillé  la 
fomine  néceffaire  pour  payer  ceux  de  Cazal , pro- 
teftant  qu’ils  fe  pafferoient  plutôt  de  leur  mon- 
tre , que  de  fouffrir  que  l’on  obligeât  Monfieur 
de  Toiras  de  manquer  à la  parole  qu’il  avdit  don- 
née. Schomberg  les  réfuta  jufqu’à  trois  fois.  Le 
Maréchal  de  Marillac  perfuadé  que  l’on  ne  vien-, 
droit  jamais  à bout  de  vaincre  Ion  obflination , 
lui  dit  : Monfieur  , fi  vous  ne  voulez  pas  donner 
l'ordre  , je  le  donnerai.  'Je  ne  crois  pas , reprit 
Schomberg  , que  vous  ayez  a fez  de  pouvoir  pour  ce- 
la. Je  l'ai,  répliqua  Marillac,  & bien  fçcliè.  Cet- 
te réponfe  furprit  extrêmement  le  Maréchal  de 
Schomberg.  11  comprit  par-là  que  ce  pouvoir  avoit 
été  donné  au  Maréchal  de  Marillac  par  le  Garde 
. ” des  Sceaux  fon  frère  , de  concert  avec  le  Roi  & 
!a  Reine  Mère  , à l’infu  du  Cardinal  de. Riche- 
lieu. 11  ne  balança  plus  à donner  à Toiras  l’ar- 
gent qu'il  demandoit , voyant  furtout  que  toutes 
les  troupes  confentoient  que  leur  payement  fût 
différé , pour  acquitter  promptement  ce  que  l’on 
devoit  à Cazal. 

La  quefelle  des  deux  Nations  fur  leurs  infidéli- 
tés téeiproques,  continua  jufqu’au  26  Novembre. 
Les  Généraux  François  voulurent  envoyer  à Ca- 
tal  trois  mille  charges  de  blé  , qui  dévoient  être 
embarquées  au  port  de  Crefcentin. 

'■  Les  Efpngnols  non  contens  d’avoir  embarraffé 
îa  riviéic  par  des  pieux  pour  arrêter  ce  convoi, 
firent  armer  des  barques  pour  l’attaquer.  Ils  raf- 
fcmb'éru  t un  gros  coips  de  troupes  à Pont-  d’Ef- 
ture  & de  l’autre  côté  du  Pô  , dans  le  defiein  de 
combattre  les  troupes  linnçoifcs  , 11  elles  entrer 
pre  noient  de  le  défendre  ; & il  y auroit  eu  peut- 
être  une  aftion  fanglante  , fi  Mazarin  n’étoit  ve- 
nu dire  aux  Généraux  François,  que  les  Efpa 
gr.cls  ccnfestoitnt  à évacuer  toutes  les  Places  du 
Monticuat , pouivu  qu’ils  retiraueut  de  leur  cô- 
té 
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té  les  troupes  Françoifes  qu’ils  avoient  envoyées  ■ 
à Cazal.  La  proportion  fut  acceptée  , & le  163.0» 
Novembre  les  trois  mille  charges  de  blé  arrivè- 
rent à Cazal.  Tous  les  François  en  fortirent , & 
toutes  les  troupes  Efpagnoles  abandonnèrent  le 
Montferrat.  L’armée  Françoife  fe  rendit  à Foliz- 
zo , & celle  d’Efpagne  fe  retira  dans  le  Milanès* 

Le  Cardinal  a eu  raifon  de  dire  dans  fon  TeSr  Chap.  x. 
tament  Politique  , que  dans  l’expédition  d’Italie 
les  armes  du  Roi  triomphèrent  non  feulement  des 
trois  principales  Puiflances  de  l’Europe , mais  en- 
core des  trois  obflacles  les  plus  capables  d’arrêter 
le  fiuccès  d’une  grande  cntreprife.  La  pejle  , la 
famhte  ci?  l'impatience  des  François. 

• Un  autre  Minitire  fe  feroit  peut-être  contenté 
d’avoir  terminé  fi  glorieufement  l’afFaire  du  Duc 
de  Mantoue  ; mais'de  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
encore  formé  d’autres  projets  pour  affoiblir  la 
puiffance  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  y avoit 
longtems  qu’il  travail  loit  à donner  à l’Empereur 
de  l’occupation  dans  fes  propres  Etats , en  lui  fuf- 
citant  un  puiflant  ennemi  dans  la  perfonne  de 
Guflave-Adolphe  Roi  de  Suède.  Le  Baron  de 
Charnacé  allié  de  la  Maifon  de  Richelieu  par 
fon  mariage  avec  Jeanne  de  Maillé-Brezé , s’étant 
mis  à voyager  , avoit  fait  une  connditTance  parti- 
culière avec  ce  Monarque.  Le  Cardinal  qui  ne 
négligçoit  aucune  occalion  de  s’inflruire  à fond 
du  caraétére  , des  forces  & des  intérêts  de  tous 
les  Princes  de  l’Europe,  eut  de  longues  conféren-  Mém. 
ces  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle  avec  Charna- 
cé  , qui  lui  parla  du  Roi  de  Suède  comme  d’un  i.  Fonre- 
génie  du  premier  ordre  , & qui  lui  expliqua  les  nai  Ma- 
divers  fujets  de  mécontentement  que  ce  Prince  reuiL 
avoit  reçus  dé  tâ  Cour  de  Vienne.  Le  Cardinal 
conçut  dès-lors  le  dciïèin  de  s’unir  avec  Guftave, 

& de  l’engager  à faire  la  g-.ierre  «à  l’Empereur  ; il 
chargea  le  Baron  de  Charnacé  de  cette  négocia- 
tion y fans  lui  donner  cependant  aucun  'Caractère  _ 
public,  pour  ne  pas  allarmer.  la  Cour  de  Vienne. 

Le  Roi  de  Suède,  qui  n’avoit  pas  moins  de  pru- 
dence ’ 
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■ ■■■  dence  que  de  valeur , ne  voulut  pas  s’engager  à 

1630.  porter  la  guerre  en  Allemagne , fans  être  adiré 
que  le  Roi  de  France  employeroit  toutes  fes  for- 
ces pour  le  feconder.  Ce  n’ëtoit  pas  l’intention 
du  Cardinal  , qui  ne  croyoit  pas  devoir  fe  décla- 
rer ouvertement  contre  l’Empereur  , fans  avoir 
pour  ainfi  dire  effayé  les  armes  du  Roi  de  Suède. 
Ainfi  la  première  tentative  du  Baron  de  Charnacé 
ne  produifit  aucun  effet.  Le  Cardinal  prit  le  par- 
ti de  l’envoyer  à Munich  , pour  détacher  l’Elec- 
teur de  Bavière  des  intérêts  de  l’ Empereur,  & de- 
là à la  Cour  du  Roi  de  Dannemarc  , pour  l’em- 
pêcher de  faire  la  paix  aveç  Ferdinand.  Elle  fut 
cependant  conclue  à Lubeck  le  27  de  Mai  1629. 
Elle  avoit  été  précédée  d’une  guerre  où  les  armes 
de  l’Empereur  avoient  toujours  été  victorieufes 
fous  la  conduite  de  Walftein  ; rien  ne  réfiftoit 
alors  à la  puiffance  de  Ferdinand.  Il  avoit  dé- 
pouillé le  Duc  de  Meckelbourg  de  fes  Etats  pour 
les  donner  à Walftèin  , & le.Roi  de  Dannemarc 
n’avoit  ofé  en  pourfuivre  la  rellitution  dans  les 
conférences  de  Lubeck,  quoique  le  Duc  de  Mec- 
kelbourg fe  fût  facrifié  pour  lui.  Walflein  avoit 
fait  conftruire  des  forts  fur  la  Mer  Baltique , qui 
mettoient  l’Empereur  en  état  de  troubler  le  com- 
merce des  Suédois.  Il  avoit  rcfufé  d’admettre 
les  Envoyés  du  Roi  de  Suède  aux  conférences 
de  Lubeck. 

Le  Baron  de  Chamacé.  crut  devoit  profiter  de 
cette  circon  fiance , 11  fe  rendit  à 1 armée  de  Guf- 
tave  dans  la  Prude  Polonoife  , où  il  étoit  occupé 
à faire  la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccès  contre 
Sigismond  Roi  de  Pologne.  Il  le  trouva  irrité 
contre  l’Empereur  , qui  fembloit  le  méprifer  ; il 
ne  chercha  pas  à l’appaifer.  11  le  fit  fouvenir  de 
differens  outrages  qu’il  avoit  reçu  de  la  Cour  de 
Vienne  , & lui  propofa  de  paffer  en  Allemagne ,, 
où  les  Proteflans  l’attendoient  comme  leur  libéra- 
teur. Le  Roi  de  Suède  flatté  d’un  titre  fi  glo- 
rieux , & perfuadé  qu’une  fi  grande  entreprife  n’é- 
' toit 
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toit  pas  ao-dcflus  de  fes  .forces , prit  enfin  la  ré- 
folution  de  fe'  venger  de  la  Cour  de  Vienne. 

Avant  que  de  lui  déclarer  la  guerre  , il  falloit 
terminer  celle  qu’il  avoit  commencée  contre  Sigif- 
rnond. 

Le  Baron  de  Chamacé  ménagea  un  accommo- 
dement entre  ces  deux  Princes,  qui  lignèrent  une 
trêve  pour  fix  ans  le  15  Septembre  1629. 

G uft ave  entra  dans  la  Poméranie  au  mois  de 
Juillet  de  l’année  fuivante.  Il  fe  préfenta  d’abord 
aux  portes  de  Stetin  , & demanda  qu’on  le  reçût 
dans  la  ville  avec  fes  troupes.  Bogiflas  Duc  de 
Poméranie  lui  envoya  des  Députés  , qui  le  trou- 
vèrent à la  tête  de  fon  armée  , vêtu  comme  un 
fimple  foldat  d’un  habit  de  drap  gris  fans  écharpe 
ni  panache , & fans  autre  marque  de  diftinttion 
qu’un  collet  galloné  d’or. 

„ Mes  chers  Amis  de  la  ville  de  Stetin  , leur 
„ dit-il  , je  fuis  perfuadé  que  vous  vous  réjouïf- 
„ fez  au  fond  de  vos  cœurs  de  mon  arrivée , quoi- 
„ que  vous  n’ofiez  pas  encore  laiiTer  paroître  vo- 
„ tre  joie.  Permettez-moi , je  vous  prie,  de  me 
,,  promener  avec  ce  peu  de  gens  fur  vos  rem- 
„ parts  ; vous  n’en  ferez  nullement  incommodés 
„ ni  endommagés  ; ce  que  je  vous  dis  auffi  véri- 
„ tablement  que  je  fuis  né  Roi  de  Suède.  . 

On.  lui  dit  qu’il  y avoit  parmi  les  Députés  un 
des  principaux  Magiftrats  de  la  ville.  II  le  fit  ap- 
procher , lui  tendit  la  main  , & fe  tint  découvert 
en  lui  parlant.  11  le  pria  de  fe  couvrir  , comme 
s’il  eût  été  fon  égal.  Bogiflas  avoit  chargé  les  Dé- 
putés de  promettre  au  Roi  de  Suède  qu’il  garde- 
roit  une  exaéte  neutralité.  Mais  lorfqu’ils  lui  en 
firent  la  propolîtion  , il  leur  répondit  : „ Mef- 
,,  fleurs  & bons  Amis  , je  viens  à vous  com- 
,,  me  un  Ami  ëDvoyé  de  Dieu  , pour  vous  dé- 
„ livrer  avec  votre  bon  Prince  des  tyrans  & des 
„ voleurs.  Je  ne  viens  pas  ici  comme  un  grand 
„ Potentat  à qui  vous  deviez  rendre  de  grands 
,,  honneurs  , mais  comme  un  fimple  foldat  pour 
„ vous  défendre.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  en- 
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„ core  une  fois  de  ne  mç.pas  arrêter  ici  plus  long- 
1630.  „ tcms , car  vous  ne  pouvez  obtenir'  la  neutralité 
„ que  vous  demandez. 

Ils  lui  firent  entendre  qu’ils  n’étoient  point  au- 
torifés  à prendre  avec  lui  d’autres  engagemens. 
Alors  il  leur  déclara  qu’il  vouloit  traiter  directe- 
ment avec  le  Duc  , dt  il  envoya  dans  la  ville  un 
de  fes  principaux  ülüciers  pour  l’inviter  à une 
conférence.  Bogifjas  après  s’ètre  fait  attendre  fort 
longtems , arriva  enfin  pour  conférer  avec  le  Roi 
de  Suède.  Dès  que  ce  Monarque  I’apperçut  , il 
vint  au-devant  de  lui , & après  l’avoir  comblé  de 
politefie  i!  lui  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  entrer  dans 
fes  Etats  comme  ennemi,  qu'il  n’y  venoit  au-con- 
traire-que  pour  le  déliv  rer  des- brigands  & des  vo- 
leurs qui  l’opprimoient  ; qu’il  ne  prétendoit  pas 
lui  enlever  un  pouce  de  terre  pour  fe  l'appro- 
prier ; qu’il  efpéroit  avec  la  grâce  de  Dieu  réta- 
blir en  peu  de  tems  ies  A!  lemans  dans  leur  ancien- 
ne liberté,  & qu’aufli-tôt  que  certe  entreprife  fe- 
roit  exécutée,  il  lui  rendroit  fon  Pays  pour  le  gar- 
der lui-même. 

Bogiflas  lui  demanda  s’il  connoifioit  bien  .tou- 
te la  puiffance  de  i’ennemi  qu’il  avait  deffein  d’at- 
taquer , & s’il  fc  croyoit  affez  fort  pour  lui  réfif- 
t»r.  11  répondit  qu’il  amenoit  avec  lui  trente  mil- 
le hommes , & qu’il  en  attendoit  encore  vingt  mil- 
le ; qu’il  avoit  outre  cela  deux  corps  de  troupes 
à Rhugen  & à Ufedom.  Monf'oyfin , J oyez  ai  re- 
pos-, ajoûta-t-il  , j'efpére  que  Dieu  ni  ’affijlaa , & 
bénira  mon  deffein.  Seulement  je  vous  prie  de  faire 
mieux  clans  votre  mai  i âge:  autrement  je  vous  prie- 
rai de  m'adopter  pour  votre  fils , & ae  me  faire  vo- 
tre heritier. 

C’étoit  une  plaifanterie  fondée  fur  ce  que  le 
Duc  Bogiflas  n’avoit  point  d’enfans.  Guflave  le 
prédit  de  fe  déclarer,  en  lui  promettant  de  ne  rien 
exiger  de  lui  qui  fût  contraire  au  ferment  qu’il 
avoit  fait  à l’Empereur  & à l’Empire.  Le  Duc 
rentra  dans  la  ville  pour  délibérer  avec  les  Ma- 
giftrats  & les  liabitans  fut  les  propofitious  du  Roi 
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de  Suède.  On  offrit  à ce  Prince  de  le  recevoir  • 
dans  la  ville , pourvu  qu’il  n’y  entrât  pas  avec  fes  IÛ3°*- 
troupes.  Il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe  renfer- 
mer dans  une  Place  remplie  de  traîtres  & d’étran- 
gers fans  avoir  fes  troupes  avec  lui  ; & il  fit  dire 
aux  habitans  qu’il  fe  lafToit  d’attendre  il  long- 
tems  , & qu’ils  eufient  à lui  faire  favoir  au-plutôt 
leur  dernière  réfolution.  Ils  confentirent  enfin  à 
le  recevoir  avec  fes  troupes  , mais  il  ne  voulut 
pas  que  fes  foldats  logeaient  dans  les  maifons. 

Iis  campèrent  fur  les  remparts  & dans  la  campa» 
gne,  où  ils  couchoient  foils  leurs  tentes. •*  Il  leur 
feifoit  obfervcr  une  exacte  difcipline  : les  débau- 
ches , les  juremens  & les  blafphêmes  étoient  ban- 
nis de  fon  armée.  Il  punifloit  févércment  tous  les 
crimes  , & il  ne  donnoit  lui-même  à fes  troupes 
que  des  exemples  de  fageiTe*  • 

Le  Duc  Bogiflas  iui  abandonna  toutes  les  Pla- 
ces de  la  Poméranie,  & conclut  avec  lui  un  Trai- 
té de  ligue  offenfive  & déferîfive. 

Le  Baron  de  Charnacé  avolt  propofé  à Guflave 
de  faire  un  Traité  d’alliance  avec  le  Roi.  On 
convint  de  la  plupart  des  conditions  mais  quand 
il  fallut  les  mettre  par  écrit , le  Baron  ne  voulut 
jamais  confentir  que  le  Roi  de  Suède  fc  donnât 
des  titres  & des  qualités  qui  fembloient  l’égaler  à 
tous  les  Monar  ]ues  de  la  Terre-,  on  même  l’éle- 
ver au-deffus  d’eux.  Charnacé  prétendoit  au-con- 
traire  que  le  Roi  de  France  devoit  toujours  être 
nommé  le  premier,  commentant  infiniment  fupé- 
rieur  au  Roi  dé  Suède  ; mais  les  Suédois  ne  con- 
venoient  pas  de  cette  fupériorité  , & Guftave  é»  Lettre  de 
crivit  au  Roi  qu’il  rcnnproit  plutôt  le  Traité,  que  Guftave  au 
de  fouifrir  que  l’on  donnât  ia  plus  légère  attein»^°*‘^e 
te  à la  Dignité  qu’il  avoit  reçue  de  Dieu  & -de1 
*fcs>  Ancêtres.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  le  Baron  J7  sep- 
s’arrêtoit  à une  pareille  formalité  , qui  ne  pou-tcmbie 
voit  augmenter  ni  diminuer  la  puifi'ancc  réelle16*0, 
d’aucun  des  deux  Rois.  Mais  comme  il  efpéroit  gtfJco\s, 
tirer  de  grands  avantages  du  fecours  de  la  Fran-  rom.  is.’ 
ce  dans  la  guerre  qu’il  avoit  entrepriib  contre  p. 

l’Em- 
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’ l’Empereur  , il  ajoûtoit  qu’il  ne  tiendroit  qu’au 
Roi  de  conclure  avec  la  Suède  une  alliance  fo- 
lide  & durable.  Il  finit  par  le  prier  de  permet- 
tre à l’Officier  qui  lui  préfentcroit  fa  lettre , dé 
lever  fes  foldats  en  Fiance  pour  le  fervice  de  la 
Couronne  de  Suède. 

Il  chargea  le  même  Officier  d’une  lettre  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu,  dans  laquelle,  après 
lui  avoir  témoigné  la  haute  eftime  qu’il  faifoit 
de  fa  capacité  & de  la  fageflè  de  ’fes  confeils , 
il  fe  plaignoit  en  peu  de  mots  du  fcrupule  qui 
avoit  arrêté  le  Baron  de  Charnacé. 

Le  Cardinal  étoit  alors  vivement  attaqué  par 
la  Reine  Mère.  On  a vu  que  le  Roi  avoit  pro- 
mis à cette  PrincefTe  de  le  renvoyer  auffi-tôt  que 
l’affaire  d’Italie  feroit  terminée  : mais  il  ne  s’y 
6toit  engagé  que  par  foibleffe,  & pour  fe  dé- 
baraffer  de  fes  folHcitations ; quoique,  toujours 
perfuadé  du  befoin  qu’il  avoit  du  Cardinal,  il 
fût  très-réfolu  de  le  maintenir  dans  le  même  de* 
gré  de  faveur  & d’autorité. 

Quand  il  fut  arrivé  à Auxerre,  il  découvrit 
lui-même  au  Cardinal  toutes  les  calomnies  dont 
’ on  s’étoit  fervi  à Lyon  pour  le  perdre  : il  lui 
fit  entendre  qu’il  en  connoilTdit  la  fauffeté,  & 
qu’il  les  trouvoit  deftituées  non  feulement  de 
vérité,  mais  même  de  vraifemblance. 

Le  Cardinal  s’appliqua  de  plus  en  plus  pendant 
le  relie  du  voyage  à plaire  à la  Reine  Mère. 
II  eût  bien  voulu  pofféder  en  même  tems  fes  bon- 
nes grâces  & celles  du  Roi.  II  craignoit  de 
paffer  pour  ingrat  en  fe  brouillant  avec  une  Prin- 
ceffe  à laquelle  il  étoit  redevable  de  fa  fortuné. 
Mais  rien  ne  fut  capable  de  la  fléchir , quoi- 
qu’elle affeflât  encore  de  lui  cacher  fes  vérita- 
bles fentimens.  La  contradiction  qu’elle  avoit* 
éprouvée  dans  l’affaire  du  Duc  de  Mantoue,  le 
peu  d’égard  que  le  Cardinal  avoit  eu  pour  fes 
avis  en  différentes  occalions  , le  crédit  abfolu 
qu’il  avoit  acquis  fur  l’efprit  du  Roi,  & qui 
l’emportoit  de  beaucoup  fur  celui  qu’elle  prê- 
tai- 
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tEiidoit  avoir,  étoient  les  principales  caufes  de  1 - — 
fa  colère  & de  fa  haine.  Elle  étoit  encore  aigrie  1630, 
par  les  ennemis  du  Cardinal  : le  nombre  en  étoit 
grand , & ils  ne  ceffoient  d’envenimer  Pefprit  de 
la  Reine  Mère  par  des  rapports , & par  des  ré- . 
flexions  pleines  de  malignité.  Chacun  d’eux  a- 
voit  fes  intérêts,  & fes  vues  particulières.  Le 
Garde  des  Sceaux  de  Marillac  afpiroit  à la  place 
de  premier  Miniftre.  La  Ducheflë  d’Elbœuf, 
fœur  du  Duc  de  Vendôme  & du  Grand- Prieur  (rf)  v. 
youloit  venger  la  mort  de  l’un  , & délivrer  l’autre 
de  fa  prifon.  Le  Duc  de  Guife,  Gouverneur 
de  Provence  & Amiral  du  Levant,  étoit  en  pro- 
cès avec  le  Cardinal  de  Richelieu  fur  le*  droits 
de  fon  Amirauté,  que  le  Cardinal  lui  difputoit 
en  qualité  de  Surintendant-Général  des  Mers , de 
la  Navigation  & du  Commerce.  Il  avoit  cruelle-, 
ment  offenfé  ce  Miniftre  en  faifant  maltraiter,  & 
enfuite  emprifonner  un  Huiffier  que  le  Cardinal 
avoit  envoyé  en  Provence  pour  fignifier  un  afte 
qui  concernoit  la  Marine.  Le  Duc  de  Guife  fé  Mém.  de 
perfuadoit  qu’il  feroit  plus  facile  de  faire  chafTer  Baflomp. 
de  la  Cour  le  Cardinal  de  Richelieu  que  de Tom* 
l'emporter  fur  lui , tandis  qu’il  refteroit  en  place. 

La  Princefle  de  Conty  avoit  toujours  été  fort 
attachée  à la  Reine  Mère  ; elle  étoit  fœur  du  Duc  * • 
de  Guife,  & toute  la  Maifon  de  Lorraine fe  cro- 
yoit  obligée  à prendre  fon  parti  contre  le  Cardi- 
nal dans  l’affaire  de  l’Amirauté.  La  DucheiTe  (b) 
d’Ognano , mal  norflinée  d’Ornano  dans  les  Mé- 
moires de  Balfompierre  & dans  la  plupart  des 

Hif- 

(a)  11  étoit  mort  prifonnier  à Vincennes  le  8 Février 

1629.  âgé  de  31  ans.  ’ 

(b)  Le  nom  de  ceue  Princefle  fe  trouve  en  effet  dé- 
figuré dans  prefque  tous  les  Ecrivains  de  ce  tems-là,  fie 
dans  la  plupart  des  modernes  même  les  plus  exaâs  , qui 
l'ont  appellée  lu  Dnche[ft  d'Ornitno  : _ par  la  faute  des 
Copiftes  ou  des  Imprimeurs,  dont  il  étoit  cependant 
très- facile  de  s’appercevoir , puifqu’il  n'y  a jamais  eu 
de  Duchefle  d’Ornano  j aucune  perfonne  de  ce  nom 
n’ayant  eu  dans  aucun  tems  la  qualité  de  Duc  ni  de 
Duchefle.  Vrjtt.1' Hifitirt  Gtnéth&ijuc  tTem.  Ki/.  p.  }9 1» 
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— Hiftoriens,  fille  .du  dernier  Duc  de  Mayenne,  & 

1630.  feu  ille  de  Marie  Sforce  Duc  d'Ognano  &.  Comte 
Hilt.  Gé-  de  Santa-f.oré  , avoit  beaucoup  de  part  à lacon- 
neaioR.  fiance  de  la  Reine  Mère:  elle- étoit  une  des  plus 
T°ni  * ardentes  à l’animer  contre  le  premier  Miniftre, 
«le  Ta  ' r”  &■  elle  parloit  avec  d’autant  plus  de  hardieffe  qu’a- 
Chsmbre  yant  époufé  un  étranger  elle  avoit  moins  à ciain- 
desComp-  dre  de  fa  vengeance. 

te**  La  Comteffe  du  Fargis  Dame-d’atour  & Confi- 

dente d’Anne  d’Autriche,  ne  pouvoit  pardonner 
au  Cardinal  les  chagrins  qu’il  avoit  caufés  à fa. 
Maitreffe.  Béringhen,  premier  Valet  de  cham- 
bre du  Roi , entroit  dans  les  mêmes  fentimens 
par  attachement  • pour  la  Comteffe  du  Fargis , & 
pour  les  deux  Reines.  Le  Cardinal  de  Bérulle 
avoit  été  un  des  premiers  à prendre  fur  l'efprit  de 
la  Reine  Mère, un  afeendant  qui  ne  plaifoitpoint 
au  Cardinal  de  Richelieu  ; mais  il  étoit  mort  au 
mois  d’Oétobre  de  l’année  précédente;  & s’il  eût 
part  au  commencement  de  cette  intrigue,  il  n’en 
Mém.  de  vit  pas  la  fin.  On  ne  doit  cependant  pas  difiïmu- 
Sjknne,  jer  que  jvionfieur  de  Brienne  juftifie  la  conduite 
om*  3*  de  ce  Prélat.  „ A peine , dit-il , eut-il  rendu  l’ef- 
„ prit  que  beaucoup  de  gens  fe  donnèrent  la  li- 
„ berté  de  parler  contre  lui,  les  uns  l’accufant 
„ d’ingratitude  & les  autres  d’hypocrifie  , (ans 
Rrcueil  >(  pourtant  l’en  pouvoir  convaincre.  Le  Cardi- 
cPAubcry.  na|  c|ç  Richelieu  en  dit  lui -même  beaucoup  de 
P’  bien  quand  il  fut  mort , comme  on  peut  le  voir 
dans  line  lettre  qu’il  écrivit  au  Général  de  l’Ora- 
toire, foit  qu’il diffimulâtfes véritables  fentimens, 
foit  qu’il  fe  fût  fincérement  réconcilié  avec  Mon* 
(leur  de  Bérulle. 

Le  Duc  d’Orléans  n’aimoit  pas  le  Cardinal  de 
Richelieu,  dont  l’autorité  lui  étoit  infupportable. 
Le  Cogneux  & Puilaurens  qui  gouvernoient  ce 
Prince,  ne  ceffoient  de  l’animer  contre  le  pre- 
mier Minière , pour  le  forcer  à leur  accorder  des 
grâces , ou  pour  fe  venger  de  fes  refus. 

Dans  le  terns  que  la  Reine  Mère  fit  enfermer 
la  Princeffe  Marie  de  Gonzague  au  château  de 

Vin- 
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Vincennes,  le  Duc  d’Orléans  pour  obtenir  qu’elle  ■■  ■ ■*e 
fût  mife  en  liberté, fit  une  efpéce  de  convention,  1630.  ' 

par  laquelle  il  promettoit  de  ne  la  point  époufer , 

& la  Reine  Mère  s’engageoit  de  fon  côté  à faire 
difgracier  le  Cardinal.  „ Pour  rendre  ces  promet-»  Teftam. 

„ fes  plus  inviolables , elles  furent  mifes  par  écrit,  Polit,c  x» 

,,  & le  Duc  de  Bcllegarde  les  porta  longtems  en- 
„ tre  fa  peau  & fa  chemife,  pour  montrer  qu’el- 
„ les  lui  touchoient  au  cœur,  & pour  aflfurance 
„ à ceux  qui  les  avoient  faites  qu’il  ne  les  per- 
„ droit  qu’avec  la  vie  C’eft  le  Cardinal  Iui- 
môme  qui  nous  apprend  cette  particularité  dans 
fon  Tcftament  Politique.  Jamais,  dit-il,  faâion 
ne  fut  plus  forte  en  un  Etat  : il  feroit  plus  aifé  de 
rapporter  ceux  qui  n’y  trempèrent  pas,  que  ceux  qui 
s'y  ét fient  engagés. 

Le  Cardinal  fe  plaignoit  de  ce  que  fes  enne- 
mis travailloient  fourdement  à fa  ruine,  pendant 
qu’il  n’étoit  occupé  qu’à  rendre  les  armes  du  Roi 
• redoutables  à toute  l’Europe  , & qu’il  expofoit  fa  Mcm.  de 
vie  & fa  fanté  pour  le  bien  de  l’Etat.  Il  accufoit 
en  particulier  de  la  plus  noire  ingratitude,  deuxTom* 
hommes  qu’il  avoft , difoit-il , tirés  de  la  poufiié- 
re  , pour  les  élever  aux  plus  hautes  Dignités.  L’un 
étoit  Monfieur  de  Bérulle , 'qui  de  (impie  Prêtre 
ëtoit  devenu  Cardinal  ; l’autre  étoit  Monfieur  de  Mém.  de 
Marillac,  à qui  il  avoit  fait  donner  les  Finances  B iflomp. 

& enfuitp  les  Sceaux.  Tom.  3. 

Ceux  qui  chcrchoient  à les  juftifler,  difoientau- 
contraire  que  le  Cardinal  n’ayant  confenti  à leur 
■élévation  que  pour  faire  fa  cour  à la  Reine  Mère, 
c’ëtoit  proprement  à elle  qu’ils  en  étoient  rede- 
vables. Le  Cardinal  ajoùtoit  que  la  conduite  de 
Monfieur  de  Guife  dans  le  procès  qu’ils  avoient 
enfemble  étoit  insoutenable  ; qu’il  ne  prétendoit 
point  exercer  d’autres  droits  dans  l’Amirauté  du 
Levant , que  ceux  dont  les  Amiraux  de  France 
jouiloient  avant  lui.  11  demandoit  s’il  étoit  jufte 
que  parce  qu’il  n’étoit  pas  Homme  d’épée,  Mon- 
ficur  de  Guife  lui  arrachât  par  la  force  des  pré- 
rogatives qu’il  ne  vouloit  avoir  que  par  les  régies 
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de  la  juftice.  Quant  au  Duc  de  Bellegardc,  il 
^ 1630.  proteftoit  que  c’étoit  le  Roi  feul  qui,  de  fon  pro- 

pre mouvement,  avoit  donné  au  Marquis  de  Ta- 
vanne  la  Lieutenance  de  Bourgogne  ; que  ce  choix 
étoit  fondé  fur  ce  qu’il  avoit  été  élevé  avec  le 
Roi,  quille  connoilfoit  dès  fon  enfance;  qu’il 
étoit  déjà  Mettre  - de  - camp  du  Régiment  de  Na- 
varre , &.  qu’il  avoit  fervi  plus  longtems  que  ceux 
pour  qui  Monficur  de  Bellcgarde  s’étoit  intéreflé; 
que  l’on  devoit  avoir  égard  à fa  naiffance  & aux 
fervices  de  fes  ancêtres;  que  fon  père  & fon  on- 
cle avoient  eu  cette  Charge  dans  fa  totalité,  au- 
lieu  qu’on  ne  la  lui  avoit  donnée  qu’en  partie; 
qu’après  tout  le  Roi  n’étoit  pas  obligé  de  nommer 
toujours  à ces  fortes  de  places  ceux  que  le  Gou- 
verneur de  la  Province  lui  préfentoit  , & qu’il 
étoit  même  du  bien  de  l’Etat  què  les  Lieutenans 
ne  fufll*nt  pas  toujours  liés  fi  étroitement  avec  les 
Gouverneurs.  Il  rappelloit  tous  les  fervices  qu’il 
avoit  rendus  au  Duc  de  Bellcgarde  depuis  qu’il 
étoit  dans  le  Minittére,  & que  fa  feule  jaloufie 
pouvoit  lui  faire- oublier , parce  qu’ayant  été  ac- 
coutumé à la  faveur  fous  le  .Régne  d’Henri  III. 
il  la  regardait  comme  un  patrimoine  qu’il  devoit 
toujours  pofieder.  -Il  faifoit  fouvenir  la  Reine 
Mère  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  l’affaire 
du  Maréchal  d’Ornano , du  Duc  de  Vendôme  & 
du  Grand-Prieur,  où  l’on  n’avojt  rien  fait  que  de 
concert  avec  elle  & par  fon  confeil.  ‘II  lui  de- 
mandoit  s’il  étoit  raifonnablc  qu’elle  écoutât  les 
malignes  fuggeftions  des  Ducheffes  d’Elbœuf  & 
d’Ognano , qui  ne  cherchoient  qu’à  venger  des 
coupables  dont  les  crimes  lui  étoient  connus , & 
qu’elle  avoit  elle-même  jugé  dignes  des  plus  févé- 
res  châtimens.  Mais  Marie  de  Médicis  étoit  telle- 
ment prévenue , que  toutes  les  raifons  du  Cardi- 
nal ne  pouvoient  la  perfuader. 

Monfieur  vint  au-devant  du  Roi  jufqu’à  Mon- 
targis;  après  les  premiers  complimens,  le  Roi 
le  pria  de  fe  raccommoder  avec  le  Cardinal.  Il 
répondit  qu’il  fupplioit  feulement  Sa  Majefté  de 
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Vouloir  bien  entendre  les  juftes  raifons  qu’il  a-  ■ ■ ■ ... 

voit  de  le -haïr,  après  quoi  il  feroit  tout  ce  1630. 
qu’elle  jugeroit  à propos  de  lui  ordonner.  Le  Mém.  de 
Roi  confeniit  à les  écouter.  Le  Duc  d Orléans  BafTomp. 
les  lui  expliqua  fort  au  long.  Louis,  après  l’a-  Tom>  3* 
voir  entendu  avec  beaucoup  de  patience  & de 
tranquillité,  le  pria  d’oublier  tous  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  reçus  du  Cardinal , 

& de  l’aimer  pour  l’amour  de  lui.  Mon  (leur 
le  lui  promit,  mais  le  Cardinal  s’appcrçut  bien- 
tôt qu’il  ne  devoit  pas  beaucoup  compter  fur 
cette  promefle. 

Toute  la  Cour  étant  arrivée  à.Paris,  le  Roi  ne  Merc. 
s’y  arrêta  pas  : il  alla  droit  à Vcrfailles  & enfuite  £ranf- 
à Saint-Germain  , parce  qu'il  faifoit  voûter  une  S8  * 
des  faites  du  Louvre , & que  cet  ouvrage  n’étoit  Bernard.' 
pas  encore  achevé.  Le  Cardinal  s’étant  préfenté 
pour  faluer  Monfieur , ce  Prince  lui  tourna  le  dos 
fans  lui  dire  un  feul  mot.  Il  voulut  s’en  plain- 
dre à la  Reine  Mère,  qui  lui  répondit  que  Mon- 
fieur l’avoit  traité  comme  il  le  méritoit.  Le  Roi 
revint  à Paris , & en  attendant  qu’il  pût  demeu-  l*  \tini 
rer  au  Louvre  , il  vint  loger  à -l’Hôtel  des  Ain-  teirtmn- 
bafladeurs  proche  le  Palais  de  la  Reine  Mère  qu’on  Kr'!'d  f‘ 
nomme  Luxembourg,  pour  être  plus  à portée  de 
la  voir,  & d’afllfter  au  Confeilqui  fe  tcnoitchez  Mém.  as 
elle.  Le  Cardinal  par  la  même  raifon  vint  loger  Raflomp. 
au  petit  Luxembourg.  3> 

Lorfqu’on  reçut  la  .nouvelle  de  la  paix  d’Italie  Montelat* 
& de  la  levée  du  fiége.  de  Cazal , la  Reine  Mère  Toin.  t. 
fit  tirer  „ des  fufées  dans  fa  Cour,  & elle  dit  à 
„ la  Princefle  de  Conti  que  ce  n’étoit  pas  du  bon- 
,,  heur  du  Duc  de  Mantoue  qu’elle  fe  réjouifloit, 

,,  mais  de  la  ruine  du  Cardinal  ; parce  que  le 
„ Roi  lui  avoit  promis  de  le  chafler  dès  que  l’âf- 
„ faire  d’Italie  feroit  terminée.  Mais  elle  le  fut 
fi  glorieufement  pour  le  Roi , qu’au-lieu  d’être 
l’époque  de  la  difgrace  du  Cardinal,  elle  ne  fer- 
vit  qu’à  augmenter  fon  crédit.  Ainfi  lorfque  la 
Reine  Mère  prefla  le  Roi  d’exécuter  la  promefle 
qu’il  lui  avoit  faite,,  il  tâcha  de  l’adoucir,  & lui 
Tome  A VIÏÏ.  Q de. 
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— demanda  môme  pardon  pour  le  Cardinal.  II  l’aP 

1630.  fura  que  ce  Miniftre  ne  lui  donneroit  jamais  au- 
cun fujet  de  plainte,  qu’il  auroit  pour  elle  tout 
le  refpcct  qu’il  lui  devoit , & il  fe  rendit  caution 
de  fon  zélé  & de  fa  fidélité.  La  Reine  Mère 
qui  étoit  réfolue  de  le  perdre  à quelque  prix  que 
ce  fût,  ne  fe  contenta  pas  de  cette  garantie:  el- 
le répondit  avec  aigreur  qu’il  pouvoit  fe  fervir 
du  Cardinal  tant  qu’il  lui  plalroit,  mais  que  pour 
elle  fa  réfolution  étoit  prife  de  ne  le  plus  fouffrir 
auprès  d’elle.  Dès  le  jour  même  elle  lui  fit  dire 
qu’elle  lui  ôtoit  la  Surintendance  de  fa  Maifon 
qu’îl  avoit  eue  jufqu’alors;  & pour  lui  marquer 
encore  mieux  toute  fa  haine,  elle  renvoya  le  Mar- 
quis de  la  Meilleraye  qui  étoit  Capitaine  de  fes 
Gardes;  elle  ne  voulut  plus  voir  Bouthillier,  qui 
•avoit  été  Sécretaire  de  fa  Maifon,  avant  que  d’être 
Sécretaire  - d’Etat  ; enfin  elle  chafla  là  Marquife 
de  Combalet  fa  Dame-d’atour  , parce  qu’elle  étoit 
, nièce  du  Cardinal.  C’étoit  le  blefler  par  un  en- 

droit fenfible.  Il  aimoit  extrêmement  fa  nièce, 
qui  de  fon  côté  lui  étoit  fort  attachée.  Les  en- 
nemis du  Cardinal  traitoient  d’hypocrifie  la  hau- 
te piété  dont  elle  faifoit  profeffion  : cependant 
malgré  tout  l’éclat  que  lui  donnoit  le  -crédit  & la 
fortune  de  fon  Oncle,  elle  avoit  deflein  de  quit- 
ter le  monde  & de  s’enfévelir  dans  un  Couvent  ; 
& le  Cardinal  en  fut  fi  perfuadé  qu’il  fit  venir  un 
Bref  de  Rome  pour  l’empêcher  de  fe  faire  Reli- 
gièufe.  Nous  apprenons  cette  particularité  d’une 
lettre  écrite  de  la  main  du  Cardinal  & adrefTée  à 
Monsieur  de  Béthune,  alors  AmbafTadeur  à Ro- 
sept ,ne  » 4OTS  ,a<luel,e  on  St  ces  paroles:  Je  vous  fup- 
ïl~A.dà.niptù\  Monftetir , de  faire  Convenir  Monfieur  le  Légat 
les  MIT.  de  du  Bref  qu'il  lui  a plû  de  me  promettre  pour  enipê - 
Ile  thune,  char  que  ma  nièce  n'entre  en  Religion . 
n.  s.  js.  La  colère  de  Marie  deMédicis  s’étendit  fur  tous 
les  domeftiques  qui  avoient  été  placés  dans  fa 
Maifon  par  le  Cardinal.  Elle  s’imaginoit  forcer 
le  Roi  par  fon  exemple  à fe  défaire  de  lui , mais 
il  -n’étoit  pas  facile.de  l’y  déterminer.  Il  fentbit 

le 
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'îebefoin  qu’il  avoit  de  ce  grand  Minière  ; ilcon- 
noiffoit  la  fupérioritë  de  fon  génie  pour  la  con-  1630. 
duite  des  affaires  ; & il  ne  fut  jamais  véritablement 
réfolu  de  le  facrifier  à la  haine  de  fa  Mère. 

Le  Cardinal  employa  d’abord  les  fupplications , 
les  larmes  , & les  plus  humbles  foumilïions  pour 
fléchir  le  cœur  de  la  Reine  Mérc.  Il  fe  mit  plus 
d’une  fois  devant  elle  à genoux,  en  préfence  du 
Roi,  . Mais  plus  il  s’humilioit , plus  elle  affettoit 
de  le  traiter  avec  hauteur,  & même  avec  dureté» 
jufqu’à  lui  dire  en  face  qu’il  étoit  un  hypocri- 
te, & un  fcélérat.  ^oyez-vous  ce  méchant  homme , 
difoit-elle  au  Roi , il  n'afpire  à rien  moins  qu'à  vous 
enlever  votre  Couronne , pour  la  mettre  fur  la  tête 
du  Comte  de  Soi Jfons,  après  qu'il  lui  aura  fait  ipou- 
fer  fa  nièce.  Elle  dit  mille  injures  à la  Marquife 
de  Combalet  lorfqu’elle  vint  fejetterà  fes pieds, 

& le  Cardinal  eut  le  chagrin  de  la  voir  fortir  tou- 
te en  larmes  du  cabinet  où  cette  fcéne  s’étoit 
paffée.  Le  Roi  paroiffoit  dans  une  inquiétude 
extraordinaire  ; il  eût  bien  voulu  calmer  les  em- 
portemens  de  fa  mère  ; mais  tout  ce  qu’il  lui  di- 
foit  pour  l’appaifer,  ne  fervoit  qu’à  la  rendre  plus 
furieufe.  Partagé  entre  la  crainte  d’offenfér  fa 
mère,  & le  défir  de  conferver  fon  Miniftre  , il 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Le  Cardinal  étoit 
encore  plus  embarraffé  que  lui.  Tant  que  fes  in- 
térêts avoient  été  liés  avec  ceux  de  Marie  de  Mé- 
dicis , il  avoit  eu  grand  foin  d’exhorter  le  Roi  à 
la  refpc&er , & à la  dédommager  des  traitements 
rigoureux  qu’elle  avoit  éprouvés  pendant  la  faveur 
du  Connétable  de  Luynes.  11  lui  faifoit  valoir 
les  grands  devoirs  que  la  Loi  de  Dieu  preferit  aux 
enfans  à l’égard  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vit , & dont  les  Rois  même  ne  font  pas  difpenfés. 

Le  Roi  avoit  la  confcience  fort  délicate  : ces  fen- 
■timens  étoient  alors  gravés  dans  fon  ame,  & le 
‘Cardinal  qui  avoit  été  le  premier  à les  lui  infpirer, 
n’ofoit  encore  entreprendre  de  les  combattre.  11  Teftament 
demandoit  la  permiffion  de  céder  à l’orage,  &de  Politique, 
fe  retirer  de  la  Cour.  Le  Roi  lui  promettoit  tou- ch<  *• 

Q 2 jours 
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" ■■  jours  de  le  foutenîr;  mais  quand  il  étoitavec  la  Reine 

1630.  Mère , il  ne  le  défendoit  pas  avec  la  même  fermeté. 
m cm.  de  Pendant  tôus  ces  mouvemens , Monfieur  ne  pa- 
luiloni-  roiiïoit  point  à la  Cour  fous  prétexte  d’une  in* 
pierre,  commodité  feinte  ou  véritable. 

Le  9 Novembre  le  Roi  ayant  envoyé  le  Comte 
du  Plelfis  Prailain  pour  favoir  des  nouvelles  de  fa 
fanté,  Gallon  qui  fe  portoit  bien,  vint  trouver 
fon  frère  à l’Hôtel  des  Ambaffadeurs.  Louis  fit 
auliitôt  appeller  le  Cardinal,  & après  avoir  en- 
trctcnu  M°nfieur  en  particulier , il  dit  au  Cardi- 
‘cJrdinâl  na^  s’approcher  : il  le  préfenta  lui  - même  au 
avicU  nui  Duc  d'Orléans  en  préfence  de  fes  Courtifans, 
tf  Orléans.  & ie  pria  de  l’aimer  & de  le  regarder  com- 
me fon  Serviteur.  Monfieur  répondit 'froidement 
.qu’il  le  fei  oit , pourvu  que  le  Cardinal  en  usit com- 
me il  devoit  avec  lui.  Le  Cardinal  dit  alors  au 
Maréchal  de  Baflompierre  qui  étoit  préfent  : Mot:- 
Jieur  Je  plaint  de  nwi,  & Dieu  fait  s'il  en  a fujet , 
mais  les  battus  payent  l'amende.  Ne  prenez  pas  gar- 
de à ce  que  dit  Monfieur , reprit  le  Maréchal,  il 
tie  fait  que  fuivre  les  confeils  de  Puylaurens  £5?  de  le 
Cagneux  : tencz-le  par  eux  , & vous  /’ arrêterez. 

Le  foin  que  le  Roi  prenoit  alors  de  racommo- 
der  le  Cardinal  avec  fon  frère , femble  prouver  in- 
vinciblement la  réfolution  où  il  étoit  de  conferver 
fon  Minifire,  & de  le  maintenir  dans  fa  place 
malgré  tous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Le  len- 
demain 10  de  Novembre,  veille  de  Saint  Mar- 
tin , la  Reine  Mère  fît  dire  qu’elle  avoit  pris  mé- 
decine , pour  avoir  un  prétexte  d’interdire  à tout 
le  monde  l’entrée  de  fon  appartement.  Son  def- 
fein  étoit  de  faire  un  dernier  effort  fur  l’efprit  du 
j<ém.  c«  Roi,  qui  devoit  la  venir  voir  le  matin.  Sitôt 
rsatTomp.  qu’il  fut  arrivé,  elle  entra  dans  fon  cabinet  avec 
Tom,  3.  iui  a & donna  ordre  que  l’on  fermât  toutes  les  por- 
tes , afin  que  perfonne  ne  pût  troubler  leur  en- 
tretien. Elle  fit  de  nouvelles  inftances  pour  dé- 
‘ terminer  fon  fils  à renvoyer  le  Cardinal. 

Dans  le  tems  que  la  converfation  étoit  plus  ani- 
mée, le  Cardinal  qui  fe  déüoit  toujours  de  la  foi- 

blefie 
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fclefle  du  Roi , & qui  ne  vouloit  pas  le  perdre  de  — 
vue  dans  des  circonftances  fi  critiques,  fe  préfen-  1630. 
ta  pour  entrer  chez  la  Reine  Mère.  Les  portes 
de  l’antichambre  & de  la  chambre  étoient  telle-» 
ment  fermées , qu’il  n’étoit  pas  pollible  d’y  péné- 
trer. Comme  il  connoilïbit  toutes  les  iffues  de 
l’appartement , il  padapar  lagallerie,  & vint  heur- 
ter à la  porte  du  cabinet.  Perfonnc  ne  répondit* 

Il  fe  laffa  d’attendre , & entra  par  la  petite.  Cha- 
pelle qui  donnoit  dans  le  cabinet  Baflompierrq 
prétend  que  l’on  avoit  oublié  de  fermer  la  porte 
de  cette  Chapelle , ce  qui  fe  rapporte  à ce  que  la 
Reine  avoit  coutume  de  dire , que  fi  elle  n’avoit 
pas  oublié  de  pouffer  un  verrouil  , le  Cardinal 
ëtoit  perdu  fans  reflburce.  Siry  dit  cependant  que 
le  Cardinal  gagna  une  femme  de  chambre  nom- 
mée Zuccote , qui  lui  ouvrir  la  porte  de  la  garde- 
robe.  Quoi  qu’il  en  foit , il  parut  dans  le  cabi- 
net lorfque  le  Roi  & la  Reine  s’y  attendoient  le 
moins , ils  demeurèrent  interdits  , & le  Roi  s’écria 
tout-à-coup,  ah!  le  voici.  Je  fuis  fûr  que  vous 
pat  liez  de  moi , dit  le  Cardinal.-  Point  du  tout , re  - 
prit  la  Reine  Mère.  Àvouez-le  Madame  , répli- 
qua Richelieu.  Elle  fut  obligée  d’en  convenir* 

Oui , dit-elle  > nous  parlions  de  vous  comme  du  plies 
ingrat  c?  du  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Elle 
lui  dit  enfuite  tout  ce  que  la  haine  la  plus  furieufe 
elt  capable  d’infpirer.  Les  termes  de  traître,  de 
fourbe  & de  fcélérat,  ne  lui  furent  pas  épargnés.  - 
Le  Cardinal  eut  recours  aux  larmes  & auxprtéres- 
pour  l’appaifer.  Il  fe  mit  à genoux,  il  la  lupplia 
clans  les  termes  les  plus  humbles  & les  plus  fou- 
rnis de  vouloir  bien  le  regarder  d'un  œil  plus  fa- 
vorable; & voyant  qu’il  ne  pouvoit  la  fléchir,  il 
pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  quitter  la  Cour 
pour  aller  pleurer  le  refte  de  fa  vie  le  malheur 
qu’il  avoit  eu  de  déplaire  à la  Reine  Mère.  Le 
Roi  joignit  fes  prières  à celles  du  Cardinal:  mais 
tout  fut  inutile , & la  Reine  perfifta  toujours  à lui 
reprocher  fon  ingratitude , & à vouloir  qu’il  fût 
«huilé.  Elle  demandoit  au  Roi  en  verfant  des  tôt- 
..  . Q 3 rens 
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■ ■ ■ rens  de  larmes, s’il  feroit  allez  dénaturé  pourpré.- 

1630.  férer  un  valet  à fa  Mère. 

Mc"i.  <ie  Les  Hiltoriens  nous  lailTent  ici  dans  Pincertitu- 
Tom!  if*  *ur  les  fuites  de  cette  converfation.  -Les  uns 
Mem.  de  difent  que  le  Roi  parut  abandonner  le  Cardinal,. 
B.tflcmp.  & qu’il  lui  ordonna  de  fe  retirer.  Monfieur  de 
Tom.  j.  Brienne  dit  feulement  que  le  Roi  ne  s’étant  point 
alors  déclaré  en  fa  faveur , il  fe  retira  de  leur  pré- 
fetice , if  donna  ordre  que  l'on  tint  fon  équipage  prit 
pour  s'en  aller  au  Havre. 

On  lit  dans  les  Mémoires  dé  Montglat.,  qu’a- 
près  qu’il  fut  forti , le  Roi  lui  fit  dire  de  fe  retirer 
pour  quelques  jours  à Pontoife;  parce  que  la  Rei- 
ne feroit  plus  aifée  à appaifer  quand  elle  ne  le  ver* 
foit  plus.  Montglat  ajoûte  que  le  jour  même  le 
. Roi  fut  coucher  à Verfailles,  & qu’aulïî  - tôt  le 
bruit  de  la  difgrace  & de  l’exil  du  Cardinal  fe  ré- 
pandit dans  Paris.  BafTompierre  aflure  au-contrai- 
re , que  la  converfation  fe  tint  le  10  au  Luxem- 
bourg dans  le  cabinet  de  la  Reine  Mère & que 
Journée  le  1 1 au  matin  jour  de  Saint  Martin , le  Roi  étoit 
4«s  dupes  encore  à Paris.  11  dit  même  qu’il  fut  de  bonne 
heure  à fon  lever,  & que  ce  Prince  lui  déclara 
qu’il  alloit  partir  pour  Verfailles.  Ce  qui  doit 
pareâtre  encore  plus  fingulier,  c’eft  que  Bafifom- 
pierre  ajoûte  que  le  n étant  forti  de  chez  le  Roi. 
pour  aller  au  Luxembourg , il  y trouva  le  Car- 
dinal qui  lui  dit ,.  Vous  ne  ferez  plus  de  cas  d'un 
homme  di/gracié. 

H eft  impoflible  de  vérifier  exactement  toutes 
ces  circon  fiances  au  milieu  des  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  le  récit  des  témoins  oculaires.. 
Ce  qüi  paroît  certain,  c’eft  que  le  ir,.  jour  de 
Saint  Martin , qui  fut  appellé  dans  la  fuite  la  jour- 
née des  dupes,  le  Cardinal  fe  crut  perdu,  les  do- 
œeftiques  dilbient  à ceux  qui  demandoient  à le 
voir,  qu’il  alloit  partir  pour  Pontoife;  on  embal- 
lent fa  vaiffelle  & fes  meubles  publiquement.  On 
a même  dit  que  dans  le  deifein  où  il  étoit  d’aller 
jufqu’au  Havre,  il  fit  d’abord  partir  les  mulets 
qui  portoient  fon  argent  , que  fes  ennemis  fai— 
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foient  monter  à la  foinme  de  quatre  millions.  

Ceux  qui  les  conduifoient  avoient  ordre  de  ne  point  1630. 
pafTer  par  les  villes  , & l’on  prétend  qu’ils  allé-  lucuul 
rent  jufqu’à  25  lieues  de  Paris.  Mais  des  faits,  |e  l’Abbé 
racontés  par  les  ennemis  du  Cardinal  dans  des  li- 
belles  faits  uniquement  pour- le  décrier  , ne  peu- 
vent pas  être  regardés  comme  indubitables. 

La  Reine  Mère  triomphoit  dans  le  Luxem- 
bourg. Les  Courtifans  y accouroient  en  foule  pour 
lui  rendre  leurs  hommages.  Le  Garde  des  Sceaux  _ 
paroiifoit  dans  une  inquiétude  extraordinaire,  il 
, fc  voyoit  fur  le  point  d’arriver,  au  terme  de  fes 
défirs,  ou  d’être  précipité  dans  la  plus  affreufe 
difgrace.  Quand  il  rencontroit  ceux  qu’il  cro- 
yoit  affeftionnés  au  Cardinal , il  faifoit  femblant 
d’ignorer  la  caufe  de  ce  grand  mouvement  qui  agi- 
tait toute  la  Cour.  • • . . 

Il  leur  demandoit , s’ils  favoient  ce  qui  s’é'toit 
paffé  dans  les  conférences  fécrettes  que  le  Roi  a- 
voit  eues  avec  la  Reine  Mère.  Il  aiïuroit  qu’il 
n’en  avoit  pas  la.  moindre  connoiflânce ,,  efpérant 
fc  mettre  à couvert  par  cette  ignorance  affectée  , 
des  foupçons  & de  la  vengeance  du  Cardinal. 

On  prétend  que  le  Roi  promit  à la  Reine  Mère  de  siry,  TV 
prendre  le  Garde  des  Sceaux  pour  premier  Miniftre;  VU. 

& l’on  rapporte  même  une  lettre,  que  ce  Prince  v 
écrivit  au  Maréchal  de  Marillac  , pour  l’avertir 
qu’auffi-tôt  après  le  départ  des  Maréchaux  de  la  For- 
ce & de  Schomberg , qui  demandoient  à revenir , il 
auroit  feul  le  commandement  de  l’armée  d’Italie. 

Mais  le  triomphe  de  la  Reine  Mère  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Pendant  qu’elle  s’applaudilfoit 
d'avoir  abattu  fon  ennemi, Saint-Simon  travailloit 
à le  relever.  Louis  XIII.  naturellement  froid  & 
iéfervé , ne  pouvoit  approuver  les  éclats  & les 
emportemens  de  fa  mère  ; & lorfqu’il  s’étoit  laiifé 
vaincre  par  fes  cris , par  fes  larmes , & par  fes  folli- 
citations  r il  s’en  repentoit  un  moment  après , & 
il  étoit  le  premier  à fereprocher  fa  foiblelTe.  Il  ne  dé  • 
couvroitqu’à  Saint-Simon  fes  véritables  fentimens. 

Le  9 en  fortant  du  Luxembourg , il  parut  ex- 
Q 4 trê- 
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r"—  trêmement  inquiet;  il  revint  à ITIôtel  des  Ambas- 
1630.  ladeurs , & fe  jettant  fur  un  lit  de  repos  il  débou- 
tonna fon  pourpoint,  en  difant  qu’il  n’en  pouvoit 
plus;  il  fe  fit  apporter  à boire , & voulut  relier 
foui  avec  Saint-Simon.  Il  lui  dit  que  Pobftination 
infurmontable  de  fa  mère  le  feroit  mourir  de  cha- 
grin; qu’elle  étoit  tellement  prévenue  contre  le 
Cardinal  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  lui  faire 
entendre  raifon;  qu’elle  vouloit  abfolument  qu’il 
le  renvoyât,  & qu’il  ne  pouvoit  le  garder  fans  fe 
brouiller  avec  elle,  ni  le  challer  fans  fe  priver 
d'un  Miniftre  dont  les  confeils  lui  étoient  non 
feulement  utiles  mais  fiéceflaircs.  Saint-Simon 
lui  répondit  que  la  Reine  Mère  s’étoit  lailTée  pré- 
venir par  une  cabale  ennemie  du  Cardinal,  & qu’il 
lui  fembloit  que  l’intérêt  de  fon  Etat  demandoit 
s:  <TU  il  demeurât,' en  place,  quoi  qu’en  pût  dire  la 

'lom.  VII  Rtfine  fa  Mère.  Cette  réponfe  étoit  trop  confor- 
me au  goût&  à l’inclination  du  Roi,  pour  ne  pas 
faire  imprcfiîon  fur  fon  efprit.  Il  fit  entendre  à- 
Saint-Simon  qu’il  étoit  de  fon  avis , & le  Favori 
ne  manqua  pas  d’envoyer  dire  au  Cardinal  que  fes 
affaires  ' n’étoient  pas  aulïï  défefpérées  qu’il  pen- 
foit.  Après  la  fcéne  violente  qui  fe  pafla  le  len- 
demain dans  le  cabinet  de  la  Reine  Mère,  le 
Roi  parut  à Saint-Simon  plus  inquiet,  &plus  cm- 
barraffé  qu’auparavant.  Jufqu’alors  il  s’étoit  flatté 
que  les  prières  & les  -foumillions  du  Cardinal  a- 
douciroient  à la  fin  l’aigreur  de  cette  Princefle; 
mais  ce  jour-là  il  perdit  toute  efpérance  de  les 
raccommoder , & il  comprit  que  le  moment  étoit 
venu  , où  il  falloit  abfolument  qu’il  prît  le  parti 
de  mécontenter  fa  mère , V)u  de  renvoyer  fon  Mi- 
nillre.  Cette  alternative  lui  caufoit  un  trouble  & 
une  agitation  qui  paroifloit  fur  fonvifage.  Il  de- 
manda confeil  à fon  Favori , qui , fans  affetter  de 
fe  déclarer  pour  le  Cardinal  avec  une  vivacité  qui 
auroit  pu  le  rendre  fufpeét , lui  fit  remarquer  que 
toutes  les  entreprifes  du  Cardinal  avoient  réuflî , 
& que  ceux  que  la  Reine  Mère  propofoit  pour  le 
• remplacer,  n’avoknt  pas  à beaucoup-près  autant  de 
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.génie  & de  capacité  que  iui  ; qu’il  feroit  à crain- 

dre  que  les  affaires  ne  vinflbnt  à décheoir  entre  I<53o. 
leurs  mains  de  l’état  floriffant  où  if  les  avoit  mL- 
fes;  que  l’on  négocioit  aéluellcmenfune  alliance 
avec  le  Roi  de  Suède , qui  pouvoit  avoir  des  fui- 
tes très-importantes  & très-étendues  fi  l’on  favoit 
en  profiter , & qu’il  ne  connoiffoit  perfonne  auflï 
•capable  que  le  Cardinal  de  foutenir  le  poids  d une 
pareille  entreprife. 

Le  Roi  avoit  déclaré  ce  jour-là  qu’il  iroitàVer- 
failles  , & le  Vicomte  Fabroni  preffoit  la  Reine 
Mère  de  l’y  accompagner,  & de  île  le  pas  perdre 
de  vue , dans  la  crainte  que  le  Cardinal  ou  quel- 
qu’un de  fes  émifiaires  ne  le  fit  changer  de  réfô-  ■ , 

lution.  Mais  Marie  de  Médicis  n’aimoit  pas  à fe 
• déplacer,  & quand. une  fois  elle  avoit  réglé  l’or- 
dre & les  occupations  de  fa  fournée , rien  n’étoit 
capable  de  la  déranger.  Ses  partifans  ont  écrit 
que  fi  elle  eût  fuivi  le  Roi  à Veifailles  ,1e  Cardi- 
nal étoit  perdu  fans  reffource  ; mais  ils  ignoroient 
ce  qui  fe  paffoit  entre  Louis  & fon  Favori.-  Ils  ne 
connoiffoient  qu’imparfaitement  les  vrais  fenti- 
mens  de  ce  Prince , qui  avoit  une  haute  idée  de 
la  capacité  du  Cardinal , & qui  fut  toujours  per-  • 
fuadé  qu’il  ne  pouvoit  abfolument  fe  paffer  de  Æs 
confeils.  Ils  ne  s’appercevoient-  pas  qu’il  ne  I’a- 
bandonnoit  en  préfence  de  fa  mère,  que  par  une 
complaifance  forcée  pour  faire  ceffer  des  cris  & dès 
murmures  dont  il  étoit  importuné  ; qu’enfin  les 
réfolutions  qu’on  lui  faifoit  prendre  contre  fon 
Miniflre  , n’étoient  que  paffagéres  & chancelan- 
tes ; au-lieu  que  celle  de  le  maintenir , étoit  une 
réfolution  fixe  à laquelle  il  revenoit-  toujours. 

Pendant  que  la  Reine  Mère  s’obftinoit  à demeu- 
rer au  Luxembourg  , le  Cardinal  fe  préparoit  à 
partir  pour  Pontoife.  Il  avoit  défendu  qu’on 
laiflàt  entrer  perfonne  chez  lui.  Il  ne  fongco:t 
qu’à  fe  dérober  aux  regards  curieux  & malins  des 
Courtifans ,'  qui  s’empreffent  quelquefois  de  ren- 
dre vifite  à un  homme  difgracié,  pour  examiner 
fa  contenance.  Il  fe  tenoit  renferme  dans  fon 
QS  ca- 
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cabinet  avec  le  Cardinal  de  la  Valette  fon  intime 
ami,  qui  l'exhortôit  à fuivre  le  Roi  àVcrfailles, 
& à faire  un  dernier  effort  pour  reprendre  l’af- 
cendant  qu’il  avoit  eu  fur  fon  cfprit.  Il  lui  rc- 
prëllntoit  que  s’il  fe  retiroit  une  fois  , le  Roi 
l’auroit  bientôt  oublié  , & qu’il  ne  devoir  plus 
compter  de  rentrer  dans  fa  place  , s’il  laifloit  le 
champ  libre  à fes  ennemis..  Le  Cardinal  n’ofoit 
aller  voir  le  Roi  dans  ces  circonftances  fans  être 
mandé.  La  Valette  lui  difoit  qu’il  n’avoit  qu’à 
fc  fervir  du  prétexte  de  l’obligation  où  il  étoit 
■'  de  prendre  congé  de  Sa  Majefté.  Plufieurs  Ecri- 
vains de  ce  tems-là  prétendent  que  le  Cardinal 
fe  laifla  perfuader  par  les  raifonnemens  du  Car- 
dinal de  la  Valette,  & qu'il  ne  partit  pour  Ver- 
feilles  que  fur  les  inftances  réitérées  de  ce  Pré- 
lat: d’autres  difent  que  le  Roi  lui  fit  dire  de  s’y 
rendre,  & le  témoignage  de  Monfieur  le  Duc  de 
Saint-Simon  propre  fila  du  Favori  de  Louis  XIII. 
qui  avoit  fouvent  entendu  conter  à fon  père 
l’hifloire  de  cette  fameufe  réfolution  , ne  permit, 
pas  d’en  douter.  Ce  Seigneur  vivoit  encore  en 
1754  , & c’efl  d'après  ce  qu’il  nous  a dit  lui- 
Biêuie  que  nous  allons  en  pourfuivre  ie  récit.  * 

On 

* Ce  Scign.ur  avoit  compofé  une  relation  patticulie’ie  de 
eet  événement  dont  noos  avons  vu  une  copie  M(T.  Sc  prite 
exaftement  fur  l’original  : il  y contredit  en  divers  points  les 
•Mémoires  8c  les  Hiltoiiens  du  tems  , 8c  fe  fondant  fur  le  té- 
moignage de  l*n  père  , il  allure  J.  que  la  Reine  Mère  ayant 
promis  au  Roi  de  rendre  es  bonnes  giaccs  à la  Marquite 
de  Combalet  8r  .-a  Cardinal  , ie  P.oi  leur  fit  dire  de  fe 
trouver  le  11  au  mat'n  à ia  toilette  de  la  Reine  Alérej 
que  la  Marquife  de  Combalet  s’y  piélenta  la  première 
8c  que  la  Reine  en  la  voyant,  oub'ia  la  parole  qu’elle 
avoit  donnée.  8c  fc  mit  a l’accabler  d’injures  8c  de  re- 
proches en  prérence  du  Roi,  qui  en  fut  indigné,  8c  de 
Saint  Simon  Ion  Favori,  qui  fut  feul  admis  à cette  en- 
trevue ; que  le  Cardinal  étant  venu  enfuite  ne  fut  pas 
mieux  traité  que  fa  nièce,  8c  que  le  Roi  fans  rien  dire 
à fon  Miniftre,  qui  fe  crut  perdu,  retourna  prompte- 
ment à l’Hôtel  des  Ambaflàdcurs , oit  étant  entré  dans 
fon  cabinet  feul  avec  Saint-Simon , il  fe  jetia  fui  un  lit 
4e  repos,  -8c  qu’un  infant  après  tous  les  boutons  de 
ion  pourpoint  ftxttnnr  n urrt.lnnt  U t'teii  gonflé  dt  «- 


Digitized  by  Goggle 


I.OUIS  X HT.-  . 3Ti 

On  vient  de  voir  la  réponfe  que  Saint-Simon — - 

lit  à Louis  XIII.  lorfqu’il  le  confulta  fur  l’embar-  1630. 
ras  que  lui  caufoit  le  mécontentement  de  fa  iné-  Le  A** 
re,  & le  befoin  qu’il  avoit  de  fon  Miniltre.-  Il 
fut  û frappé  dudifeours  de  fon  Favori , qu’en  par-  ' 

tant  pour  Verfailles  il  le  chargea  de  faire  dire  dire  <« 
au  Cardinal  de  s’y  rendre  au-plutôt.  Saint-Simon-  c*rdi"&t 
ne  perdit  pas  de  tems;  il  envoya  fur  le  champ  un  ,ep~ 
de  fes  Gentil.'bommes  porter  à Richelieu  cette  iî 
agréable  nouvelle.  Le  Gentilhomme  étant  arrivé 
chez  le  Cardinal , on  lui  dit  que  Son  Eminence 
ne  vOuloit  voir  perfonne.  Comme  il  connoiiloit 
l’importance  de  fa  cominiffion  , il  ne  fe  rebuta 
pas.  Il  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  Monficur 
de  Saint-Simon,  & qu’il  falloit  abfolument  qu’on 
le  fît  entrer.  On  avertit  le  Cardinal  qui  s’entre-- 
tenoit  avec  le  Cardinal  de  la  Valette.  Le  Gen- 
tilhomme fut  introduit  dans  le  cabinet , où  il 
n’eut  pas  plutôt  expofé  fa  cominiffion , qu’il  ap- 
perçut  un  changement  extraordinaire  fur  le  vifage 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Miniltre  paffa  tout- 
à-coup  d’une  extrême  trilielTe  à tous  les  tranfports 
de  la  joie  la  plus  vive.  L’Envoyé  de  Moniteur 
de  Saint-Simon  fut  comblé  de  politelTes  & de  re- 
mercimens , & le  Cardinal  ne  différa  pas  un  mo- 
ment de  prendre  la  route  de  Verfailles. 

Le  Roi  avoit  fait  dire  en  même  tems  au  Garde  Bernard  , 
des  Sceaux  d’y  venir  pour  affilier  au  Confeil  qu’il  hv.  1$. 
y vouloit  tenir,  ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé, 
parce  qu’il  n’y  avoit  de  logement  dans  le  château 
que  pour  un  petit  nombre  d’Officiers  & de  Cour- 
til'ans  qui  fuivoient  le  Roi  à la  chaire.  Le  Garde 
des  Sceaux  eut  ordre  de  relier  à Glatigny  en  at- 
tendant l’heure  du  Confeil.  Moniteur  de  la  Vil- 
le-aux- Clercs  fut  pareillement  logé  dans  ce  village 
-«  . ; , avec 

lire  : circonliance  qui  ne  p.iroît  gue'ies  vraifembl.able  ; 
qu’enluite  il  coufuiu  Ibn.faVori,  qui  lui  pari»  forte- 
ment en  faveur  du  Cardinal , & que  le  Roi  étant  rétolu- 
d'aller  ce  jour  là  à Ver  faille  s , chargea  Saint-Simon  d’en- 
vayer  dire  au  Cardinal  de  s’y  trouver.  <t 
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— — ■ ■ avec  le  Préfident  Chevri  Intendant  des  Finances; 

1630.  le  Cardinal  au-contraire  alla  droit  au  château,  où 
le  Roi  l’attendoit.  Le  Cardinal  de  la  Valette  y 
étoit  arrivé  avant  lui , & il  fut  témoin  de  la  ma* 
niére  dont  le  Roi  le  reçut  en  préfence  de  Saint- 
Mem  <i.S‘nion>  du  Marquis  de  Mortemart,  & de  Berin- 
Brienne.  ""  fihen.  Le  Cardinal  fe  jetta  d’abord  aux  pieds  du 
Tom  ri  Roi»  & lui  dit  en  embraffantfes  genoux,  qu’ilétoit 
le  meilleur  de  tous  les  Maîtres  : lit  moi , lui  dit 
le  Roi  ,'  j ni  en  vous  le  'plus  fidèle.  & le  plus  affec- 
tionné ferviteur  ejui  fait  au  monde ; j'ai  été  témoin 
du  refpefl  & de  la  1 econnoiffance  que  vous  avez  tou- 
jours eue  pour  la  Reine  ma  Mire.  Si  vous  aviez 
. manqué  à ce  que  vous  lui  devez , je  vous  aurais  aban- 
donné: mais  je  fai  quelle  n'a  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre de  vous , elle  s'ejl  lai  fée  prévenir  par  une  caba- 
le que  je  faut  ai  bien  dijp.oer.  Continuez  à me  fervir 
comme  vous  avez  fait  jufqu'ici , & je  vous  maintien- 
drai contre  tontes  les  intrigues  de  vos  ennemis.  , 

' Le  Cardinal  fe  jette  encore  à genoux , & pro- 
tefte  qu’il  aime  mieux  fe  retirer  que  d’occafion- 
ner  la  moindre  divifion  entre  le  Roi  & fa  Mère. 
Ce  ne/l  pas  la  Reine  ma  Mère  , reprit  ie  Roi  ,. 
qui  caufe  cet  orage  contre  vous,  ce  font  des  efprits 
brouillons  qui  en  font  les  premiers  auteurs  ; je  les 
comtois , & je  faurai  les  punir  comme  ils  le  méri- 
tent; il  fuffit  que  je  fois  content  de  vous , demeurez 
auprès  de  moi , & je  vous  protégerai  contre  tous  vos 
ennemis.  • . - 

Bernard,  U voulut  que  le  Cardinal  logeât  dans  le  châ- 
v>  >s'  teau,  & il  lui  fit  donner  l’appartement  du  Comte 
de  Soûlons  , qui  étoit  immédiatement  au-dell’oys 
du  fien.  Le  Garde  des  Sceaux  fut  bientôt  averti 
de  la  manière  dont  le  Roi  avoit  reçu  le  Cardinal 
à Vérfailles,  & du  logement  qu’on  lui  avoit  don.- 
né.  Il  comprit  par-là  qu’il  étoit  perdu,  que  fon 
ennemi  avoit  pris  le  defius  ; que  tout  le  parti  de 
la  Reine  Mère  alloît  être  facrifié  à fa  vengeance,. 

& qu’il  en  feroit  la  première  victime.  Il  emplo- 
ya une  partie  de  la  nuit  à revoir  fes  papiers , & 
à brûler  ceux  qu’il  ne  vouloit  pas  garder  chez  lui, 
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ou  à les  envoyer  chez  quelques-uns  de  fes  amis , — * 

pour  les  mettre  en  fûreté.  On  prétend  qu’il  en  1630, 
laiila  un  qui  contenoit  un  compte  exaft  de  tout  l’ar-  Rtweîl 
gent  du  Roi  , que  le  Cardinal  avoitdétournépen-  SaiI?t 

dant  fon  Minillérc  ; & l’on  ne  fait  s'il  le  fit  par  Gtimauu 
malice , ou  par  mégarde.  Il  elt  certain  que  le 
Cardinal  aimoit  beaucoup  le  faite  & la  dépenfe: 
on  le  voit  par  la  magnificence  de  fes  maifons, 
qui  fubfiltent  encore. 

Le  Roi  au-contraire  étoit  naturellement  enne- 
mi du  luxe  : il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à faire  bâ- 
tir le  château  de  Vcrfailles,  parce  qu’on  lui  dit 
qu’il  couteroit  cinquante  mille  écus  , & qu’une 
pareille  dépenfe  lui  paroifloit  énorme.  Il  ne  s’y 
détermina  que  lorfqu’on  l’eut  alluré  que  cette  fom- 
me  ne  feroit  pas  prife  fur  fés  revenus  ordinaires , 
mais  fur  des  pots  de  vin  que  fes  Fermiers  lui  ac- 
cordoient  au  renouvellement  de  leurs  baux.  Ainli 
c’étoit  un  allez  bon  moyen  de  décrier  le  Cardi* 
nal  dans  fon  efprit , que  de  l’attaquer  par  cet  en- 
droit. Sans  doute  que  cet  article  ne  fut  pas  ou- 
blié dans  les  plaintes  de  la  Reine  Mère.  Et  fi  ce 
compte  fe  trouva  véritablement  parmi  les  papiers 
du  Garde  des  Sceaux  , il  y a toute  apparence 
qu’il  avoit  été  drelfé  dans  la  feule  vue  de  fournir 
des  armes  à cette  Princefle  pour  perdre  fon  en- 
nemi. Mais  après  la  Journée  des  dupes,  toutes 
ces  armes  devenoient  inutiles  & fe  tournoient 
contre  ceux  qui  avoient  voulu  s’en  fervir.  Ce 
compte  porté  au  Cardinal  n’eut  point  d'autre  effet, 
que  d’aigrir  davantage  le  Minillre  fans  éclairer  le 
Maître. 

Le  Garde  des  Sceaux  après  avoir  fait  Ta  revue  Mém» 
de  fes  papiers,  écrivit  line  lettre  en  termes  extrô-  de  Brien- 
moment  fournis , par  laquelle  il  fupplioit  le  Roi  ne»  T • 
de  lui  accorder  la  permilîion  de  fe  retirer;  parce 
que,  difoit-i! , fon  grand  âge  te  mettoit  hors  d’é- 
tat d’exercer  fa  Charge  avec  toute  l’alfiduïté  qu’el- 
le demandoit.  Il  tint  cette  lettre  toute  prête  pour 
la  donner  à celui  qui  viendroit  lui  demander  les 
Q 7 Sceaux,. 
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. - Sceaux , qu’il  s’attendoit  à perdre  d’un  moment  à 
Ï630.  l’autre.  - I 

Pendant  ce  tcms-Ià,  le  Cardinal  enfermé  à Ver-  I 
failles  dans  le  cabinet  du  Roi , recevoit  de  nou-  J 
velles  marques  de  fa  confiance , par  le  foin  qu’il 
prenoit  de  lui  découvrir  tout  ce  que  fes  ennemis 
avoient  imaginé  pour  le  perdre  dans  l'on  efprit 
Ils  convinrent  enfemble  que  les  deux  frères  Ma- 
rillac  étoient  les  principaux  auteurs  de  tout  le 
bruit  qui  venoit  d’arriver,  & qu’il  ialloit  commen- 
cer par  les  punir  pour  intimider  tous  les  autres. 
T>îfj;race  Le  lendemain  12  de  Novembre  Monfieur  de 
du  Gai-  la  Ville-aux-Clercs  ayant  été  appellé  à Ver  fai  il  es, 
Sceaux  eut  orc*rc  d'aller  reprendre  les  Sceaux  à Glatigny. 

4U  ’ Il  s’y  rendit  accompagné  d’un  Exempt  des  Gardes 
chargé  de  conduire  le  Magiitrat  dilgracié  dans  le 
lieu  de  fon  exil.  Le  Garde  des  Sceaux  ne  parut 
point  étonné,  lorfque  Monfieur  de  la  Ville-aux- 
Clercs  lui  demanda  les  Sceaux.  11  les  lui  remit- 
avec  la  lettre  qu’il  adreffoit  au  Roi  ; mais  quand 
on  lui  dit  qu  i!  y avoit  un  Exempt  qui  I’attendoit, 
il  changea  de  couleur  , & dit  à Monfieur  de  la 
Mém.  Ville-aux-Clercs  : St  on  a peur  que  je  ne  parle  à 1 
dë  Bntn-  quelqu'un,  on  ne  me  rend  pat  jtftice , jette  puis  avoir 
ne , Tom  p/us  i^re  qUe  t]loi-mêine. 

Duchefne  prétend  que  ce  Magiftrat  fut  d’abord 
conduit  à C.ën,  enfuite  àLyzieux,  & enfin  dans 
la  ville  de  Çhatcaudun  , où  il  mourut  le  7 d’Août 
Hift.  de.s  I<532  âgé  de  67  ans.  Bernard  dit  que  le  premier 
Chance-  projet  avoit  été  de  l’envoyer  au  château  de  Caën, 
lia*.  mais  qu'il  ne  fut  pas  conduit  jufques-là  , & que 
l’Exempt  eut  ordre  de  le  mener  à Chateaudun  , 
Procès  où  il  ju:  laijjè  fur  ja  foi  fans  aucune  garde.  Ileft 
*1  aiéchal  Prouv^  Par  une  lettre  qu’il  écrivit  le  18  Septembre 
de  l’année  fuivante,  que  fa  fille  étoit  venue  de- 
rillac.  meurer  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  la  Reine  Rlére 
fe  plaignit  amèrement  de  la  dureté  de  l’Exempt 
qui  l’avoit  conduit  dans  le  lieu  où  il  itoit prijuti- 
r.ier.  Elle  difoit  qu’on  lui  avoit  lait  faire  de  fi 
grandes  journées  que  la  fièvre  l’avoit  pris , & que 
malgré  fon  incommodité  l’Exempt  lui  rcfufa  fort 
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rudement  la  pemifHon.de  s’arrêter  quelque  tems  ■■  »■■...  ■ 
dans  un  village.  C’efl  ce  que  le  Cardinal  lui-mê-  1630. 
me  rapporte  dans  fon  journal,  d’où  le  Vafi'or  & Pap.  1. 
beaucoup  d’autres  Ecrivains  ont  cru  pouvoir  con-  Le  vaiïor,. 
dure  que  tous  ces  faits  étoient  inconteftables  , liv*  iS* 
parce  qu’ils  ne  fe  font  pas  apperçus  que  le  Cardi- 
dal  ne  rapporte  point  en  cet  endroit  Tes  plaintes 
de  la  Reine  Mère  comme  des  vérités , mais  plu- 
tôt comme  autant  de  calômnies  avérées , dont  il 
fe  fervoit  pour  montrer  à quel  point  cette  Brin- 
cefle  fe  lailfoit  aveugler  par  fa  pafTion.  Ce  n’efl: 
pas  qu’il  ne  fût  très -capable  d’ordonner  que  l’on, 
traitât  fon  ennemi  avec  la  rigueur  dont  elle  fe: 
plaignoit:  mais  il  s’agit  de  favoir  s’il  l’a  fait,  & 
l’on  n’a  pas  au  devoir  Omettre  Tes  juftes  raifons 
que  l’on  a d’en  douter. 

Le  jour  même  que  l’on  ôta  les  Sceaux  à Mon-  Ordn 
fleur  de  Marillac  , l’Epine  Huiffler  du  cabinet  d'  'rrjur  re- 
partit pour  l’Italie  avec  une  lettre  du  Roi  adref- 
fée  au  Maréchal  de  Schomberg,  qui  contenoit  ^.  *r‘  ' 
des  ordres  très-précis  de  faire  arrêter  le  Maré- 
chal de  Marillac.  Cette  lettre  eft  fi  finguliére  ,, 
qu’on  a jugé  à propos  de  la  rapporter  ici  ; elle  n’efl: 
imprimée  ni  dans  le  Recueil  de  Dupin,  ni  dans 
celui  d’Aubéry.  Le  Sieur  Bouthillier  Sécretaire-  Me'm.  do 
d'Etat  avoit  été  chargé  de  l’écrire,  elle  étoit  con-  Arienne, 
que  en  ces  termes.  To[a.  3* 


MON  COUSIN,. 

„ Mon  Coufin,  le  Maréchal  de  Marillac  a é-  Procè* 

„ crit  ici  des  lettres  très-infolentes  contre  vous.  du 
„ Mais  il  y a bien  pis,  je  délire  m’en  all'urer , 

„ j'écris  au  Sieur  du  Hallier  qu’il  l’arrête  dans  la  * ^ ai  ' 
„ Savoye  , s’il  y pâlie,  & que  je  me  fuis  confié 
en  vous  comme  en  lui  de  cette  affaire.  Si  vous 
,,  jugez  qu’il  ait  pris  un  autre  chemin,  je  vous 
,,  prie  de  le  faire  arrêter  vous*même.  Je  m’aflu- 
„ re  qu’il  n’y  a perfonne  en  mon  armée  qui  ne 
„ vous  obéiTe  quand  ils  verront  la  préfente;  pre- 
,,  nez  garde  qu'en  venant  il  ne  s accompagne  de 
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H.ft  des 
Chance- 
liers. 

Mercure 
François. 
Tom.  is. 
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„ fes  Gardes,  & Compagnies  qui  font  fous -fou' 

„ nom,  lefquelles  il  faut  laifler  en  Italie.  Car 
„ fâchant  en  fa  confcicnce  fa  déloyauté , il  pourra 
,,  peut-être  prendre  garde  à lui  , ou  fon  frère 
„ pourra  l’avertir.  En  un  mot  je  vous  prie  de 
„ faire  enforte  que  vous  ou  le  Sieur  du  Hallicr 
„ ne  manquiez  pas  d’exécuter  ma  volonté.  Priant 
„ fur  ce  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufirt  en  fa 
„ faintc  garde.  Ecrit  *à  Verfailles  le  12  de  No* 

„ vembre  1630.  P.  S. 

„ Le  porteur  ne  fait  aucune  chofe  de  ce  qu’il 
„ vous  porte.  Mon  Coufin  , je  vous  prie  fur 
y,  tous  les  plaifirs  que  vous  me  fauriez  faire , ne 
„ manquez  à exécuter  ce  que  deffus. 

Signé  LOUIS. 

£?  plus  bas  Loutiiilliür. 

Les  Sceaux  furent  offerts  à l’Àbbé  de  Châteaü-- 
neuf,  qui  avoit  été  employé  dans  pluficurs  Ain- 
baffades.  Il  fit  d'abord  quelque  difficulté  de  les 
accepter,,  mais  fa  réfiftance  ne  fut  pas  longue.  Le 
14  Novembre  il  prêta  ferment  de  fidélité  entre 
les  mains  du  Roi , pour  la  Charge  de  Garde  des 
Sceaux.  Le  Roi  lui  accorda  les  mêmes  préroga- 
tives qu'à  fon  prédéceffeur  , fans  excepter  celle 
de  pouvoir  préfider  aux  Cours  Souveraines  , & 
de  fuccéder  de  plein  droit  au  Chancelier  , qui  vi- 
voit  encore  fans  être  obligé  de  prendre  de  nouvel- 
les proviftons. 

Avant  qu’on  lui  donnât  les  Sceaux,  Moniteur^ 
de  la  Ville- aux,- Clercs  eut  ordre  d’aller  à Paris 
pour  faire  favoir  à la  Reine  Mère  le  changement 
que  le  Roi  venoit  de  faire  dans  fon  Confeil.  Il 
devoit  en  même  tems  l’aflurer  que  le  Roi  ne  rertïwCf 
plifoit  point  la  Charge  de  Garde  des  Sceaux , ni 
celle  de  premier  Préfident,  qui  étoit  demeurée 
vacante  depuis-  lajnort  du  Sieur  Bochart  de  Chatn- 
pigny  , fans  lui  dire  auparavant  les  fujets  qu’il 
jugeroit  à propos  d’y  nommer.  Ces  paroles  pou- 
voient  être  prifes  en  deux  fens  difiérens.  Les; 
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uns  crurent  qu’elles  lignifiaient  que  le  Roi  ne  “ 

feroit  rien  à cet  égard,  fans  prendre  confeil  de  163a»  , 
la  Reine  Mère,  & les  autres  qu’elle  feroit  la  pre- 
mière avertie  du  choix  qu’il  auroit  fait.  La  Rer* 
ne  Mère  ne  manqua  pas  de  les  entendre  dans 
le  fens  qui  lui  étoit  le  plus  favorable.  Moniteur 
de  la  Ville -aux- Clercs  étant  arrivé  au  Luxem- 
bourg , y trouva  encore  une  Cour  fort  nom» 
breufe.  La  Reine  Mère  ayant  entendu  la  nou- 
velle qu’il  venoit  lui  annoncer  , & les  paroles 
ambiguës  qu’il  étoit  chargé  de  lui  dire,  lui  ordon-  * 
na  de  revenir  le  foir  pour  favœr  fa  réponfe;  el- 
le vouloir  avoir,  le  tems  de  délibérer  cette  répon- 
fe avec  les  perfonnes  qui  avoient  alors  toute  fa 
confiance.  La  Ville-aux-Clercs  en  la  quittant  ap- 
perçut  le  Duc  d’Epernon , il  s'approcha  de  lui, 

& le  pria  de  lui  dire  cç  qu’il  prétendoit  faire  à 
la  Cour  de  la  Reine  Mère.  Pouffer  à bout  le 
Cardinal , répondit  d’Epernon  avec  cette  fierté 
qui  lui  étoit  naturelle.  L'occafioti  en  e/l  pdf  ce  , 
reprit  le  Sécretaire-  d’Etat  : il  e/l  le  maître,  mon- 
fieur  de.  Marillac  efl  congédié , & je  ne  vois  point 
d'autre  parti  à prendre  pour  vous  que  de  vous 
retirer , & de  lai  fer  débrouiller  les  carpes  à ceux 
qui  les  ont  mêlées  , mais  qui  ne  pourront  peut-être 
pas  en  venir  à bout. 

Le  Duc  d’Epernon  profita  de  cet  avis , il  alla 
faire  fa  Cour  au  Roi  à Verfailles , fes  ennemis  le 
prefférent  d’entrer  enluite  chez  le  Cardinal  ; il 
s’en  défendit  longtems , mais  enfin  il  confentit  à 
le  voir.  Le  Cardinal  le  reçut  avec  allez  de  hau- 
teur, & fans  le  Cardinal  de  la  Valette  il  y a toute 
apparence  que  le  Duc  fe  feroit  repenti  de  fa  fier- 
té. Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  le  Duc 
d’Epernon  blâmoit  hautement  les  liaifons  particur 
liéres  que  fon  fils  entretenoit  avec  le  premier  Mi* 
niftre , tandis  qu’elles  le  mettoient  à couvert  des 
perfécutions , & des  chagrins  qu’on  ne  lui  auroit 
pas  épargnés.  Il  difoit  quelquefois  que  l’on  ne 
devoit  pas  appellcr  fon  fils  le  Cardinal  de  la 
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11  “■  Valette , mais  le  Cardinal  Valet , ou  le  Valet  du 

iô^O,  Cardinal.  . 

Monfieur  de  la  Ville-aux-Clercs  étant  revenu  au 
Luxembourg  à l’heure  que  la  Reine  Mère  lui  avoit 
marqué,  elle  lui  dit,  „ que  le  Roi  ne  pouvôit 
„ rien  faire  qui  ne  dût  être  approuvé  ; mais  qu’il 
„ en  ufoit  bien  mal  avec  elle,  non  feulement  par- 
„ ce  qu’elle  étoit  fa  mère  , mais  parce  qu’il  man- 
„ quoit  à ce  qu’il  lui  avoit  promis;  qu’elle  con- 
,,  noifloit  les  finefles  du  Cardinal , & qu’il  étoit 
„ bien  difficile  que  le  Roi  fon  fils  n’y  fût  pas 
,,  trompé  dans  la  fuite;  qu’elle  le  remercioit  de 
„ tout  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  faire  favoir, 
„ & que  c’étoit  tout  ce  qu’elle  avoit  à dire  Elle 
ajoûta  cependant  qu’on  lui  avoit  fait  un  très-grand 
outrage,  qui  montroit  le  peu  de  crédit  qu’elle 
avoit  fur  l’efprit  du  Roi,  en  éloignant  le  Garde 
des  Sceaux , que  fa  vertu  & fa  capacité  auroient 
dû  mettre  à couvert  d’un  pareil  traitement.  ” Je 
„ vous  ai  fait  entendre , continua-t-elle , ce  que 
„ je  veux  que  vous  difiez  au  Roi  de  ma  part  : mais 
„ vous  considérant  comme  mon  ferviteur , & corn- 
„ me  fils  du  plus  zélé  ferviteur  qu’ait  jamais  eu 
, le  Roi  Monfeigncur ,.  je  vous  dirai  franchement 
„ que  j’aurai  encore  plus  à fouffrir  que  je  n’ai 
„ eu  du  tems  de  Luynes”.  Monfieur  de  la  Ville- 
aux-Clercs  lui  représenta  qu’il  ne  pouvoir  croire 
que  le  Cardinal  oubliât  jamais  tout  ce  qu’elle  avoit 
feit  pour  lui.  Vous  ne  le  connoijfez  pas , dit-elle  : 
comme  il  n'y  a point  d'homme  plus  abbattu  que  lui 
quand  la  fortune  lui  efl  contraire , aujft  efl-il  pire 
qu'un  dragon  quand  il  a le  vent  en  poupe.  Elle  fe 
mit  en  fuite  â*verfer  des  torrens  de  larmes , en  fe  plai- 
gnant amèrement  de  l’ingratitude  du  Cardinal.  La 
convention  fut  très-longue  : Monfieur  de  la  Vil- 
le-aux-Clercs  fut  obligé  de  relier  avec  elle  jufqu’à 
dix  heures  du  foir. 

On  lit  dans  quelques  Mémoires  qu’elle  n’eut 

}>as  plutôt  appris  l’exil  du  Garde  des  Sceaux , qu’el- 
e chafla  de  fa  Maifon  la  Marquife  de  Combalet  & 
la  Marquife  de  la  Meilieraie.  Il  paroît  certain 
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qu'elle  leur  avoit  déjà  donné  leur  congé,  mais  il  1 — ■ ■ 
fe  peut  faire  que  le  Roi  eût  obtenu,  avant  que  de  1G30-.. 
partir  pour  Verfailles  qu’ils  demeuraflènt  encore 
au  Luxembourg.  Monficur  de  Brienne  dit  que  Mém.  de- 
non  contente  d’avoir  éloigné  la  Marquife  de  Com-  ® tienne, 
balet , elle  chaifa  encore  le  Sieur  de  Rancé  fon  Toin'  î' 
Sécretaire , qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Cardi- 
nal, en  l’alTurant  cependant  qu’elle  auroit  foin  de 
le  récompenfer  (a). 

Rancé  avoit  eu  jufqu’alors  toute  la  confiance  de 
Ta  Reine  Mère.  Lorfque  le  Roi  laifioit  à Paris  pour 
y commander  en  fon  abfence;  s’il  lui  arrivoit  de 
commettre  quelque  faute  coufidérable , c’étoit  à 
lui  que  le  Cardinal  s’adreftbit  pour  faire  paflèr 
jofqu’à  elle  fes  avis  & fes  reproches.  On  en  voit 
un  exemple  fingulier  dans  cette  lettre- 

„ Monlîeur,  ayant  appris  comment  la  Reine  a-  Lettre  dm 
y,  par  brevet  permis  une  conférence  entre  un  Jé-  Cardinal 
„ fuite  & un  Miniftre,  & qu’enfuite  cette  aétion  ^ sd- 
,»  a fait  un  tel  éclat  dans  Paris  que  toute  la  vil-  cr^ie  de 
,,  le  en  a été  feandalifée , je  ne  puis  que  je  ne  la  Reine 
„ vous  témoigne  être  étonné  comment  la  Reine , Mère , da- 
„ dont  la  prudence  eft  connue  à un  chacun , s’eft  czefn^  ,re" 
„ en  cela  laifTée  furprendre.  Mon  étonnement  re-  C 5 
„ double,  lorfque  je  penfe  comment  Monfieur  le  1626. 

,»  Cardinal  de  Bérulle , qui  fait  combien  de  tel-  Prififur 
„ les  conférences  attirent  de  périlleufes  eonfé- 
„ quences , non  feulement  n’a  pas  empêché  cèt-  m‘Ain  ‘d*‘ 
,,  le-ci,  mais  femble  y avoir  été  furpris  lui-mê-  ctnUnal. 

,,  me.  Il  eft  vrai  que  puifque  ce  mal  eft  arrivé ^ MIT.  de 
„ il  faut s’il  fe  peut , en  tirer  le  bien  ^ de  pren-  ^ethuue > 

„ dre  garde  foigneufement  à l’avenir  de  tomber  W0‘  931im 
y,  en  fertlblables  inconvéniens. 

Pendant  que  la  Reine  Mère  chaflbit  de  fà  Mai- 

fon 

(a)  Denys  Boiithillier  de  Rancé  , qui  fut  père  du  fa- 
meux Abbé  de  Rancé  réformateur  de  la  Trappe  , éroit 
alors  Sécretaire  des  Commandemens  de  la  Reine  Mère*, 
il  avoit  fuccédé  dans  cette  Charge  à Claude  Bourhillier 
fon  frère  , qui  fut  fait  Secrétaire-  d’ Etat , & enfuite  Sur- 
intendant des  Finances  conjointement  avec  le  Sicux  de 
BiiHion*. 
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’ f°n  ^cs  parens  & les  amis  du  Cardinal , ce  Mr- 

1630.  niftrc  difpofoit  à Verfailles  des  principales  Char- 
ges de  la  Cour  & de  l’Etat.  Il  fit  nommer  Ni- 
colas le  Jay  à celle  de  premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Paris,  & Servien  eut  celle  de  Sécretai- 
re-d’ Etat,  vacante  parlamortduSieurleBeauclerc. 

Moniteur  de  la  Viile-aux- Clercs  revint  à Paris 
pour  en  avertir  la  Reine  Mère  , qui  comprit 
alors  en  quel  fens  le  Roi  lui  avoit  fait  dire  qu’il  ne 
rempliroit  aucune  de  ces  Places  fans  lui  dire  les 
fujets  qu’il  jugeroit  à propos  d’y  nommer.  Tou- 
te la  déférence  qu’on  eut  pour  elle,  fut  de  lui 
annoncer  le  choix  que  le  Roi  avoit  fait  fans  la 
confulter. 

Elle  ne  dit  rien  de  particulier  à Moniteur  de 
la  Ville-aux- Clercs  dans  cette  fécondé  entrevue.; 
mais  il  trouva  au  Louvre  la  Comte  Te  du  Fra- 
gis  T qui  fe  flattnit  encore  que  le  crédit  de  la 
Reine  Mère  l’einporteroit  fur  celui  du  Cardinal. 
11  eut  compafiion  de  fon  aveuglement  ; & lotf- 
qu’il  voulut  la  détromper,  elle  lui  dit  qu’il  étoit 
lui-même  un  aveugle  r & que  le  pouvoir  du  Car- 
dinal n étoit  pas  fi  grand  qu’il  fe  l’imaginoit.  Il 
étoit  cependant  le  maître  de  la  Cour,  & il  ne  le 
fit  que  trop  éprouver  à tous  fes  ennemis. 

Il  eft  certain  que  Saint-Simon  lui  rendit  un 
très-grand  lèrvice  en  confirmant  le  Roi  dans  l’i- 
dée avantageufe  qu’il  avoit  de  fon  mérite;  Vitta- 
rio  Siry  ne  l’a  point  ignoré , & ce  qu’il  dit  là-des- 
fu:  dans  fes  Mémoires,  fe  rapporte  parfaitement  à 
ce  que  le  Duc  de  Saint-Simon  nous  en  a raconté. 
Torn.  r.  Son  témoignage  fe  trouve  encore  appuyé  de  celui 
du  célébré  Orner  Talon  qui  vivoit  alors,  & qui 
rapporte  ainfi  dans  fes  Mémoires  la  révolution 
arrivée  a la  Journée  des  dupes. 

« foute  la  Cour  étant  retournée  à Paris  à la 
,,  1 ouflaint  1630,  la  Reine  Mère  &leRoiavoient 
„ réfolu  de  faire  retirer  Monfieur  le  Cardinal  de 
„ Richelieu,  & lui-même  cherchoit  l’occafion  de 
„ demander  fon  congé  honnêtement,  ce  qui  fat 
M fu  & publié  pendant  vingt-quatre  heures,  &que 
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„ le  gouvernement  feroit  entre  les  mains  de  Mes  ■ . 

,,  fleurs  de  Marillac,  du  Cardinal  de  Bérulle  Su-  1630. 

,,  périeur  de  l’Oratoire , & autres  perfonnes  de 
cette  condition  , entre  lefquelles  Monfieur  Mo- 
„ lé  Procureur-Général  n’étoit  pas  des  derniers. 

Monfieur  Talon  fe  trompe  manifeftement , quand 
il  nomme  le  Cardinal  de  Béruile  parmi  ceux  qui  Mercure 
dcvoient  gouverner  l’Etat  en  1630,  puifque  ce  François, 
Prélat  étoit  mort  au  mois  d’Octobre  1629. 

„ Mais  l’affaire  changea  en  un  moment,  par- 
„ ce  que  le  Roi,  impatient  d’être  à Paris , voulut 
„ aller  à Verfailles  fe  divertir.  La  Reine  Mère 
„ qui  aimoit  fes  aifes,  & qui  eût  perdu  un  em- 
w pire  plutôt  qu’une  heure  de  repos , ou  un  mo- 
„ ment  de  fon  occupation  ordinaire,  ne  voulut 
,,  pas  fuivrc  le  Roi,  quelque  inftance  que  lui  en 
„ tiflent  Méflieurs  de  Marillac. 

• Il  falloit  dire  quelque  inftance  que  lui  en  fît 
Monfieur  de  Marillac,  puifqu’il  n’y  avoit  qu’un 
des  deux  frères  à la  Cour  : le  Maréchal  étoit  alors 
en  Italie, 

„ Deforte  que  dans  ce  petit  voyage  Monfieur 
le  Cardinal  ayant  fuivi,  & s’étant  fortifié  du 
,,  confeil  du  Cardinal  de  la  Valette,  & de  l'adrejfe 
„ de  Monfieur  de  Saint-Simon  qui  étoit  le  petit  favori , 

,,  ils  renverrérent  l’efprit  du  Roi,  lequel  fit  arrê. 

„ ter  prifonnier  le  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
„ lac  , mit  en  fa  place  Monfieur  de  Château- 
„ neuf,  & le  jour  même  donna  la  Charge  de 
„ premier.  Préfident  à Monfieur  le  Jay  , defor- 
„ te  que  cette  journée  fut  appelléc  à la  Cour  la 
„ journée  des  dupes  ; parce  que  ceux  qui  cru- 
„ rent  chaffer  leurs  compagnons,  furent  chaffés 
„ eux-mêmes. 

11  eft  vrai  que  le  Cardinal  en  parlant  de  cette 
journée  dans  fon  Teftament  Politique,  affefte  de 
garder  un  profond  frlence  fur  les  fervices  que  luî 
rendit  alors  Monfieur  de  Saint-Simon.  Il  dit  même 
■pofitivement  que  le  Roi  fe  détermina  feui  en  fa 
laveur,  & fans  pouvoir  prendre  confeil  de  perfon- 
fic.  Voici  fes  paroles  : „ Et  ce  qui  augmenta  la 

>,  mer-  . . 
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*“■“  „ merveille  de  votre  conduite  en  cette  occafîon, 

3 '3°‘  „ c’eft  que  recherchant  moi-même  mon  éloigne- 
,,  ment  pour  plaire  à la  Reine  Mère,  qui  le  dé 
y.  Croit  paffionnëmcnt , Votre  Majefté  pour  lors 
„ de  fit  une  de  tout  autre  Confcil , ètoit  feule  à fe 
„ confei  lier , & feule  à réfifter  à l’autorité  d’une 
,,  Mère , aux  artifices  de  fes  adhérens,&  aux  prié- 
„ res  que  je  lui  faifois  moi-même.  Je  parle  ainfi, 
,,  parce  que  le  Maréchal  de  Schomberg  qui  vous 
„ ëtoit  fidèle,  n’étoit  pas  alors  auprès  de  Votre 
„ Majefté,  & que  le  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
y,  Jac  étoit  un  de  ceux  qui  fécondant  la  Reine 
„ Mère  en  fes  ddleins , la  fervoit  contre  elle* 
,,  même. 

On  voit  .que  le  Cardinal  ne  dit  pas  un  mot  des 
confeils  donnés  au  Roi  par  Saint-Simon.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’il  fe  brouilla  dans  la  fuite  avec 
ce  favori;  & il  ne  feroit  pas  furprenant  que  le 
Cardinal  eût  évité  de  mêler  les  louanges  d’un 
homme  qu’il  n’aimoit  plus  à celles  d’un  Prince  qu’il 
vouloit  flatter. 

Le  bruit  prématuré  de  la  difgrace  du  Cardinal 
s’étoit  répandu  dans  toutes  les  Cours  de  l’Euro- 
pe. Le  Roi  d’Angleterre  en  ayant  reçu  la  nou- 
velle , rendit  à ce  Miniftre  un  témoignage  bien 
onrnal  de  glorieux.  La  Reine  votre  Mère  a tort , dit-il  à la 
lichelieu.  Reine  d’Angleterre  ; le  Cardinal  a rendu  de  grandi 
fervices  à fon  Maître  , G?  cette  avant  ure  ms  rappel - 
le  l'accu  fat  ion  intentée  contre  Scipion  devant  le  Peu- 
ple Romain.  Il  l'écouta  patiemment,  & au-lieu  d'y 
répondre  il  fe  contenta  de  dire  : Je  me  fouviens 
qu’à  tel  jour  je  défis  l’armée  des  Carthaginois; 
Romains , allons  au  Capitole  en  rendre  .grâces  aux 
Dieux.  Si  pavois  été  à la  place  du  Cardinal , j'au- 
rais écouté  les  plaintes  de  la  Reine  votre  Mère  avec 
la  même  tranquillité,  & j'aurois  dit  au  Roi:  Depuis 
tdeux  ans  la  Rochelle  efl  prife  ; trente-cinq  villes  Hu- 
guenotes font  fourni  fes,  £?  leurs  fortifications  démo- 
lies ; Cazal  a été  fecouru  deux  fois  i la  Savoye  & une 
grande  partie  de  Piémont  font  entre  vos  mains  ; ces 
avantages  t Sire t que  vos  amies  ont  remportés  par 
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mes  foins  , vous  répondent  de  mon  application  £?  de  — 
ma  fidélité  _ 1630» 

Le  Garde  des  Sceaux  de  Châteauneuf  & le  pre-  Ducheme 
inier  Préfidcnt  le  Jay  ayant  prêté  leur  ferment  de  Hift.  des 
fidélité  entre  les  mains  du  Roi , allèrent  diner  chez  c/lance1', 
le  Cardinal , & revinrent  enfuite  à Paris  où  le  Biiennê  ” 
Roi  fe  rendit  exprès  pour  les  préfenter  aux  deux  toiu.  j,’ 
Reines.  Le  Cardinal  accompagna  le  Roi  an  Lu- 
xembourg , lorfque  ces  deux  Magiftrats  furent  pré- 
fentés  à la  Reine  Mère.  Il  affeétoit  encore  de  lui 
témoigner  un  grand  refpeft,  mais  il  jouifloit  en 
même  tems  de  fon  triomphe. 

L’Huifiier  du  Cabinet,  qui  portoit  l’ordre  d’ar-  f* 
rêter  le  Maréchal  de  Marillac,  arriva  au  camp  de  c^rfi*4e 
Folizzo  le  22  Novembre.  11  defeendit  chez  leMa.,^r/^rt 
réchal  de  Schomberg,  qui  attendoit  avec  impa-  viémant, 
tience  des  lettres  de  la  Cour,  parce  que  toutes 
les  nouvelles  annonçoient  la  difgrace  du  Cardinal. 

Il  ouvrit  le  paquet  avec  empreffement , & il  com- 
mença par  lire  la  dépêche  du  Roi.  Le  Maréchal  Mcm.  de 
de  la  Force  s’étant  approché , apperçut  à la  marge  PuyfeÊUI» 
cette  apoftille  écrite  de  la  propre  main  de  Sa  Majes- 
té. Mon  Coufin , vous  ne  manquerez  pas  d' arrêter  le 
Maréchal  de  Marillac,  il  y va  du  bien  de  mm  fervi- 
ce , & de  votre  juftification.  Il  eft  vrai  que  ces  pa- 
roles ne  fe  trouvent  point  dans  la  lettre  que  nous 
avons  rapportée,  qui  contient  l’ordre  d’arrêter  le 
Maréchal  de  Marillac;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’elles  n’ayent  pu  être  écrites  à la  marge  de  quel- 
que autre  lettre  ; car  il  paroît  certain  que  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  en  reçut  plufieurs  à la  fois. 

II  y en  avoit  une  ou  on  lui  ordonnoit  de  ramener 
l’année  en  France,  & c’eft  apparemment  celle 
que  Puyfegur  appelle  la  dépêche  du  Roi,  où 
Monfieur  de  la  Force  lut  l’apoftille  dont  il  s’a- 
git. Il  en  fentit  toute  la  conféquence,  & arrachant 
la  lettre  des  mains  du  Maréchal,  il  lui  dit:  Li- 
fez  votre  lettre  en  particulier , il  y a quelque  chofe  . 
de  plus  important  que  vous  ne  penfez.  lis  fortirent 
tous  deux  ; & après  qu’ils  eurent  lu  enfetnble  les 
lettres  de  la  Cour,  le  Maréchal  «le  Schomberg  re- 
vint 
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■ — vint  dans  fa  chambre  aufii  tranquille  en  appareil- 
1630.  ce,  que  s’il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  extraor- 
dinaire. 11  dit  à ceux  qui  étoicnt  préfens , Mes- 
fiews,  s il  y a quelt/u'un  de  vous  qui  veuille  diner,il 
ria  qu  it  p'-ffrr  dans  tua  falle.  Pour  moi  , je  ne  di- 
verdi  pas  Enfuite  adrdTant  la  parole  au  Maréchal 
de  Marillac,  qui  fortoit  pour  aller  dincr  dans  fon 
appartement,  il  ajoflta:  Monfieur,  quand  vous  au- 
rez dîné  , nou.  irons  tenir  le  confeil  chez  vous  , 
nous  lirons  la  dépêche  du  Roi. 

Puyfegur  étoit  de  garde  ce  jour  - là  devant  la 
maifon  des  Généraux,  Monfieur  de  Schomberg  le 
prit  en  particulier,  & lui  dit:  Moniteur  de  Puyfe- 
gur , je  Jai  que  vous  êtes  au  Roi , c5*  je  vous  ai  tou- 
jours connu  fort  afeüionné  à fon  fervice.  Voici  un 
étrange  ordre  que  je  reçois  , & que  je  ne  puis  exécu- 
ter fans  être  appuyé  de  perfmres  fidèles.  Le  Roi  me 
mande  d'arrêter  Monfieur  de  Marillac  qui  eft  mon 
. confrère  , Maréchal  de  France  , Général  d' Armée 
comme  moi , & de-plus  qui  commande  aujourd'hui  en 
chef.  Il  a fix  ou  fept  mille  hommes  qu'il  a amenés 
de  Champagne,  tous  commandés  par  fies  par  eus  & par 
fes  amis  , & qui  font  prefqu'aujfi  forts  que  ce  qui 
mus  refie.  • Ces  nouvelles  troupes  n'ont  point  les  fen- 
timens  des  vieilles,  qui  favent  bien  qu'elles  font  plus 
au  Roi  qu'à  celui  qui  les  commande  , £?  qu'elles 
doivent  obéir  aveuglément  aux  ordres  de  Sa  Majef- 
té.  Avertirez  tous  les  Capitaines  aux  Gardes  de  ve- 
. vir  ici  au -plutôt. 

Quand  ils  furent  arrivés , le  Maréchal  de  Schom- 
berg leur  lut  les  ordres  qu’il  venoit  de  recevoir. 
Enfuite  il  les  mena  dans  l’appartement  du  Maré- 
chal de  la  Force,  d’où  ils  fe  rendirent  avec  les 
deux  Maréchaux  dans  celui  de  Monfieur  de  Ma- 
rillac qui  dinoit  encore.  Il  avoit  reçu  la  veille 
une  lettre  du  Roi  pleine  de  complimens  & de 
louanges.  Il  étoit  inftruit  par  le  Garde  des  Sceaux 
. fon  frère,  de  ce  qui  fe  palliait  à la  Cour.  11  comp- 
toit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  perdu  , que 
le  Garde  des  Sceaux  alloit  être  premier  Miniftre, 
& qu’il  partageroit  inceflamment  avec  lui  toute 
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Tautorité  du  Gouvernement.  Lorfqu’on  vint  lui  

dire  que  les  deux  Maréchaux  l’attendoient  pour  1630, 
tenir  Confeil,  il  répondit  nous  achèverons  de  diner, 
fi?  cnfuite  je  les  irai  trouver . Il  parut  enfin , & il 
leur  dit  d'abord  qu’il  étoït  fâché  de  les  avoir  fait 
attendre  , ce  qu’il  répéta  pluficurs  fois  ; puis  fe 
tournant  vers  les  Officiers  aux  Gardes  qui  accora- 
pagnoient  les  deux  Maréchaux , il  leur  dit  : Mef 
fleurs  , nous  allons  tenir  Confeil , ayez  la  bonté  de 
vous  retirer.  Il  demanda  enfuite  à voir  la  dépêche 
du  Roi , que  le  Maréchal  de  Schomberg  tenoit 
dans  fa  main , & jettant  encore  les  yeux  fur  les  Of* 1 
ficiers  , il  leur  dit  une  fécondé"  fois  de  fe  retirer. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  lui  dit  : Monfteur , ils 
ne  doivent  pas  fe  retirer  , c'efl  moi  qui  les  ai  fait  ve- 
nir. Mottfieur,  reprit  Mar  illac,  les  Capitaines  aux 
Gardes  n'entrent  pas  au  Confeil.  Non , répliqua  le 
Maréchal  de  Schomberg  ; mais  il  faut  qu'ils  foient 
pré fens , fi?  qu'ils  m'aident  à exécuter  les  volontés  du 
Roi.  Alors  le  Maréchal  de  la  Force  lui  dit:  Mou- 
fleur  t je  fuis  votre  ami , vous  n'en  devez  pas  douter  ; 
je  vous  conjure  en  cette  qualité  de  lire  , fi?  de  rece- 
voir les  ordres  du  Roi  fans  murmurer , font  vous 
emporter  , fi?  même  avec  patience  , peut-être  ce  ne 
fera  rien. 

Moniteur  de  Schomberg  lui  lut  la  lettre  du  Roi, 

& lui  montra  Papoftille  que  ce  Prince  avoit  écri- 
te & fignée  de  fa  main.  Il  fe  modéra  dans  le  pre- 
mier moment.  Monfteur  , dit-il  au  Maréchal  de 
Schomberg  , il  n'efl  pas  permis  à un  fujet  de  mur- 
- murer  contre  fon  Maître , ni  de  lui  dire  que  les  ebofes 
qu'il  allègue  font  fauffes  ; je  puis  affurer  avec  vérité 
que  je  n'ai  rien  fait  contre  fon  fervice-,  fi?  que  je  n'ai 
rien  dit  de  vous  , ni  d'aucun  autre  qui  demande  la 
. moindre  juftification.  La  vérité  efl  que  Monfteur  le 
, Garde  des  Sceaux  fi?  moi  avons  toujours  été  fervi- 
ieurs  de  la  Reine  Mère.  Il  faut  quelle  ait  du  def- 
fous , fi?  que  Monfteur  le  Cardinal  de  Richelieu  l’em- 
porte contre  elle  , fi?  contre  Jes  ferviteurs.  Quand 
r/ton  frère  fi?  moi  nous  nous  fommes  attachés  à eller 
le  Roi  nous  l'a  permis  ; mais  il  n'y  a plus  de  remède , 
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* il  faut  fnuffrir.  /lu-refte  je  ne  fuis  pas  difficile  à ar- 
1630.  ré/er;  & J'ans  qu'il  foit  befoin  qu'on  me  garde,  je  me 
rendrai  en  telle  ou  en  telle  prifon  qu'il  plaira  au  Roi 
de  me  marquer. 

On  lut  la  dépêche  du  Roi  , qui  contenoit  l’or- 
dre de  faire  pafler  les  troupes  en  France  dans  quin  • 
ze  jours,  pour  donner  le  teins  d’achever  une  qua- 
rantaine commencée  à caufe  de  la  pefte.  Mei- 
lleurs de  la  Force  & de  Schomberg  fortirent  de  la 
chambre  , & Marillac  les  fuivit  jufqu’au  bas  de 
Lettre  du  pefcalier.  Il  revint  enfuite  dans  fa  chambre  fans 
cembrë  témoigner  aucun  emportement.  Si  vous  voyez  quel- 
Procès  ciue  étonnement  fur  ' mon  vifage  , difoit-il  aux  Offi- 
AiÆ.  tiers  qui  le  gardoient , mon  coeur  pour  le  moins  n'en 
a peint.  Mais  il  ne  put  foütenir  fongtems  cet  air 
de  tranquillité.  Voilà  un  grand  changement  depuis 
hier  , dit -il  à un  Officier  de  fes  amis  : mais  c'ejl 
la  plus  haute  méchanceté  que  celle  quon  me  fait , qui 
fe  foit  jamais  pratiquée  contre  per  forme.  Qu'ai -je 
fait?  ajoùtoit-il  en  levant  les  yeux  au  Ciel  ; je 
recherche  ma  vie  , & je  ne  trouve  pas  feulement  que 
Tournai  de  mes  penfées  me  puiffient  accu  fer.  Hier  le  Roi  m'écri- 
Hkhehtu.  vjt  tni/le  remercimens  &■  louanges  du  fervice  que  je 
lui  ai  rendu  à Cazal,  & aujourd'hui  il  me  fait  ar- 
rêter prifomier.  Ou'ai-je  fait  entre  deux  foleils?  H 
s'emportait  enfuite  contre  fes  ennemis  fans  les 
nommer.  On  rapporta  au  Cardinal  de  Richelieu 
qu’il  avoit  dit  en  jurant  ; Ce  font  mes  ennemis  qui 
m'ont  fait  traiter  de  la  forte  , qu'ils  ne  m'épargnent 
pas  tandis  quils  me  tiennent  ; car  fi  fen  fors,  je  ne 
les  épargnerai  pas  à mon  tour. 

Quand  fes  tranfports  étaient  paffés  , la  crain  ■ 
te  & la  prudence  lui  faifoient  tenir  un  autre  lan- 
gage.  Le  Marquis  d’Attichy  fon  neveu  qui  était 
Colonel  d’un  Régiment  d’infanterie , l’étant  venu 
voir  avec  la  permiffion  du  Maréchal  de  Schom- 
berg , il  lui  dit  ; Mon  neveu  , je  vous  ai  envoyé 
chercher  pour  vous  dire  que  le  Roi  m'a  fait  pri fori- 
ntcr,  ne  foyez  point  en  peine  de  moi  ; mais  fouvenez- 
vous  feulement  que  je  vous  ai  toujours  exhorté  à fer- 
vir  fidèle  meta  Je  Rai , £?  à n être  jamais  contre  fon 
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fetvice  , quelque  cbofc  qui  puiffe  vous  arriver.  Je  

vous  prie  de  dire  à tous  ces  Meÿteûr's  qui  font  venus  1630. 
de  Champagne,  & qui  commandent  les  troupes  que 
j'ai  amenées , de  bien  fervir  le  Roi  , 6?  que  s'ils 
ont  jamais  eu  de/fein  de  m obliger,  ils  ne  me  peu- 
vent faire  un  plus  grand  plaiftr  que  celui  de  bien 
fervir  Sa  Majejlè.  | 

Le  23  Novembre,  il  écrivit  à Bifcarat1,  fon  Lieu- 
tenant dans  la  citadelle  de  Verdun , pour  lui  ordon- 
ner de  remettre  cette  Place  au  Roi- , & de  ne  re* 
connoître  aucun  ordre  de  lui,  tant  qu’il  feroit  dans 
la  difgrace  de  $a  Majefté.  Deux  jours  après  on  Procès 
lui  entendit  dire,  Qu'Une  demandoit pas  juflice  au  MU. 

Roi.  mais  miféricorde.  Il  eft  vrai  que  le  Cardinal  Journal  Je 
de  Richelieu  en  rapportant  ces  paroles  , ajoûte  Richelieu, 
qu’il  le  croyoit  trop  fier  pour  avoir  parlé  de  la 
forte.  Mais  le  Maréchal  lui  écrivit  à lui-même  en 
des  termes  fi  fournis  & fi  refpettueux , qu’ils  dû- 
rent  lui  faire  comprendre  que  l’homme  le  plus  fier 
devient  fouyent  le  plus  humble, quand  il  eft  mal- 
heureux. Le  8 Décembre,  l’armée  repafià  les. 
monts  pour  revenir  en  France  avec  les  Maréchaux  de 
la  Force  & de  Schomberg.  Le  Maréchal  de  Ma- 
rillac  partit  en  même  tems , efcorté  de  vingt  gar- 
des du  Maréchal  de  Schomberg  commandés  par 
le  Baron  de  Bligny  Capitaine  d’une  Compagnie 
de"  Chevaux-légers  , qui  le  conduifit  à Sainte 
Ménehoud , où  il  demeura  longtems  prifonnier. 

Pendant  ce  tems -là,  on  travailloit  inutilement  oH  travail» 
à réconcilier  la  Reine  Mère  avec  le  Cardinal  àe  '•/«»- 
Richelieu.  Le  Sieur  de  Bullion  Confeiller-  d’E-  aJ‘er  l*. 
tat  , de  Bonneuil  Introdufteur  des  Ambafla-  clZ 
deurs , & le  Jay  premier  Préfident , la  virent  fou-  dînât. 
vent  pendant  le  mois  de  Novembre , pour  tâcher 
de  l’adoucir.  Ils  ne  manquoient  pas  de  rapporter  journal  de 
au  Cardinal  tout  ce  qu’elle  leur  difoit , & Riche-  Richelieu, 
lieu  avoit  foin  de  l’écrire  pour  s’en  fouvcnir  , & 
pour  achever  de  la  perdre  dans  l’efprit  du  Roi  ; 
parce  que  cette  Princefie  dans  le  tranrport  de  fa 
colère  , avançoit  fouvcnt  contre  le  Cardinal  des 
faits,  qui  n’étoient  point  véritables , & dont.le  Roi 
R 2 cou* 
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connoifToit  lui-même  la  faulTeté.  Le  premier  Pré-'- 
1630.  fuient  lui  ayant  dit  qu’il  avoit  vu  le  Cardinal  pleu- 
rer jufqu’à  cinq  fois,  parce  qu’il  avoit  eu  le  mal- 
heur de  lui  déplaire  , elle  lui  répondit  qu’il  pleu- 
roit  quand  il  vouloit.  Elle  fît  une  réponfe  à peu 
près  feipblable  au  Sieur  de  Bonneuil , qui  lui  di- 
foit  que  le  Cardinal  paroiflbit  fi  changé  & fi  ab- 
battu  qu’on  ne  le  connoifloit  plus  depuis  qu’il 
ayoit  eu  le  malheur  de  tomber  dans  fa  difgra- 
ce.  Il  change  de  vifage  quand  il  lui  plait , lui 
dit-elle  : & un  inftaut  après  qu’il  a paru  gai , il 
parois  à demi-mort. 

tMcm.  de  Le  18  Novembre,  le  Roi  partit  de  Verfaîlles, 
Baiïbm-  & fe  rendit  à Saint  Germain.  Les  deux  Reines  y 
p!e«e,  arrivèrent  le  lendemain;  & fi  l’on  en  croit  leMa- 
Vournal  de  de  BafTompierre  , il  affeéta  de  leur  faire 

IUcheiicu.'  beaucoup  de  civilités  , fans  leur  témoigner  aucu- . 
ne  confiance.  Le  Cardinal  de  Richelieu  allure 
dans  fon  Journal , que  la  Reine  Mère  fut  parfai- 
tement bien  reçue.  Elle  avoit  promis  quelques  jours, 
auparavant  au  premier  Préfident , que  fi  le  Roi 
lui  parloit  du  Cardinal , elle  lui  répondroit  qu’el- 
le étoit  réfolue  de  préférer  l’intérêt  de  fes  affai- 
res à fon  contentement  particulier , & qu’elle  con- 
fentiroit  à le  voir  au  Confeil  comme  à l'ordinaire. 
Le -Roi  comptant  fur  cette  promefle,  ia  pria  de 
fc  trouver  dans  les  Confeils  avec  fon  Miniftre, 
comme  elle  avoit  fait  jufqu’alors.  Elle  répondit 
qu’elle  ne  le  vouloit  jamais  voir , & qu’elle  mour- 
roit  plutôt  que  d’y  confentir.  Le  Roi  lui  répliqua 
qu’il  l’honoreroit , .&  ia  ferviroit  toujours  comme 
il  devoit,  mais  qu’il  étoit  obligé  de  maintenir  le 
Cardinal  jufqu’à  la  mort.  Ce  fut  le  Roi  lui-même 
qui  raconta  cette  converfation  au  Cardinal , au 
nouveau  Garde  des  Sceaux,  & au  Sieur  Bouthil- 
lier.  Le  2.relle  dit  au  Sieur  de  Bullion  qu’il  y 
avoit  trois  ans  qu’elle  s’appcrcevoit  que  le  Cardi- 
nal avoit  tout  crédit  fur  l’efprit  du  Roi,  & qu’il 
la  méprifoit.  Bullion  lui  demanda  fi  le  Cardinal  . 
avoit  jamais  abufé  de  fon  pouvoir , & s’il  n’étoit 
pas  vrai  qu’il  avoit  bien  fervi  le  Roi  & l’Etat,  ; 
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Ëlle  ne  put  en  difcon venir;  mais  fans  faire  réfie-  ■ ■ ■ " 
xion  qu’un  pareil  aveu  la  mettoit  en  quelque  forte  1630. 
dans  fon  tort,  elle  fe  mit  à dire  que  quand  le  Roi 
étoit  jeune , il  n’étoit  pas  étonnant-  qu’il  ne  fuivit 
pas  les  cofifeils  de  fa  Mére,‘&  qu’il  fe  laifTàt  con- 
duire à l’aveugle  par  fes  favoris; mais  qu’à  préfetit 
qu’il  avoit  trente  ans,  fa  foibleffe  pour  le  Cardi- 
nal étoit  incompréhenfible. 

Dans  l’excès  de  fa  colère  elle  , nia  formelle- 
ment au  Sieur  de  Bonneuil  que  le  Cardinal  fe  fût 
mis  à genoux  devant  elle  pour  lui  demander 
pardon.  Le  Roi  avoit  été  témoin  de  ce  fait,  & il 
l’avoit  lui-même  raconté  au  Sieur  de  Bonneuil, 

Elle  ne  fongeoit  pas  qu’elle  donnoit  par-là  uft 
grand  avantage  à fon  ennemi, qui  profitoit  de  tous 
les  difeours  qui  lui  échappoient  pour  la  faire  re- 
garder par  le  Roi  comme  une  perfonne  furieufè 
& inconfidérée , qui  n’éceutoit  que  fa  paillon , & 
qui  defavouoit  les  faits  les  plus  avérés  pour  la  fatis-- 
faire.  Elle  de  fon  côté  accufoit  le  Cardinal  d’être 
Un  grand  menteur , parce  qu’il  dlfoit  qu'elle  avoit 
envoyé’  CÜanteloube  à Monfieur  le  Prince  pour 
l’attirer  à fon  parti , & pour  l’engager  à fe  décla- 
rer contre  le  Cardinal.  Rien  n’étoit  plus  vrai , & 
le  Prince  lui-même  avoit  raconté  tout  ce  que  Chan- 
teloube  lui  avoit  dit  de  la  part  de  la  Reine  Mère. 

Ainfi , pour  prouver  l’impofture  du  Cardinal , elle 
alléguoit  des  raifons  qui  faifoient  retomber  cette 
üccufation  fur  elle-même. 

Ses  variations  perpétuelles  contribuoient  enco- 
re beaucoup  à la  décréditer.  Le  Cardinal  avo# 
foin  de  les  mettre  par  écrit , pour  les  faire  remar 
quer  au  Roi.  Tantôt  elle  avouolt  que  le  Cardinal 
aVoit  bien  fervi  l’Etat.  Elle  difoit  en  fuite  qu’il  avoit 
tout  renverfé  par  fon  ambition;  qu’il  avoit  mis 
fes  affaires  dans  un  défordre  effroyable,  & que  lo 
peuple  n’en  pouvoit  plus.  Elle  fe  plaignoit  quel- 
quefois de  Meilleurs  de  Bullion  & Bouthillier  , 
qu’elle  accufoit  d’appuyer  par  leurs  avis  les  violences 
du  Cardinal.  Enfuite  elfe  parloit  au  premier  avec 
eonfmc: , & lui  découvroit  tous  fes  fentimens; 

R 3.  elle  ' 
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- i.  elle  lui  difoit  que  le  Roi  ouvriroit  enfin  les  yeux 
Ï630.  & les  oreilles.  Je  r rendrai  mon  tems , ajoûtoit-eile. 
Je  le  trouverai , & je  ferai  ce  que  je  veux.  Elle 
s’exprimoit  quelquefois  en  des  termes  qui  fcan- 
dalifoient  le  Roi  : Je  me  donnerai  plutôt  au  dia- 
ble, difoit-elle,  que  de  ne  me  pai  venger . 

C’cfl  ainfl  que  cette  malheureufe  PrincefTe  aveu- 
glée par  fa  haine,  & féduite  par  les  artifices  des 
ennemis  du  Cardinal , perdoit  infenfiblement  l’efti- 
me  & la  confiance  de  fon  fils.  Elle  ne  paroifToit 
agir  & parler  que  par  humeur  & par  emporte- 
ment. Elle  s’abandonnoit  aux  mouvemens  de  fa 
colère  & de  fa  haine  , fans  prévoir  & fans  en- 
Vifager  les  effets  que  pouvoient  produire  fes  pa- 
roles & fes  démarches.  Elle  étoit  tellement  trou-  - 
blée  qu*il  n’y  avoit  plus  de  fuite  , de  felidité 
ni  même  de  bienféance  dans  fes  projets  & dans 
fes  difeours.  Le  Cardinal  au-contraire  alloit  tou- 
jours à fon  but.  Il  remarquoit  toutes  les  fautes  de 
fes  ennemis , & les  faifoit  obferver  au  Roi  fans 
en  commettre  aucune.  Sa  haine  froide  & tranquil- 
le ne  fortoit  jamais  des  bornes  de  la  plus  exafte  cir- 
. confpeétion.  Il  ne  parloit  de  la  Reine  Mère  qu’avec 
refpeft , il  ne  lui  échappoit  pas  un  feul  mot  dont 
fes  ennemis  puffent  tirer  le  moindre  avantage.  Ils 
ne  difoient  prcfque  rien  dont  il  ne  fût  averti.  Il 
prOfitoit  de  leur  indiferétion  pour  pénétrer  leurs  des- 
feins. Il  pcfoit  toutes  leurs  paroles  pour  en  tirer 
des  conféquences  jufles , qui  étoient  prefque  tou- 
jours vérifiées  par  l’événement.  C’eft  par-là  qu’il 
vint  à bout  de  diflîper  en  peu  de  tems  une  caba- 
le compofée  de  Courtifans  légers , & de  Femmes 
paflionnées  qui  ne  pouvoient  lui  oppofer  qu’un 
haine  impuifiante  dépouvue  de  fagefTe  & de  difeer* 
nement,&  qui  travailloient  eux-mêmes  à leur  pro- 
pre ruine  par  les  démarches  qu’ils  faifoient  pour 
le  perdre. 

Le  Càrdî-  Quoique  le  Roi  eût  pris  la  peine  de  le  récon- 
nal g«gne  le  cilier  avec  le  Duc  d’Orléans , le  Cardinal  fe  dou- 
f/am d °T~  t0It  tlue  ce  Prince  étoit*  d’intelligence  avec  la 
Reine  Mère.  Il  entreprit  de  le  gagner;  & pour 
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y réuïïîr  il  fuivit  le  confeil  que  lui  avoit  donné  le 
Maréchal  de  Baffompierre.  Il  offrit  de  l’argent 
& des  grâces  au  Préfident  le  Coigneux  & à Puy- 
laurens , qui  avoient  un  empire  abfolu  fur  l’efprit 
de  Gallon.  Le  Marquis  de  Rambouillet  fut  char- 
gé de  cette  négociation.  On  donna  cent  mille  écus 
à Puylaurens  pour  acheter  le  Duché  de  Damville , 
que  le  Roi  promit  d’ériger  pour  lui  en  Duché-pai- 
rie. Le  Cogneux  eut  la  Charge  de  Préfident  à 
mortier , que  le  Jai  avoit  laiffée  vacante  avec  pro- 
meffe  d’un  Chapeau  de  Cardinal. 

Montfigot , qui  avoit  été  Sécretaire  du  Connéta- 
ble de  Luynes , & que  le  Cogneux  avoit  fait  Sé- 
cretaire des  commandemens  de  Monfieur,  eut  cin- 
quante mille  francs.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  pour 
le  prier  de  faire  le  Préfident  le  Cogneux  Cardinal. 

Monfieur  follicita  de  fon.  côté  la  même  grâce, 
& le  Cardinal  de  Richelieu  en  écrivit  fortement 
aux  Cardinaux  Barberin  & Bentivoglio. 

Dans  le  tems  que  la  Cour  étoit  à Lyon  ,‘Ia  Rei- 
ne Mère  étoit  convenue  qu’il  fallait  abfolument 
gagner  Monfieur  pour  .le  lier  plus  étroitement 
avec  le  Roi.  Elle  avoit  fort  approuvé  que  l’on  fît 
des  offres  avantageufes  à fes  favoris , & c’étoit  de 
fon  confentement  que  le  Cardinal  étoit  entré  dès- 
lors  en  négociation  fur  ce  fujet  avec  le  Sieur  de 
Chaudebonne  ; mais  après  la  Journée  des  dupes 
elle  changea  de  fentiment.  Quand  elle  apprit  le 
marché  conclu  avec  les  favoris  de  Monfieur,  elle 
s’en  plaignit  hautement;  U nia  coupé  la  gorge , di- 
foit-elle , en  parlant  du  Marquis  die  Rambouillet, 
Ce  nefi  pas , ajoûtoit-elle , que  je  me  puijfe  plaindre 
de  lui , puifqu  il  ne  m'a  rien  promis , qu'il  ne  S 
pas  dans  mes  intérêts.  Elle  difoit  encore  que  le 
Cogneux  & Puylaurens  étoient  des  coquins  qui 
avoient  vendu  fon  fils.  Elle  comptoit  cependant  qu’ils 
reviendroient  bientôt  à elle , & que  leur  nouvelle 
liaifon  avec  le  Roi  & le  Cardinal  ne  fubfifteroit 
pas  longteins.  A la  fin,  difoit-elle  , il  ne  me  man- 
quera pas.  Elle  connoifi'oit  la  légéreté  de  ce  Prin- 
ce , l’efprit  inquiet  & l’avidité  invariable  de  fes  fa- 
R 4.  voris. 
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*■—  ■ voris.  Le  Roi  l’étant  allé  voir  le  26  Novembre-» 
1630.  elle  lui  dit  qu’il  en  avoit  bien  coûté  pour  conten- 
ter les  gens  de  Monfieur.  Il  lui  répondit  réelle- 
ment. C'cjlcc  que  vous  avez  fait,.  Madame,  qui 
eu  eft  la  caufe. 

Le  6 Décembre  Monfieur  vint  voir  le  Roi  ^ 
& lui  déclara  que  la  Reine  fa  Mér.e  lui  ayant 
donné  la  vie , il  feroit  toujours  difpofé  à fe  facri- 
Mém.  du  fier  pour  elle;-  que  cependant  il  11e  vouloit  & ne 
Ducd’Or- pouvoit  rien  faire  contre  la  volonté  du  Roi,  ni 
Jeans.  contre  le  refpeft  qu’il  lui  devoit  comme  à fon  Sou- 
de Riche-  vcra‘n  5 <lu’il  l'a  voit  parfaitement  que  la  qualité  de 
lieu,  fils  ne  le  difpenfoit  pas  des  loix  auxquelles  la  Rei- 
ne Mère  étoit  elle-même  fujette;  qu’il  fouhaitoit 
paffionnément  de  voir  Leurs  Majeftés  parfaitement 
réconciliées  ; mais  qu’il  ne  prendroit  jamais , quoi- 
qu’il pût  arriver  r d’autre  parti  que  celui  du  Roi. 
11  ajoûta  qu’il  fupplioit  très-humblement  Sa  Ma* 
jefté  de  l’honorer  de  fa  bienveillance,  & de  croi- 
re qu’il  demeureroit  toujours  inviolablement  at- 
taché à fes  intérêts , & à ceux  de.  l’Etat.  Il  avoua 
que  depuis  deux  ans  il  avoit  eu  contre  le  Car- 
dinal toute  la  haine  qui  fe  peut  imaginer , qu’il 
avoit  fait  tout  fon  pofiible  pour  diminuer  fon 
crédit  auprès  du  Roi  & de  la  Reine  fa  Mère  ; 
mais  qu’il  le.  vouloit  aimer  autant  qu’il  l’avoit 
haï,  puifque  Sa  Majefté  le  défiroit;  qu’il  rendoit 
juftice  à la  fupériorité  de  fes  talens;.  qu’il  le  re* 
gardoit  comme  unMiniflredontlesfervicesétoient 
très-utiles  à l’Etat,  & qu’il  approuvoit  infiniment 
la  manière  dont  il  s’étoit  tiré  de  l’affaire  qui  lui 
étoit  arrivée  par  le  mécontentement  de  la  Reine 
i Mère;  qu’il  avoit  cru  que  cette  affaire  iroit  beau, 
coup  plus-  loin..  Mais,  ajoûtoit-il,  nous  n'avons 
j>as  trokivé  beaucoup  de  ms  grands  Seigneurs  aujji 
échauffés  quon  l'eût  bien  penfé. 

Le  Roi  reçut  cette  déclaration  de  Monfieur 
avec  toutes  Les  démonflrations  de  tendreffe  &d’af- 
feétion  dont  il  étoit  capable.  Il  lui  promit  de  l’ai- 
mer, & de  le  traiter  comme  fon  frère  , & ils 
fe  féparérent  fort  contens  l’un  de  l’autre.  Mon.- 
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fieut  entra  enfUite  chez  le  Cardinal , & lui  don- 
na  les  plus  fortes  afiurances  de  l'on  amitié  & de  iC^o. 
de  fa  proteélion. 

Le  Cardinal  qui  fe  défioit  toujours  de  la  fincé- 
ïfté  de  Moniteur,-  & encore  plus  de  celle  de  fes 
favoris,  prit  la  liberté  de  lui  demander,  ji  c était 
fans  équivoque.  Monfieur  lui  jura  qu’il  parloit  fin- 
cérement , & que  pour  rien  au  inonde  il  ne  voui 
droit  manquer  à fa  promeflë.  Puylaurens , qui  étoit 
préfent  à la  converfation , prit  la  parole , & dit  à 
Monfieur  que  perfonne  ne  Peilimeroit  jamais  s’il 
manquoit  à Monfieur  le  Cardinal,  & que  lui-mê- 
me ne  pourroit  prendre  confiance  dans  Son  Altefiè, 
fi  elle  ne  gardoit  pas  religieufement  fa  parole.  Mon- 
fieur dit  alors  au  Cardinal,  qu’il  étoit  vrai  qu’il 
Pavoit  haï  depuis  deux  ans  autant-  que  l’on  pou- 
voit  haïr  un  homme  , & qu’il  avoit  fait  tout  ce 
qu’il  avoit  pu  contre  lui , excepté  d’entreprendre 
fur  fa  vie , mais  qu’à  l’avenir  il  l’aimeroit  autant 
qu’il  l’avoit  haï.  Le  Cardinal  lui  en  fit  de  grands 
remercimens,  quoiqu’il  ne  comptât  pas  beaucoup 
fur  fes  promefles. 

L’emprifonnement  du  Maréchal  de  Marillac  aug- 
menta encore  l’aigreur  de  la  Reine  Mère , & mit 
un  obftade  invincible  à fa  réconciliation  avec  le 
Cardinal.  Elle  regarda  cette  aétion  violente  com- 
me un  nouvel  outrage  qui  prouvoit  clairement 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fincére  dans  toutes  les  dé- 
marches que  le  Cardinal  fembloit  faire  pour  fe  ré- 
concilier avec  elle. 

Il  avoit  prié  le  Cardinal  Bagny,  qui  faifoit  les 
fonctions  de  Nonce,  de  la  voir & d’employer 
toute  fon  éloquence  pour  l’engager  à lui  rendre- 
fes  bonnes  grâces.  Ce  Prélat  qui  étoit  depuis  long- 
tems  intime  ami  du  Cardinal  de  Richelieu , fe  char- 
gea volontiers  d’une  négociation  fi  délicate.  II 
vit  la  Reine  Mère,  & tâcha  de  l’adoucir;  mais  il 
n’en  put  jamais  tirer  d’autre  réponfe , finon  qu’il- 
falloir  que  Meilleurs  de  Marillac  fuflent  mis  en  li- 
berté, & que  le  Roi  lui  promît  i.  que  Monfieur 
n’épouferoit  point  la  Princelle  Marie  fa«s  fon  con- 
- R S fen- 
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lentement.  2.  Que  la  Princeffe  de  Conty  ne  fe» 
roit  point  chaiTée  de  la  Cour.  3.  Que  Monfieur 
de  Bellegarde  jouiroit  paifiblement  de  fon  Gou. 
vernement  de  Bourgogne. 

A ces  conditions  elle  confentoit  à voir  le  Car- 
dinal dans  le  premier  Confeil , pourvu  qu’il  ne 
fe  tint  point  chez  elle  , mais  chez  la  Reine  ré- 
gnante; parce  que , difoit-elle  , le  Confeil  ne  com- 
mence pas  toujours  au  moment  que  le  Roi  arrive , & 
je  ne  veux  pas  que  le  Cardinal  demeure  fi  longtem 
chez  moi.  Le  Cardinal  fe  moqua  de  ces  propofi- 
tions  ; il  n'étoit  pas  dans  une  fituation  à recevoir 
des  conditions,  il  vouloit  en  donner,  & il  pré- 
tendoit  que  la  Reire  Rlére  devoit  le  reprendre 
dans  fa  Maifon  avec  tous  fes  parens , & Aban- 
donner les  deux  Marillacs  à fa  vengeance , qu’il 
appelloit  la  juftice  du  Roi.  Quoiqu’il  eût  beau- 
coup plus  de  raifon  de  fe  plaindre  du  Garde  des 
Sceaux  de  Marillac  que  du  Maréchal  fon  frère , 
il  réfolut  cependant  de  laiffer  le  Garde  des  Sceaux 
tranquille  dans  fpn  exil , & de  faire  périr  le  Ma- 
réchal fur  tin  échaffaut.  11  ' regardoit  à-la-vérité 
le  premier  comme  un  des  principaux  auteurs  de 
fa  brouillerie  avec  la  Reine  Mère.  C’étoit  lui 
qu’elle  avoit  propofé  au  Roi  pour  être  premier 
Miniftre  à la  place  du  Cardinal  ; mais  ce  Magiflrat 
avoit  toujours  paffé  pour  un  homme  intègre  & 
irréprochable.  11  ne  cherchoit  point  à s’enrichir, 
il  étoit  même  fi  defintérefle  , qu’après  avoir  été 
fucceflivement  Procureur  - Général , Surintendant 
des  Finances , & Garde  des  Sceaux , à peine  laiflà-t- 
il  en  mourant  dequoi  fournir  aux  frais  de  fes 
funérailles. 

Le  Maréchal  fon  frère , que  l'on  appelloit  Ma- 
rillac  l'épée t étoit  d’un  caraftére  tout  différent  : il 
n’avoit  pas  de  bien  , & il  aimoit  beaucoup  le  fafle 
& la  dépenfe.  On  a vu  qu’au  fiége  de  la  Rochel- 
le il  avoit  été  chargé  de  faire  travailler  à la  digue. 
Puyfeguraffure  qu’il  s’acquita  de  cette commiflïon, 
qui  faifoitpaffer  beaucoup  d’argent  par  fes  mains, 
avec  une  intégrité  parfaite;  & ce  qui  prouve  la 
e vérité 
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vérité  de  ce  témoignage  de  Puyfegur,  c’èfl:  que  ■ ■ "■  ■ 
dans  l’exafte  recherche  qui  fut  faite  de  la  vie  & 1630. 
des  aftions  du  Maréchal , il  n’eft  point  parlé  du 
maniement  qu’il  avoit  eu  pendant  le  liège  de  la 
Rochelle  : mais  il  n’eut  pas  la  même  retenue , lorf- 
qu’en  1625  il  fut  fait  Maréchal  de  camp  de, l’ar- 
mée de  Champagne , où  il  commandoit  fous  les 
ordres  du  Duc  d’AngouIéine.  On  s’apperçut  qu’il  ol/irvd- 
cherchoit  à profiter  fur  l’achat  des  vivres  & des  fKT  lt 
munitions  de  l’armée,  & qu’il  vexoif  les  habitans  ^7/r/rW 
des  villages  pour  en  tirer  ae  l’argent.  On  en  fit  dt'tid* 
des  plaintes  dont  le  Roi  fut  inflruit.  Marillac  eut  ri/Uc. 
recours  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  le  proté-  Kec,««I 
geoit  alors , & qui  empêcha  que  cette  affaire  ne  ^âlcler 
fût  approfondie.  On  trouva  parmi  les  papiers  du  1 ‘ 
Maréchal  la  réponfe  qu’il  reçut  du  Ça/dinal  ; elle 
étoit  datée  du  7 Avril  1625.  Dans  cette  lettre, 
qui  fut  produite  au  procès , le  Cardinal  lui  mar- 
quoit  qu’il  avoit  travaillé  à détruire  les  fâcheufes 
imprclfions  que  les  fautes,  dont  on  l’accufoit  au- 
roient  pu  lailfer  dans  l’efprit  du  Roi  ; mais  il  l’ex- 
liortoit  en  même  tems  à tenir  une  conduite  qui 
n’eût  jamais  befoin  d’être  juflifiée.  Marillac  ne 
profita  pas  de  cet  avis.  Il  devint  Maréchal  de 
France,  & acquit  plus  d’autorité.  Il  fe  crut  obligé 
d’augmenter  la  dépenfe  de  fa  maifon , & il  ne  mit 
plus  de  bornes  à les  rapines; 

Les  Généraux  de  ce  tems-là  n’étoient  peut-être 
pas  aulfi  fcrupuleux  à cet  égard  qu’on  l’a  été  dans 
la  fuite  ; les  ordonnances  étoient  les  mêmes , mais 
on  n’avoit  pas  foin  de  les  faire  obferver.  Les 
Commandans  exerçoient  dans  les  Provinces  une 
efpéce  de  tyrannie , que  le  befoin  qu’on  avoit  de 
leurs  fervices  , faifoit  en  quelque  forte  tolérer. 

Les  peuples  fe  plaignoient  quelquefois  de  leurs 
vexations  ; mais  on  ne  les  écoutoit  pas , & la 
plupart  s’étoient  accoutumés  ipfcnfiblement  à les 
fouffrir  fans  fe  plaindre.  Celles  du  Maréchal  de 
Marillac  avoient  été  portées  à l’excès,  & le  Car- 
dinal qui  n’ignoroit  pas  que  les  loix  reclament 
toujours  contre  les  abus,  jugea  que  s’il  étoit  mis 
R 6 en 
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- — " en  Juftice , il  ne  pouvoit  éviter  d’être  condam- 
1630.  né.  L’Ambafladeur  d’Efpagne  eut  l’imprudence 
de  lui  dire  que  le  Roi  étoit  obligé  de  faire  faire 
le  procès  au  Maréchal  de  Marillac,.  .parce  qu’au- 
trcment  on  ieroit  perfuadé  que  des  inimitiés  par- 
ticulières plutôt  que  des  raifons  d’Etat  avoientété 
la  feule  caufe  de  fà  détention.  Cet  Ambailadeur 
qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  Reine  Mére,cro- 
yoït.embârrafler  par -14  le -Cardinal,  parce  qu’il 
s’imaginoit  .que  la  conduite  du  Maréchal  étoit 
irréprochable.  Le  Cardinal  lui  dit  qu’il  avoit  rai- 
fon , & il  fe  prévalut  de  fon  témoignage  pour  per  ■ 
fuader  au  Roi  que  de  l’aveu  même  des  partifans 
de  la  Reine  Mère,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
faire  le  procès  au  Maréchal.  Il  n’avoit  pu  pren- 
dre aucune  part  aux  dernières  intrigues  qui  mirent 
le.  Cardinal  4 deux  doigts  de  fa  perte  t mais  il 
étoit  entré  à Lyon  dans  les  Confeils  fecrets  que 
les  partifans  de  la  Reine  Mère  tenoient  entre  eux 
pendant  la  maladie  du  Roi , & on  l’accufoit  d’y 
avoir  toujours  propofé  les  avis  les-  plus  violens 
contre  le  premier  Miniflre  : quand  il  étoit  à la 
Cour , i|  travailloit  fôurdement  à fa  ruine  de  con? 
cert  avec  le  Garde  des  Sceaux , on  lui  avoit  mê- 
me ouï  dire  lorfqu’il  partit  de'Verdun  pour  aller 
en  Italie,.,  qu’il  y'  avoit  longtems  qpe  fon  frère 
& lui  difputoient  avec  le  Cardinal  à qui  auroit  la 
faveur;  mais  que  le  tems  étoit  enfin  venu  de  iâ 
lui  enlever,  & de  ruiner  entièrement,  fa  fortune. 

Tournai  11  avoit  tâché  d’attirer  le  Duc  d Angoulêine,  le 
* Riche-  Maréchal  de  Crequy , & quelques  autres  Seigneurs 
ï*tt'  dans  le  parti  de  la  Reine  Mère  : il  n’en  falloit 
pas  tant  pour  déterminer . le  Cardinal  à défirer  fa 
perte.  Le  16  Décembre  le  Roi  fit  expédier  une 
commiffion  extraordinaire  adreiTée  au  Sieur,  de 
Laffemas  Maître  des  requêtes , pour  lui  ordonner 
d’informer  fécrettement  des  violence'  & des  ex? 
torfions  commifes  par  les  gens  de  guerre  dans  la 
Province  de  Champagne  & dans  l’Evêché  de 
Verdun,  de  l’emploi  des  fomrnes  diftinées  à la 
conftruéion  de  la.citadelle,  & de  faire  rapporter 
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les  rôles  de  dépenfe  & de  recette,  & générale-  - ■ 

ment  toutes  les  pièces  néceffaires  pour  la  vérifica-  1630;  t 
tion  des  plaintes  qui  étoienc  parvenues  jufqu’au 
Roi.  11  eft  parlé  dans  cette  pièce  des  Commis^ 
feires  que  l’on  avoit  déjà  envoyés  l'ur  les  lieux, 
pour  commencer  les  informations. 

Le  Maréchal  de  Marillac  n'y  eft  point  nom- 
mé , mais  il  eft  évident  que  l’on  n’en  vouloir 
qu'à  lui.  11  avoit  longtems  commandé  l’armée 
de  Champagne.  Il  étoit  Gouverneur  de  la  vil- 
le de  Verdun,  & en.  cette  qualité  il  y avoit  fait 
conftruire  une  citadelle.  On  l’accufoit  de  s’ètre 
approprié  une  grande  partie  de  l’argent  qui  de- 
voit  être  employé  à cette  conftruétion.  11  étoit. 
aifé  de  voir  que  fous  prétexte  de  rendre  juftice 
à des  fujets  opprimés,  on  ne  cherchoit  propre* 
ment  qu’à  inftruire  le  procès  du  Maréchal.  On 
Je  connut  encore  plus  clairement  par  la  com- 
miflion  qui  fut  expédiée  le  même  jour  au  Sieur 
Tcftu  Chevalier  du  Guet,  pour  lui  ordonner  de 
faifir  tous  les  papiers  du  Maréchal. 

Il  y avoit  environ  dix  ou  douze  jours-  que  la  pr°eè» 
Maréchale  de  Marillac  craignant  qu’on  ne  vînt 
les  prendre  chez  elle,  les  avoit.  fait  tranfporter  pIOcès 
chez  la  Demoifelle  l’abri,,  qui  louoit  un  appar.  MIT  du 
tement  dans  la  maifon  de  la  veuve  Parmentier  Maréchal 
Rue  Plâtriére  proche  l’Hôtel  d’Epernon.  Ce  tranf. 
port  s’étoit  fait  fort  fecrettement  fur  les  fept- 
heures  du  foir  par  le  Sieur  de  la  Boulaye  Sécre- 
taire  de  la  Maréchale , fuivi  d’un  valet  d’écurie 
qui  portoit  les  cadettes.  Mais  malgré  toutes  ces 
précautions , le  Cardinal  fut  bientôt  informé  du 
lieu  où  on  les  avoit  mis.  Le  1 7 Décembre  le 
Chevalier  du  Guet  accompagné  de  fon  Lieutenant 
& de  huit  Archers , fe  rendit  chez  Mademoifelle 
Fabri,  qui  lui  livra  les-  coffres  & les  calfettes  que 
la  Maréchale  de  Marillac  lui  avoit  envoyés.  11 
y mit  le  fcellé,  & lcs-fit  conduire  dans  fa  maifon. 

11  alla  enfuite  chez  le  Sieur  des  Portes  Auditeur 
des  Comptes  ,.  qui  avoit  foin  des  affaires  du  Ma- 
réchal , & qui  demeuroit  Rue  de  la  Verrerie.  U 
Il  7 ' avo.it 
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avoit  dans  fa  maifon  quantité  de  papiers  qui  fu- 
rent examinés.  Tous  ceux  qui  concemoient  le 
Maréchal , furent  mis  à part  & faiiis  par  le  Che- 
valier du  Guet. 

Pendant  que  le  Cardinal  pourfuivoit  ainfi  un 
des  plus  zélés  Serviteurs  de  la  Reine  Mère,  il 
aft'eftoit  encore  d’avoir  pour  elle  des  égards  & 
des  ménagemens  peü  capables  d’entrer  en  com- 
penfation  avec  les  peines  & les  chagrins  que  lui 
caufoit  cette  pourfuite.  Le  jour  même  que  le 
Chevalier  du  Guet  alla  faifrr  les  papiers  du  Maré- 
chal , Monfieur  de  la  Ville-aux-Clercs  Sécretaire- 
d’Etat  arriva  de  St.  Germain  pour  faire  part  à la 
Reine  Mère  de  la  réfolution  que  le  Roi  avoit 
prife  de  donner  le  Bâton  de  Maréchal  de  France 
au  Duc  de  Montmorency  , & à Monfieur  de 
Toiras. 

Le  premier  venoit  d’arriver  de  fon  Gouverne' 
ment,  & l’Auteur  de  fon  Hiftoire  prétend  que  le 
Cardinal  lui  fut  fort  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoit 
feint  une  maladie,  pour  avoir  un  prétexte  de  s’ar- 
rêter en  chemin  jufqu’à  ce  qu’il  fût  inftruit  du 
parti  que  le  Roi  prendrait  dans  la  querelle  du 
Cardinal  avec  la  Reine  Mère  ; au- lieu  que  le  Car- 
dinal eût  voulu  qu’il  eût  plutôt  précipité  fa  mar- 
che pour  fe  hâter  de  venir  à fon  fecours.  Il  a- 
joûte  que  le  Cardinal  le  reçut  fort  froidement , & 
que  le  Duc  de  fon  côté  fit  paraître  beaucoup  d’in- 
différence pour  le  Bâton  de  Maréchal  de  France, 
parce  qu’il  afpiroit  alors  à la  Dignité  de  Connéta- 
ble. Mais  les  autres  Maréchaux  prièrent  le  Ma- 
réchal de  Baflompierre  de  lui  repréfenter  que  ü 
qualité  de  premier  Duc-&-Pair  ne  lui  donnant  au- 
cun rang  dans  les  armées , il  ne  devoit  plus  s’at- 
tendre à l’avenir  d’en  partager  avec  eux  le  com- 
mandement , s’il'  méprifoit  une  Dignité  que  fon 
Père  avoit  eu  longtems  avant  d’être  Connétable. 

A l’égard  de  Monfieur  de  Toiras , il  étoit  ve- 
nu exprès  à la  Cour  pour  demander  le  Bâton  , 
mais  il  s’adrefloit  direéîement  au  Roi.  Le  Cardi- 
nal l’avôit  promis  au  Marquis, d’Efliat, qui  lui  é- 
. toit 
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toit  entièrement  dévoué , & qui  ne  s’étoit  adref-  

fé  qu’à  lui.  Lorfqu’il  vint  le  propofer  au  Roi  163a 
fans  lui  dire  un  feul  mot  en  faveur  de  Toiras,  le  Mem.  de 
Roi  le  rebuta,  & lui  dît:  que  ce  [croit  une  ino - Monrglat, 
tjucrie  d'accorder  un  tel  honneur  à eTEjfat  , & To®'  ** 
d'oublier  Toiras  qui  avoit  pour  lui  le  mérite  & l'ac- 
clamation publique.  Le  Cardinal  ne  jugea  pas  à 
propos  d’infifter  davantage  , & il  consentit  que 
Toiras  fût  fait  Maréchal  de  France  avec  le  Duc , 
de  Montmorency , qu’il  vouloit  récompenfer 
fans-doute  des  offres  de  fervice  qu’il  étoit  verni 
lui  faire  pendant  que  le  Roi  étoit  malade  à 
Lyon. 

Le  16  au  foir  le  Marquis  d’Effiat  apprit  par 
Bullion  que  Monfieur  de  la  Ville-aux-Clercs  a- 
voit  ordre  d’aller  le  lendemain  à Paris , pour  don- 
ner avis  à la  Reine  Mère  de  cette  promotion.  Le 
Marquis  le  conjura  de  ne  point  partir  fans  voir 
le  Cardinal,  pour  favoir  s’il  ne  fetoit  pas  du  nom- 
bre des  nouveaux  Maréchaux.  Bûuthillier , ami 
de  d’Effiat,  lui  fit  la  même  demande.  11  leur  ré- 
pondit que  le  Roi  n’ayant  nommé  que  le  Duc  de 
Montmorency,  & Monfieur  de  Toiras,  il  necro- 
yoit  pas  que  Sa  Majefté  fe  déterminât  fi  promp- 
tement à en  faire  un  troifiéme.  11  promit  cepen- 
dant qu’il  en  parleroit  au  Cardinal  avant  de  partir. 

Le  lendemain  il  fe  rendit  de  grand  matin  chez  le 
Cardinal , qui  ne  faifoit  que  de  s’éveiller  : il  lui 
fit  part  des  inquiétudes  du  Marquis  d’Effiat,  & 
lni  demanda  s’il  ne  feroit  pas  compris  dans  la  pro- 
motion. Bon  Dieu , s’écria  le  Cardinal , qu'il  y a 
dans  ce  monde  de  'gens  prévenus  de  leur  mérite  , 

£?  qui  connoiffent  peu  la  Cour!  partez  en  diligen- 
ce , faites  ce  qui  vous  a été  ordonné  , £?  affurez 
d’Efliot  que  dans  le  commencement  de  Tannée  pro- 
chaine il  aura  fatisfaàion , ou  je  n'aurai  point  de 
crédit.  11  tint  parole,  car  d’Effiat  fut  fait  Maréchal 
de  France  le  premier  Janvier  de  l’année  fuivan- 
te  ; ce  qui  prouve  que  le  Cardinal  évitoit  de  con- 
tredire le  Roi,  & de  heurter  de  front  fes  fenti- 
mens  quand  il  le  voyoit  prévenu  : mais  qu’en  ac- 

quief- 
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quicfçant  d’abord  à fa  volonté , il  venoit  bientôt 
à bout  dé  le  ramener  à la  Tienne. 

Le  22  Décembre  le  Roi  revint  à Paris,  & lo- 
gea encore  à l’Hôtel  des  Ambaffadeurs , mais  le 
lendemain  il  fut  demeurer  au  Louvre  avec  les 
deux  Reines.  Leurs  Majeftés  y entrèrent  ce 
jour-là  pour  la  première  fois  depuis  leur  retour 
de  Lyon. 

On  avoit  enfin  obtenu  de  la  Reine  Mère  à for- 
"a%VKt  dl  Ge  prières  & de  remontrances  , qu’elle  verrait 
Merï'frdu  Cardinal  dans  fon  appartement  en  préfence  du 
Cardinal.  Roi , du  Cardinal  Bagny  & du  Père  Suffren  ; mais 
lorfque  le  Roi  vint  lui  préfenter  fon  Miniftre  en 
fa  fuppliant  de  lui  pardonner,  elle  le  reçut  avec 
tant  de  froideur,  que  le  Roi , le  Nonce  & le  Pé^ 
re  Suffren  même  en  furent  feandalifés.  Cepen- 
dant comme  elle  avoit  mille  fois  déclaré  quelle 
ne  le  verrait  jamais,  on  crut  avoir  beaucoup  ga- 
gné  en  la  déterminant  à fouffrir  qu’il  parût  un  in* 
liant  en  fa  préfence , & l’on  efpéra  qu’avec  le  tems 
on  viendrait  à bout  de  l’adoucir.  Le  Père  Suf- 
fren fon  Confeffeur  y employa  toute  fon  éloquen- 
ce. Elle  eflimoit  beaucoup  la  droiture  & la  piété 
de  ce  Religieux.  C’étoit  un  homme  parfaitement 
détaché  du  monde,  & incapable  de  lui  parler  par 
aucune  vue  d’intérêt.  Il  lui  repréfenta  fi  vive- 
ment l’obligation  que  l’Evangile  impofe  à tous  les 
hommes  de  pardonner  à leurs  plus  cruels  ennej 
mis,  & les  fautes  énormes  dont  elle  fe  rendoic. 
coupable  devant  Dieu  par  la  haine  qu’elle  nour- 
riflbit  dans  fon  cœur  contre  le  Cardinal , qu’elle 
confentit  enfin  à lui  donner  une  audience  en  pré- 
fénee  du  Père  Suffren. 

Seconde  en-  Le  Cardinal  rapporte  dans  fon  Journal  lacon-* 
de  verfation  qu’il  eut  avec  elle , & à juger  par  foi? 
Mér!’&du  Pr0Pre  récit,  il  y parut  beaucoup  plus  aigre,  plus 
Cardinal,  fier  & plus  vindicatif  que  la  Reine  Mère-  Sitôt 
[oumal  qu'elle  l’apperçut,  elle  fondit  en  larmes.  LePé- 
de Riche»  re  Suffren  & lui  fe  mirent  auilî  à pleurer,  elle  lui 
"LIJ’  dit  de  s’affeoir,  il  s’en  exeufa;  elle  le  lui  redit 
une  fécondé  fois,  il  répondit-  que  ce  n’étoit point 

à lui 
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â lai  de  s’afleoir  devant  elle , que  cet  honneur  é-  ■ "i 
toit  une  grâce  très-particulière  qu’un  homme  dif-  1630* 
gracié  comme  lui  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  rece- 
voir. Elle  l5en  preffa  extraordinairement,  & ja- 
mais il  ne  voulut  obéir.  Orr  ne  peut  nier  que 
la  Reine  Mère  ne  dût  être  vivement  piquée  de 
ce  refus.  Elle  parla  de  tout  ce  qui  s’étoifpaflè , 
en  difant  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de 
le  faire  cha(Ter  du  Miniftére mais  feulement  ds 
le  renvoyer  de  fa  maifon;  elle  infifta  beaucoup 
fur  cet  article.  Le  Cardinal  fans  entrer  dans  uns 
longue  difcuflion,  la  iitfouvenir  qu’elle  avoitdit 
en  plein  cercle  qu’il  falloit  abfolument  qu’elle  ou 
lui  fortifient  de  la  Cour.  Le  Père  Suffren  prit 
alors  la  parole,  pour  dire  que  ce  difcours  étoit 
échappé  à la  Reine  dans  un  moment  de  colère, 

& qu’on  ne  devoit  pas  y faire  ^attention.  Le  Car-, 
dinal  protefta  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
rien  faire  qui  fût  préjudiciable  à la  Reine  Mère, 

& que  tout  ce  qu’il  fouhaitolt  au  monde,  c’ert; 
qu’elle  reconnût  fon  innocence  ; qu’il  étoit  inouï 
que  l’on  condamnât  perfonne  fans  le  convaincre 
de  fon  crime,  à plus  forte  raifon  un  homme  qui 
pouvoit  dire  fans  préfomption,  qu’il  avoit  fervl 
l’Etat  heureufement  dans  des  occafions  fort  im- 
portantes; qu’il  étoit  prêt  à fe  juftifier  fur  quel- 
que  article  que  ce'fût;  que  s’il  étoit  coupable  il 
ne  demandait  point  de  grâce  , & que  s’il  étoit 
innocent  il  ne  demandoit  qu'une  chofe.,  c’eftque 
la  Reine  voulût  bien  l’avouer;  qu’il  ne  cherche-? 
roit  point  à.fe  prévaloir  de  cet  aveu  pour  la  prier 
de  le  rétablir  dans  fa  Maifon  , & que  Sa  Majefté 
ayant  voulu  qu’il  en  fortît  il-  ne  demanderait 
plus  à.  y rentrer;  que  toilt  ce  qu’il  défiroit,  c’étoit 
de  fe  voir  rétabli  dans  l’honneur  de  fes  bonnes 
grâces.  . • . 

Jufques-là  rien  n’étoit  plus  fournis  & plus  ref- 
peétueux  ; mais  il  ajoûta  que  Payant  fervie  qua- 
torze ans  comme  il  avoit  fait , il  ofoit  dire  qu’il 
connoifloit  trop  bien  fon  humeur  pour  pouvoir 
efpérer  avec,  raifon  ce  qu’il  devoit  toujours  fou» 

haL 
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— ■—  haiter  par  refpeft  ; qu’au-refte  il  continueroit  tod- 
1630.  jours  à lui  témoigner  l’excès  de  fapaflion  pour  fon 
fervice , quoiqu’il  n’eût  plus  aucune  efpérance  de 
regagner  fa  faveur.  C’étoit  lui  dire  bien  claire- 
ment, qu’elle  étoit  trop  opiniâtre  pour  que  l’on 
pût  jamais  fe  réconcilier  avec  elle. 

Il  la.  prefia  enfuite  de  lui  déclarer  s’il  étoit 
coupable  ou  innocent,  & de  lui  dire  nettement 
en  quoi  il  l’avoit  offenfée.  Le  Père  Suffren  fe 
joignit  à lui  pour  engager  la  Reine  à s’expliquer; 
elle  fe  plaignit  de  ce  qu’il  avoit  favori Cé  le  maria- 
ge de  Monfieur  avec  la  PrinceCIe  Marie. 

„ Si  Monfieur  le  dit,  reprit  le  Cardinal  avec 
„ vivacité , je  fuis  prêt  d’en  convenir  ; mais  je 
„ foutiens  qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  lui 
,,  ait  jamais  entendu  tenir  un  pareil  difcours  , ni 
„ rien  qui  approche  de  ce  que  l’on  a rapporté  fur 
„ ce  fujet  à Votre  Majefté;  & qu’en  cela  com- 
„ me  en  toute  autre  chofe  , j’ai  toujours  appuyé 
„ tellement  votre  fentiment , qu’il  feroit  difficile 
„ de  perfuader  le  contraire  à qui  que  ce  pût 
„ être  1 

Elle  vint  à l’article  des  Marillacs  , & dit  au 
Cardinal , que  depuis  qu’on  lui  avoit  ôté  la  Surin- 
tendance de  fa  Maifon , on  avoit  été  bien  vite 
dans  cette  affaire  ; qu’elle  ne  fe  plaignoit  pas  de 
l’éloignement  du  Garde  des  Sceaux,  mais  unique- 
ment de  l’emprifonnement  du  Maréchal.  „ A- 
„ vouer  la  vérité,  ajoûta-t-elle , le  Maréchal  fe- 
„ roit-il  prifonnier  fi  je  vous  avois  gardé  dans 
„ ma  Maifon?  * - • . . • 

L’obje&ion  étoit  etnbarraflante , & le  Cardinal 
eut  aflez  de  peine  à s’en  tirer.  Il  répondit  qu’il 
croyoit  en  effet  qu’on  ne  l’eût  pas  arrêté , mais 
qu’elle  ne  devoit  pas  conclure  qu’en  le  faifant  pri- 
fonnier, on  eût  aucun  deflbin  de  la  chagriner  ; 
que  ce  n’étoit  pas  non  plus  pour  lui  faire  de  la 
peine  qu’on  le  pourfuivoit , mais  parce  qu’il  l’a- 
„ voit  extraordinairement  mérité;  qu’il  en  étoit 
„ de  cette  affaire  comme  d’un  homme  qui  avoit 
n fait  depuis  longtems  un  auras  de  mauvaifes  hu- 
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meurs  pour  avoir  toujours  perfévéré  dans  fa  ••  ■ 

„ mauvaife  façon  de  vivre  , & qui  tombe  malade  1630. 
„ inopinément  pour  quelque  accident  qui  lui  ar- 
„ rive;  que  cet  accident  donne  commencement 
,,  à fon  mal,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  la  caufe,  qui 
„ ne  doit  être  attribuée  qu’aux  humeurs  qu’il  a- 
„ voit  amaffées. 

Cette  diftinéfeion  fubtile,  quoiqu’appuyée  d’une 
comparaison  tirée  de  la  Médecine,  n’étoit  pas 
fort  propre  à contenter  la  Reine , qui  eut  peut- 
être  bien  de  la  peine  à la  comprendre.  Les  mau- 
vaises humeurs  du  ' Maréchal  de  Marillac  étoient 
les  fautes  & les  malverfations  qu’il  avoit  commi- 
fes.  Le  Cardinal  convenoit  que  ces  fautes  fe— 
ioient  demeurées  impunies , fi  la  Reine  Mère  ne 
fe  fût  pas  brouillée  avec  lui.  Cette  brouillerie  fé- 
lon le  langage  ordinaire  du  monde  devoit  donc 
être  regardée  comme  la  feule  caufe  de  la  difgrace 
du  Maréchul , puifque  il  elle  ne  fût  pas  arrivée 
il  n’auroitpas  été  malheureux.  Le  Cardinal  pre- 
noit  ici  le  mot  de  caufe  dans  le  fens  étroit  & ri- 
goureux que  lui  donnent  les  Médecins  & les 
Pbilofophes.  La  Reine  le  prenoit  Cans-doute  dans 
un  feris  plus  étendu  y Sc  plus  conforme  au  langage 
ordinaire.  Il  eft  vrai  que  les  fautes  du  Maréchal 
de  Marillac  furent  la  feule  caufe  de  fa  condam- 
nation par  rapport  aux  Magiftrats  qui  le  jugèrent; 
mais  il  n’eft  pas  moins  certain  que  la  haine  dit 
Cardinal  en  fut  la  première  & la  principale  caufe 
par  rapport  au  Public , dont  l’attention  fe  porte 
d’abord  fur  les  motifs  qui  déterminent  le  Gouver- 
nement à livrer  un  homme  à la  Juftice. 

Bifcarat  n’avoit  point  encore  reçu  la  lettre  que 
le  Maréchal  de  Marillac  lui  avoit  écrite  le  23  No- 
vembre » pour  lui  ordonner  de  remettre  au  Roi  la 
citadelle  de  Verdun.  Cette  lettre  fut  envoyée  di- 
reftement  à la  Maréchale  de  Marillac  * qui  l'a- 
vojt  gardée.  Les  partifans  de  la  Reine  Mère  & 
du  Maréchal  fondoient  de  grandes  efpérances  fur 
cette  citadelle,  que  le  voifinage  de  la  Lorraine 
rendoit  fort  conüdérable.  Ils  comptoient  que  Bif- 
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' carat  refufcroit  d’en  fortir  ; que  fi  on  erttrepre» 
no{t  de  l’attaquer,  il  feroit  foutenu  par  le  Duc 
de  Lorraine;  que  cette  première  étincelle  de  ré-  1 
volte  allumeroit  infailliblement  une  Guerre  Civi- 
le , & que  pour  la  prévenir  on  feroit  obligé  de 
rendre  la  liberté  au  Maréchal.  La  Reine  Mère 
craignant  qu’on  ne  la  foupçonnât  de  favori  fer  fous 
main  là  réfiftance  de  BLfcarat,  pria  le  Cardinal  de 
dire  au  Roi  qu’elle  avoit  déjà  parlé  à Madame  dè 
Marillac  pour  l’engager  à écrire  à Bifcarat  de  re- 
mettre fans  différer  la  citadelle  de  Verdun;  mais 
que  cette  Dame  lui  avoit  répondu  qu’elle  n’avoit 
plus  la  lettre  que  fon  mari  adrefioit  à fon  Lieu- 
tenant pour  l’y  déterminer;-  que  cette  lettre  étoit 
dans  une  des  cadettes  qu’on  avoit  faifics,  & que 
. fitôt  qu’on  la  lui  auroit  rendue,  elle  ne  manque» 
roit  pas  de  l’envoyer.  Le  Cardinal  répondit  qu’il. 
le  feroit  favoir  au  Roi,  mais  qu’il  la  fuppüoit d’a- 
vertir Madame  de  Marillac  qu’il  pouvoit  lui  arri- 
ver  beaucoup  de  déplaifir  par  le  retardement  qu’on 
apportoit  à la  reddition  de  cette  citadelle , & qu’il 
étoit  bon  qu’elle  le  fût  auparavant , afin  que  fi 
ce  délai  affefté  venoit  à lui  attirer  quelque  fâ» 
cheufe  difgrace,  elle  ne  pût  fe  plaindre  que  d’el- 
lè-même; 

On  fent  à quel  point  cette  menace  devoit  être 
defagréable  à la  Reine  Mère.  Elle  finit  la  con1 
verfation  en  difant  au  Cardinal,  qu’elle  en  uferoit 
dans  la  fuite  avec  lui  comme  il  en  uferoit  avec 
elle.  Il  releva  cette  parole  ; & il  répondit  qu’on 
ne  devoit  point  faire  une  telle  comparaifon  entre 
les  Maîtres  & les  ferviteurs , & qu’il  étoit  réfolu 
de  ne  jamais  rien  omettre  de  tout  ce  que  fon 
devoir  lui  perferivoit  à l’égard  de  la  Reine  Mère. 

La  Maréchale  de  Marillac  n’étoit  nullement 
prelfée  de  faire  ouvrir  les 'cadettes  où  elle  avoit 
mis  les  papiers  de  fon  mari , elle  craignoit  de  fe 
voir  obligée,  félon  fa  promefle,  d’envoyer  à Bif- 
carat la  lettre  du  Maréchal:  elle  demanda  même 
pour  gagner  du  tems , que  l’on  différât  encore 
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de  quelques  jours  de  les  ouvrir;  mais  on  luire-  'a 

fufa  cette  grâce  avec  beaucoup  de  fermeté.  h,  i<^3q* 

Le  jour  même  que  le  Cardinal  eut  avec  la  Rei- 
ne Mère  l’entretien  dont  on  vient  de  parler , la 
Maréchale  de  Marillac  fut  avertie  de  fe  trouver 
chez  le  Chevalier  du  Guet  pour  être  préfent  à 
l’ouverture  de  ces  cadettes.  Le  fcellé  fut  levé 
avec  les.  formalités  ordinaires  , & la  Maréchale 
donnoit  elle  - même  les  clefs  des  cadettes  l’une 
après  l’autre.  On  lui  rendit  l’argent  & les  prier  - 
reries  qui  lui  appartenoient , & l’on  retint  les  pa- 
piers. Le  Sieur  de  Laffemas  fut  chargé  d’en 
faire  l’inventaire , & de  mettre  à part  tous  ceux 
qui  pourroient  fervir  au  procès  du  Maréchal.  Le 
Cardinal  apprit  dans  le  même  teins  par  les  lettres 
du  Marquis  de  Vaubecour  qui  commandait  à Ver- 
dun, que  les  Sieurs  d’Attichy  neveu  du  Maré- 
chal de  Marillac , d'Heudicourt  & du  Mefnil , qui 
venoient  pour  fe  jetter  dans  la  citadelle  de  Ver- 
dun , avoient  été  arrêtés  en  chemin , & que  les 
troupes  du  Duc  de  Lorraine  commençoient  à fe 
mettre  en  mouvement.  Ces  nouvelles  firent  juger  au 
Cardinal  que  la  Maréchale  de  Marillac  n’avoit  dif- 
féré d’envoyer  à Bifcarat  la  lettre  de  fon  mari , 
que  pour  donner  le  tems  à d’Attiçhy  & aux  au- 
tres Officiers  qui-  l’accompagnoient , d’entrer  dans 
la  citadelle  de  Verdun  , & de  fe  mettre  en  état 
de  la  défendre  avec  le  fecours  du  Duc  de  Lor- 
raine. 

Le  27  Décembre  la  Reine  Mère  affifla  au  C011-  L*  \tint 
feil  pour  la  première  fois  depuis  la  Journée  des  Mtr‘  “JF/f* 
dupes.  On  y réfolut  1.  de  rendre  la  liberté  à u^'d* 
Monficur  de  Vendôme.  2.  D'éloigner  de  la  Cour  Richelieu, 
la  Comtefle  du  Fargis  Dame-d’atour  de  la  Reine 
régnante.  3.  De  faire  dire  au  Marquis  de  Mira- 
bel  Ambafiadcur  d’Efpagnc , que  le  Roi  n’approu- 
v.oit  pas  que  lui  & fa  femme  vinfient  fi  fouvent  au 
Louvre;  & que  Sa  Majeflé  défiroit  qu’il  fût  à fa 
Cour  prédfément  fur  le  même  piçd  que  les  Am-  1 
büfiadeurs  de  France  étoient  à celle  d’Elpagne; 

c'eft- 
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«mi  c’eft-à-dire  qu’il  n’y  parût  jamais  que  les  jours  où 
1630.  il  devoit  avoir  audience  du  Roi.  I 

La  Reine  Mère  à qui  la  diflimulation  ne  cou- 
toit  pas , opina  fur  tous  ces  points  conformément 
aux  défirs  du  Roi  & du  Cardinal , quoiqu’elle  pen- 
sât tout  le  contraire  ; car  elle  ne  s’intérefloit  en 
aucune  forte  pour  la  liberté  du  Duc  de  Vendôme. 

La  Comtefle  du  Fargis  étoit  une  de  fes  confiden- 
tes depuis  fa  liaifon  avec  la  Reine  fa  belle-fille , à 
. <jui  l’éloignement  de  Madame  du  Fargis  devoit 
' ' caufer  une  affliftion  très-fenfible.  Enfin  les  con- 
férences fecrettes  d’Anne  d’Autriche  avec  le  Mar* 
tjuis  de  Mirabel  ne  lui  déplaîfoient  pas.  On  y 
prenoit  des  mefures  pour  perdre  ’le  Cardinal  & 
pour  le  traverfer , & il  ne  s’y  pafloit  rien  dont 
■on  ne  rendît  compte  à la  Reine  Mère.  Elle  ne 
laifia  pas  d’être  fur  tous  ces  articles  du  même  avis 
que  le  Cardinal , & d’approuver  toutes  les  résolu- 
tions du  Confeil.  Quand  elle  fe  fut  retirée , le 
Cardinal  dit  au  Roi  qu’il  étoit  important  que  l’ont 
ne  fût  point  la  manière  dont  elle  avoit  opiné, afin 
qu’elle  pût  toujours  parler  librement,  & qu’elle 
ne  crût  point  que  l’on  voulût  fe  décharger  fur  el- 
le de  ce  que  les  réfolutions  qu’on  avoit  prifes , 
fembloient  avoir  d’odieux.  Un  des  Miniflres  re- 
préfenta  au  Roi  que  la  Reine  Mère  ne  feroit  Sûre- 
ment pas  fi  difcrette,&  qu’elle  ne  manqueroit pas 
d’avertir  la  Reine  régnante  de  tout  ce  qui  s’étoit 
dit  dans  le  Confeil  ; un  autre  répondit  que  l’on 
connoîtroit  par-là  quelles  étoient-  fes  véritables 
difpofitions.  Depuis  ce  tems-là  elle  .n’affifta  plus 
au  Confeil  pour  ne  pas  décourager  fes  partifans, 
en  paroiflànt  autorifer  par  fa  préfence  ou  par  fes 
avis  les  réfolutions  violentes  que  l’on  y prenoit 
contre  eux. 

Elle  eut  foin , comme  on  l’avoit  prévu , de  fai- 
re favoir  à là  Reine  régnante  tout  ce  qui  s’étoit 
dit  dans  le  Confeil  où  elle  s’étoit  trouvée,  con- 
tre la  Comtefla  du  Fargis,  & contre  l’Ambafla. 
deur  d’Efpagne.  Anne  d’Autriche  qui  aimoit  fa 
Durae-d’atour  en  fut  extrêmement  mortifiée , eJIe 

en- 
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■envoya  chercher  Monfieur  Bouthillier,  & lui  dit  

qu’elle  avoit  appris  que  l’on  rendoit  de  mauvais  KÎ30» 
fervices  à Madame  du  Fargis,  & qu’on  vouloit 
l’éloigner  de  la  Cour;  qu'elle  le  chargeoit  de  dire 
au  Cardinal  que  le  plus  grand  plaifir  qu’il  pût  lui  ■ 
faire , c’étoit  de  l'empêcher , & qu’elle  l’en  prioit 
avec  inftance.  Elle  ajoûta  que  jufqu’ici  on  lui 
avoit  fait  toutes  les  infultes  que  l’on  avoit  voulu, 
mais  qu’elle  étoit  réfolue  de  n’en  plus  fouffrir, 

& qu’il  étoit  bon  que  le  Cardinal  fût  qu’elle  n’é- 
toit  point  encore  affez  miférable  pour  ne  pas  trou- 
ver les  moyens  de  s’en  venger.  Bouthillier  lui  nia 
qu’il  eût  entendu  parler  dans  le  Confeil  de  l’é- 
loignement de  Madame  du  Fargis , mais  elle  lui 
Tépondit  qu’elle  le  favoit  de  bonne  part.  Il  n’y 
avoit  qu’une  heure  que  Bonneuil , Introdufteur 
des  Ambafiadeurs , l’avoit  furprife  avec  la  Reine 
Mère , qui  lui  parloit  avec  beaucoup  de  vivacité , 

& qui  lui  difoit  des  chofes  dont  elle  paroifloit  af- 
fligée. Bouthillier  courut  aufii-tôt  chez  le  Car- 
dinal , pour  lui  rapporter  tout  ce  que  la  Reine  lui 
avoit  dit.  Le  Cardinal  lui  ordonna  de  l’aller  di- 
re au  Roi , fachant  bien  que  ce  Prince  dcfaprou- 
veroit  extrêmement  le  difcours  de  fa  femme , & 
l’indifcrétion  de  la  Reine  Mère,  qui  fe  trouvoit 
convaincue  d’avoir  répété  à fa  belle-fille  tout  ce 
qui  s’étoit  dit  au  Confeil.  Ceft  ainfi  qu’il  favoit 
profiter  des  moindres  fautes  qui  échappoient  aux 
deux  Reines  pour  achever  de  les  perdre  dans 
l’cfprit  du  Roi. 

La  Reine  régnante  voulant  parer  le  coup  dont 
fa  favorite  étoit  menacée,  eut  recours  à Monfieur, 
qui  paroifloit  alors  très-uni  avec  le  Cardinal.  Elle 
fupplia  ce  Prince  de  l’aller  trouver  de  fa  part,  & 
de  lui  parler  en  faveur  de  Madame  du  Fargis. 
Monfieur  ne  s'acquitta  pas  fidèlement  de  cette 
commiifion.  Il  vint  chez  le  Cardinal  le  2<>  Dé- 
cembre, & au-lieu  de  le  follicitcr  pour  Madame 
du  Fargis,  il  lui  dit  qu’il  étoit  à propos  de  la 
renvoyer,  & qu’il  ne  lui  confeilloit  pas  de  rien 
changer  à la  réfolution  qu’on  avoit  prife  à cet 
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■ égard.  Il  ajoûta  qu’il  n’avoit  pu  refufer  à la  Rei«* 

1630.  ne  de  paroître  prendre  intérêt  à l’éloignement  d’u- 
ne perfonne  qu’elle  aimoit,  & il  pria  le  Cardinal  I 
de  lui  garder  le  fecret  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire 
contre  Madame  du  Fargis.  C'efi  à-dire,  reprit  le 
Cardinal , qu*il  faut  que  je  parte  feul  la  haine  de 
tout.  J'y  confcm  •volontiers , pourvu  que  le  Roi , l'E- 
tat , & Votre  Alteffe  en  particulier  [oient  toujours 
bien  fervir. 

LtDucde  ' Le  Duc  de  Vendôme  n’obtint  fa  liberté  qu’à 
Ytndômc  condition  qu’il  renonceroit  au  Gouvernement  de 
mijtn li-  Bretagne,  & qu’il  iroit  vivre  hors  du  Royaume. 

Il  y avoit  quatre  ans  & fept  mois  qu’il  étoit  pri- 
fonnier  au  château  de  Vincennes.  On  prétend 
que  deux  raifons  déterminèrent  le  Cardinal  à lui  1 
rendre  la  liberté , les  murmures  du  Public , & les 
Pollicitations  de  Monfieur  le  Comte  de  SoiiTons. 

„ L’abolition  que  Monfieur  de  Vendôme  avoit 
Mém.  de^  bien  voulu  accepter,  dit  Monfieur  de  Brienne, 
nenae.  „ l’affiduïté  de  fes  enfans  auprès  de  la  perfonne 
„ du  Roi,  & le  Grand-Prieur  mort  en  prifon, 
j,  excitoient  la  compaflion  & l’indignation  de  tout 
,,  le  monde,  qui  ne  pouvoit  fupporter  que  l’on 
„ punit  par  une  fi  longue  captivité  une  chofe  dont 
„ on  faifoit  un  grand  crime  à Monfieur  de  Ven. 

„ dôme,,  qui  étoit  de  penfer  feulement  aux  pré- 
,,  tentions  qu’il  avoit  fur  la  Bretagne”.  Il  faut 
cependant  avouer  que  de  pareilles  prétentions 
étoient  fuffifantes  pour  donner  de  juftes  inquiétu- 
des au  Gouvernement  ; & il  y a toute  apparence 
que  le  Cardinal  fe  laifia  plutôt  vaincre  par  les  fol- 
licitations  de  Monfieur  le  Comte , que  par  les  mur- 
mures du  Public,  auxquels  il  faifoit  fort  peu  d’at- 
tention quand  il  les  croyoit  mal  fondés;  mais  il 
avoit  alors  des  raifons  particulières  de  ménager  le 
Comte  de  Soifions,  dont  il  eftimoit  la  droiture 
& la  probité. 

La  Reine  Mère  tâchoit  de  l’engager  dans  fes 
intérêts,  & Senneterre  difoit  au  Cardinal  que  le 
Prince  fe  laifloit  quelquefois  ébranler;  qu’il  lui 
avoit  toujours  connu  beaucoup  d’inclination  pour 
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la  Reine  Mère , & qu’il  blâmoit  Monfieur  de  l’a-  — — - . 
voir  abandonnée.  Le  Cardinal  avoit  d’autant  plus  1630. 
d’envie  de  plaire  au  Comte  de  Soiflons,  que  la 
Comtefle  de  Soiflons  la  Mère  lui  avoit  fait  pro- 
pofer  le  mariage  de  ce  Prince  avec  la  Marquife 
de  Combalet.  Le  Cardinal  fouhaitoit . extrême- 
ment cette  alliance.  Il  rendoit  juftice  à la  pro- 
bité de  Monfieur  le  Comte , & il  convenoit  que 
s’il  confentoit  une  fois  à ce  mariage , ce  Prince 
lui  feroit  attaché  jufqu’à  la  mort;  mais  il  doutoit 
fort  que  l’on  pût  jamais  obtenir  fon  confentement, 
parce  qu’étant  naturellement  haut  & glorieux , il 
feroit  toujours  arrêté  par  la  crainte  de  fe  mefal- 
licr.  La  Comtefle  de  Soiflons  afliiroit  au-contrai-  feurnal  de  ^ 
re,  qu’elle  ne  défefpéroit  pas  d’obtenir  avec  le  Richelieu, 
tems  de  fon  fils  qu’il  confentît  à ce  mariage.  .11 
n’eft  pas  étonnant  que  les  follicitations  de  Mon- 
fieur le  Comte  fuflent  d’un  grand  poids  dans  de 
pareilles  circonftançcs.  Le  mariage  n’eut  point 
de  lieu.  Monfieur  le  Comte  répondit  toujours  que 
la  Dame  de  Combalet  étoit  d’une  naiflance  & 
d’une  condition  trop  inférieure  à la  fienne;  mais 
le  Duc  de  Vendôme  ne  laifla  pas  de  profiter  du 
deflein  qu’avoit  le  Cardinal  de  voir  fa  nièce  épou- 
fer  un  Prince  du  Sang.  Monfieur  de  Vendôme  fut  Mém.  de 
rétabli  dans  tous  fes  honneurs,  à l’exception  de  fa  Bueuae. 
Charge  de  Gouverneur  de  Bretagne,  dont  il  ne 
lui  refla  que  le  titre. 

Pendant  que  ce  Prince  fortoit  de*  fa  prifon  de 
Vincennes,  Bonneui!  Introducteur  des  Ambaflâ- 
deurs , alla  fignifier  au  Marquis  de  Mirabel  l’ordre 
du  Roi,  qui  lui  défendoit  de  venir  au  Louvre, 
ou  d’y  envoyer  fa  femme  les  jours  qu’il  ne  devoit 
point  avoir  audience  de  Sa  Majeflé. 

En  même  tems  on  fit  dire  à la  Comtefle  du  Far-  Journal  de 
gis  de  fe  défaire  de  fa  Charge  de  Dame-d’atour , 

&par  ménagement  pour  fa  famille  on  lui  permit  de  & 
demander  fon  congé.  dejaquimt 

Beringhen  premier  Valet  de  chambre  du  Roi , premiers 
mal-nommé  Belingan  dans  le  Journal  de  Richelieu, 
parce  que  plufieurs  ne  prononçoient  pas  fon  nom  rt  * 
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comme  il  s'écrivoit,  avoit  eu  ordre  quinze  jouis 

1630.  auparavant  de  fortir  du  Royaume,  ainli  que  Ja- 
quinot  qui  étoit  aufli  un  des  premiers  Valets  de 
chambre.  Ce  dernier  étoit  l’intime  ami  de  Vau-  I 
ticr  premier  Médecin  de  la  Reine  Mère , & grand 
ennemi  du  Cardinal  ; l’autre  pafloit  pour  être  l’a- 
mant de  Madame  du  Fargis , & il  partageoit  avec 
elle  la  confiance  des  deux  Reines. 

Puyfegur  en. rapportant  la  difgrace  deBeringhen 
entre  dans  un  détail  qui  mérite  d’être  examiné. 
Premièrement  il  place  cette  difgrace  trois  jours 
avant  l’emprifonnement  du  Maréchal  de  Marillac, 
qui  fut  arrêté  le  22  de  Novembre  1630,  quoi- 
qu’il foit  confiant  par  le  Journal  de  Richelieu  que 
Beringhcn  étoit  encore  à la  Cour  pendant  tout  le 
mpis  de  Novembre.  Il  en  fut  chaffé  avant  le  14  ! 

de  Décembre.  BaiTompierre  place  fa  difgrace  avec 
celle  de  Jaquinot  à la  fin  de  l’année  1630.  Voici 
quelles  furent  les  circonftances  particulières  de 
cette  difgrace  félon  le  récit  des  Mémoires  de  Puy- 
fegur. _ • . 

„ Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  accroire  à Be- 
„ ringhen  qu’il  ferviroit  dans  l’armée  d’Italie  en 
.„  qualité  de  Maréchal  de  camp.  Il  lui  en  fit 
„ même  donner  le  brevet  & la  lettre  de  fervices. 

„ Toute  l’armée  s’en  réjouifl'oit.,  parce  que  c’é- 
„ toit  un  fort  honnête  homme  .,  qui  obligeoit 
„ ceux  qu’il  jaouvoit  auprès  du  Roi:  néanmoins 
„ c’étoit  tout  Je  contraire  ; car  il  apporta  lui-uiêv. 

„ me  l’ordre  de  fon  exil  & de  fa  difgrace  à Mon- 
„ fieur  de  Schomberg  fans  le  favoir..  La  lettre 
„ du  Roi  ordonnoit  au  Maréchal  de  Schomberg 
de  lui  dire  qu’il  fe  retirât,  & de  ne  plus  reve- 
„ nir  à la  Cour  ni  en  France. 

„ Ce  commandement-là  lui  fut  fort  glorieux  , 
ajoûte  Puyfegur;  d’autant  que  Monfieur  le  Cay- 
„ dinal  le  faifoit  exiler,  parce  qu’il  avoit  fu  que 
le  Roi  qui  croyoit  mourir  de  fa  maladie  à Lyon, 
lui  avoit  confié  un  fecrct  avec  défenfe  de  le  ré- 
vêler  avant  fa  mort.  Le  Cardinal  voulant  fa- 
^ voir  de  lui  ce  que  c'étoit,  le  fit  difgracier-,  par- 
’ ’ ' ^ ce 
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ce  qu’ilrefufoitdele  lui  dire.  Cela  lui  donna  le 
„ moyen  d’acquérir  beaucoup  d’honneur  , tant  1630. 
„ pour  la  fidélité  qu’il  a confervée  à fon  Maître, 

„ que  par  les  aétions  qu’il  a faites  en  fervant  les 
„ Hollandois  fous  Moniteur  le  Prince  d’Orange, 

„ qui  a toujours  eu  beaucoup  d’eftime  pour  lui.,  • 

& l’a  honoré  de  très-beaux  Emplois. 

11  fembieroit  à entendre  Puyfegur  que  Beringhen 
n’auroit  été  exilé,  que  pour  n’avoir  pas  voulu  tra- 
hir le  fecret  de  fon  Maître.  On  ne  nie  pas  qu’il 
n’eût  été  capable  de  s’expofer  pour  le  garder  à la 
haine  du  premier  Miniftre.  La  confiance  que  les 
deux  Reines  avoient  en  lui  dans  les  circonftances 
où  elles  fe  trouvoient , montre  allez  à quel  point 
elles  comptoient  fur  fa  fidélité  ; mais  il  eft  certain 
que  cette  confiance  même  & fes  iiaifons  intimes 
avec  Madame  du  Fargis  contribuèrent  principale- 
ment à fa  dilgracc. 

La  Reine  régnante  fe  plaignit  avec  beaucoup  de 
hauteur  de  l’éloignement  de  fa  Dame-d’atour , & 
la  Reine  Mère  autorifoit  fous  main  fes  plaintes  & 
fes  murmures.  Ces  deux  Princelles  n’avoient  pas 
'toujours  été  aufli  unies  qu’elles  l’étoient  alors. 

Anne  à fon  arrivée  en  France,  avoit prétendu  qu’é- 
tant après  le  Roi  la  première perfonne  de  l’Etat, el- 
le devoit  toujours  fe  placer  au-defiùs  de  la  Reine  ' 

Mère.  Celle-ci  qui  gouvernoit  encore  le  Royau- 
me, fit  décider  que  la  Reine  régnante  ne  marche- 
roitqu’aprèselle.  Anne  d’Autriche  en  fut  d’autant 
plus  piquée , qu’elle  fe  croyoit  avec  raifon  d’une 
naiffance  fort  fupérieure  à celle  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Après  avoir  été  longtems  divifées  par  cette 
difpute  de  préféance,  elles  fe  réunirent  par  la  haCI- 
ne  qu’elles  portoient  au  Cardinal. 

Elles  fe  flattoient  toujours  que  la  citadelle  de 
Verdun  ne  feroit  point  remife  au  Roi,  & que  la 
réfiftance  de  Bifcarat  pourroit  devenir  le  lignai 
d’une  guerre  qui  cauferoit  à la  fin  la  ruine  de  leur 
ennemi.  Bifcarat  avoit  mandé  à la  Marquife  de 
Sablé  qu’il  y auroit  bien  des -têtes  criffécs  avant 
qu’il  rendît  cette  Place.  On  lui  écrivoit  fecrette  • 
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ment  qu'il  n’avoit  qu’à  tenir  bon,  & qu’il  pouvpit 
compter  fur  un  pi'ompt  fecours.  11  ne  manquoit  t 
pas  de  réfolution;  mais  lorfque  les  foldats  de  fa 
garnifon  furent  que  les  troupes  qui-  étoient  en 
Champagne  avoient  ordre  de  marcher  pour  les  af- 
ficher, ils  ne  parurent  pas  difpofés  à la  ré  fi  flan  ce. 

Il  reçut  en  même  teins  une  lettre  de  la  Maré- 
chale de  Marillac  datée  du  30  Décembre  1630, 
qui  le  conjuroit,  au  nom  de  Dieu,  de  remettre 
fans  délai  la  citadelle  de  Verdun  à celui  que  le 
Roi  jugeroit  à propos  de  nommer  pour  y comman- 
der; & dès-lors  il  cefla  de  fe  faire  un  point- d’hon- 
neur de  s’y  maintenir. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  l’année  1630,  que 
l’on  donna  aux  Cardinaux  le  titre  d 'Eminence  & / 

d ' HminertiJJime , en  vertu  d’un  decret  de  la  Con- 
grégation des  cérémonies,  qui  fut  approuvé  par 
le  Pape  le  10  de  Juin  dans  un  Confiftoire  fecret,  1 
& figné  de  tous  les  Cardinaux. 

Ce  decret  accordoit  les  mêmes  titres  aux  Elec- 
teurs Eccléfiaftiques,  & au  grand-Maître  de  Mal- 
te , & il  defendoit  aux  Cardinaux  de  traiter  avec, 
ceux  qui  refuferoient  de  le  leur  donner,  ni  de  re- 
cevoir leurs  lettres  à-moins  qu'ils  ne  fufient  Rois 
ou  Empereurs.  Le  Cardinal  Maurice  de  Savoye, 
en  qualité  de  Prince,  refufa  le  titre  d’Eminence, 

& il  prétendit  que  l’on  devoit  continuer  à lui  don- 
ner celui  d’Alteiïb. 

On  a évité  dans  cette  Hiftoire  de  nommer  le 
Cardinal  de  Richelieu  Son  Eminence  avant  cette 
époque , à laquelle  l’Auteur  des  Mémoires  de  Fon- 
ds , & quelques  autres  Ecrivains  n’ont  pas  fait  at- 
tention, quand  ils  lui  ont  donné  ce  titre  en  rap- 
portant des  événemens  fort  antérieurs  à l’année 
1630;  avant  ce  tems-là  ceux  qui  vouloient  témoi- 
gner du  refpcft  au  Cardinal  de  Richelieu  dans  leurs 
harangues  & dans  leurs  lettres,  l’appelloien x.  Votre 
Grandeur.  v 

Il  n’avoit  encore  diflipé  qu’une  partie  de  la  fac- 
tion ennemie  de  fon  autorité.  Les  deux  Reines 
psioilîoient  plus  animées  que  jamais  contre  lui. 


LOUIS  XIII.  4t3  • 

Qui  auroit  pu  imaginer  ce  que  r on  voit , difoit  la  . ■ . - 
Reine  régnante  t après  ce  que  te  Roi  a promis  à la  1631. 
Reine  ja  Mère  tfsns  le  tems  qu'il  croyait  mourir , & p *,nte>  d» 
depuis  qu'il  a recouvré  la  fauté?  Le  Cardinal  de  la  t*  \einc 
Valette  l’étant  venu  voir  le  5 Janvier,  lui  repré-  rignamt 
fenta  qu’elle  ne  devoit  pas  parler  II haut,  nipren- 
dre  les  chôfes  avec  tant  d'aigreur.  Je  ne  crains 
plus  rien , lui  répondit-elle , on  m'a  fait  tout  le  pis 
qu'on,  a pu.  Je  fai  dorénavant  comme  je  dois  me 
conduire , on  ne  ni  en  f auroit  empêcher.  Je  n'ai  rien 
à craindre , il  faut  avoir  patience , & voir  ce  que  le 
tems  fera.  Je  vois  bien , ajouta-t-elle,  que  je  parle 
trop , je  ne  veux  plus  parler.  Ayant  appris  que 
l’on  vouloit  lui  ôter  fon  Apoticaire  , nommé 
Michel  Danfe,  que  l’on  foupçonnoit  de  l’entrete- 
nir dans  fa-  mauvaife  humeur  , elle  dit  que  le 
Cardinal  ne  vouloit  la  priver  de  ce  domeftique 
qui  lui  étoit  fidèle,  que  pour  la  faire  empoifon- 
ner  par  les  mains  d’un  autre , afin  que  le  Roi  pût 
époufer  la  Marquife  da  Combalet. 

Elle  fe  retiroit  fouvent  au  Val-de-Graee , où  el- 
le avoit  les  foins  des  conférences  fecrettes  avec 
l'Ambafladeur  d’Efpagne , qui  laifloit  fon  carofie 
& fes  domeftiques  à quelque  diftance  du  Couvent 
pour  y arriver  feul  à pied,  afin  de  n’etre  point  re- 
marqué. Mais  le  Cardinal  avoit  par-tout  des  ef- 
pions  qui  l’inforinoient  de  tout  ce  qui  fe  pafibit 
au  Val-de-Grace,  & là  Reine  ne  voyoit  point  le  . 
Marquis  de  Mirabel  qu’il  n’en  fût  averti.  Le  5 
Janvier  cet  Ambafladeur  vint  voir  le  Cardinal  pour 
lui  dire  que  la  Reine  le  prioit  inftaminent  de  lui 
laifier  fon  Apoticaire.  Il  répondit  qu’il  en  par- 
"leroit  au  Roi , qui  étoit  maître  de  tout.  Le  Roi 
confentit  qu’elle  le  gardât  encore  deux  mois,  à 
condition  1.  qu’il  ne  la  verroit  jamais  hors  du 
Louvre.  2.  Qu’il  n’y  entreroit  que  lorfque  fon 
fervice  feroit  abfolument  néceffaire;  & que  dans 
.ce  cas  il  iroit  avec  le  Médecin  trouver  Madame 
de  Sencée  qui  le  préfenteroit.  Le  Roi  ajoûta 
que  fi  Danfe  fe  conduifoit  bien  pendant  ces  deux 
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mois,  on  pourroit  lui  prolonger  le  tems  de  fo» 
l»3i.  fcrvice  auprès  de  la  Reine- 

Ces  ménagemens  ne  furent  pas  capables  d’ap- 
paifer  les  murmures  d’Anne  d’ Autriche  , elle  cher, 
choit  même  à donner  au  Roi  des  marques  de 
ion  mécontentement.  Il  voulut  un  jour  la  me- 
ner à la  Comédie,,  elle  le  refufa  & fit  femblant. 
de  fe  trouver  mal  pour  n’y  pas  aller-  Le  len- 
demain il  la  fit  prier  d’y.  venir  par  le  Sieur  de 
Boneuil  ; elle  dit  encore  qu’elle  n’iroit  point.  Bo- 
neuil  tâcha  inutilement  de  lui  faire  comprendre 
les  fâcheufes  conféquences  que  pouvoient  avoir 
les  dégoûts  qu’elle  donnoit  au  Roi.  Elle  pre- 
noit  plaifir  à le  contrarier , & le  Cardinal  de  la 
Valette  entendit  les  deux  Reines,  qui  s’entrete- 
nant enfemble  au  fortir  du  cercle,  fe  difoient 
l’une  à l’autre  en  parlant  du  Roi,  nous  avons  bien 
à faire  de  lui  donner  de  la  fatisfaâion , tandis  qu'il 
ne  nous  donne  que  de  la  peine  & du  chagrin . La 
Reine  régnante  étoit  environnée  dans  fa  MaifoD 
d’Officiers  dévoués  au  Cardinal , qui  prenoient 
hautement. fon  parti  contre  elle.. 

L’un  d’eux  l’ayant  entendue  fé  plaindre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit  fouffrir,  ofa 
lui  répondre  avec  vivacité:  Quel  traitement , Ma- 
dame ï la  Reine  Mère  n'eut-elle  pas  beaucoup  à fouf- 
frir du  tems  du  feu  Roi  ? ri  a-t-elle  pas  encore  à-pré - 
fait  fes  dèplaiftrs  ? Il  faut  voir  datts  ces  occafions  fi 
l'on  ne  s’efi  pas  attiré  foi-même  les  maux  que  f on 
foujfre. 

Elle  fe  fouvint  en  ce  moment  qu’elle  étoit  An- 
ne d’Autriche.  Il  n'y  a point  de  proportion , dit-el- 
lè , entre  la  Reine  Mère  & moi.  Elle  riavoit  pas  le 
fupport  que  j'ai , e?  que  je  dois  attendre. 

Ses  liaifons  avec  la  Reine  Mère  n’empêchérent 
pas  qu’elle  ne  fe  tînt  offenféede  ce  que  l’on  of oit 
comparer  la  fœur  du  Roi  d’Efpagne  avec  la  fille 
du  Grand-Duc. 

Le  Cardinal  ne  manquoit  pas  de  rapporter  au 
Roi  toutes  les  paroles  de  la  Reine , & il  s’en  fer- 
voit  habilement,  pour  perfuader  à.  ce  Pxinee  que 
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cfétoit  la  Cour  d’Efpagne  & la  prote&ion  qu’on  . ■■■■■■■ 
en  attendoit  qui  lui  attiroient  l’inimitié  des  deux  1631. 
Reines. 

Le  Marquis  de  Mirabel  demeura  quelque  tems 
fans  fe  plaindre  de  l’ordre  qui  lui  avoit  été  figni- 
fié  de  ne  plus  paroître  au  Louvre  que  les  jours 
d’audience.  Il  en  avoit  donné  avis - à la  Cour 
d’Efpagne,  & l’on  apprit  par  les  lettres  de  Mon- 
fîeur  de  Barraut,  Ambaflfadeur  du  Roi  à Madrid  y 
que  cette  nouvelle  y avoit  caufé  une  triftelTe  ex- 
traordinaire. . ; 

Le  Comte-Duc  d’Olivarez  fit  appeller  Moniteur 
de  Barraut,  & lui'propofa  de  figner  un  écrit  par 
lequel  il  déclareroit  qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  de  la  conduite  que  l’on  tenoit  à fon  égard 
quand  il  alloit  voir  la  Reine  d’Efpagne.  Oncomp- 
toit  envoyer  cet  écrit  en  France , pour  juilifier 
les  plaintes  que  l’on  avoit  deflëin  de  faire  fur  l’or- 
dre nouvellement  lignifié  au- Marquis  de  Mirabel.- 
Mais  le  Sieur  de  Barraut  ne  donna  point  dans  le 
piège.  Il  refufa  de  figner  cet  écrit , & il  s’abftint 
de  dire  aucune  parole  qui  pût  autorifer  la  Cour  de 
Madrid  dans  le  deflèin  qu’ellq  avoit  de  blâmer  la 
conduite  du  Roi.  - Barraut  écrivit  même  en  Fran- 
ce , que  depuis  quatre  mois  il  n’y  avoit  point  de 
femaine  où  il  n’eût  été  jufqu’à  deux  fois  au  Pa- 
lais pour  voir  la  Reine  d’Efpagne , fans  avoir  pu 
obtenir  cet  honneur  une  feule  fois.  . \ 


Le  Marquis  de  ‘Mirabel  ne  laifla  pas  de  venir 
demander  le  20  Janvier  une  réparation  autentique 
de  l’affront  qu’il  prétendoit  avoir  reçu  par  l’ordre 
qui  lui  marquoit  les  jours  où  il  lui  feroit  permis 
d’entrer  au  Louvre.  Le  Roi  lui  répondit  qu’011 
ne  lui  devoit  aucune  réparation,  & qu’il  avoit  eu 
tort  d’y  paroître  fi  fouvent.  Dites-moi  je  vous  prie , 
ajoûta-t-il , fi  l'on  aurait  foujfert  un  feul  jour  enEf- 
pagne  ce  que  j'ai  foujfert  en  France  des  années  entié* 
res.  L’ Ambaflfadeur  demeura  confus , & n’eut  rien 


à.  répliquer. 

On  continuoit  à folliciter  la  Reine  Mère  de  fe  f*  Mari- 
ïécontilwr  avec  le  Cardinal.  EUe  avoit  tou  jours* J t 
, ' S 4 té-  ^ 
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témoigné  une  confiance  particulière  au  MarécRaf 
i<53i.  de  Schomberg;&  lorfqu’il  fut  de  retour  de  l’armée 
ïktiut * Mén  ^ 'Italie,  elle  crut  pouvoir  le  gagner  & le  mettre 
*ft'rta'n-  dans  ^es  intérêts  : mais  elle  s’apperçut  bientôt 
diitr  avec  que  ce  Maréchal  n’étoit  pas  homme  à perdre  la- 
iiCardin*t  foveur  d’un  Minière  tout-puiflant , auquel  il  s’é- 
toit  dévoué  pour  foutenir  un  parti  prêt  à fuc. 
comber , & qui  étoit  déjà  prefque  abattu.  Quand 
il  revint  à Paris  il  fe  fervit  au-contraire  de  tout 
l’afcendant  qu’il  avoit  eu  fur  I’efprit-  de  la  Reine 
Mère , pour  la  faire  changer  de  fentiment. 

H!ft.  du  II  la  fupplia  de  confidérer  qu’elle  avoit  été  la 
JUmiftjr?  plus  grande  & la  plus  heureufe  Princelfe  du  Mon- 
dfirT*  de,  tant  qu’eHe  avoit  fuivi  les  eonfeils  du  Car- 
l:cn.  C 4 dinal;  qu’à-la-vérité  il  lui  avoit  toujours  confeil- 
lé  de  s’attacher  uniquement  au  Roi , de  n’avoir 
point  d’autres  intérêts  que  les  liens  , & de  s’u- 
nir inféparablcment  avec  lui , parce  que  c’étoit 
proprement  de  cette  union  que  dépendoit  fa  gran- 
deur & fon  repos  ; qu’elle  voyoit  elle-même  l’ex- 
trémité où  on  l’avoit  réduite  , en  voulant  lui 
> donner  d’autres  fentimens  ; qu’elle  n’avoit  qu’à 
ouvrir  les  yeux , & juger  de  la  différence  des  per- 
sonnes & des  eonfeils  par  la  différence  des-  effets- 
Qu’elle  ne  pouvoit  trouver  de  véritable  Satisfac- 
tion qu’en  demeurant  étroitement  unie  avec  le 
Roi , ôc  en  Suivant  toujours  les  avis  du  Cardi- 
nal; que  fl  elle  vouloit  de  l’autorité,  le  Roi  ne- 
la  prioit  d’affifler  à>  fes  Confeils  que  pour  la 
confulter  fur  les  plus  importantes  affaires , & pour 
partager  en  quelque  forte  fon  pouvoir  avec  elle? 
que  fi  elle  vouloit  des  richeffes,  le  Cardinal  ne 
l’en  laifferoit  pas  manquer.  11  prit  même  la  li- 
berté de  lui  dire  qu’en  fe  féparant  du  Roi,  elle 
forceroit  fon  fils  à lui  ôter  toute  fa  confiance, 
& qu’en  la  perdant  elle  perdroit  néceffairement 
tout  fon  crédit , & qu’elle  fe  mettroit  dans  un 
état  de  difgrace  qui  affoibliroit  confidérablement 
le  refpett  que  les  Courtifans  & les  Peuples  avaient 
pour  elle. 

Ces  raifons  ne  firent  aucune  impreflion.  fur  fon; 

efpriti 
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efpfit;  elle  étoit  fi  aigrie  & fi  prévenue,  que  rien 
n’étoit  plus  capable  de  la  perfuader. 

On  a déjà  vu  que  le  premier  Préfident  le  Jay 
fe  mêloit  aufiî  de  lui  donner  des  confeils  ; il  ne 
perdoit  aucune  occafion  de  l’exhorter  à rendre 
fes  bonnes  grâces  au  Cardinal.  Un  jour  étant 
venu  lui  demander  quelques  charités  pour  les  Hô- 
pitaux, il  fe  mit  à lui  parler  de  fa  brouillerie  avec- 
le  Cardinal;  ilia  trouva  plus  aigrie  que  jamais. 
Le  lendemain  elle  dit  au  Père  SufFren  qu’elle  avoit 
pris  plaifir  à parler  contre  le  Cardinal  au  premier 
Préfident , parce  que  ce  Magiftrat  étoit  venu  lui 
dire  qu’on  lui  ôteroit  Vautier  fon  premier  Méde- 
cin, & qu’on  la  renverroit  elle-même  de  la  Cour, 
Elle  fe  plaignit  amèrement  de  cette  menace , qui 
n’étoit  que  trop  bien  fondée,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite.  Le  Père  SufFren  alla  rendre 


compte  au  Cardinal  de  ce  nouveau  fujet  de  mé- 
contentement. Il  en  parut  étonné,  & il  foutint 
qu'il  étoit  impoflîble  que  le  premier  Pré  fi  dent  eût 
feit  une  pareille  menace  à la  Reine' Mère  ;&pour 
s’en  éclaircir  il  envoya  aufli  - tôt  demander  à ce 
Magiftrat, s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  tenu  le.difcours 
qu’on  lui  àttribuoit.  Le  Jay  le  nia  formellement; 
il  protefta  que  la  Reine  lui  ayant  dit  qu’elle  ne 
vouloit  plus  fe  mêler  d’aucune  affaire , il  avoit 
pris  feulement  la  liberté  de  lui  repréfenter  qu’é- 
tant accoutumée  depuis- -longtems  à entrer  dans 
le  Gouvernement , elle  auroit  peine  à fupporter 
_ le  repos  & l’inaétion  d’une  vie  privée  ; & qu’ap- 

paremment  la  Reine  Mère  avoit  pris  cette  re-  journal  ce 
jnontrance  pour  une  menace  d être  renvoyée  de  Richelieu, 
la  Cour. 


La  Reine  Mère  ne  fe  contenta  pas  d’en  faire 
part  au  Père  SufFren , elle  s'en  plaignit  au  Roi , à 
qui  elfe  foutint  que  le  plumier  Préfident  lui  avoit 
dit  qu’on  l’éloigneroit  de  la  Cour,  & qu’on*  lui 
ôteroit  fon  premier  Médecin,  ajoûtant  qu’elle  ne 
pouvoit  s’imaginer  que  le  Roi  fût  capable  d une 
pareille  cruauté,  puifqu’il  n’y  avoit  que  Vautier 
dans  le  monde  qui  connût  fon  tempérament.  Ce 
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— ■ Vautier,  avoit  un  grand  crédit  fur  fon  efprit',  S 

x.631.  il  étoit  regardé  comme  un  dès  principaux  chefs 
de  la  cabale  oppofée  au  Cardinal, 

' Le  Roi  répondit  qu’il  défiroit  la  fanté  de  fa 
Mère  comme  la  Tienne  propre,  & qu’il  n’avoit 
jamais  penfé  à tout  ce  qu’elle  difoit.  Il  voulut: 
cnfuite  que  le  Cardinal  parlât  au  premier.  Préfi- 
dent,.  afin  d’éclaircir  par  lui-mêine  la  vérité  de  ce 
fait.  Le  Jay  perfifta  toujours  à nier  qu’il  eût  dit 
à la  Reine  Mère , ni  qu’on  l’éloigncroit.  de  la  Cour,, 
ni  qu’on  lui  ôteroit  fon  Médecin.  Il  avoua  feu- 
lement qu’il  avoir  dit  fouvent  à Vautier,  qu’en 
fe  déclarant  contre  Monfieur  le  Cardinal,  il  fe 
chargeoit  d’un  fardeau  qui  l’accableroit  tôt  ou  tard 
& qu’il  lui  fcroit  bien  difficile  de  conferver  fa 
place  s’il  étoit  mal  avec  le  Roi,  & avec  ceux  qui 
avoient  le  plus  de  part  à fa  confiance.  Il  yatou- 
• te  apparence  que  vu  les  difpofitions  où  le  Roi 

étoit  alors,  il  ajoûta  plus  de  foi  aux  proteftations 
du  premier  Prélidént  qu’au  dlfcours  de.  fa  Mère.. 
Peut-être  n’avo'it-il  pas  encore  pris  la  réfolution 
de  fe  féparer  d’elle  , & de  lui  ôter  fon  Médecin., 
Mais  environ  un  mois  après , les  menaces  qu’el- 
le attribuoit  au  premier  Préfident  furent  exacte-' 
ment  vérifiées  par  l’événement. 

Le  Hoi  Au  milieu  des  troubles  & des  divifions  de  la 
e»BÜut  un  Cour,  le  Cardinal  s’occupoit  toujours  du  deflein. 

d’abaifier  la  Maifon  d’Autriche , & de  mettre 
A*lf  \T%ci  l’Empereur  hors  d’état  de  continuer  la  guerre  en 
Ae  Suède.  Italie.  Le  23  Janvier  le  Baron  de  Charnacé  con- 
clut au  camp  de  Bernwald  dans  l’Eleftorat  dei 
Brandebourg,  un  Traité  avec  le  Roi  de  Suède  ,. 
par  lequel  ce  Prince  s’engageoit  à entretenir  en 
Allemagne  une  armée  de  30000  hommes  d’infan- 
terie , & de  6oco  chevaux  ; & le  Roi  de  fon 
côté  promettait  de  lui  payer  tous  les  ans  deux 
cen£ quarante  mille  Richedalles  (V?)  valant  616800 
livres  monnoie  de  France  , payables  la  moitié 

au 

(a)  La  Richedalle  étoit  évaluée  à 56  Cols  de  noue, 
monnoie.  ..  . 


t o u i s xm:; 

au  quinze  de  Mai,  & l’autre  moitié  au  mois  de  ■"  1 
Novembre  à Paris  ou  à Amfterdam  félon  le  bon-  r<S3r» 
plailir  du  Roi  de  Suède.  On  convint  encore  que  Recueil  de 
le  Roi  de  Suède  ne  pourroit  changer  ni  altérer  DaPint 
les  Religions , foit  Catholique-Romaine , ou  au-  F^e,c“*e 
tre  dans  les  Places  conquifes,  mais  qu’il  en  laif-xom.^iV: 
ferait  l’exercice  libre  aux  habitans  félon  la  forme 
des  Conftitutions  de  l’Empire  ; que  tous  les  Prin-r 
ces  qui  voudraient  entrer  dans  l’alliance,  y fe- 
raient admis  en  donnant  caution  de  leur  perfévé-»- 
rance  dans  les  intérêts  des  deux  Couronnes;  que 
le  Roi  de  Suède  fe  maintiendrait  aîtant  qu’il  fe- 
rait poffible  en  paix,  ou  du-moins  en  neutralité, 
avec  le  Duc  de  Bavière  & la  Ligue  Catholique  , 
à condition  qu’ils  la  garderaient  'de  leur  côté. 

L’alliance  devoit  fubfifler  depuis  la  date  du  Traité 
jufqu’au  i o de  Mars  1636,  c’eft-à-dire  cinq  an-* 
nées;  & comité  le  Roi- de  Suède  avoit-déjà  fait- 
de  grandes  dépenfes  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
le  Roi  de  France  s’obligeoit  à lui  faire  une  avan-, 
ce  de  cent  mille  écus. 

La  Cour  de  Vienne  s’étoit  flattée  jufqu’alors- 
que  le  défaut  d’argent  feroit  bientôt  échouer  tous- 
les  projets  du  Roi  de  Suède. 

Quand  on  fut  que  ce  Prince  étoit  afflué  de  re-> 
cevoir  tous  les  ans  des  fournies  fixes  & confidéra-. 
blés  pour  la  fubli fiance  de  fan  armée,  l’Empc-*- 
reur  & fes  partifans  commencèrent  à le  regarder 
avec  d’autres  yeux , & ils  comprirent  que  la  guer-r- 
re  feroit  plus  longue  & plus  fanglante  qu’ils  ne  fe 
l’étoient  imaginé.  Le  Cardinal  droit  également» 
les  plus  folides  avantages  de  l’alliance  du  Roi  de 
Suède  ; elle  donnoit  à Louis  XIII.  une  haute  idée, 
de  la  capacité  de  fon  Miniflre.  Il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’admirer  ce  puiflant  génie,  qui  al - 
loit  chercher  jufques  dans  le  fond  du  Nord  un 
Prince  belliqueux , & qui  te  prenoit  en  quelque 
forte  à fa  folde  pour  ébranler  par  fes' mains  la 
puiffànce  de  l’Empereur.  Les  plaintes  & les  inn 
trigues  de  la  Reine  Mère  n’étoient  pas  capables 
d’étouffer  le  bruit  des  applaudilTemens  que  le  Car-- 
S 6 dinal 
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dînai  paroifloit  mériter  par  des.  négociations  con- 
Ï631*  duites  avec  tant  dé  fagelfe  & d’intelligence. 

On  lui  reprocha  cependant  d’avoir  facrifié  les 
Intérêts  de  la  Religion  Catholique,  en  appellant 
le  Roi  de  Suède  au  fecours  des  Princes  Protedans- 
Teflair.  d’Allemagne.  Il  répondit  i.  que  l’on  n’avoltcom- 
lolu  c.  i-mencé  à traiter  avec  Guftnve,  que  fix  mois  après, 
qu’il  étoit  entré  en  Allemagne , & que  la  France 
n’avoit  contribué  en  rien  aux  premiers  fuccès  de- 
fes  armes.  2.  (^ue  l’on  avoit  eu  foin  dans  le 
Traité  de  mettre  à couvert  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion Catholique,  que  le  Roi  de  Suède  auroit 
beaucoup  moins  ménagée  , fi  fon  zélé  extrême 
pour  la  Religion  Protestante  n’avoit  pas  été  retenu- 
par  les  engagemens  pris  avec  la  France.  11  fe  ju- 
liifioit  enfin  par  la  loi  d’une  jufte  défenfe.  Il’ 
difoit  que  cette  alliance  feroit  le  falut  du  Duc  de 
Alan to ue  & de  toute  l’Italie;  & que  fi  nos  voi- 
fins  ne  trouvoient  pas  chez  eux  quelque  m'a  h le 
occupation  , ils  ne  manqueraient  pas  de  tomber 
avec  toutes  leurs  forces  fur  la  Monarchie  I-'ran- 
çoife , après  avoir  travaillé  à l’ébranler  par  leurs 
intrigues  & par  le  trouble  & la  divifion  qu’ils  a- 
voient  femés  dans  la  Maifon  Royale.  Ainfi  lorf- 
que  le  Pape  Urbain  VIII.  fe  plaignit  de  l’alliance 
conclue  avec  le  Roi  de  Suède  pour  le  rétablifle  • 
ment  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne , Louis 
XIII.  lui  écrivit  de  fa  propre  main  qu’il  renon- 
cerait fans  peine  à cette  alliance  , pourvu  que 
l'Efpagne  cédât  d’appuyer  les  mécontens  de  fon 
Royaume,  & que  la  Maifon  d Autriche  fe  tînt, 
toujours , à l’égard  de  la  France  & de  fes  alliés , 
dans  les  bornes  d’une  jufticc  exaéte. 

Monpttir  La  retraite  précipitée  de  Monfieur  à Orléans  r 
Jt  reurt  fuivit  de  près  la  conclufion  du  Traité  de  laFran- 
ce  avec  le  Roi  de  Suède. 

La  Reine  Mère  avoit  toujours  efpéré  qu’elle 
viendrait  à bout  de  le  regagner.  Il  haïfloit  na- 
turellement le  Cardinal,  & il  n’étoit  pas  facile: 

" à ce  premier  Miniftrc  de  contenter  les  favoris 
«le  Gallon,  Le  Çogncux  & Puylaurens  tous  deux 

im- 
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impatiens,  l’un  dêcre  Cardinal  & l’autre  d’être  j 

Duc-&  Pair , s’apperçurent  bientôt  que  Richelieu  1631. 
n’étoit  pas  fortemprelTé  de  le»  procurer  les  hoa- 
neurs  qu  il  leur  avoit  promis. 

Le  Roi  à - la  - vérité  demanda  au  Pape  un  Cha- 
peau pour  le  Cogneux,  & le  Comte  de  Braïac 
fon  Ainhatladeur  à Rome  eut  ordre  de  le  folli-, 
citer;  mais  le  Pape,  après  avoir  loué  le  mérite 
du  Sieur  le  Cogneux,  fe  contenta  de  répondre' 
que  lorfqu’il  feroit  queftion  de  la  promotion  des 
Couronnes,  il  employeroit  l’affiftance  du  Saint-  Prî*  fur 
Efprit  pour  faire  un  choix  qui  fût  honorable  à l’original 
l’Eglife  & agréable  à Sa  Majefté  & au  Duc  d’Or- 
léans  fon  frère.  Le  bref  du  Pape  au  Roi  fut  Février S* 
communiqué  au  Sieur  le  Cogneux,  qui  n'y  trour  ujj. 
va  pas  ce  qu’il  efpéroit.  Il  prétendoit  que  l’on 
devoit  obliger  le  Pape  à le  nommer  Cardinal 
par  une  promotion  particulière  : mais  comme  il 
avoit  été  marié  deux  fois  (d’autres  difcnt  trois) 
il  lui  falloit  une  difpenfe  de  la  bulle  de  Sixte 
V.  qui  défendoit  d’élever  les  bigames  au  Cardi- 
nalat, que  le  Duc  de  Lerme  premier  Miniftre 
d’Eipagne  avoit  eu  de  la  peine  à obtenir  pour 
lui-même.  Cette  difficulté  fembloit  mettre  un  ob» 

Racle  invincible  à la  grâce  qu’il  demandoit,  &il 
eût  voulu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  emplo- 
yât tout  fon  crédit , & le  Roi  toute  fon  autorité  ,,  . 
pour  la  furmonter.  11  s’appcrçut  ailément  que 
ni  l’un  ni  l’autre  n’y  étoient  difpoiès,  & il  ac- 
cuibit  le  Cardinal  de  l’avoir  joué  en  lui  promet- 
tant le  Chapeau,  fans  avoir  un  véritable  deilein 
de  faire  les  démarches  néceühires  pour  l’obtenir. 

Puyiaurens’de  fon  côté  s’imagina  que  le  Car- 
dinal tiaverfoit  fous  main  l âchât  de  la  Terre  de 
Dmnvilie  qui  devoit  être  érigée  pour  lui  en  Du- 
ché-Pairie , & la  Reine  Mère  profita  du  mécon- 
tentement des  deux  favoris  de  Monileur,  pour  le 
mettre  uans  fes  intérêts.. 

Ce  Prince  facile  & accoutumé  à fuivre  aveu- 
glément toutes  les  imprellions  qu’on  lui  donnoit 
changea  tout-à-coup  de  fcniiment  à i’égaxd  du  Car  - 
S 7 dinal. 


0 


4M'  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■i  ■»'  dinal.  Il  prit  la  réfolution  de  rompre  ouverte» ' 
1631.  ment  avec  lai , de  fe  retirer  dans  les  villes  de 
fon  appanage,  6c  dé  fortir  môme  du  Royaume 
s’il  le  falloit. 

Les  ennemis  du  Cardinal  efpéroient  que  la  re- 
traite  de  Monfieur  deviendroit  le  lignai  de  la  Guer-- 
te  Civile  ; que  la  vue  de  l’Héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  errant  ôt  perfécuté , exciteroit  l’in- 
dignation la  plus  vive  dans  le  cœur  de  tous  les  - 
François  ; que  les  Seigneurs  & les  Peuples  mécon- 
' tens  prendroient  les  armes  pour  fa  défenfe  ; 6c  que 
pour  appaifer  un  fi  grand  orage,  le  Roi  feroit 
obligé  d’abandonner  le  Cardinal  à fa  mauvaife  for- 
tune. L’Ambaffadeur  d’Efpagne  qui  avoit  part  à 
toutes  ces  intrigues  , faifoit  offrir  de  l’argent  à 
Recueil  de  Monfieur  pour  lever  des  troupes.  Le  Cogneux- 
du  Chate-  Hifoit , qu'un  Fils  de  France  étoit  toujours  affez  pu/f- 
H ft.  du  faut  il  était  en  état  de  faire  pitié ; iju’cn  la-7 

Winiftérc  voit  leurré  de  l'efpérance  d'un  Chapeau  de  Cardinal, 
daCard.  de  & que  dans  fix  femaines  on  feroit  bien  heureux  de 
Richelieu.  je  [uj  cnvoyer%  jl  confeilla  au  Duc  d’Orléans  de 
voir  le  Cardinal  avant  de  partir,  pour  lui  décia-' 
rer  qu’il  retirait  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée 
d'être  fon  ami , 6c  en  même  tems  pour  le  menacer 
des  plus  rudos  traitemens  s’il  continuoit  fes  per-' 
fécutions  contre  la  Reine  Mère  6c  contre  lui:  mais» 
avant  que  de  prendre  une  dernière  réfolution  fur 
cet  article,  le  Cogneux  confulta  Montfigot  6c  le 
Père  Murice  Cordelier,  Evêque  de  Madaure  6c 
Suftragant  de  Metz,  c’efi-à-dire , chargé  de  faire 
les  fondions  Epifcopales  de  ce  Diocéfe  pour  le’ 
Duc  de  Vcmeuil,  fils  naturel  d’Henri  IV. 

Le  Père  Miiricc  n’approuvoit  nullement  que 
Monfieur  allât  chez  le  Cardinal  précisément  pour 
Mém.  a-  le  menacer.  II  dit  même  qu’il  ne  croyoit  pas  que 
»on; mes  Monfieur ’dût  fe  preffer  de  quitter  la  Cour; qu’en 
y demeurant  il  feroit  plus  à portée  de  parer  les 
cans.  COUpS  qU’on  voudrait  lui  porter  ; qu’il  aVoit  allez 
d’amis  6c  de  ferviteurs  pour  fe  défendre  en  cas 
que  l’on  voulût  attenter  à fa  liberté  ; 6c  que  c’é-i 
toit  dans  de  pareilles  occafions  qu’il  falloit  mon  • 
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Ite r de  la  réfolution  & du  courage.  Montfigot  4 

ayant  repréfenté  que  le  Prince  ni  aucun  de  fes  1631, 
fèrviteurs  ne  feroient  jamais  en  fûreté  dans  Paris , . 

& qu’il  falloit.  partir  dès  le  lendemain , cet  avis- 
fut  fuivi.  Monfieur , accompagné  de  douze  ou  Son  en- 
quinze  de  fes  Gentilshommes,,  vint  chez  le  Car- tr^‘ *y* 
dînai  le  31  Décembre  La  converfation  qu’ils'^0”^** 
eurent  enfemble  efl  rapportée  différemment  par  * 
le  Cardinal  lui-même  dans  fon  Journal  , & par 
l’Auteur  anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Orlé- 
ans. Le  premier  la  place  au  30  Décembre  , & 

Pautre.au  31.  Mais  on  trouve  dans  leur  récit  des 
différences  beaucoup  plus  confidérables.  Si  l’on 
en  croit  l’Auteur  des  Mémoires , voici  le  difcours 
que  le  Duc  d’Orléans  tint  au  Cardinal. 

„ Je  viens  retirer  la  parole  que  je  vous  ai  don- 
„ née  il  a quelques  jours  d'être  votre  ami  , & 

„ vous  déclarer  au-contraire  que  je  faurai  punir 
„ un  homme  de  votre  forte  de  s’être  oublié  au- 
,T  point  de  mettre  toute  la  Famille  Royale  en  com- 
„ buftion.  Vous  devez  votre  fortune  & votrd 
„ élévation  à la  Reine  ma  Mère , & ait-lieu  de 
„.  lui  en  témoigner  votre  reconnoiffance  vous  êtes 
„ devenu  fon  plus  cruel  perfécuteur,  &vouscon-- 
,y  tinuez  à employer  vos  artifices  ordinaires  pour' 

„ la  noircir  dans  l’efprit  du  Roi.  Quant  à moi , 
y,  loin  de  me  témoigner  le  refpefl  que  vous  me 
„ devez,  vous  en  avez  ufé  avec  plus  d’infolence;'; 

„ & fi  votre  qualité  de  Prêtre  ne  m’avoit  retenu , , 

,,  je  vous  aurois  déjà  traité  comme  vous  le  mé- 
„ ritez.  Mais  fâchez  que  votre  caraftére  ne  vous'’ 

„ garantira  pas  à l’avenir  des  châtimens  qui  font 
„ dus  à ceux  qui  offenfent  les  perfonnes  de  no- 
,,  tre  rang  ”.  Cedifcours,  dit  l’Auteur  des  Mé-' 
moires  , fut  prononcé  avec  tant  de  chaleur , 
accompagné  de  tant  de  gefles  & de  regards  me-", 
naçans  , que  le  Cardinal-  n’ofa  répliquer.  Il  ne 
favoit  fi  Gafton  parloit  férieufement,  ou  s’il  vou- 
loit  feulement  lui  faire  peur.  Il  étoit  encore  plus? 
effrayé  de  la  mine  des  Gentilshommes  qui  écoient 
venus  à la  fuite  de  Monfieur.  Il  lui  fembloit  qu’ils- 

n’at. 
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— n’attendoient  que  le  moment  d’exécuter  l’ordre* 

1631  qu’on  leur  avoit  donné  de  l’a.Taffiner.  Gallon  pa- 
roilToit  (i  animé , que  le  Cardinal  tremblant  & 
conflemé  avoit  toutes  les  peines  du  monde  à fe 
raflùrer.  Il  fuivit  le  Prince  jufqu’à  fon  carolTe 
fans  jamais  lui  répondre,  craignant  de  l’irriter  da- 
vantage, & que  les  Gentilshommes  de  fa  fuite  ne 
s’autorifadent  de  quelques-unes  de  fes  paroles  pour 
faire  un  mauvais  coup , en  fuppofant  qu’il  avoit 
manqué  de  refpeét  à leur  Maître.  Il  ne  paruttran- 
qqille  qu’au  moment  qu’il  vit  Moniteur  fouir  de 
la  Maifon  avec  toute  fa  fuite. 

Si  l’on  en  croit  le  Cardinal,  Moniteur  ne  lui 
parla  pas  avec  tant  de  chaleur  & de  vivacité  , il 
fe  contenta  de  lui  dire  ; „ Vous  trouverez  bien 
„ étrange  le  fujet  qui  m’amène  ici.  Tant  que 
„ j’ai  pcnfé  que  vous  me  ferviriez  , je  vous  ai 
„ bien  voulu  aimer:  maintenant  que  je  vois  que 
„ vous  manquez  à tout  ce  que  vous  m’avez  pro- 
„ mis,  je  vous  retire  la  parole  que  je  vousavois 
„ donnée  de  vous  affectionner  Le  Cardinal 
le  pria  de  lui  dire  en  quoi  il  lui  avoit  manqué 
le  Duc  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  pour  Mon- 
ficur  de  Lorraine , & qu’il  ne  cherchoit  qu'à  le 
décréditer  en  faifant  acroire  au  monde  qu’il  avoit 
abandonné  la  Reine  fa  Mère. 

Le  Cardinal  lui  répliqua  qu’il  lui  avoit  toujours 
dit  qu’il  jugeroit  lui-même  des  droits  de  Moniteur 
de  Lorraine , quand  fes  Députés  feroient  venus  ; 
mais  qu’ils  n’étoient  point  encore  arrivés  , & 
qu’en  attendant  il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plain- 
dre de  lui  fur  cet  article. 

Il  s’agilToit  fans-doute  des  Terres  réunies  à la 
Couronne  par  un  jugement  du  Sieur  le  Brct , 
dont  le  Duc  de  Lorraine  demandoit  la  reilitution. 
Moniteur  lui  dit  alors  qu’il  étoit  inutile  d’entrer 
dans  un  plus  grand  éclaircifletnent  Le  Cardinal 
„ n’infiila  pas  davantage,  & fe  contenta  depiotef- 
ter  à Monfteur  qu’il  feroit  toujours  fon  très-hum- 
ble ferviteur.  Gàilon  reprenant  la  parole  ajoûti 
qu’il  s’eu  alloit  chez  lui  à illois  ou  à Orléans , & 

que 
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que  fi  l'on  entreprenoit  de  l’inquiéter,  il  fauroit  ■■  ■■  ■ ■* 
bien  fe défendre.  Le  Cardinal  laifla  tomber  ce dif-  Iô3r. 
cours,  &rcconduifit  Monfieur  jufqu’à  foncaroiTe 
avec  beaucoup  de  refpect  ; mais  intérieurement  il  Je 

fe  moquoit  de  lui,  de  ce  qu’en  s’éloignant  de  la 
Cour  il  quittoit  en  quelque  forte  la  partie,  & le  1 
lailîoit  maître  du  Royaume. 

Il  paroît  que  le  Cardinal  adoucit  extrêmement 
dans  fon  récit  le  premier  compliment  de  Mon- 
fieur: il  ne  parle  pas  non  plus  de  la  frayeur  que 
lui  caufa  la  colère  du  Prince  & la  préfencc  des 
douze  ou  quinze  Gentilshommes  qui  l’accoinpa- 
gnoient.  Il  feroit  difficile  de  décider  il  c’eft  l’Auteur 
des  Mémoires  qui  le  repréfentc  plus  timide  qu’il 
ne  le  fut  en  effet , ou  fi  c’eft  le  Cardinal  qui  fe 
vante  d’avoir  montré*  plus  de  fermeté  qu’il  n’en 
iit  paroître. 

• Monfieur  partit  le  même  jour  pour  Orléans, 

La  conduite  qu’il  tint  en  cette  occafion , ne  fut 
pas  généralement  approuvée.  Le  Préfident  le  Co- 
gneux  avoit  beau  dire  que  Monfieur  s’étoit  con- 
tenté de  montrer  des  verges  au  Cardinal  pour  le 
rendre  plus  fage  & moins  entreprenant , on  lui 
répondoit  qu’il  ne  convenoit  nullement  à ce  Prin- 
ce d’aller  faire  à fon  ennemi  des  menaces- ftériies, 
qui  marquoient  en  même  tems  fa  colère  & fa  foi- 
blefie , ni  de  menacer  fimplement  lorfqu’il  pou- 
voit  agir.  Les  uns  difoient  que  Monfieur  auroit 
dû  profiter  de  t’occafion  pour  faire  afiaffiner  le 
Cardinal.  Ils  citoient  l’exemple  de  l’Empereur 
Ferdinand  & celui  d’Henri  III.  dont  l’un  avoit 
fait  maflacrer  le  Cardinal  George  Marcinuzzi , 
l’autre  le  Cardinal  de  Guife.  Mais  Ferdinand  & 


Henri  III.  étoient  des  Souverains , & Monfieur 
avoit  un  Maître  qui  pouvoir  lui  demander  comp- 
te du  fang  de  fon  Miniftre.  D’autres  plus  mo- 
dérés difoient  que  Monfieufdevoit  au-moins  fai- 
re prendre  le.  Cardinal  pour  le  mettre  en  prifon 
au  château  d’Amboife  dont  il  étoit  Gouverneur  * 
à l’exemple  des  Archiducs  Maximilien  & Ferdi- 
nand d’Autriche,  qui  firent  prendre  de  leur  auto- 
rité 
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rité  privée  le  Cardinal  Cléfèl , premier  Minière 
de  l’Empereur  Matthias , dans  le  Palais  même  de 
ce  Prince  , d’où  ils  l’envoyèrent  prifonnier  au 
château  d’Infpruck.  Mais  il  q’étoit  peut-être  pas 
aufli  facile  de  prendre  le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  fà  propre  maifon , où  il  avoit  toujours  une 
garde  nombreufe , compofée  de  gens  braves  & 
choifis  qui  lui  étoient’  très-attachés  ; parce  que 
■l’on  étoit  toujours  fûr  d’être  récompcnfé  à pro. 
portion  de  l’attachement  qu’on  avoit  pour  lui. 
D’ailleurs  il  eût  fallu  s'affiner  auparavant  que 
Louis  XIII.  fouffriroit  aufli  patiemment  que  l’Em- 
” pereur  Matthias l’enlèvement  de  fon  premier 
Miniftre. 

Le  Duc  d’Orléans  en  partant  de  Paris  envoya 
le  Sieur  de  Chaudebonne  au  Roi , avec  une  Let- 
tre de  créance.  Ce  Gentilhomme  étoit  chargé" 
d’expliquer  à Sa  Majefté,  dans  les- termes  les  plus 
refpeftueux  ,.  les  raifons  qui  avoient  déterminé 
Monfieur  à fe.  retirer  de  la  Cour.  Le  Roi  étoit 
alors  à Verfailles  , où  il  prenoit  le  divcrtifieinent 
de  la  chafle.  Il  écouta  froidement  le  Sieur  de 
Chaudebonne,  & fe  contenta  de  lui  répondre  qu’il 
étoit  furpris  que  fon  frère  fût  parti  avec  tant  de 
précipitation. 

La  Reine  Mère  Itri  envoya  de  fon  côté  le  Sieur 
de  Villiers  fon  Ecuyer,  & Monfieur  Bouthiilier 
arriva  prefque  en  même  tems  de  la  part  du  Cardi- 
nal. Villiers  dit  au  Roi  que  la  Reine  Mère  avoit 
été  fort  furprifé  en  apprenant  le  départ  de  Mon* 
fleur,  qui  ne  lui  avoit  point  communiqué  fa  ré- 
foîution;  que  ce  Prince  lui  avoit  mandé  en  par- 
tant qu’il  étoit  contraint  de  fe  retirer , parce  qu’il 
ne  pouvoit  fouffrir  les  violences  que  le  Cardinal 
exerçoit  contre  elle,  & que  cette  nouvelle  lui  a- 
voit  fait  une  telle  imprefllon  qu’elleavoit  penfé  en . 
tomber  évanouie.  Bouthiilier  rendit  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à l’entrevue  du 
Cardinal  & du  Duc  d’Orléans. 

Le  Roi  partit  auflî-tôt , & revint  à Paris  avec 
une  extrême  diligence  ; il  alla  d’abord  delcendre 

chez 
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«fiez  le  Cardinal  : Ne  craignez  rien , lui  dît-il , je  .ww» 
ferai  votre  Second  contre  tout  le  monde,  fans  en  ex-  lôjl. 
cepter  mon  frère , mon  honneur  y eft  engagé , le  niai 
que  Von  vous  fera  je  le  regarderai  comme  fait  à moi- 
même,  6?  je  fçaurai  vous  venger. 

Le  Cardinal  fe  doutoit  que  là  retraite  de  Mon- 
iteur avoir  été  concertée  avec  la  Reine  Mère;  il 
en  avoit  déjà  des  preuves.  Gallon  la  veille  de 
Ion  départ  avoit  été  trois  heures  chez  la  Princes- 
fe  de  Conty  , & enfuite  il  avoit  eu  le  loir  un 
fort  long  entretien  avec  la  Reine  Mère  ; elle  gar- 
doit  les  pierreries  que  ce  Prince  avoit  héritées 
de  fa  femme  ; & lorsqu'il  s’étoit  retiré  en  Lorrai- 
ne, quinze  mois  auparavant,  elle  avoit  refufé  de 
les  lui  remettre.. 

Le  Cardinal  apprit  qu’elle  venoit  de  lesluiren- 
dre  depuis  deux  jours  : il  fit  part  de  fes  foupçons 
au  Roi , qui  demeura  perfuadé  que  fa  Mère  l’a- 
voit  trompé  en  lui  faifant  dire  par  fon  Ecuyer 
qu’elle  n’avoit  rien:  fu  de  la  retraite  de  Moniteur 
qu’au  moment  qu’il  étoit  parti,  Le  Roi  alla  chez 
elle  en  fortant  d’avec  le  Cardinal , & dans  le  che» 
min  il  dit  au  Maréchal  de  Baflompierre  qui  étoit 
dans  fon  carofle,.  qu’il  alloit  quereller  la  Reine  fa 
Mère  d’avoir  fait  fortir  Moniteur  fon  frère  de  la 
Cour.  Le  Maréchal  répondit  qu’elle  feroit  blâ- 
mable lî-  elle  l’avoit  fait,  & qu’il  ne  pouvoit com- 
prendre qu’on  lui  eût  donné  un  ft  mauvais  con- 
feil.  C'ejl  elle  affurément , reprit  le  Roi , . qui  cjl 
caufe  de  la  for  tic  de  Monfieur , pour  la  haine  quel- 
le porte  à Monfieur  le  Cardinal } & lorfqu’il  vit 
la  Reine  Mère ,.  il  ne  lui  diflimula  point  qu’il  a- 
voit  beaucoup  de  peine  àcroire  qu’elle  eût  ignoré 
le  deflein  de  fon  frère. 

Marie  de  Médicis  fe  douta  bien' que  ce  foup* 
çon  venoit  du  Cardinal:  elle  fe  mit  à jetter  feu 
& flamme  contre  lui , oubliant  qu’elle  avoit  pro- 
mis au  Roi  quelques  jours  auparavant  de  ne  lui 
en  plus  parler.  ’* . 

Sa  diffimulation  , fon  inconftance  & fon  opi- 
niâtreté déplûrent  tellement,  au.  Roi  -,  qu’il  prît 

en-« 
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■■  " enfin  la  réfolution  de  lui  ôter  Vautier , fon  pre- 

JÔ31.  xnier  Médecin,  qui  avoit  alors  fa  principale  con- 
fiance , & de  difliper  entièrement  la  cabale  qui 
l’obfédoit.  Sa  colère  alla  plus  loin  ; car  il  réfo- 
lut  de  l’éloigner  elle-même  de  la  Cour,  & de  l’en- 
voyer dans  une  ville  de  Province.  On  s’atten- 
doit  qu’elle  refuferoit  de  s’y  rendre  , & qu’il  fau*. 
droit  peut-être  ufer  de  force  & de  violence  pour 
l’y  contraindre.  Le  Cardinal  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  faire  arrêter  cette  Princefle  au  milieu  de 
Paris  : il  confeilla  au  Roi  d’aller  à Compiégne  ,, 
où  ,1’on  ne  doutoit  pas  que  la  Reine  Mère  ne  vou- 
lût le  fuivre , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  qu’el- 
le-avoit  fait  une  grande  fauté  de  ne  l’avoir  point, 
fuivi  à Verfailles  le  jour  de  Saint  Martin , & que 
depuis  ce  tems-là  elle  avoit  déclaré  plufieurs  fois 
qu’elle  l’accompagneroit  par-tout , & qu’elle  ne 
cefleroit  de  lui  demander  juftice  contre  le  Car- 
dinal. 

Elle  partit  en  effet  pour  Compiégne  le  17  Fé- 
vrier. Là,  le  Maréchal  de  Schomberg  & le  Gar- 
de des  Sceaux  de  Châteauneuf , firent  de  nou- 
veaux efforts  pour  la  réconcilier  avec  le  Cardinal» 
Le  premier  parla  au  Médecin  Vautier,  & lui  dit 
que  le  Roi  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  bien 
vivre  avec  fa  Mère,  pourvu  qu’elle  affiftât  au  Con- 
feil  comme  à l’ordinaire,  qu’elle  s’engageât  par 
écrit  à n’entrer  dans  aucune  intrigue  contraire  à 
la  tranquillité  de  l’Etat,  & qu’elle  promit  d’ajban- 
donner  tous  ceux  qui  feroient  regardés  comme  des 
faélieux.  Elle  répondit  qu’elle  avoit  déjà  donné 
tant  de  preuves  de  fon  zélé  pour  les  intérêts  de 
l’Etat,  qu’il  étoit  inutile  d’y  ajoûter  aucune  pro- 
melfe  par  écrit;  & qu’à  l’égard  des  Confeils  elle 
étoit  réfolue  de  ne  plus  fe  mêler  des  affaires  du 
Gouvernement. 

D’un  autre  côté  le  Père  Suffren  vint  l’affurer 
de  la  part  du  Cardinal  qu’il  ne  penferoit  jamais  à 
faire  rentrer  fes  parens  dans  fa  Maifon , qu’il  re- 
gardoit  la  perte  de  fes  bonnes  grâces  comme  le 
plus  grand  malheur  qui  pût  lui  arriver  ; qu’il  la 
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üipplioit  très  - humblement  de  les  lui  rendre,  & 
qu’elle  le  trouveroit  toujours  difpofé  à lui  obéir.  163T. 

On  a même  dit  que  l’on  alla  jufqu’à  lui  offrir  Le  Vallot 
la  liberté  du  Maréchal  de  Marillac,  & le  rappel  hv.  îj.  * 
du  Garde  des  Sceaux  de  fon  exil , fi  elle  vouloir 
fe  réconcilier  fincérement  avec  le  Cardinal.  Mais  commence- 
il  n’y  a aucune  apparence  que  Richelieu  ait  jamais 
confenti  de  fe  relâcher  jufqu’à  ce  point  : la  perte  ^ 
du  Maréchal  étoit  réfolue , & il  y avoit  déjà  deux  de  M*- 
' Commiffaires  nommés  pour  informer  de  fes  mal-  mue, 
verfations. 

Le  Duc  d'Orléans  avant  que  de  fe  réconcilier 
avec  la  Reine  avoit  eu  I’indifcrétion  de  dire  en 
préfence  du  Roi,  que  Marillac  étoit  venu  lui  pro- 
pofer  pendant  la  guerre  de  Savoye  de  prendre 
parti  fous  des  noms  empruntés  dans  les  voitures 
qui  partoient  dé  Paris  pour  conduire  des  muni- 
tions en  Italie  ; & que  fon  deffein  étoit  de  détour- 
ner une  grande  partie  de  l’argent  qui  en  revien- 
droit , fous  prétexte  de  l’employer  à faire  fubfi- 
fter  l’armée  de  Champagne.  Il  avoit  ajoftté  que 
Marillac  avoit  engagé  le  Duc  de  Lorraine  à lever 
des  troupes  pour  donner  de  l’inquiétude  à la  Cour 
de  France  pendant  qûe  celles  du  Roi  étoient  oc- 
cupées en  ItaKe.  Par  dieu  je  le  fai  bien , difoit 
Monfieur  en  jurant  : c'eft  lui  qui  a porté  Monjîeur 
de  Lorraine  à fai*e  ce  qu'il  a fait. 

Le  Cardinal  rfavoit  pas  manqué  de  profiter  de  1 
ce  témoignage  de  Monfieur  ^ pour  perfuader  au 
Roi  que  le  Maréchal  avoit  mérité  qu’on  lui  Qt 
fon  procès. 

Le  Sieur  de  Laffemas  eut  ordre  de  faire  l’in- 
ventaire de  fes  papiers,  & l’on  envoya  le  Sieur 
de  Moricq  dans  l’Evêché  de  Verdun  pour  faire 
lesinformations,  & pour  entendre  les  témoins. 

La  Maréchale  de  Marillac  ayant  appris  que  Laf-  pr0cè» 
femas  vouloir  commencer  l’inventaire  des  papiers  MIT. 
de  fon  mari , lui  envoya  le  Sieur  Jacob  pour  lui 
préfenterune  requête  de  reeufation.  Il  refufa  de 
la  lire,  & il  déclara  au  Sieur  Jacob  qu’il  eût  à fe 
prouver  préfect  le  lendemain  18  Janvier  à l’ouyer- 

• ture 
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w«m  turc  des  cadettes , & à l’inventaire  des  papiers., 
1631.  fans  quoi  il  procéderoit  à l’examen  de  ces  papiers 
en  fon  abfence.  La  Maréchale  voulut  fe  pour- 
voir au  Confeil  du  Roi  par  une  requête,  qui  fut 
mife  entre  les  mains  du  Sieur  Barillon  Maître  des 
, requêtes.  -Celui-ci  avant  que  delà  rapporter  au 
Confeil,  la  montra  au  Garde  des  Sceaux,  qui  lui 
dit  qu’elle  étoit  abfolument  inutile , qu’il  ne  con- 
venoit  pas  qu’elle  fût  rapportée  , & qu’il  falloit 
la  rendre  aux  parties. 

La  Maréchale  eut  recours  au  Parlement,  & le 
Maréchal  de  fon  côté  par  une  requête  du  19  Jan- 
vier , appelia  de  la  procédure  des-  deux  Commis- 
faires  Moricq  & Laffemas,  Le  Procureur-Géné- 
ral Molé,  ami  de  Meilleurs  de  Marfllac  , donna  ' 
des  conclufions  favorables  aux  requêtes,  du  mari 
& de  la  femme.  Le  Parlement  les  reçut  appellans 
par  un  arrêt  du  4 Février,  & ordonna  que  les  in- 
formations fuflent  apportées  au  Greffe.  Deux 
jours  après , l’arrêt  du  Parlement  fut  calfé  par  un 
arrêt  du  Confeil  daté  du  -6  Février,  & revêtu 
de  lettres  patentes  qui  ôtoient  à cette  Compagnie 
la  connoiffance  de  l’affaire  du  Maréchal  de  Ma- 
rillac,'  & qui  lui  défendoient  de  troubler  des  Com . 
miffaires  nommés  par  le  Roi  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions.  Ces  lettres  patentes  & l’arrêt  du 
Confeil , furent  fignifiés  par  un  Huiffier  du  Con- 
feil au  Procureur-Général , & au  Doyen  du  Parle- 
ment, avec  défenfe  itous  les  Huiffiers , fous  des  pei- 
nes très-rigoureufes , de  lignifier  à perfonne  au- 
cun arrêt  du  Parlement  concernant  l’affaire  du 
Maréchal  de  Marillac.  Cette  défenfe  n’empêcha 
pas  le  Parlement  d’ordonner  àun  Huiffier  de  ligni- 
fier aux  Sieurs  de  Laffemas  & de  Moricq  l’arrêt 
qu’il  avoit  rendu.  Cette  fignification  leurfutfai- 
te  le  8 Février. 

Laffemas  n’y  eut  aucun  égard  , & continua  fort 
inventaire.  Moricq  de  fon  côté  qui  étoit  alors  à 
Paris,  en  partit  le  9 avec  une  nouvelle commiflion 
pour  informer  contre  le  Maréchal  dans  tout  le 
Pays  de  Verdun.  Le  14  de  Février,  le  Maréchal 
* • pré- 
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pféfenta  une  fecônde  requête  au  Parlement,  pour  — ■■■ 1 

fe  plaindre  de  la  procédure  des  deux  Commiflaires.  1631. 
Cette  rêquete  fut  encore  admife , conformément  aux 
conclurions  du  Procureur-Général,  qui  requit  en 
même  tems  que  l’on  fit  au  Roi  de  très-humbles  re- 
montrances, tant  fur  l’arrêt  qui  interdifoit  au  Par- 
lement la  connoiflance  de  l’affaire , que  fur  les  ter- 
mes extraordinaires  contenus  dans  cet  arrêt.  Le 
22  Février  le  Parlement  fit  défenfe  aux  Commis- 
faires  de  paifer  outre  à l’inftruétion  du  procès , & 
ordonna  les  remontrances  requifes  par  le  Procu- 
reur-Général, avec  injonction  aux  Huifliers  de 
lignifier  les  arrêts  de  la  Cour  quand  ils  en  feroient 
.requis , mais  aucun  d’eux  n’ofa  fe  charger  d’une 
commiflïon  fi  périlleufe.  La  famille  du  Maréchal 
eut  recours  à un  Sergent  nommé  Fortin , qui  fe 
hazarda  de  porter  cet  arrêt  à Verdun,  & de  le  li- 
gnifier au  Sieur  de  Moricq.  Ce  Sergent  fut  mis 
en  prifon  par  ordre  du  Sieur  de  Moricq  dans  la  ci- 
tadelle de  Verdun.,  où  il  demeura  fix  ou  fept 
mois  fans  qu’on  lui  permit  de  drefier  aucun  pro- 
cès verbal , ni  de  la  lignification  , ni  de  fon  empri- 
fonnement.  Le  Roi  avoit  caifé  l’arrêt  du  Parlement 
rendu  le  22  Février,  & réitéré  les  défenfes  qu’il 
lui  avoit  déjà  faites  de  prendre  connoiflance  de 
l’affaire  du  Maréchal.  La  Maréchale  ayant  fait  de- 
mander audience  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi, 
elle  ne  put  jamais  l’obtenir  ; elle  alla  chez  le  Car- 
dinal , qui  lui  fit  dire  qu’il  ne  pouvoit  la  voir 
fans  la  permiffion  de  Sa  Majefté.  Peu  de  tems  Remontr.’ 
après  un  Exempt  des  Gardes  accompagné  de  quel-  au  ni- 
ques Archers,  la  vint  prendre  chez  elle,  & la  con- 
duifit  hors  de  Paris.  La  Demoifelle  d’Attichy  (a), 

MEvèque  de  Riez  & d’autres  parens  du  Maréchal  qui 
follicitoient  pour  lui , eurent  ordre  d’en  fortir. 

Peut-on  croire  que  dans  de  pareilles  circons- 
tances le  Cardinal  ait  offert  à I3.  Reine  Mère  de 
faire  cefler  les  pourfuites  contre  le  Maréchal , & 
de  le  remettre  en  liberté? 

La 
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'm  La  propofition  que  l’on  faifoit  à cette  PrincefTe 

1631.  d’afiifier,  comme  auparavant , à tous  les  confeils, 
qui  paroît  fi  (impie  en  elle-même , étoit  en  effet 
très-artiticieufe  ; car  elle  ne  pouvoit  plus  s’y  trou- 
ver fans  être  témoin  des  réfolutions  violentes  que 
l’on  y prenoit  tous  les  jours  contre  ceux  qui  lui 
étoient  attachés.  11  ne  lui  reftoit  donc  que  deux 
partis  à prendre;  le  premier  deffe  perdre  elle-mê- 
me pour  ne  pas  abandonner  fes  amis  ; le  fécond 
de  les  facrifier  tous  à la  vengeance  du  Cardinal 
pour  fe  réconcilier  avec  lui.  Elle  choifit  le  pre- 
mier parti,  &.elle  en  fut  la  viétime. 

Aubery , 0°  tint  un  Confcil  extraordinaire , où  l’on  dé- 

Hift.  du.  libéra  fur  la  conduite  que  le  Roi  tiendroit  à l’é- 
£?rd-  de  gard  de  fa  Mère  pour  prévenir  les  fuites  de  fa 
1. 4 cVi'x!  mefintelligence  avec  le  Cardinal,  de  fa  réfi  fiance 
' conflit  ' opiniâtre  aux  volontés  du  Roi,  qui  l’avoit  priée 
tetH  fur  tant  de  fois  d’aflifier  à fes  Confeils,  & de  fe  ré- 
l’éiaignt-  concilier  avec  fon  Miniftre  ; ‘de  fes  liaifons  fecret- 
Tui'nfd-Ù- tes  avec  FAmbaffadeur  d’Efpagne,  avec  Monfieur 
que  l’on  voyoit  prêt  à fortir  du  Royaume  fans 
le  confentement,  & contre  la  volonté  du  Roi;  en- 
fin avec  tous  ceux  qui  s’étoient  unis  pour  obli- 
ger le  Roi  à renvoyer  le  Cardinal,  & pour  trou- 
bler l’harmonie  du  Gouvernement  & le  repos 
de  l’Etat. 

^ {vis  du  Le  Cardinal  s’exeufa  longteins  de  dire  fon  avis , 

Cardinal.  • fous  prétexte  qu’il  étoit  perfonnellement  intéreffé 
dans  cette  affaire , & qu’il  ne  lui  convenoit  pas 
d’opiner  contre  la  Reine  Mère , après  toutes  les 
grâces  dont  elle  l’avoit  comblé.  Il  reuouvella  mê 
me  les  inftances  qu’il  avoit  déjà  faites  plus  d’une 
fois , pour  engager  le  Roi  à lui  permettre  de  fe 
retirer  de  la  Cour.  Il  repréfenta  que  fon  éloigne- 
ment pourroit  peut-être  adoucir  l’efprit  de  la  Rei- 
ne Mère,  & la  porter  à ménager  davantage  les  in- 
térêts de  l’Etat;  qu’il  confentiroit  fans  peine  à 
être  jetté  à la  mer  pour  fauver  le  vaiffeau , pour- 
vu que  Sa  Majefté  lui  confervât  toujours  l’hon- 
neur de  fes  bonnes  grâces,  & que  l’on  ne  pûtpas 
dire  qu’elle  l’avoit  renvoyé , parce  qu’elle  n’avoit 

pas 
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pas  lieu  d’être  contente  de  fes  fervices  & uu  ta  . ■ ■■ 

■ fidélité.  1631. 

Le  Roi  lui  ordonna  d’opiner  comme  les  autres 
Miniftres , & il  fut  d’avis  que  pour  prévenir  le 
malheur  dont  l’Etat  étoit  menacé  par  les  intrigues 
de  la  Reine  Mère  & de  fes  partifans,  le  Roi  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  l’éloigner  de  la  Cour;  mais 
qu’il  étoit  à propos  que  Sa  Majefté  en  fe  féparant 
• de  fa  Mère , continuât  à la  traiter  avec  tous  les  • 
égards  & tous  les  ménagemens  poflîbles. 

Il  fut  réfolu  que  le  Roi  partirait  le  lendemain 
de  Compiégne  dès  le  grand  matin  , comme  pour 
aller  à la  chafle  fans  dire  adieu  à la  Reine  Mère, 
qu’il  emmènerait  avec  lui  la  Reine  fa  femme , & 
qu’il  bifferait  fa  Mère  à Compiégne  avêc  huit  Com- 
pagnies du  Régiment  des  Gardes , cinquante  Gen- 
darmes & cinquante  Chevaux -légers  de  la  Garde . 
fous  les  ordres  du  Maréchal  d’Etrées,  quirefleroic 
auprès  d’elle  pour  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi; 
que  le  Maréchal  de  BafTompierre , l’Abbé  de  Foix 
& le  Médecin  Vautier  feraient  arrêtés;  que  la  Prin- 
ceffe  de  Conty  & les  Ducheffes  d’Elbœuf , d’Ogna- 
no , de  Lcsdiguiéres , & de  Roannez  auraient  or- 
dre de  fe  retirer  fans  voir  la  Reine  Mère,  & fans 
paffer  par  Paris.  Que  la  première  feroit  releguée  à inftn,c- 
< la  ville  d’Eu  en  Normandie,  & les  autres  dans  tion  don- 
différentes  maîfons  de  campagne.  nee  au 

Le  23  Février,  le  Roi  s’étant  levé  de  très-grand 
matin , chargea  le  Père  Suffren  d’avertir  la  Reine  aans  ;e 

- Mère  de  fon  départ  fîtôt  qu’elle  feroit  éveillée,  R-emeil 
de  l’affurer  qu’il  avoit  un  regret  fenfible  de  par-  d’Aubeiy, 
tir  fans  lui  dire  adieu,  & qu’il  lui  feroit  favoir  fes  J””' /es** 
intentions  par  Monfieur  de  la  Ville-aux-Ciercs., 1 ma:  de 

En  même  tcms  le  Garde  des  Sceaux  de  Château-  Bethune. 

- neuf  eut  ordre  de  faire  éveiller  la  Reine  régnan-  N-  9196. 
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■ te,  & de  lui  dire  qu’elle  fe  levât  promtement 
pour-aller  trouver  le  Roi  qui  l’attendoit  aux  Ca-  ‘compagne 
pucins.  Anne  d’Autriche  fut  extrêmement  éton-  & y uijt 
née  d’entendre  frapper  à fa  porte  dès  la  pointe  du  l* 
jour,  & fa  furprife  augmenta  lorfque  fa  première  Men' 
Femme  de  chambre  vint  lui  dire  que  c’ctoit  le 
Tome  mil.  T ’ Gar- 
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— Garde  des  Sceaux  qui  demandoit  à lui  parler  de  !■ 
1631.  part  du  Roi.  Elle  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
pour  lui  annoncer  quelque  ftcheufe  nouvelle.  Ce 
Magiûrat  lui  dit  que  le  Roi  l’avoit  chargé  d’aver- 
tir Sa  Majcfté  que  pour  certaines  raifons  quicon- 
cerpoicnt  le  bien  de  fon  Etat,  il  étoit  obligé  de 
quitter  la  Reine  fa  Mère , & de  la  laifler  à Com- 
piégne  à la  garde  du  Maréchal  d'Etrées  ; qu’il  la 
prioit  de  ne  la  point  voir , de  fe  lever  prompte- 
ment , & de  venir  le  trouver  aux  Capucins , où 
il  l’attendoit.  Dès  que  le  Garde  des  Sceaux  fe  fut 
retiré,  la  Reine  fit  part  de  cette  nouvelle  à Ma- 
dame de  Seneré  fa  Dame -d’honneur , en  lui  té- 
moignant le  défir  extrême  qu’elle  avoit  de  dire 
adieu  à la  Reine  Mère  malgré  la  défenfe  du  Roi. 
Madame  de  Senecé  lui  conseilla  d’envoyer  aupa- 
ravant une  de  fes  Femmes  de  chambre  chez  la 
Reine  Mère  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  pafioit,  & 
pour  lui  dire  de  faire  prier  fa  belle-fille  de  fe  ren- 
dre chez  elle,  afin  que  cette  prière  lui  fervît  de 
prétexte , pour  contrevenir  à la  défenfe  du  Roi. 

La  Reine  envoya  auffi-tôt  fa  Femme  de  cham- 
bre à la  Reine  Mère,  qui  de  fon  côté  chargea  la 
fienne  de  dire  à fa  belle-fille  qu’elle  vouloit  lui 
, parler.  Anne  d’Autriche  y courut  en  robe  de  cham- 

txre,  & la  trouva  dans  fon  lit  affidé  fur  fon  féant, 
& qui  tenoit  fes  genoux  embralTés.  Ha  ma  fille , 
s’écria-t-elle  en  voyant  arriver  Anne  d’Autriche, 

• je  fuis  morte  ou  prifannière , le  Roi  me  laiffe-t-il  ici  ? 
& que  veut-il  faire  de  moi  ? La  Reine  l’embrafla 
en  pleurant,  elle  lui  raconta  tout  ce  que  le  Gar- 
de des  Sceaux  étoit  venu  lui  dire  de  la  part  du  Roi; 
& après  lui  avoir  marqué  fa  douleur  & fa  tendres- 
fe , elle  retourna  dans  fa  chambre , où  elle  ache-  » 
va  promptement  de  s’habiller  pour  aller  trouve* 
le  Roi,  qui  l’attendoit  avec  une  extrême  impa- 
tience. Nous  apprenons  ces  particularités  de  Ma- 
dame de  Mocteville,  qui  les  avoit  entendu  racon- 
ie  Vâffor  ter  ^ k ^c‘ne  Anne  d’Autriche.  Ainfi  ce  ne  fut 
I IV.  a?.  pas  le  Père  Suffren  qui  annonça  lç  premier  à la 
Reine  Mère  la  nouvelle  du  départ  du  Roi , & de 

la 
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Fa  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  la  laiïîer  à Com- 
pïègne. 

La  Reine  régnante  n’avoit  point  de  Dame-d’a- 
tour  depuis  l’exil  de  Madame  du  Fargis , parce 
qu’elle  s’étoit  obftiuée  i n’en  recevoir  aucune  au- 
tre à fa  place.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  aux  Capucins, 
le  Roi  lui  préfenta  Madame  de  la  Flotte , qu’il 
avoit  choifie  pour  remplir  cette  place.  Klle  étoit 
grand-mére  de  Mademoifelle  de  Hautefort  qui  de- 
meuroit  avec  elle , & pour  qui  le  Roi  avoit  une 
inclination  particulière  ; il  lui  préfenta  en  môme 
tems  cette  Demoifelle,  & la  pria  de  l’aimer  pour 
l’amour  de  lui.  On  crut  que  le  Cardinal  ne  fit  Mém.  4e 
nommer  Madame  de  la  Flotte  à la  place  de  Dame-  de 
'd’atour,  que  pour  chagriner  la  Reine  régnante, 
en  donnant  occafion  au  Roi  de  voir  fouvent  Ma- 
demoiselle de  Hautefort,  qui  ne  quittoit  pas  fa 
grand-mére. 

Vautier  fut  arrêté  & conduit  dans  les  prifons  de 
Senlis  , où  le  Roi  fe  rendit  avec  toute  fa  Cour. 

La  Reine  Mère  refta  feule  à Compiégne  avec  les 
Officiers  de  fa  Maifon  & le  Maréchal  d’Etrées. 

Elle  écrivit  au  Roi  une  lettre  tendre  & refpeétueu- 
fe,  pour  fe  plaindre  du  trille  état  dans  lequel  i! 
ï’avoit  laifTée  ; mais  on  étoit  réfolu  de  n’avoir  plus 
aucun  égard  à fes  protections  ni  à fes  prières. 

Le  Maréchal  d’Etrées  eut  foin  de  faire  partir  la 
Princeffe  de  Conty  pour  le  lieu  de  fon  exil;  les 
autres  Ducheflës  exilées  eurent  ordre  de  fortir  de 
Compiégne  fans  aucun  retardement , pour  aller  dans 
les  maifons  où  elles  étoient  reléguées , & i’Abbé 
de  Foix  fut  conduit  à la  Baftille. 

Le  lendemain  le  Sieur  de  la  Ville-aux-Clercs  Metn.  dt 

S riva  de  Senlis  avec  une  lettre  du  Roi  à la  Reine 
ëre.  Il  lui  mandoit  qu’il  étoit  parti  de  Compié-  Tom* 

ri  fans  lui  dire  adieu,  pour  éviter  le  defagrément. 

lai  faire  lui-même  une  prière  qui  pourroit  luis  , 
caufer  quelque  déplaifir  : c’étoit  de  fe  retirer  pour 
quelque  tems  au  château  de  Moulins , qu’elle  avoir 
«lie-même  choifi  pour  fa  demeure  après  la  mort 
du  feu  Roi,  conformément  À fon  contrat  de  ma- 
T 2 liage; 
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“ rin^e  ; qu'elle  y feroit  en  pleine  liberté"  avec  toute 

*63 1.  fa  Maifon  ; qu’elle  conferveroit  la  jouiffancedetoqs 
fes  biens  ; qu’on  y auroit  pour  elle  tout  le  rcfpeâ 
dû  à fa  qualité , & qu’il  lui  donneroit  le  Gouver- 
nement de  Bourbonnois  , afin  qu’elle  eût  une  plus 
grande  autorité  dans  la  Province.  Il  ajoûtoit  que 
fon  éloignement  lui  caufoit  un  véritable  regret, 
mais  qu’il  étoit  contraint  de  fe  féparer  d’elle  pour 
le  bien  de  fon  Etat. 

On  avoit  ordonné  au  Sécretaire-d’Etat  qui  de- 
voit  préfenter  cette  lettre,  de  ne  parler  à la  Rei- 
ne Mère  qu’en  préfence  du  Maréchal  d’Etrées. 
Ils  fe  rendirent  enfemble  chez  elle  à l’heure  qu’el- 
* Mém.  d«  le  leur  marqua.  Elle  lut  la  lettre  du  Roi  avec 
n tienne,  beaucoup  d’émotion , & la  replia  auffi-tôt  en  di- 
oxn.  3m  /Jfl/  m'ordonne  d' aller  à Moulins , fans  dé- 

clarer fi  elle  iroït  ou  non.  Elle  ajoûta  qu’elle  étoit 
bien  malheureufe  d’être  tombée  dans  la  difgrace 
du  Roi  fans  l’avoir  mérité;  que  le  refus  qu’elle 
avoit  fait  d’aflïfter  au  Confeil',  n’étoit  qu’un  pré- 
texte dont  on  fe  fervoit  pour  juftifier  la  rigueur 
avec  laquelle  on  la  traitoit,  puifque  la  réfolution 
de  l’éloigner  de  la  Cour  étoit  prife  longtems  avant 
le  voyage  de  Compiégne,  ainfi  que  le  premier  Pré- 
lident  l’en  avoit  avertie.  Elle  s’étoit  plainte  amè- 
rement au  Maréchal  d’Etrées  de  ce  qu’on  lui  avoit 
ôté  l'on  Médecin , & le  Gentilhomme  qui  avoit  por- 
1 ’ té  la  première  lettre  au  Roi  l’avoit  redemandé 
i.ettre  dh  de  fa  part.  Monfieur  de  la  Ville-aux-Clercs  lui 
Mai é chai  dit  que  le  Roi  juftement  indigné  de  la  conduite 
ac^dé*Mr  de  Vautier,  avoit  jugé  à propos  de  le  faire  ai- 
de la  vil-  rcter;  qu’il  n’étoit  pas  moins  coupable  envers  elle 
’e-aux-  qu’envers  le  Roi,- puifque  l’on  avoit  découvert 
Clerçs  au  qu’il  étoit  entré  dans  plufieurs  intrigues  dont  elle 
de"1  Riche-  n'avo‘t  elle-même  aucune  connoilTance  ; que  œ- 
Yfa,  du  24  pendant  le  Roi  préférant  fa  fanté  à toutes  autres 
Péviier  confidérations , le  lui  feroit  rendre  au  moment 
1 « î r . dans  qu’elle  fe  difpoferoit  à partir  pour  Moulins.  Ce 
I*R*cueiJ  difeours  parut  lui  faire  beaucoup  de  plaifir;  &- 
Teœ.T/’  comme  elle  étoit  fort  troublée,  elle  labia  échap- 
per quelques  larmes  de  joie.  Il  y va  de  ma  fonte , 
.. . • -,  _-•  cèt  • 
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dit-elle  : le  Roi  fait  bien  que  pour  peu  que  je  demtu-  ~ 
re  e fermée . a fauté  s'altère.  Le  Maréchal  & le 
Sécrctaire-d’Etat  lui  dirent  qu’elle  n’étoit  point 
enfermée,  & qu’elle  avoit  la  liberté  de  fe  prome- 
ner pour  prendre  l’air  quand  le  tems  le  permet- 
trait. Il  e/l  bien  étrange , difoit-elle , qu'étant  Mire 
du  Roi  je  fois  foumife  aux  volontés  de  ceux  qui  ont  du 
pouvoir  fur  fon  efprit  : je  fuis  innocente , & n'auroii 
qu'à  foubaiter  de  l'être  devant  Dieu  , comme  je  le  fuis 
envers  le  Roi.  Il  faut  prendre  patience , & efpérer  que 
Dieu  me  fera  juftice.  Je  fuis  d'autant  plus  malbeu * 
reufe  que  je  n'ai  plus  aucune  efpérance  de  regagner 
la  confiance  du  Roi , puifque  je  la  perds  pour  la  fé- 
condé fois  malgré  tous  les  regrets  qu'il  a tant  de  fois 
témoignés  de  m'avoir  déplu , malgré  les  prome/fes  qu'il 
m'a  faites  à Lyon,  en  partant  pour  aller  en  Savoye, 
(J  le  contentement  qu'il  faifoit  paraître  des  foins 
que  j'ai  pris  de  Uti  pendant  fa  maladie.  Je  fuis  ce- 
pendant p perfuadée  de  la  bonté  de  fon  nature l,  que 
je  ne  lui  imputerai  jamais  mes  malheurs , je  ne  les 
dois  qu'au  pouvoir  que  le  Cardinal  s'ej 7 acquis  fur  l'es- 
prit du  Roi  mon  pis  Ces  paroles  étoient  entre-cou- 
pées de  mille  fanglots:  je  fuis  affurée , ajoûtoit- 
elle , qu'on  ne  in  envoyé  à Moulins  qu'à  dejjcin  de 
me  renvoyer  enfuite  en  Italie  ; mais  je  jouffrirat 
les  derniers  outrages  avant  que  de  m'y  ré  foudre.  Je 
me  lai  ferai  plutôt  tirer  de  mon  lit  toute  nue , & je 
fuis  fûre  que  j'exciterai  la  compafon  des  plus  iufen- 
pbles.  Le  Maréchal  d’Etrées  & le  Sieur  de  ia  Vil- 
le-aux- Clercs  firent  tout  leur  poflîble  pour  l’appai- 
fer.  Ce  dernier  prit  même  la  liberté  de  lui  dire  ; 
Mais , Madame,  p l on  avoit  intention  de  vous 
manquer  de  refpefl , pourquoi  ne  l'auroit-on  pas  fait 
à Compïègne  comme  à Moulins. 

Monfieur  de  la  Ville-aux-Cler es  ajoûta  qu’il  avoit 
ordre  de  fe  trouver  le  lendemain  à Senlis  au  lever 
du  Roi,  & il  lui  demanda  li  elle  ne  le  chargerait 
pas  de  fa  réponfe  à la  lettre  qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  lui  préfenter.  Elle  dit  qu’elle  y ferait  ré« 
ponie  fans  marquer  à quelle  heure  elle  écriroit,  ni 
le  tems  ou  il  viendrait  prendre  fa  lettre. 

T 3 ‘ Quand 


163* 


#3$  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— '■  Quand  ils  fe  furent  retirés , ils  parlèrent  à G*> 
KS31.  tignon  (bn  Sécretaire  pour  lui  faire  entendre  qu’el- 
le n’avoit  rien  de  mieux  à faire  que  de  fe  confor- 
mer à la  volonté  du  Roi.  Ce  Cotignon  étoit  un 
Mém.  df  homme  franc  & ouvert,  dit  Monfieur  de  Brienne, 
Brieune,  majs  colère  & emporté,  & de -plus  ami  de  Vau- 
3*  tierr  il  ne  parut  pas  fort  touché  dte  leurs  raifons , 
& il  ofa  même  les  combattre  avec  emportement.. 
Monfieur  de  la  Ville-aux-Clercs  lui  demanda  s’il 
vouloit  palier  pour  être  le  feul  Confèiller  de  la-. 
Reine,  & s’il  ne  craignoit  pas  qu’il  ne  lui  en  ar- 
rivât quelque  accident  r il  fit  là-deiïus  fes  réflexions 
& il  engagea  la  Reine  Mère  à faire  promptement 
léponfe  à la  lettre  du  Roi.  Elle  chargea  Monfieur 
de  la  Ville-aux-Clercs  de  la  porter  à Senlis , & de 
dire  au  Roi  de  fa  part  „ qu’elle  n’avoit  point  de- 
plus  forte  paffion  que  de  lui  plaire  &de  fe  con- 
„ former  à fa  volonté  ; qu’elle  le  prioit  dé  fe  fou- 
„ venir  qu’elle  étoit  là  Mère , qu’elle  avoit  elïuyér 
,,  mille  peines  & mille  travaux  pendant  fa  mino- 
,,  tité  pour  lui  conferver  fon  Royaume  ; enfir* 
„ qu’elle  lui  demandoit  en  grâce  de  ne  point  pren- 
„ dre  les  avis  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  les  af- 
„ fairts  qui  la  regardoient  perfonnellement,  par- 
,,  ce  qu’elle  favoit  par  fâ  propre  expérience,  que 
j,  quand  il  haîdoit  il  ne  pardonnoit  jamais , & que 
„ fon  ingratitude  & fon  ambition  n’avoîent  point. 
„ de  bornes. 

«w  Læ  Maréchal  de  BafTompierre  étoit  demeuré  à, 

VjrZ  Faris  pendant  le  féjour  du  Roi  à Compïègne.. 

H palToit  pour  être  l’ami,  le  confident,  & même 
* u Baj  l’époux  fecret  de  la  Princefle  de  Conty;  il  ne  s’é- 
toit  pas  preffé  d’aller  voir  le  Cardinal  à Verfail- 
les  après  fon  triomphe  de  la  Journée  des  Dupes  ; 
& quand  il  y vint,  le  premier  Préfident  le  Jay  le 
voyant  entrer  dans  la  chambre  du  Roi ,.  dit  allez, 
iaut  pour  qu’il  l’entendit,  ileft  arrivé  après  la  ba~ 
taille.  Un  moment  après  il  entendit  encore  Saint- 
Simon  qui  difoit  au  Comte  de  SoilTons  en  parlant 
du  Maréchal , Monfieur , ne  le  priez  point  de  dîner  ,je  ne 
le  prierai pasnonplus,  qu'il  i'en aille  comme ilefi venu. 

Ce. 
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Ce  difcours , dit  le  Maréchal  de  Baflompierre , — — 
tne  mit  la  colère  dam  le  totur  : tuais  je  n'en  fis  pas  1631* 
femhlant , parce  que  les  rieurs  riétoient  pas  pour  moi. 

Il  ajoùte  qu’il  n’en  voyoit  pas  la  raifon  , quoiqu’il 
ne  fût  pas  difficile  de  l’appercevoir.  Ses  liaifons 
avec  la  Princeffe  de  Conty  étoient  connues;  elle 
étoit  déclarée  contre  le  Cardinal.  On  ne  doutoir 
pas  que  Baflompierre  n’entrât  dans  tous  les  fenti- 
mens  de  cette  Princefle.  Il  étoit  venu  des  derniers 
à Verfailles  : en  falloit-il  davantage  pour  y être 
mal  reçu  de  ceux  qui  cherchoient  à plaire  au  pre- 
mier Miniflre  ? 11  lit  encore  une  plus  grande  fau- 
te ce  jour-là , lorfque  le  Cardinal  l’ayant  envoyé  \ 
prier  à dîner  il  le  refufa,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
lui-même  invité  quelques  Seigneurs  à dîner  dans  fa 
maifonde  Chaillot.  Le  Cardinal  s’en  plaignit  au  Roi, 

& le  refus  du  Maréchal  fut  regardé  comme  une 
preuve  de  fon  intelligence  avec  le$  ennemis  de  Son 
Eminence.  Baflompierre  fe  trouvoit  alors  dans  une 
circohftance  où  la  moindre  invitation  du  Cardi- 
nal devoit  l’emporter  fur  toute  autre  confédération. 

Le  16  Février  il  alla  dire  adieu  à la  Princefle 
de  Conty  avant  qu’elle  partit  pour  Compiégne, 
fens  favoir  qu’il  ne  la  revenoit  plus- 

Le  23  au  foir,  le  Duc  d’Epernon  krf conta  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  le  matin  à Compiégne.  Je  fui 
de  bonne  part  , ajoûta-t-il  , que  fon  a propofé  de 
s' a fur  et  de  votre  perfonne , de  la  mienne,  6?  de  cel- 
le du  Maréchal  de  Créquy;  que  P on  n'a  encore  pris 
aucune  réfolutien  par  rapport  à moi  & à Monfiem 
de  Créquy;  mais  que  pour  vous,  il  a été  décidé  que 
vous  feriez  arrêté  à P arrivée  du  Roi  à Paris. 

Que  me  confeillez-vous  de  faire,  lui  dit  Baflom- 
pierre,  & que  feriez-vous  vous-même  dans  la  circons- 
tance où  nous  pommes  ? Si  je  n'avois  que  cinquante 
ans  comme  vous,  reprit  le  Duc  d’Epernon,  je  ne 
ferois  pas  une  heure  à Paris  Je  me  retirerais  au  plut 
vite  dans  un  lieu  de  sûreté , d'où  je  tàcberois  de  fai- 
re ma  paix  avec  la  Cour:  mais  quand  on  approche 
de  quatre-vingts  ans,  on  rie  fl  plus  en  état  de  cou- 
rir la  fofie.  Je  me  fens  encore  afsz  de  fora  pour 
T 4 fou- 
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£ on  l’accufoit,  ou  pour  fe  conftitucr  lui-même  ■■ 
prîfonnier  fi  on  le  foupçonnoit,  ou  pour  mourir  i6$t. 
s’il  le  falloir. 

Le  Duc  d’Epernon  l’embraiTa  les  larmes  aux 
yeux,  & lui  dit:  Je  ne  fais  ce  qui  vous  arrivera , 

& je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vous  garantir  de 
tout  accident  fâcheux  ; mais  je  n'ai  jamais  connu  de 
Gentilhomme  qui  mérite  mieux  que  vous  Une  heur  eu - 
fe  fortune’,  vous  l’avez  eue  jufqu'ici , Dieu  vous  la 
conjerve  II  finit  en  l’afTurant  qu’après  avoir  en- 
tendu & pefé  fes  raifons,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d’approuver  fon  deffein , & qu’il  lui  confeit- 
loit  de  l’exécuter.  C’eft  ainfi  que  l’on  a coutume  ' 
de  flatter  ceux  qui  s’obftinent  à prendre  un  parti 
dangereux  malgré  tous  les  avis  qu’on  leur  donne. 

Si  le  Maréchal  de  BafTompierre  avoit  prévu  tout 
ce  qu’il  lui  en  couteroit  pour  demeurer  douze  ans 
prifonnier  à la  Bafltille , tl  y a toute  apparence 
qu’il  auroit  parlé  différemment.  Le  Duc  d’Eper- 
non admira  peut-être  fes  beaux  fentimens  , mais 
il  y a lieu  ue  croire  qu’ils  ne  lui  donnèrent  pas  une 
haute  idée  de  fa  prudence.  * . 

Le  24  Février  BafTompierre  partit  pour  fe  ren- 
dre à Senlis.  11  rencontra  le  Comte  de  SoifTons 
â Louvre,  qui  lui  dit  qu’il  favoit  fûrement.' que 
l’on  vouloir  l’arrêter:  il  lui  confeiila  de  fe  reti- 
rer, & lui  offrit  deux  excellens  Coureurs.  Baf- 
fompierre  lui  répondit  qu’il  ne  craignoit  rien,  6c 
ils  arrivèrent  enfemble  à Senlis.  Le  Roi  les  re- 
çut parfaitement  bien , & dit  en  les  voyant , voilà 
bo.me  compagnie  Le  Maréchal  de  BafTompierre 
«'approcha  du  Roi , qui  l’entretint  aflez  longtems 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Compiégne.  J'ai  fait  ce 
que  j ai  pu . lui  dit-il , pour  engager  la  Reine  ma 
Mère  à fe  raccommoder  avec  le  Curai nal,  mais  je 
n'ai  jamai  pu  rien  gagner  fur  fort  efprit.  Le  Ma- 
réchal remarqua  que  le  Roi  s’abflint  de  lui  parler 
de  l’exil  de  la  Princeffe  de  Conty  ; il  profita  de1 
ce  moment  pouT  dire  au  Roi  qu’il  avoit  appris 
que  Sa  Majefté.  avoit  deffein  de  le  faire  arrêter  , 
qu’il  étoit  venu  la  trouver  afin  qu’on  n’eût  point 
T 5 ds 
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, . « de  peine  à le  chercher;  & que  s’il  favoit  où  l’on? 

163.1..  vouloir  l’envoyer, il  s’y  rendroitde  lui-même  fans 
qu’on  l’y  menât  Comment , reprit  le  Roi , aurois - 
tu  la  penfée  que  je  le  voulu fe  faire  ? tu  fais  bien  que 
je  t'aime - Et  certes,  dit  le  Maréchal  dans  fes  Mé- 
moires ,■  je  crois  qu'à  cette  heure- là  il  le  difoit  comme 
il  le  penfoit. 

Les  avis  certains  que  fe  Duc  (PEpemon  & le 
Comte  de  Soûlons  avoient  reçus  de  la  Cour,  prou- 
vent cependant  que  la  réfolution  étoit  déjà  prife 
d’arrêter  le  Maréchal  , & il  elï  difficile  de  Ce  per- 
fuader  que  le  Roi  n’en  fût  pas  inftruit  Mais  on 
a déjà  vu  que  ce  Prince  favoit  diflhnuler.  Baf- 
fompierre  le  revit  après  fouper  dans  l’appartement 
de  la  Reine.  Le  Roi  ne  lui  dit  pas  un  mot  pen- 
dant toute  la  fôirée  : il  lé  mit  à jouer  de  la  gui- 
tare , tenant  les  yeux  baiffés  fans  le  regarder. 

Le  lendemain  25.  Février,  Launay,  Lieutenant 
*des  Gardes  du  corps , vint  l’arrêter  de  la  part  du 
Roi  fur  les  fix  heures  du  matin.  Les  Moufque- 
taires  l’attendoient  à la  porte,  avec  trente  Che- 
vaux légers  de  la  ôarde.  Le  Roi  partit  en  même 
teins  de  Senlis,  & le  carofTe  qui  conduifoit  le 
Maréchal  à la  Baftill'e  précédoit  celui  du  Roi  d’enr 
viron  deux  cens  pas. 

Teftsment  Le  Cardinal  parlant  de  Pemprifonnement  du 
Politique,  Maréchal  de  Baifompierre  dans  fon  Teftament 
c *'  Politique,  n’en  allègue  point  d’autre  raifon  que 
fa  façon  de  parler  & d'agir  à la  Cour . Mais  oa 
voir  par  fon  Journal  qu’il  le  croyoit  d’intelligence 
avec  le  Maréchal  deMariliac.  La  lettre , dit-il, 
qui  a été  fur  prife,  que  Marillac  écrivait  d’Italie  à 
Monfttur  de  Bajjbmpierre , qui  avoit  toujours  été 
fon  ennemi  déclaré,  témoigne  clairement  qu'ils  s'é- 
toieni  réconciliés,  & qu'ils  étaient  enfemble  en  ex- 
traordinaire confiance  » ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait 
pour  rien. 

Le  Roi  lui  fit  dire  par  du  Tremblay  Gouver- 
neur de  la  Baftille,  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  arrê- 
ter pour  aucune  faute  quïl  eût  commife  , mais 
uniquement  pour  empêcher  celle  qu’il  auroit  p». 

com- 


IÔ3I* 


LOUIS  XIII.  4*$ 

tommttüc,  & qu’il  ne  refteroit  pas  longtems  en 
prifon. 

Tons  les  Seigneurs  du  parti  de  la  Reine  Mère 
ne  furent  pas  également  pâinis , parce  que  plufieufs  > 
d’entre  eux  obtinrent  leur  grâce  en  s’accufant  les 
uns  les  autres , & en  découvrant  au  Cardinal  tout 
ce  qui  ’s'étoit  tramé  contre  lui.  Le  Duc  d’Eper-  Jon:-*J 
non  accufa  le  Comte  de  la  Rochèfoucault  à le  j^icie 
Maréchal  de  Créquy.  Baflbmpierre  lui -même, 
après  avoir  été  quelques  mois  à la  Baftille , char- 
gea du  Tremblay  de  dire  au  Cardinal  qu’il  étoit 
étonnant  qu’onTe  retînt  prifonnier  pendant  qu’on 
ne  faifoit  aucun  mal  à ceux  qui  étoienc  beaucoup 
plus  coupables  que  lui , & dont  il  avoit  toujours 
refui'é  de  fuivre  les  confeils  ; que  le  Duc  de  Gui- 
fe,  le  Maréchal  de  Créquy  , & le  Marquis  d’A- 
lincourt  avoient  tâché  inutilement  de  le  gagner  k 
Lyon  ; que  fi  le  Roi  y fût  mort  on  auroit  indubi- 
tablement arrêté  le  Cardinal  ; que  Monfieur  d’A- 
lincourt  parla  aux  Suifles  pour  les  mettre  dans  les 
intérêts  de  la  Reine  Mère , mais  que  pour  lui  il 
ne  voulut  jamais  entrer  dans  ce  complot  ; qu’à  Pa- 
lis , Melfieurs  d’Epemon , de  Créquy  & de  la  Ro- 
ehefoucault,  avoient  formé  entre  eux  le  projet 
d’aflaffiner  le  Cardinal  ; qu’on  lui  en  avoit  parlé 
plus  d’une  fois  fans  qu’il  voulût  jamais  y entrer; 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  ces  Meilleurs  changeaf- 
fcnt  jamais  de  Gentiment,  &que  tôt  ou  tard  ils  exé- 
cuteroient  leur  deflein;  qu’on  ne  pouvoit  lui  re- 
procher que  quelques  légéretés , ou  des  railleries 
faites  de  tems  en  tems  pour  plaire  au  parti  con- 
traire, parce  qu’il  avoit  ouï  dire  chez  le  Roi  qu’on 
le  méprifoit,  & que  l’on  parloit  d’envoyer  Mon- 
fieur de  Chadllon  en  Savoye  pour  commander  à 
fa  place. 

Le  Cardinal  écouta  volontiers  les  rapports  du. 
Maréchal  de  Baflbmpierre,  mais  il  ne  put  jamais 
fe  perfirader  qu’il  fût  aufli  peu  coupable  qu'il  le 
difoit.  On  le  flatta  longtems  de  l’efpérance  de  fa 
liberté  , Monfieur  Bouthillier  la  lui  promit  expref- 
Cément  de  la  part  du  Cardinal,  lorfqu’il  vlht  lui 
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■■■  demander  la  démillîon  de  fa  Charge  de  Colonel- 
1631.  Général  des  Suides, pour  laquelle  on  lui  donnoit 
quatre  cens  mille  francs.  Du  Tremblay  lui  re- 
nouvella  les  mêmes  promeTes  de  la  part  du  Père 
Jofeph,  mais  elles  demeurèrent  toujours  fans  ef- 
fet; & lorfque  la  Marquife  deBeuvron  alloitchez 

' le  Cardinal  pour  lui  demander  la  liberté  du  Ma- 

réchal fon  oncle,  on  la  rcnvoyoit  ordinairement 
fans  qu’elle  pût  feulement  en  approcher  ; ou  fi 
elle  lui  parloit,  il  fe  contentoit  de  répondre  fé- 
chement  qu’il  en  parleroit  au  Roi.  Il  lui  dit  un 
jour  d’un  ton  aigre , & d’une  air  moqueur  : „ Mon- 
,,  fieilr  de  Baflompierre  s’ennuye  déjà,  quoiqu’il 
„ n’y  ait  encore  que  trois  ans  qu’il  eft  à la  Baftil- 
„ le  ; le  Duc  d Angoulême  y a bien  été  quator- 
,,  ze  ans.  Il  vient  d’arriver  ici  fort  à propos  pour 
,,  me  donner  un  bon  confeil  fur  la  liberté  de  Mon- 
„ fleur  de  Baflompierre , & je  ne  manquerai  pas 
„ de  le  confulter  làrdelTus  ”. 

Au-refte  le  Maréchal  de  Baflompierre  n’étoiù 
pas  fort  étroitement  relærré  dans  fa  prifon  ,on  lui 
permettoit  de  fe  promener  quand  il  vouloit  fur  les 
terrafles,  de  pafler  la  journée  chez  le  Gouverneur, 
d’écrire  & de  recevoir  des  lettres,  & de  prendre  à 
fon  fervice  le  nombre  de  domeftiques  qu’il  ju- 
geoit  à propos.  Il  y demeura  douze  ans,  & il 
continua  à y compofer  fes  Mémoires.  Mais  tout 
ce  qu’il  écrivit  dans  ce  trifte  féjour,  fe  relient  de 
l’ennui  & du  chagrin  qui  le  dévoroit* 

Le  Roi  avant  que  de  partir  de  Compiégne  fit. 
écrire  une  lettre  adreflèe  à tous  les  Parlemens  du. 
Royaume,  & à tous  les  Gouverneurs  de  Provin- 
ces,. dans  laquelle  il  expofoit  les  raifons  qui  l’a- 
voient  déterminé  à fe  féparer  de  fa  Mère. 

Le  Cardinal  dit,  Monfieur  de  Brienne,  „ par 
3,  un  aveuglement  qui  n’efl  que  trop  ordinaire  à 
,,  ceux  qui  font  en  faveur,  ne  confentit  pas  feu- 
j,  lement,  mais  propofa  lui-même  que  l’on  infé- 
„'rât  dans  cette  dépêche,  que  l’emprifonncment 
„ de  la  Reine  Mère  ne  venoit  que  du  refus  qu’el- 
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i,  !e  avoit  fait  de  le  recevoir  dans  fes  bonnes  — - ■ . 
„ grâces”.  . 'Ï6zi. 

Le  Médecin  Vautier  fut  IaifTé  dans  les  prifons 
de  Scnlis , parce  que  l’on  comptoit  le  renvoyer  à 
la  Reine  Mère,  Iorfqu’eile  feroit  partie  pour  le 
lieu  de  fon  exil.  Mais  quand  on  s’appcrçut  qu’el- 
le s’obftinoit  à demeurer  à Compiégne,  & qu’el- 
le  y feroit  peut-être  un  long  féjour,  il  .y  eut  ordre 
de  transférer  Vautier  à la  Baftillc,  où  il  fut  con- 
duit dans  le  carolfe  de  l’Evêque  de  Senlis.  Chan- 
teloube  qui  s’étoit  fait  Père  de  l’Oratoire , étoit 
un  des  principaux  confidcns  de  Marie  de  Médi- 
cis  : on  obligea  les  Supérieurs  de  fa  Congréjltion 
de  lui  ordonner  d’aller  demeurer  à Nantes.  Il 
partit,  & alla  trouver  Monfieur  à Orléans,  qui 
le  retint  auprès  de  lui;  ce  qui  fervit  à prouver  de 
plus  en  plus  que  ce  Prince  étoit  d’intelligence  avec 
la  Reine  Mère. 

Le  Maréchal  d’Etrées  fe  trouvoit  chargé  de 
deux  commiflions  fort  délicates:  la  première  de 
garder  la  Reine  Mère  dans  le  château  de  Com- 
piégne  comme  dans  une  efpéce  de  prifon , & la 
féconde  de  l’obliger  à en  foitir  malgré  elle  pour 
fe  rendre  à Moulins. 

Une  priionniére  de  cette  importance  à laquelle 
il  devoit  tant  de  refpeét , l’embarraifoit  extrême- 
ment. Il  étoit  obligé  de  la  traiter  avec  tous  les 
égards  dûs  à fa  qualité  de  Reine  & de  Mère  du 
Roi.  C’étoit  elle  qui  donnoit  l’ordre  & le  mot 
aux  fentinelles.  Que  d’attention  & de  ménage* 
mens  ne  falloit-il  pas  avoir  pour  la  tenir  ainli  dans 
une  captivité  réelle,  en  lui  lai  lànt  toutes  les  ap- 
parences de  la  liberté.  Il  n’en  falloir  pas  moins 
pour  la  déterminer  à quitter  Compiégne,  & â fe' 
rendre  à Moulins.  Le  Maréchal  ufa  de  toute  fon 
adrelfe  pour  y rëulïïr.  Il  crut  d’abord  que  fi  on 
lui  rendoit  fon  premier  Médecin  , elle  partiroit1 
volontiers  avec  lui , & il  confeilla  au  Roi  de  le  lui 
envoyer.  Le  Roi  qui  favoit  qu’elle  ne  le  deman-  Lettre  <fn 
doit  que  pour  délibérer  avec  lui  fut  le  parti  qu’ef-  Maréchal 
le  devoit  prendre,  s’obftinoit  à le  retenir  en  prr-  du  4 Mar» 
T 7 ' ' fon 
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'■■  ■■  fon  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fût  mife  en  route  pouf 
ï6jl.  fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil.  Mais  elle  oherchoit 
Ac  Be.i.u-  tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour  difFé- 
rer  fon  départ.  Les  chemins  étoient  trop  mau- 
Auun  let-  vais , fa  Maifon  n’étoit  pas  payée  ; il  lui  failoit 
très  du  de  l’argent  pour  faire  un  n long  voyage  ; une  par- 
MiréchaUtie  de  fa  garderobe  étoit  demeurée  à Paris , elle 
MércSc  da  av0‘c  ^foin  de  Purger;  la  perte  qui  avoit  dé» 
JLoidanslefolé  la  ville  de  Moulins  l’année  précédente,  n’é- 
ïiecutU  toit  pas  entièrement  celTée  ; enfin  le  château  n’é> 
d’Aubery  , toit  pas  logeable  , & il  failoit  du  tems  pour  le 
To*.  *»  iépa|«. 

Le  maréchal  d’Effiat  eut  ordre  de  payer  au 
■ Sieur  d’Argouge  Tréforier  de  la  Reine  Mère  tout 
ce  qui  étoit  dû.  de  fes  penfions  & des  gages  de  fes- 
Officiers»  & de  lui  faire  même  des  avances  fur 
le  mois  prochain.  On  prit  la  réfolution  de  reti- 
rer les  huit  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes 
qui  étoient  rertées  â Compiégne , & d’y  envoyer 
à leur  place  douze  Compagnies  du  Régiment  de 
Navarre.  On  s’imaginoit  que  l’arrivée  de  ces  nou- 
velles troupes  étonneroit  la  Reine  Mère , & pour- 
roit  la  rendre  plus  docile.  Mais  il  elle  témoigna 
du  regret  de  voir  partir  les  Officiers  du  Régiment 
des  Gardes,  elle  ne  parut  pas  fort  ailarmée  de 
Parrivée  des  autres  troupes  ; elle  revint  toujours 
à fes  prétextes  ordinaires.  Elle  infiftoit  particu- 
liérement fur  ce  qu’elle  ne  pouvoit  entreprendre 
un  tel  voyage  fans  être  purgée  auparavant,  & 
qu’elle  avoit  befoin  pour  cela  qu’on  lui  renvoyât 
fon  premier  Médecin. 

Le  deffein  de  la  Reine  étoit  plutôt  de  le  con> 
fulter  fin  la  conduite  de  fes  affaires,  que  fur  fa 
tinté.  On  lui  offrit  d’envoyer  à Compiégne  les 
plus  fameux  Médecins  de  la  Cour  & de  Paris,, 
a.  fon  choix.  EUe  répondit  que  Vautier  étoit 
le  feul  qui  connût  fon  tempérament»  & qu’elle 
n’en  vouloit  voir  aucun  autre.  On  lui  propofa 
d’aller  jufqu’à  Nevers  & de  s’y  arrêter  en  atten- 
dant qu’elle  pût  habiter  le  château  de  Moulins, 
& pour  l’y  engager  on  lui  promit  qu’on  lui  ren. 
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Verrait  {on  Médecin  à Nevers.  Elle  répondit  i 
qu’on  ne  lui  foifoit  cette  promeflè  que  pour  1*  1631. 
foire  partir  de  Compiégne , &.  que  lorsqu’elle  fe- 
rait à Nevers  on  trouverait  encore  de#  raifona 
pour  retenir  fon.  Médecin.  Cotignon  fon  Sécre- 
taire  difoit  qu’il  faudroit  l’emporter  dans  une 
charette , ou  la  tirer  avec  une  corde  au  milieu 
des  boues. 

Pendant  ce  tems-là  Monfieur  demeuroit  à Oc-  Umfitur 
léans  : les  habitans  qui  lui  étoient  fort  attachés  r fj  *» 
feifoient  la  garde  aux  portes.  Le  Cogneux  amaf-  Mercure 
foit  de  l’argent  pour  lever  des  troupes  ; il  écri-  Fran  ç0ïs  ^ 
voit  dans  les  Pays  étrangers  pour  en  avoir.  Gaf-  Toœ.  171 
ton  invitoit  les  Seigneurs  mécontens  & la  No-  P*& 
bielle  des  Provinces  à fe  rendre  auprès  de  lui.  ® mŸ' 
Tout  fembloit  fe  difpofer  à une  Guerre  Civile. 

Le  Roi  envoya  le  Cardinal  de  la  Valette  à fort 
frère  pour  l’engager  à revenir  à la  Cour,  & à 
renvoyer  le  Cogneux  , Puyiauiens  & quelques- 
autres  principaux  Officiers  de  fa  Maifon  qui  lui 
donnoient  de  mauvais  confeils.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  lui  dit  qu’il  trouverait  à la  Cour  tous  les- 
agrémens  qu’il  pouvoit  délirer,  & qu’on  lui  per- 
mettrait d’époufer  la  Princeflè  Marie  fille  du  Duc 
dfe  Mantoue.  On  ne  fe  foucioit  plus  de  mé- 
contenter la  Reine  Mère  , qui  s’étoit  toujours 
oppofée  à ce  mariage.  Gallon  répondit  qu’il  a- 
voit  promis  à la  Reine  fa  Mère  de  ne  fe  point 
marier  fans  fon  confentement , & qu’il  vouloit 
tenir  parole;  & il  fe  défendit  toujours  de  retour- 
ner à la  Cour  r tant  qu’il  verrait  fa  Mère  captive 
& le  Cardinal  tout-puiflant. 

Alors  le  Roi  prit  la  réfolution  (fe  marcher  ea 
perfonne  à la  tête  de  fes  troupes  pour  obliger  font 
frère  à lui  obéir,  &àle  pourfuivre  jufqu’aux ex- 
trémités du  Royaume.  Les  troupes  eurent  ordre 
de  s'approcher  d’Orléans,  & le  Roi  partit  de  Paris 
le  11  de  Mars  pour  aller  coucher  iEltampes. 

Le  Duc  d’Orléans  n’avoit  point  de  forces  à op-i 
pofer  à celles  du  Roi.  Les  Bourgeois  d’Orléans, 

& quelques  Gentilshommes  de  la  Province  n’é- 

toient 
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• toient  pas  capables  de  le  défendre  contre  une  ar- 

1631.  inée.  Il  prit  la  fuite,  & fe  retira  d’abord  en  Bour- 
gogne , ou  il  fut  reçu  par  le  Duc  de  Bellegarde 
qui  en  étoit  Gouverneur,  & qui  lui  livra  la  pe- 
tite ville  deSeure,  autrement  appellée  Bellegar- 
de , quoiqu’il  eût  donné  au  Roi  quelque  teins 
auparavant  les  plus  fortes  afiurances  de  fa  fidé- 
lité. 

Le  Roi  fuivit  fon  frère  en  Bourgogne , après  a- 
voir  pris  les  précautions  néceffaircs  pour  fe  rendre 
maître  des  villes  qu’il  avoit  en  appanage , ou  dont 
Il  ' étoit  Gouverneur.  Il  n’y  eut  que  le  château 
d’Amboife  qui  fit  quelque  réfillance. 
ï.«tre  du  Le  Sieur  de  la  Vaupot,  Gentilhomme  de  la  Mai» 
«Yr'S  ^on  Monfieur  qui  commandoitlagarnifon,  n’a- 
quiercs.  voit  P15  afiez  de  vivres  & de  munitions  pour  fou-  . 
rom.  z'.  tenir  un  fiége.  Le  Marquis  de  Feuquiércs,  cou- 
fin-germain  du  Père  Jofeph , eut  ordre  d’invellir 
cette  Place  avec  les  Régimens  de  duPleflls-Praflain , 
de  Longueval,  & de  Turenne,  Il  eut  une  confé- 
rence avec  la  Vaupot,  qui  parut  difpofé  à fe  dé- 
fendre jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  les  ordres  de  Mon- 
fieur.  Mais  le  défaut  de  vivres  & de  munitions 
l’obligea  enfin  à capituler.  On  lui  donna  une 
fomme  d’argent  pour  licentier  fes  troupes  , & 
l’on  rafa  les  fortifications  de  la  Place. 

Le  Roi  étant  arrivé  à Dijon  fit  enrégiftrer  au 
Parlement  de  Bourgogne  une  déclaration  datée  du 
du  30  Mars  1631,  par  laquelle  le  Comte  de  Mo- 
ret , les  Ducs  de  Bellegarde , d’Elbeuf  & de  Roan- 
nez,  les  Sieurs  le  Cogneux,  Puylaurens,  Mont- 
figot  & le  Père  Chanteloube  étoient  déclarés  cri- 
minels de  Léfe-Majefté.  Monfieur  n'ofa  relier 
en  Bourgogne  ; il  fortit  du  Royaume  avec  tous 
ceux  qui  étoient  nommés  dans  la  déclaration.  H 
fe  rendit  d’abord  à Befançon  fùivi  de  fa  petite 
Cour  proferite  & fugitive,  & il  le  retira  enfuite 
en  Lorraine.  Avant  que  de  partir  il  écrivit  au 
Roi  une  lettre  fi  pleine  d’aigreur  & de  malignité, 
que  le  Roi  envoya  prifonnitr  dans  le  château  de 
Dijon  le  Comte  de  Bjiançon  cadet  de  la  Maifon 

du 
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du  Lude , pour  avoir  eu  l’audace  de  la  lui  pré-  ■ — 

fenter.  Cette  lettre  fut  imprimée  avec  des  apos-  1631. 
tilles  de  la  compofition  du  Cardinal , par  lefquel- 
les  il  répondoit  avec  beaucoup  de  force  & de  fo- 
lidité  à toutes  les  plaintes  de  Monlieur,  ou  plu- 
tôt du  Préfident  le  Cogneux  qui  écrivoit  pour  lui. 

Briançon  ne  demeura  pas  longtems  en  prifon,  il 
en  fortit  peu  de  jours  après  à la  follicitation  du 
Maréchal  de  Schomberg. 

La  conduite  du  Duc  d’Orléans  devint  un  nou-  Diverfa 
veau  motif  d’inquiéter  la  Reine  Mère.  11  avoit 
dit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  retourner  à 
Cour  tandis  que  l’on  tenoit  fa  Mère  en  prifon  à Min'k 
Compiégne;  & l’on  vouloit  qu’elle  enfortît,  par de 
ce  que  l’on  comptoit  la  laiffer  entièrement  libre  CempHÿit, 
quand  elle  feroit  arrivée  à Nevers  ou  à Moulins. 

Le  20  de  Mars , le  Roi  lui  manda  qu’il  lui  or- 
donnoit  d’aller  à Moulins , en  l’aiTurant  que  ia 
pelle  y avoit  cédé,  & que  le  château  étoitenbon 
état.  On  lui  permettoit  cependant  de  relier  quel- 
que teins  à Nevers,  fi  elle  le  vouloit.  LeMaré-  . 
çhal  d’Etrées  eut  ordre  en  même  tems  de  faire 
tout  fon  polîible  pour  l’engager  à obéir.  Il  y 
trouvoit  beaucoup  de  difficulté.  Tous  les  domes- 
tiques de  la  Reine  Mère , indignés  de  la  rigueur 
avec  laquelle  on  la  traitoit , l’exhortoicnt  à de- 
meurer ferme  dans  la  réfolution  qu’elle  avoit  pri- 
fe  de  ne  point  partir,  & l’on  peut  dire  qu’elle  y 
étoit  d’elle-même  alfez  difpofée  par  l'on  caraétére. 

Cotignon  & le  Père  Sufiren  étoient  les  feuls  qui 
panifient  appuyer  les  prières  & les  avis  du  Maré- 
chal d’Etrées.  Le  premier  agifloit  par  crainte  , 

& le  fécond  pour  épargner  à la  Reine  Mère  les 
chagrins  qu'elle  fe  préparoit  par  fa  réfifiance.  Il 
y a même  lieu  de  douter  fi  Cotignon  agifioit  tou- 
jours dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  fincéri- 
té.  A l’égard  du  Père  Suffren , comme  il  avoit 
moins  d’intérêt  & plus  de  vertu,  fa  conduite  é- 
toit  plus  droite  & plus  foutenue. 

Le  Maréchal  d’Etrées  . impatient  de  contenter  la 
Cour,  leur  difoit  pour  le$  exciter,  que  l’obfiina- 
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— ■ 1 tioa  de  la  Reine  montrait  qu’ils  avaient  peu  àrS 

2031»  crédit  fur  Ton  efpritr  ou  qu’ils  agiffoient  bien  foi- 
blement  ponr  la  perfuader.  Le  Marquis  de  Saine? 
Chaumont , Chevalier  des  Ordres  du  Roi  , fût-en- 
voyé deux  fois  à Compiégne  pour  travailler  à la 
déterminer.  Son  premier  voyage  fut  abfolument 
inutile;  dans  le  fécond il  eut  ordre  de  faire  de 
nouvelles  proportions.  Elle  avoir  mandé  au  Roi 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à demeurer  i Ne- 
vers,  ni  à Moulins,  parce  que  ces  deux  villes  é- 
Coient  fur  le  chemin  d’Italie  ; on  en  conclut 
qu’elle  pourroit  confentir  à demeurer  dans  quet- 
qu’auere  ville  qui  feroit  plus  éloignée  de  cette 
Jroute. 

Le  Marquis  de  Saint-Chaumont  & le  Maréchal 
d?Etrées  furent  chargés  de  fonder  là  - delTus  fe» 
fentimens , & de  favoir  fi  elle  coofentiroit  à de>- 
meurer  dans  une  ville  qui  fût  à une  diftance  rai» 
itonnable  de  Paris  r comme  50  ou  60  lieues  r & 
dans  une  Province  non  fufpefte.  L’iaftru&ion- 
• donnée  au  Marquis  de  Saint -Chaumont,  p or  toit 
que  les  deux  Négociateurs  en  traitant  fur  ce  point 
avec  la  Reine  Mère  auroient  grand  foin  de  fe  te- 
nir toujours  couverts  , & de  11e  point  s’avancer 
jufqu’à  dire  que  le  Roi.  étoit  difpofé  i l’envoyer 
dans  la  ville  qu’elle  voudrait  leur  nommer,  mais- 
feulement  qu’ils  fe  changeraient  volontiers  de  fai- 
re connoître  fe»  défirs  à Sa  Majefté.  On  leur 
recommandoit  enfin  de  fe  conduire  à cet  égard 
avec  tant  de  circonfpeétion , que  cet  article  reftâe 
toujours  indécis  , & qu’ils  priflent  garde  d’ôter 
au  Roi  par  une  promelTe  pofitive  & prématurée 
la  liberté  du  refus. 

Pour  difpofer  la  Reine  Mère  I découvrir  fe» 
fentimens  avec  plus  de  confiance , on  permit  aux 
Négociateurs  de  lui  dire , que  le  Roi  trouvoit  bon 
qu’elle  demeurât  quelque  tems  à Compiégne  , 
pourvu  qu’elle  prît  la  réfolution  de  partir  quand 
le  Roi  le  voudrait.  Elle  ne  parut  pas  fort  touchée 
dé  cette  condefcendance.  Elle  écrivit  au  Roi 
four  l’cn  remercier;  mais  elle  peififta  toujours  à 
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être  qu'il  ftiroit,  ou  qu’elle  retoatnff  I h Cour  ' 
auprès  du  Roi  fon  fris , ou  qu’elle  reftât  êt  Conu*  lôjr* 
piégne  ; & qu’il  B’étoit  pas  convenable  d’expofer 
aux  yeux  des  peuples  le  fpeftacle  odieux  de  1s 
Mère  de  leur  Roi  traînée  de  ville  en  ville  comme 
une  criminelle  à 60  lieues  de  Paris. 

Pendant  que  Marie  de  Médicis  s’obiîmoit  3- de-  Mon  * 
«leurer  à Compïègne,  la  Princeffe  de  Conty  acca* u 
blée  de  chagrin  & de  triftelTeV  eut  une  attaque J*  ‘ ***** 
d’apoplexie  dont  elle  mourut  le  3a  Avril  au  châ- 
teau de  la  ville  «fEo.  Le  Cardinal  regardoit  cet- 
te Princedè  comme  une  ennemie  cruelle  & capa- 
ble de  fe  porter  contre  loi  aux  plus  violentes  ex- 
trémités. 

On  lui  rapporta  qu’elle  avoit  été  acheter  efle- 
même  des  poignards  chez  un  FourbifTeur.  11  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  pour  I’aflafliner,  El 
fil  efl  vrai,,  comme  il  l’afTure  dans  fbn  Journal  , Tonjnslte 
que  le  fait  de  l’achat  des  poignards  je  t ouv-  vi-  KicMlkfc- 
rrtable  au  point  que  T information  h’  iuflfftey  il  faut 
que  la  copie  de  cette  information  qui  fë  trouvé 
parmi  les  manufcrits  du  Maréchal  de  Richelieu 
n’en  contienne  qu’une  partie  , puifque  le  Four- 
bifleur  à qui  l’on  demanda  s’il  n’nvoit  pas  vendit 
des  poignards  à une  certaine  Dame  qu  on  ne  lut 
Bommoit  pas , nia  conflamment  dans  le»  interro- 
gatoires qui  nous  relient , qu’il  en  eût  jamais  ven- 
du à aucune  Dame.  L’affaire  ne  fut  pas  pouffée 

Élus  loin  ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
: Cardinal  foupçonna  le  Maréchal  de  Baflom- 
pierre  d’avoir  fu  & approuvé  le  defTein  de  la  Prin* 
ceffe  de  Conty,  & qu’il  réfolut  dès  lors  de  le  re- 
tenir toujours  prifonnier  à la  Baftille. 

Pendant  tout  le  mois  de  Mai  on  fit  cte  nôu^ 
veaux  efforts  pour  engager  la  Reine  Mère  i fit 
foumettre  aux  volontés  du  Roi.  Le  ri  , le  Mar- 
quis deMirabel,  Ambaffadeur  d’Efpagne , deman- 
da permiflîon  au  Roi  de  l’aller  voir  â Compiégne. 

Le  Roi  à qui  elle  avoit  avoué  que  cet  Ambaffa- 
deur étoit  inftruit  de  tout  ce  qu’elle  avoit  fait 
contre  le  Cardinal,  lui  déclara  qji’ii  ne  pouvoit 

lui 
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7“""  ■ lui  accorder  cette  permiflion.  L’Ambaffadeur 
1631.  parut  extrêmement  furpris  de  ce  refus.  Il  répon- 
dit qu’il  fembleroit  par-là  que  la  Reine  étoit  pri- 
fonniére.  Le  Roi  fut  fi  piqué  de  cette  réponfe, 
qu’il  ne  put  retenir  fa  colère.  II  dit  au  Marquis 
de  Mirabel  qi/ii  n’y  avoit  que  des  méchans  & des 
ignorans  qui  puffent  tenir  un  pareil  langage;  qu’il 
- trouvoit  étra  .ge  que  le  Roi  d’Efpagne  voulût  fe 

mêler  de  cette  affaire,  dont  aucun  Prince,  étran- 
ger n’avoit  droit  de  prendre  connoiffance;  qu'au- 
trefois  les  Ambaffadeurs  de  Charles  IX.  à la  Cour 
d’Efpagne  ayant  demandé  la  permiflion  de  voir  la 
Reine  Elizabeth  fille  de  France , on  la  leur  avoit 
refufée,  & qu’il  ne  devoit  pas  être  furpris  de  ce 
que  l’on  en  ufoit  de-même  avec  lui. 

{onrnsl  de  L’Ambaffadeur  affeéta  de  paroître  fort  mécon- 
.ichelieu.  tent.  Il  difoit  qu’il  avoit  été  fur  le  point  de  fai- 
...  • re  une  plainte  publique  au  Nonce  & aux  autres 
Ambaffadeurs  ; mais  qu’il  avoit  été  retenu  par  les 
remontrances  de  fon  Sécretaire , qui  en  cela  , dit 
le  Cardinal,  paroijfoit  plus  Jage  que  lui. 

Le  jour  même  que  l’on  refufa  au  Marquis  de 
Mirabel  la  permiflion  d’aller  voir  la  Reine  Mère, 
,on  le  permit  à l’Agent  de  Florence  & à un  Maltre- 
(Thôtel  de  la  Duchefle  Douairière  de  Lorraine  , 
pour  faire  voir  que  la  Reine  Mère  n’étoit  pas  pri- 
fonniére , & que  l’on  avoit  eu  des  raifons  particu- 
lières de  ne  pas  avoir  la  même  condefcendance 
pour  l’AmbalTadeur  d’Efpagne. 

Le  Maréchal  d’Etrées  ayant  écrit  à la  Cour  que 
la  Reine  Mère  diftribuoit  de  l’argent  aux  fenti- 
nelles  & aux  foldats  qu'elle  rencontroit , & que 
pour  rendre  le  Gouvernement  odieux  elle  diloit, 
que  voyant  la  mifére  des  foldats  & du  peuple, 
elle  avoit  eu  envie  de  leur  faire  donner  du  pain , 
mais  qu’elle  n’avoit  ofé  dans  la  crainte  que  l’on  n’y 
trouvât  à redire.  11  eut  ordre  de  défendre  aux  foldats 
de  recevoir  l’argent  de  la  Reine  Mère.  On  préten- 
doit  la  dégoûter  en  lui  donnant  ces  mortifications, 
mais  elle  y paroiffoit  infenfible.  On  rélolut  en- 
fin de  lui  envoyer  le  Maréchal  de  Schomberg 

avec 
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.avec  le  Sieur  deRoifly  Doyen  du  Confeil , pour  i 

faire  une  dernière  tentative  fur  fon  efprit.  Ils  1631. 
arrivèrent  à Compïègne  le  22  de  Mai,  & lemê-  Pr»ce* 
me  jour  ils  eurent  audience  de  la  Reine  fur  les  ve'bal 
cinq  heures  du  foir  en  préfence  du  Maréchal 
d’Etrées. 

Monfieur  de  Schomberg  lui  ayant  préfenté  une 
lettre  du  Jloi,  lui  dit  que  Sa  Majefté,  qui  lui 
avoit  déjà  fait  entendre  par  diverfes  perfonnes  que 
le  bien  de  fes  affaires  demandoit  qu’elle  partit  de 
Compiégne  pour  aller  à Moulins , les  avoit  envo- 
yés vers  elle  pour  le  même  fujet  ; qu’ils  étoient 
chargés  de  lui  repréfentcr  qu’il  n’étoit  pas  feule- 
ment important,  mais  abfolument  nécefTaire qu’el- 
le prît  cette  réfolution  pour  l’intéiêt  du  Roi,  & 
pour  le  fien  ; qu’il  importoit  au  Roi  de  ne  pas 
laifler  courir  plus  longtems  le  faux  bruit  que  l’on 
affeétoit  de  répandre  qu’elle  étoit  prifonniére,  & 
d’ôter  à Monfieur  le  prétexte  dont  il  fe  fervoit 
pour  autorifer  fa  révolte  ; & qu’elle  devoit  elle- 
même  pour  fon  honneur  détruire  les  foupçons 
■ qu’elle  donnoit  par  une  fi  longue  réfiftance , puif- 
qu’en  la  voyant  s’obftiner  à refter  dans  un  lieu 
qui  lui  avoit  autrefois  tantdéplü,  qu’elle  trouvôit 
fi  contraire  à fa  fanté,  où  elle  appercevoit  une 
• garnifon  qui  ne  lui  étoit  pas  agréable,  onnepou- 
voit  s’empêcher  de  croire  qu’elle  cachoit  quelque 
grand  deffein , & que  le  feul  moyen  de  raffurer  & 
de  defabufer  le  Public , étoit  d’obéir  fans  différer 
à la  volonté  du  Roi. 

Elle  répondit  qu’elle  fe  feroit  toujours  un  de- 
voir de  contenter  le  Roi  & d’exécuter  fes  ordres; 
mais  que  la  pefte  étant  à Moulins  ellene  pou- 
voit  fe  perfuader  que  le  Roi  voulût  l’obliger  à y 
demeurer,  & qu’elle  n’y  iroit  jamais  ; qu’elle  fa  voit 
fort  bien  que  fon  féjour  à Compiégne  n’intéres- 
foit  en  'rien  les  affaires  de  Sa  Majefté , & qu’elle  • 
y refteroit  puifqu’on  l’y  avoit  arrêtée  ; qu’elle  ne 
vouloir  pas  être  conduite  par  toute  IaFrance  com- 
bine une  prifonniére , ni  augmenter  par  ce  fpefta* 

..  fie  le- triomphe  de  fes  ennemis;  qu’enfiijon  l’avoit 
' ’ aver-. 
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avertie  que  fitôt  qu’elle  feroit  à Moutons  on  Mb 
renverrait  en  Italie. 

Les  deux  Maréchaux  & le  Sieur  de  Roiflÿ  fe 
mirent  à réfuter  ces  raifonsr  ils  lui  dirent  qu'elle 
aurait  la  liberté  de  relier  quelque  tems  à Ne  vers; 
qu’elle  partirait  avec  fa  feule  Maifon  fans  être 
accompagnée  des  Gendarmes,  & des  Cht  vaux- lé- 
gers de  la  Garde  du  Roi;  qu’à  l’égard  de  la  crain- 
te qu’elle  paroifloit  avoir  dêtre  renvoyée  en  Ita- 
lie-, ils  s’engageoient  à lui  faire  donner  par  le  Roi 
toutes  les  fûretés  qu’elle  pouvoir  défirer 

Elle  leur  répéta  que  la  pelle  étoit  à Moulins  , 
■&  que  pour  Nevers  il  étoit  vrai  qu’elle  avoit  pro- 
pofé  cette  ville,  mais  qu’elle  avoit  changé  d’avis  ; 
qu’on  ne  la  tireroit  jamais  de  Compiégne  qu’avec 
violence , & qu’elle  aimoit  mieux  mourir  que 
d’en  fortir.  Ils  lui  repréfentérent  que  fa  réfolu- 
tion  cauferoit  beaucoup  de  peine  au  Roi,  qu’il 
feroit  peut-être  obligé  de  prendre  là-defius  un 
parti  qui  lui  feroit  defagréable;  que  les  Roisn’a- 
voient  d’autre  régie  de  leur  conduite  que  l’in- 
térêt de  leur  Etat,  qu’ils  étoient  obligés  de  pré- 
férer à toute  autre  confidération  ; que  la  confian- 
ce mutuelle  qui  avoit  fubfifté  fi  longtems  entre 
Leurs  Majeftés  s’étant  une  fois  altérée,  ne  pou- 
voit  fe  rétablir  que  par  degrés,  & que  la  défé- 
rence qu’elle  aurait  pour  les  volontés  du  Roi 
fur  le  lieu  de  & demeure,  étoir  le  meilleur  mo- 
yen pour  y parvenir.  Ils  finirent  par  l’affurer  qu’ils 
déliraient  plus  fincérement  fan  avantage  , que 
ceux  qui  lui  donnoient  des  confeils  fi  contraires 
au  bien  de  l’Etat  & fi  pernicieux  pour  elle. 

„ Je  ne  prends  confeil  de  perfonne,  leur  dit- 
j,  elle.  Je  me  fuis  trop  mai  trouvée  de  ceux  qu’on 
„ m’a  donnés;  & s’il  m’arrive  quelque  mal  de  la 
„ réfolution  que  j’ai  prife,  je  ne  m’en  prendrai  qu’à 
„ moi-même.  On  m'avoit  dit  en  partant  de  Pa- 
„ risquefijevenois  à Compiégne,  j’y  ferais  arrê- 
„ tée,  & je  n’ai  pas  laifTé  d’y  venirr  fi  j’en  fors 
4,  à-préfent  pour  aller  à Moulins , on  trouvera 
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w bientôt  quelque  raifou  d’Etat  pour  m’envoyer  ■ ■»— « 
„ plus  loin.  , 1ÔSX* 

Ils  lui  répondirent  qu’elle  pouvoir  juger  elle- 
même  par  la  peine  qu’on  avoir  à la  faire  fortir  de 
Compïègne , combien  il  feroit  difficile  de  la  reti- 
rer de  Nevers  ou  de  Moulins  ; qu’au  fnrplus  ils 
ne  prenoient  point  fes  réponfes  pour  fes  derniè- 
res réfolutions , qu’ils  la  fupplioient  très-humble- 
ment d’y  penfer  à loiûr,  qu’ils  auraient  l’hoo- 
neur  de  la  revenir  voir  le  lendemain,  & qu’ils 
efpéroient  qu’elle  leur  donnerait  de  meilleures 
réponfes,  plus  conformes  aux  intentions  du  Roi, 

-&  plus  capables  de  contribuer  à fou  repos  & au 
bonheur  de  fa  vie.  Fous  pouvez , leur  dit -elle , 
me  venir  voir  demain  à rbeure  qu'il  vous  plaira 
tuais  je  ne  vous  eu  dirai  pas  davantage  qu au- 
jourd'hui lis  fe  retirèrent,  & le  Maréchal  d’E- 
trées  s’approcha  pour  lui  demander  le  mot;  elle 
ne  le  donna  point , & lui  dit  qu’il  étoit  inutile 
qu’il  vint  le  lui  demander  dans  la  fuite,  parce 
qu’elle  étoit  réfolue  de  ne  le  plus  donner. 

Les  deux  Députés  étant  revenus  le  lendemain 
avec  le  Maréchal  d’Etrées , elle  leur  tint  toujours 
les  mêmes  difeours , difant  qu’elle  favoit  bien  qu’il 
étoit  très-indifférent  pour  l’Etat  qu’elle  demeurât 
à Compiégne  ou  à Moulins , que  c’Ôtoient  fes 
ennemis  qui  vouloient  l’obliger  d’en  fortir  pour 
la  chagriner  ; qu’elle  y refteroit  malgré  eux , & 
qu’elle  aimerait  mieux  mourir  que  d’aller  ailleurs  ; 
qu’eafin  elle  fouffriroit  plutôt  les  plus  indignes 
tiaiteniens  & les  dernières  violences,'  que  de  quit- 
ter Compiégne  pour  fc  rendre  dans  les  villes  qu’on 
lui  propofoit.  Ils  lui  dirent  alors  qu’ils  venoient 
sle  recevoir  une  lettre  du  Roi,  qui  leur  ordon- 
noit  de  lui  offrir  le  Gouvernement  d’Anjou  avec 
celui  de  la  ville  & château  d’Angers  : elle  leur 
répondit  qu’elle  ne  vouloit  non  plus  du  Gou- 
vernement d’Anjou  que  de  celui  de  Bourbon- 
nois  qu’on  lui  avoit  déjà  offert:  Que  fes  enne- 
mis ne  cherchoient  qu’à  l’éloigner  de  la  perfon- 
nc  du  Roi;  que  û elle  alloit  en  Anjou,  on  di- 
rait 
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»■■■'  roit  qu’elle  étoit  bien-là , & qu’on  l’y  laifleroit;-- 
• IÔ31.  que  le  Roi  étant  maître  de  tout  fon  Royaume, 
il  lui  feroit  auffi  facile  de  la  faire  arrêter  à An- 
gers que  dans  tout  autre  endroit  ; qu’enfin  elle 
ne  partirait  de  Compiégne  que  pour  aller  trou- 
ver le  Roi,  puifqu’aulli-bien  tant  qu’elle  feroit 
féparée  de  lui , elle  n’auroit  jamais  aucune  fatis- 
faétion  dans  quelque  lieu  que  ce  pût  être.  Les 
deux  Députés  s’étant  retirés  envoyèrent  cher- 
cher Cotignon  & le  Père  SufFren,  pour  leur  dire 
les  nouvelles  offres  qu’ils  venoient  de  faire  à la 
. Reine  de  la  part  du  Roi , & pour  les  prier  de  l’en- 
gager à les  accepter.  Ils  promirent  tous  deux  de 
ne  rien  omettre  pour  y réuilîr,  mais  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles. 

Le  4 Mai , la  Reine  manda  au  Roi  qu’elle  ne 
pouvoit  accepter  le  Gouvernement  d’Anjou,  par- 
; ce  que  dans  l’état  de  difgrace  où  elle  étoit,  elle 
ne  vouloit  avoir  le  Gouvernement  d’aucune  forte- 
' refie.  ■ Elle  dit  quelques  jours  après  au  Maréchal 
d’Etrées,  qu’on  lui  avoit  dit  que  la  pelle  étoit  à 
Angers  comme  à Moulins.  Les  deux  Députés  la 
virent  une  troifiéme  fois  pour  prendre  congé  d’el- 
le avant  que  de  retourner  à la  Cour  ; elle  leur 
parut  plus  ferme  que  jamais  dans  la  réfolution  de 
refier  à Compiégne.  Ils  tâchèrent  de  lui  en  faire 
fentir  les  inconvéniens , mais  elle  le  contenta  de 
leur  dire  en  les  quittant.  Il  en  arrivera  tout  es 
qu'il  plaira  à Dieu. 

Lt  Tarif  La  déclaration  contre  ceux  qui  avoient  accoih- 
V‘i  d‘eU  PaSni^  Moniteur  dans  fa  fuite  ayant  été  enrégiftrée 
(■"'J'tnri-  au  Parlement  de  Bourgogne,  fut  envoyée  à celui 
iijlrtr  U de  Paris  pour  être  pareillement  mife  dans  les  ré- 
déUration  giftres;  les  Chambres  s’étant  aiïemblées , les  ëf- 
, prjts  fe  trouvérentpeudifpofés  à l’enrégiftrement. 
I.  Parce  que  cette  déclaration  avdit  été  d’abord 
fitivî  Mon-  adrelTée  â un  autre  Parlement  que  celui  de  Paris  : 
fitnr  hors  2.  parce  qu’on  y déclaroit  nommément  criminel 
de  Léfe-Majellé  un  Préfident , c’étoit  le  Cogneux, 
tarant.  . ^ pe  trouvojt  condamné  fans  avoir  été  entendu  : 
3.  parce  que  la  déclaration  conccrnoit  la  perfori- 
ne 
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ne  de  Monfieur , dont  les  intérêts  avoient  tou-  

jours  été  chers  à la  Compagnie  : 4.  enfin,  parce  laï- 
que les  propres  Officiers  de  la  Maifon  de  Mon- 
fieur, obligés  par  leur  charge  à demeurer  auprès 
de  fa  perfonne  , y étoient  déclarés  criminels  de 
Léfe-Majeftë  pour  avoir  fuivi  leur  maître. 

Après  de  longues  délibérations  qui  ne  finirent 
que  le  16  Avril,  il  y. eut  deux  avis,  & le  nom- 
bre des  voix  fe  trouva  égal  de  part,&  d’autre. 

Les  uns  opinèrent  à des  remontrances,  les  au- 
tres à informer  d’office  dans  le  mois  des  faits 
■contenus  dans  la  déclaration,  & enfuite  à faire 
droit  fuivant  les  informations.  Les  deux  opi- 
nions alloient  également  à fufpendre  l’enrégiftre- 
ment , ainfi  la  déclaration  ne  fut  point  vérifiée. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  occup'é  à dé- 
libérer fur  cette  affaire,  les  partifans  de  Mon- 
fieur jugèrent  le  tems  favorable  pour  engager 
cette  Compagnie  à fe  déclarer  en  faveur  de  ce 
Prince:  ils  lui  firent  figner  une  requête  adreffée 
à Meilleurs  du  Parlement,  dans  laquelle  il  af- 
furoit  qu’il  étoit  forti  du  Royaume  de  fon  pro- 
pre mouvement,  pour  fe  fouftraire  à la  violen- 
te perfécution  du  Cardinal  de  Richelieu,  fans 
avoir  reçu  aucun  confeil  de  ceux  qui  étoient 
nommés  dans  la  déclaration  du  Roi,  à l’enré- 
giftrement  de  laquelle  il  s’oppofoit , en  fe  dé- 
clarant partie  formelle  contre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Il  finiffoit  par  demander  aéte  de  fa  décla- 
ration. Cette  requête  fut  apportée  à Paris  par 
un  nommé  la  Foreft , qui  la  donna  au  Sieur  Ro- 
ger, Procureur  - Général  de  Monfieur.  Celui-ci 
la  mit  entre  les  mains  d’un  Confeiller,  qui  con- 
fulta  le  premier  Préfident  avant  que  de  la  préfen- 
ter  aux  Chambres  affemblées. 

Le  premier  Préfident  lui  fit  fentir  les  confé-  Bernard, 
quences  d’une  telle  démarche , & la  requête  fut  Ijv*xv* 
envoyée  à la  Cour.  Bernard  allure  qu’elle  fut 
préfentée  au  Parlement  le  12  d’ Avril  : mais  dans  Mercure 
le  préambule  de  l’arrêt  du  Confeil  rendu  le  12  de  Ffanî°15» 
Mai  1731,  par  lequel  cette  requête-  eft  fuppri-tom-  17 ' 
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niée  comme  calomnieufe  & contraire  au  repos  & 
à ia  sûreté  de  l'Etat,  il  eft  dit  que  ie  Confeiller 
s’étoit  L'iis.’ù/ir/é  d'-,,.s  c Ut-  affaire  félon  fou  devoir  ; 
ce  qui  fignifie  dans  le  flyle  du  Cardinal,  que  la 
requête  avoir  été  remifc  au  Roi; 

D’ailleurs  Gallon  , dans  une  autre  requête  da- 
tée de  Nancy  le  31  Mai  1631,  par  laquelle  il 
recule  le  premier  Préfident  le  Jay , Te  plaint  ei)- 
tr’autres  griefs  de  ce  que  ce  Magiilrat,  qu’il  ap- 
pelle créature  & penlîonnaire  du  Cardinal,  avoit 
empêché  que  fa  première  requête  ne  fût  préfentée 
au  Parlement.  On  mit  Roger  en  prifon  pour  l’a- 
voir donnée  au  Confeiller. 

Le  Roi  fut  très-mécontent  de  voir  l’enrégiltre- 
ment  de  fa  déclaration  fufpendu  par  l’arrêt  de 
partage  du.  25  Avril.  L’entreprife  de  Moniteur 
& de  fon  Procureur  - Général  rendit  le  Cardinal 
plus  attentif  aux  mouvemens  qui  avoient  paru 
dans  le  Parlement  ; & pour  en  prévenir  les  fuites 
le  Roi  tint  le  12  de  Mai  unConfeil  extraordinai- 
re, auquel  les  Princes,  les  Ducs  6t  Pairs,  les 
Maréchaux  de  France,  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , & les  principaux  Confeillers-d’Etat  furent 
appcllés  pour  délibérer  fur  la  conduite  du  Par- 
lement , & fur  les  moyens  de  faire  enrégiflrer  la 
déclaration  du  30  Mars. 

Le  Roi  témoigna  d’abord  en  peu  de  mots  com- 
bien il  étoit  peu  fatisfait  de  ce  que  cette  décla- 
ration nétoit  pas  encore  publiée.  Enfuite  le 
Darde  des  Sceaux  de  Chàteauneuf  ayant  expliqué 
plus  amplement  le  fujet  de  la  délibération,  de- 
manda l’avis  du  Sieur  de  Roifly , Doyen  des  Con  • 
ieillers-d’Etat , qui  opina  le  premier.  Il  dit  que 
le  Parlement  de  Paris  ne  devoit  pas  faire  plus  de 
difficulté  de  vérifier  la  déclaration  que  les  autres 
jParlcmens  qui  l’avoient  enrégiftrée;  que  l’autorité 
de  ces  Compagnies  ne  pouvoit  s’étendre  au  - de- 
là des  bornes  que  le  Roi  leur  marquoit , furtout 
dans  des  affaires  auffi  confidérables  que  celles-ci, 
qui  intéreffoient  particuliérement  la  perfonne  du 
Roi.  Il  cita  l’exemple  d’un  Edit  que  le  Chance- 


L O U ï S ÎIU  45* 

îiet  & le  Gouverneur  de  Paris  firent  ènrégiftrer 
en  1418  > fans  l’approbation  du  Parlement , & fans 
le  confentement  du  Procureur-Général.  Il  ajoûta 
que  du  tems  de  Louis  XI.  le  Parlement  ayant  mis 
dans  un  Arrêt  d’enrégiftrement  du  très  - exprès 
tommandcment  du  Roi,  pour  faire  entendre  qu’il 
n’enrégi droit  que  par  force  , ce  Prince  voulut 
absolument  que  cette  claufe  fût  rayée  ; que  c’é- 
toit-là  le  cas  où  les  Rois  fe  faifoient  obéir  pat 
les  peines  d’interdiftion  & de  fufpenfion  de  Char- 
ges , retranchement  de  Jurifdiftion , création  d’au- 
tres Parlemens , ordonnances  qui  les  rendent  fé- 
meftres , augmentation  du  nombre  des  Juges , éta- 
bliffement  de  nouvelles  Chambres,  ou  fuppreflion 
des  anciennes. 

Pour  appuyer  foh  avis  il  produifît  deux  arrêt» 
du  Confeil  du  Roi , rendus  en  préfence  & de  l’avis 
des  Princes  du  Sang  & des  Grands  du  Royaume. 
Le  premier  en  date  du  25  Juillet  1527,  du  régne 
de  François  I.  par  lequel  ce  Prince  fait  défenfe 
au  Parlement  de  fe  mêler  en  aucune  forte  des  af- 
faires d’Etat,  révoque  toutes  les  limitations  fai- 
tes au  pouvoir  qu’il  aVoit  donné  à Madame  la 
Régente  fa  Mère  ; ordonne  que  tout  ce  qui  avoit 
été  mis  dans  les  régiftres  contre  ledit  pouvoir 
feroit  rapporté  au  Roi  par  le  Greffier,  a peine 
de  privation  de  fa  Charge , pour  être  biffé  ; en* 
joint  aux  gens  du  Parlement  de  s’abftenir  de  faire 
aucune  limitation  à fes  Edits,  de  venir  lui  de- 
mander tous  les  ans  de  nouveaux  pouvoirs  pour 
faire  leurs  charges;  leur  déclarer  qu’ils  n’ont  rien 
à ordonner  fur  la  perfonne  du  Chancelier,  ni  fur 
l’exercice  de  fa  Charge  ; que  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  contre  lui , fera  regardé  comme  nul  & rayé  des 
régiftres. 

Monfieur  de  Roiffy,  après  avoir  lu  cet  arrêt, 
en  produifît  un  fécond  du  régne  de  Charles  IX. 
par  lequel  il  fut  dit  que  l’ordonnance  faite  à Rouen 
au  mois  d’Août  feroit  lue , publiée  & enrégiftrée 
au  Parlement,  fans  aucune  modification  ni  limi- 
tation , en  préfence  de  tous  lès  Préfldens  & Con- 
V 2 ■ feil- 
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■ feillers , auxquels  il  étoit  ordonné  de  s’y  trouver 
If 31-  à peine  de  fufpenfion  de  leurs  offices,  hors  le  cas 
de  maladie;  que  le  jugement  rendu  contre  l’or- 
donnance de  Rouen  feroit  caffé  & annullé , avec 
' défenfe  au  Parlement  de  mettre  en  difpute,  opi- 
ner ni  délibérer  fur  les  affaires  d’Etat,  dont  il  ne 
lui  appartenoit  pas  de  prendre  connoiffance  ; que 
le  régi  (Ire  où  l’on  avoit  mis  l’arrêt  contraire  à 
cette  ordonnance , feroit  lacéré  & biffé,  afin  qu’il 
ne  reliât  aucune  trace  d’une  telle  entreprife  , & 
que  le  préfent  arrêt  feroit  inféré  fur  le  régiftre. 

L’opinion  de  Monfieur  de  Roiffy  étoit  trop 
conforme  aux  maximes  & aux  intérêts  du  Cardi- 
nal  , ’ pour  n’être  pas  fuivie  de  tous  ceux  qui 
opinèrent  en  fapréfence.  Tout  le  monde  fut  d’avis 
de  faire  lacérer  la  délibération  du  26  Avril,  & de 
mettre  à fa  place  dans  le  régi  dre  un  arrêt  par  le- 
quel cet  aéte  feroit  annullé  comme  contraire  aux 
loix  & aux  ufagés  du  Royaume. 

Le  lendemain  13  de  Mai,  le  Roi  envoya  au 
Parlement  une.  lettre  de  cachet  datée  du  12, 
par  laquelle  il  lui  étoit  ordonné  de  fe  trouver 
au  Louvre  en  corps  de  Cour,  à trois  heures 
après  midi  , & au  Greffier  d’apporter  le  régi- 
ftre fur  lequel  la  délibération  du  25  Avril  avoit 
été  rédigée. 

Le  jour  même  que  le  Roi  fit  expédier  cette  let- 
tre , le  Parlement  avoit  envoyé  le  Procureur-Gé- 
néral au  Louvre  pour  lui  demander  la  permiffion 
de  le  venir  féliciter  fur  fon  heureux  retour.  Le 
Roi  l’avoit  accordée,  & il  avoit  même  indiqué 
l’heure  où  il  donneroit  audience  à fon  Parlement: 
mais  il  fit  dire  que  quelques  affaires  qui  lui  étoient 
fiirvenues  J’empêcheroient  de  recevoir  la  députa- 
tion , & qu’elle  feroit  remife  à un  autre  tems. 

Le  13  le  Procureur  - Général  retourna  au  Lou- 
vre, où  on  lui  dit  que  le  Roi  étoit  très  - mécon- 
tent de  la  délibération  du  25  Avril , & qu’il  fe- 
roit favoir  fes  volontés  à la  Compagnie.  La  Let- 
tre de  cachet  étant  arrivée,  le  Parlement  partit 
/du  Palais  en  corps  dp  Cour,  les  Préfidens  & les 

Con- 
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Confeillers  marchant  à pied  deux  à deux.  Ils  fu- 
rent reçus  au  Louvre  par,  Monfieur  de  Souvré , 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , qui  les 
conduifit  d’abord  dans  la  grande  gallerie,  & eh- 
fuite  dan9  la  gallerie  des  Peintures.  Là  Monfieur 
de  la  ViHe-aux-Clercs  vint  demander  au  premier 
Préfident  s’il  avoit  quelque  réponfe  fatisfaifante  à 
faire  au  Roi , au  fujet  de  l’enrégiftrement  de  la 
déclaration  du  30  Mars  dernier. 

Le  premier  Préfident  lui  dit  que  la  Cour  étoit 
venue  pour  faluer  Sa  Majefté , & pour  la  féliciter 
fur  fon  heureux  retour  (a).  11  raconta  au  Sécre- 
taire  - d’Etat  les  ‘différais  voyages  que  le  Procu- 
reur-Général avoit  faits  au  Louvre  par  ordre  de 
la  Compagnie  , pour  témoigner  au*Roi  le  défir 
qu’elle  avoit  de  lui  envoyer  une  députation , & 
pour  lui  donner  des  marques  de  fon  refpeét. 

Il  ajoûta  que  le  Procureur  - Général  ayant  rap- 
porté à la  Cour  que  le  Roi  étoit  fort  mécontent 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  fujet  de  la  déclaration 
du  30  Mars  , la  Compagnie  vouloit  repréfenter 
à Sa  Majefté  que  chacun  avoit  opiné  félon  fa 
confcience  : il  lui  expliqua  les  deux  avis  qui  a- 
voient  occafionné  l’arrêt  de  partage , & il  tâcha  de 
lui  perfuader  qu'aucun  des  deux  n’étoit  contraire 
au  fervice  du  Roi. 

Le  Sécretaire-d’Etat  ayant  été  rendre  compte , 
au  Roi  de  la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir 
avec  le  premier  Préfident , revint  pour  avertir  ce 
Magiftrat,  que  puifqu’il  n’avoit  rien  de  plus  fa- 
tisfaifant  à dire  à Sa  Majefté,  elle  ne  vouloit  point 
l’entendre , & lui  défendoit  de  parler  en  fa  pré- 
fence.  Le  premier  Préfident  donna  aufii-tôt  avis 
de  cette  défenfe  à tous  les  Préfidens , & à quel- 
ques-uns des  Confeillers.  On  les  fit  tous  entrer, 

& 

On  lit  dans  l’extrait  des  légifères  imprimés  dans 
les  Mémoires  de  Talon  , fur  fou  Heureux  retour  de  Cum • 
fiégne  ; c’eft  une  faute}  puifqu’il  eft  certain  que  le  Roi 
ne  revenoit  pas  de  Compiégue  , où  la  Reine  Mère  étoit 
encore.  11  y a dans  les  régiftits  du  Patientent , fur  fo» 
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“ & ils  9’approchérent  à vingt  pas  du  Roi , qui  étoit 

W31’  aflis  fous  un  dais,  ayant  à fa  droite  les  Cardinaux 
de  Richelieu  & de  la  Valette,  le  Comte  de  Soif- 
fons  & le  Maréchal  de  Schomberg  ; à fâ  gauche 
le  Garde  des  Sceaux,  les  Ducs  de  Nemours  , de 
Montmorency,  d’Angoulême , de  Chevreufe,de 
Longueville,  les  Princes  de  Joinville,  & de  Mar* 
tigues,  le  Maréchal  d’Effiat,  & plufieurs  autres 
Seigneurs.  Le  Roi  leur  dit  qu’il  les  avoit  man- 
dés au  fujet  de  leur  délibération  fur  la  déclara- 
tion du  30  Mars  dernier  , & que  Moniteur  le 
Garde  des  Sceaux  leur  feroit  favoir  fes  intentions. 
Alors  le  Garde  des  Sceaux  prenant  la  parole , 
leur  dit  : Que  leur  délibération  avoit  paru  fort 
extraordinaire  à Sa  Majeflé  ; qu’avant  que  de  par* 
tir  pour  Orléans  elle  leur  avoit  fait  l’honneur  de 
les  mander,  pour  leur  expliquer  les  motifs  de  fon 
Mita,  ic  voyage  ; que  fon  deffein  étoit  d’engager  Mon- 
T»ion  fleur  à revenir  auprès  de  ià  perfonne  ; mais  que- 
Tom.  1,  ce  prince  j entraîné  par  les  mauvais  confeils  de 
quelques-uns  de  fes  fcrviteurs , étoit  fort!  du  Ro- 
yaume : que  le  Roi  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de 
faire  expédier  une  déclaration  pour  les  punir  de 
leur  audace  & de  leur  rébellion  ; que  fous  les  ré- 
gnes de  Charles  VI.  & de  Charles  VIII.  on  avoit 
' publié  de  femblables  déclarations  pour  flétrir  nom- 
mément, comme  criminels  de  Léfe-Majefté , ceux 
qui  donnoient  aux  Princes  des  confeils  aufli  per- 
nicieux ; que  c’étoit  au  Roi  qu’il  appartenoit  de 
qualifier  le  crime,  & aux  Juges  de  fe  foumettre 
à fa  volonté , & d’appliquer  la  peine  au  crime  qui 
étoit  ici.  notoire  & public , fans  qu'il  fût  poffible  ' 
de  le  contefter;  que  le  Parlement  n’étoit  établi 
que  pour  rendre  la  juftice  aux  particuliers,  & non 
pour  prendre  connoiiTance  des  affaires  d’Etat;  que 
fuivant  le  Droit  Romain , les  Magiftrats  ne  pou* 
voient  connoître  par  un  droit  qui  leur  fût  propre,, 
que  de  ce  qui  étoit  de  leur  jurifdiftion  ordinaire  ^ 

& qu’à  l’égard  des  autres  affaires  ils  avoient  be- 
foin  d’un  droit  particulier  , c’efi:  - à - dire , d’une 
conuniffion  du  Prince.  Qu’en  France  aucun  tri- 
bunal 
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burial  ne  faifoit  le  procès  aux  Grands  du  Royau-  “ 

me  que  par  des  lettres  attributives  de  jurifdiétion , ini- 
que le  Roi  adrefioit  ou  à un  Parlement,  ou  à 
d’autres  Juges.  Que  c’eft  ainfi  qu’on  en  avoit  ufé  Mem  idc 
dans  le  procès  du  Maréchal  de  Biron  & du  Con-  T‘llon 
nétable  de  Saint  Pol.  Que  les  autres  Parlement  Tom  *■ 
n’avoient  fait  aucune  difficulté  d’enrégiftrer  la 
déclaration  du  30  Mars;  que  cette  déclaration 
n’étant  qu’une  fimple  notification  de  la  loi  qui  dé* 
fend  fous  peine  de  crime  de  Léfe-Majefté  de  lever 
des  troupes,  de  fortirdu  Royaume,  & d’entretenir 
des  intelligences  avec  les  étrangers  fans  permif- 
fîon  du  Rot , le  Parlement  devoit  l’enrégiftrer  • 
fans  difficulté  ; qu’il  ne  s’agiffoit  pas  encore  de 
faire  le  procès  aux  coupables , mais  feulement  de 
notifier  le  crime  & de  faire  connoître  les  crimi- 
nels; que  lorfqu’il  ferait  queftion  de  juger  leurs 
perfonnes  ou  de  les  condamner  aux  peines  qu’ils 
avoient  méritées,  alors  on  ob Tenterait  les  forma- 
lités qui  font  d’ufage  dans  les  procès  criminels. 

Le  Garde  des  Sceaux  finit  fon  difcours , en  dî- 
fant  que  ces  raifons  avoient  déterminé  le  Roi  à 
faire  aflembler  fon  Confeil , où  Sa  Majefté  avoit 
jugé  à propos  de  rendre  un  arrêt  dont  on  alloic 
faire  la  lefture.  Audi-  tôt  Moniteur  de  la  Viile- 
aux-Clercs  lut  un  arrêt  du  Confeil,  qui  portoiten 
fubftance  que  Sa  Majefté  cafloit  & annulloit  la 
délibération  du  25  Avril,  laquelle  ferait  ôtée  dès 
régiftres  pour  être  cancellée , & le  préfent  arrêt 
mis  en  fon  lieu  & place  ; & que  copies  dudit  ar- 
rêt feraient  envoyées  aux  Bailliages  & Sénéchauf- 
fées  du  refibrt  avec  la  déclaration  du  30  Mars 
pour  y être  lues  & publiées , en  vertu  dudit  ar- 
rêt, Sa  Majefté  fe  rcfervant  de  commettre  telles 
autres  de  fes  Cours  de  Parlement  ou  autres  Offi- 
ciers qu’il  lui  plaira , pour  procéder  contre  ceux 
qui  font  nommés  dans  la" déclaration  du  30 Mars, 

& "pour  leur  faire  leur  procès  jufqu’à  jugement 
définitif  & fouverain  , nonobftant  leurs  qualités 
& privilèges  dont  ils  fe  font  rendus  indignes. 

Après  la  leûure  de  cet  arrêt  , le  Roi  dit  au 
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— ■ ■■  - Greffier  jean  du  Tillet  de  lui  apporter  le  régiftre- 
1631.  où  l’on  avoit  écrit  la  délibération  du  25  Avril; 
il  arracha  lui-même  la  feuille  qui  contenoit  cette 
délibération,  & la  déchira.  Il  ordonna  enfuite 
que  l’on  mit  à la  place  l’arrêt  de  fon  Confeil  qui 
venoit  d’être  lu. 

Les  Magistrats  après  avoir  fait  une  profonde 
révérence  au  Roi,  fe  retirèrent  en  marchant  deux 
à deux  jufqu’au  Cloître  de  Saint  Germain  l’Auxer- 
rois,  où  ils  fe  féparérent,  & ils  arrêtèrent  quel- 
ques jours  après  qu’il  fcroit  fait  de  très -humbles 
remontrances  au  Roi  fur  la  forme  inufitée  dont 
on  fe  fervoit  pour  publier  la  déclaration  du  30 
, Mars  , quand  Sa  Majcfté  jugerait  à propos  de  les 

recevoir. 

Meilleurs  Gayant  & Barillon  tous  deux  Préfî-- 
dens  aux  Enquêtes  , & un  Confciller  nommé  Laif- 
né , étoient  accufés  d’avoir  parlé  contre  la  décla- 
ration avec  plus  de  vivacité  que  les  autres.  Doï- 
Ion  , Exempt  des  Gardes  du  corps , vint  leur 
lignifier  le  13  de  Mai  au  foir  une  défenfe  d’aller 
le  lendemain  au  Palais , avec  ordre  de  fortir  de 
Paris  dans  24  heures  , pour  fe  rendre  dans  les 
villes  qui  leur  étoient  marquées  par  une  lettre  de 
cachet:  Gayant  étoit  exilé  à Bourges , Barillon  à 
Clermont  en  Auvergne  , & Laifné  à Limoge* „ 
Ils  partirent  le  même  jour , & le  lendemain  les 
Chambres  s'étant  afièmblées  , après  qu'on  eut  fait 
la  lefturc  de  l’arrêt  du  Confeil  que  le  Roi  avoit 
fait  inferire  fur  le  régiftre  à la  place  de  la  délibé- 
ration du  26  Avril , les  Gens  du  Roi  furent  en- 
voyés au  Louvre  , pour  demander  le  rappel  des 
exilés.  Ils  eurent  audience  dès  qu’ils  furent  ar- 
rivés , & ils  fuppliérent  Sa  Majefté  de  vouloir 
bien  leur  pardonner , en  l’aiTurant  que  ces  trois 
M agi flra t s lui  donneraient  en  toute  occafion  les 
mêmes  marques  d’obéiflahee  qu’il  avoit  toujours 
reçues  de  la  Compagnie.  Qu’on  ne  me  parle  point 
ici  d’obéillànce , reprit  le  Roi  avec  vivacité.  „ Si 
fcerna'd  . „ j’avois  envie  de  former  Quelqu’un  à cette  ver-, 
Li».  XV.  „ tu,  ce  ne  ferait  pas  dans  votre  Compagnie  que 
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ff  je  Voudrais  l’envoyer,  mais' dans  la  Compagnie  - 

n de  mes  Gardes,  où  il  y a bien  une  autre  obéif-  i6ji. 
,,  fance.  Si  on  me  donnoit  une  demi -douzaine 
„ de  ces  jeunes  Confeillers  qui  ont  fait  tant  de 
,,  bruit,-  je  les  dr-efferois  bientôt  à cette  vertu  en- 
y,  les  mettant  avec  mes  Moufquetaires. 

( a ) Jaques  Talon,  Avocat- Général , qui  por-  ' 
toit  la  parole,  répondit  que  ceux  que  l’on  avoir 
exilés  n’étoient  pas  moins  bien-  intentionnés  que 
les  autres  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté;  mais 
qu’étant  des  plus  habiles  & des  mieux  inftruits , 
leur  éloquence  naturelle  les  avoit  portés  à s’éten- 
dre davantage  dans  leur  opinion;  que  les  faux 
fréres:  qui  avoient  trahi  le  fecret  des  délibérations  ,- 
pour  les  accufer  par  intérêt  ou  par  mauvaife  vo- 
lonté, pouvoient  bien  n’avoir  pas  rapporté  fidé-- 
lement  leurs  difcours;  qu’on,  exagérait  toujours 
quand  on  vouloit  nuire,  & qu’ils  n’étoient  pas 
aufli  coupables  qu’on  les  lui  avoit  repréfentés. 

Dites  plutôt,  répliqua  brufquement  le  Roi,  qu'il 
j en  a qui  parlant  peu  & difent  moins  de  cbofes  dé- 
raifonnables  r d'autres  qui  parlent  beaucoup  & di- 
fent plus  de  cbofes  mal  à propos , qui  ne  font  propres 
qu'à  augmenter  le  trouble  & la  confufton. 

L’Avocat  - Général  repréfenta  au  Roi  que  les 
trois  Magiftrats  qui  venoient  d’éprouver  les  effets; 
de  fa  colère  , étoient  des  plus  capables  & des 
plus  gens  de  bien  de  leur  ordre  ; que  leur  éloigne 
ment  avoit  pénétré  tout  le  Parlement  de  la  plus 
vive  douleur,  & qu’il  fupplioit  Sa  Majefté  au 
nom  de  toute  la  Compagnie , de  vouloir  bien  ou- 
blier les  fautes-  qu’ils  pouvoient  avoir  commifes. 

Le  Roi  parut  s’adoucir  : le  Garde  des  Sceaux 
prenant  la  parole,  dit  que  le  Roi  recevoit  avec 
bonté  les  humbles  fupplications  de  fa  Cour  de 
Parlement  ; que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été' 
d’ordonner  que  l'on  fît  le  procès  aux  trois  Ma- 
giftrats 

(•>)  Il  étoit  frère  d’Omer  Talon,  auquel  il  céda  fa 
Charge  d’ Avocat  - Général  pour  prendre  une  place-  de- 
Gonfcillci  - d'Etat.  Mémoires  dt  T*ltn, 
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giftrats  exilés;  & que  fi  Sa  Majefté  prenoit  une- 
pareille  réfolution  contre  quelques-uns  des  mem- 
bres du  Parlement , elle  auroit  foin  d'y  faire  ob- 
ferver  les  formes  ordinaires  ; que  ces  Magiilrats- 
auroient  dû  garder  plus  de  modération  & de  re- 
tenue dans  des  affaires  qui  concemoient  le  repos 
de  l’Etat;  qu’on  étoit  bien  informé  des  difeours 
qu’ils  avoieBt  tenus  ; que  le  Roi  ne  pouvoit  rien 
faire  de  moins  T pour  venger  fon  autorité  mépri- 
fée , que  de  les  punir  par  l’exil  ; & que  l’on  étoit 
convaincu  que  le  Parlement  même  approuvoit  in- 
térieurement la  conduite  de  Sa  Majefté.  Qu’elle 
vouloir  cependant  donner  à la  Compagnie  des 
marques  de  fa  bonté,  & qu’en  attendant  qu’elle 
eût  pris  une  dernière  téfolution , elle  confentoit 
que  les  trois  Magiftrats  qui  venoïent  de  partir  , 
demeuraffent  auprès  de  Paris  jufqu’à  ce  qu’il  plût 
à Sa  Majefté  de  les  rétablir  dans  l'exercice  de 
leurs  fondions , ce  qu’elle  leur  promettoit  de  fai- 
re inceffamment.  Ils  furent  en  effet  rappellés 
peu  de  tems  après  , & ils  eurent  permiftïon  de 
revenir  au  Parlement  & d’y  reprendre  l’exercice 
de  leurs  Charges. 

La  Cour  des  Aides  de  Paris  ne  fut  pas  traitée 
avec  moins  de  rigueur  ; les  grands  projets  du  Car- 
dinal l’obligeoient  à augmenter  les  revenus  du  Roi 
pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  guerre.  On  pu- 
blia de  nouveaux  Edits  burfaux , qui  furent  en- 
régiftrés  fans  difficulté  au  Parlement  & à la 
Chambre  des  Comptes.  Les  Magiftrats  de  la  Cour 
des  Aides  , lâchant  que  Moniteur  le  Comte  de 
Soûlons  devoit  venir  leur  apporter  ces  Edits,  pri- 
rent le  parti  de  s’abfenter,  & quand  il  arriva  il' 
ne  trouva  perfonne. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  envifager  au  Rot 
l’abfence  affeftée  de  ces  Magiftrats,  comme  uns 
afte  de  rébellion  contre  fon  autorité.  La  Cour  des. 
Aides  fut  interdite , & tous  fes  membres  furent  fut 
pendus  de  l’exercice  de  leurs  Charges.  On  nom- 
ma des  Maîtres  des  requêtes  & des  Confeillers  du 
Gxand-Cojifeil  pour  rendre  la  juftice  à leur  place;, 

cette 
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rtfte  Interdiction  dura  environ  trois  mois.  Quand  — - 

ils  virent  que  Ton  fe  pafToit  d’eux  , ils  eurent  I631. 
recours  à la  clémence  du  Roi , & le  fuppliérent 
de  les  rétablir,  en  lui  promettant  d’être  plus  fou- 
rnis à fes  volontés  ; ce  que  le  Roi  ne  leur  accor- 
da qu’après  les  avoir  refiifés  plus  d’une  fois  pour 
leur  faire  fentir  qu’il  ne  croyait  pas  avoir  befoin 
de  leurs  fervices. 

La  requête  ,que  Monlîeur  avoie  adreffée  au  tAbtlJk* 

• Parlement,  fut  fupprimée  par  un  arrêt  du  Con-  c*™";na\ 
feil:  mais  on  ne  laiffa  pas  de  la  rendre  publique.  dt\Ubt- 
Paris  fut  inondé  de  requêtes,  de  lettres  au  Ral,  lieu. 
de  manifeftes  imprimés  à Nancy  & publiés  au  nom  Mercure 
de  Monüeur.  Ces  libelles  étoient  pleins  des  plus 
fanglantes  inventives  contre  lé  Cardinal  de  Riche-  pag,  'lÿf'r 
lieu  : le  Duc  d’Orléans  avoit  des  émiffaires  dans 
Paris  qui  fe  chargeoient  de  les  répandre.  On  en 
jettoit  dans  les  falles  du  Palais,  dans  les  bouti- 
ques, dans  les  places  publiques,  & même  dans- 
les  appartemens  du  Louvre.  Le  Cardinal  vo- 

Îrant  qu’il  étoit  impoflible  d’en  arrêter  le  cours , 
es  fit  imprimer  lui-même , avec  des. réponfes  qui 
montraient  la  fauffeté  de  la  plupart  des  faits  allé, 
gués  pour  décrier  fon  Miniftére. 

Le  Duc  d’Orléans  non  content  de  faire  femer 
ces  écrits  dans  le  public,  envoya  au  Parlement  un 
paquet  cacheté  qui  cpntenoit  : 2.  une  requête  de 
recufation  contre  le  premier  Préfident  ; 2.  une 
lettre  adreffée  au  Roi , & une  autre  lettre  beau- 
coup plus  longue  qui  étoit  une  efpéce  de  mani- 
feile  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  paquet 
fut  préfenté  au  Parlement  par  un  Gentilhomme- 
du  Duc  d’Orléans,  qui  parut  dans  la  Grand-Cham- 
bre à l’heure  de  l’audience.  Il  fut  ordonné  qu’on 
le  porteroit  au  Roi,  & que  le  Gentilhomme  fe- 
rait conduit  au  Louvre  par  un  Greffier  de  li 
Cour,  & traité  honnêtement.  Ainfi  le  paquet  Ait 
remis  au  Cardinal , & il  ne  fervit  qu’à  aigrir  du. 
vantage  l’efprit  du  Roi  & de  fon  Miniftre  contre 
les  partifans  du  Duc  d’Orléans. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  trop  attaché  à la  Reine  {-•  D:,c 
V (S  M4.  *«?»/#, 
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Mère  pour  ne  pas  fe  trouver  enveloppé  dans  & 
di  (grâce  il  s’étoit  retiré  dans  fon  Gouvernement: 
de  Provence.  On  prétend  qu’on  lui  avoit  fait 
efpércr  que  Monfieur  épouferoit  fa  fille,  & qu’en 
conféquence  de  ce  mariage  on  lui  dpnncroit  l’Epée 
de  Connétable. 

: Le  Cardinal,  vouloit  établir  des  Elus  en  Proven- 

ce comme  en  Languedoc.  Ce  projet  excit» 
un  tumulte  dans  la  ville  d’Aix,.  que  le  Duc  de 
Guifé  favorifa  fous  main  en  écrivant  au  Pïéfident 
de  Coriolis , que  l’on  regardoit  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  la  fédition,  pour  l’àflurer 
qu’il  pouvoit  agir  & parler  avec  liberté  ; qu’il  n’a- 
voit  rien  à craindre  du  côté  du  Gouverneur , qui 
étoit  réfolu  de  fermer  les  yeux  fur  tout  ce  qui  fe 
feroit  pour  empêcher  le  nouvel  établiflement. 

Le  Roi  envoya  des  troupes  en  Provence  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Soyecour  & du  Marquis 
de  Saint  - Chaumont,  Lieutenant -Général  de  la- 
Province:  tous  deux  eurent  ordre  de  veiller  de- 
près  fur- les  démarches  dé  Monfieur  le  Duc  de. 
Guifc;  & pour  l’embarrafler-  encore  davantage  en1 
lyi  oppofant  un.  Prince  du  Sang,  le  Prince  de- 
Condé  fut  nommé  pour  préfider  aux  Etats  de  Pro- 
vence afiemblés  à Tarafcon. 

Ce  Prince  fe  rendit  d’abord  à Avignon , d’où  iP 
écrivit  au  Duc  de  Guife  de  le  venir  trouver  pour 
conférer  avec  lui  fur  l’état  delaProvince.  Le  Duc 
s’en  exeufa  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoit  fe  fier 
ni  au  Prince  de  Condé  ni  au  Mtinpiis  de  Saint- 
Chaumont..  Il  étoit  alors  à Marfeilîe,  & il  avoit 
une  galère  toute  prête  pour  le  tranfporter  en  Ita- 
lie en  cas  qu’on  voulût  lui  faire  violence.  Il  ne- 
laifla  pas  d’écrire  auGardinalpourfeplaindredece 
que  le  Prince  de  Condé  étoit  venu  tenir  les  Etats , 
fans  avoir,  voulu  lui  communiquer  fes  pouvoirs  & 
fes» ordres.  On  peut  croire  que  le  Cardinal  ne- 
fut  pas  fort  touché  de  cette  plainte  ; & que  le- 
Prince  de  Condé,  qui  n’avoit  été  envoyé  en  Pro- 
yence  que  pour  mortifier  le  Duc  de  Guife,  ne  fur 
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pas  blâmé  par  la  Cour  pour  avoit  refufé  de  lui  ------ 

montrer  fes  ordres.  1631- 

Monfieur  de  Soyecour  manda  au  Cardinal  que 
le  Duc  prenoit  des  mefures  pour  fe  rendre  maître 
' de  la  Provence;  qu’il  efpéroit  avoir  bientôt  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  à fes  ordres  ; qu’il 
fc  flattoit  de  gagner  le  Parlement  de  Touloufe  & 
de  l’engager  dans  fa  révolte  ; qu’il  comptait  fur 
le  fecours  des  Huguenots  du  Languedoc,  dont-  il 
déploroit  la  ruine  comme  la  fource  des  malheurs, 
de  la  France  , qui  gémiffoit  , difoit-il , fous  le 
joug  de  la  tyrannie  depuis  que  le  Parti  Huguenot 
étoit  abattu.  On  apprit  qu’il  avoit  eiTayé  de  cor- 
rompre la  fidélité  du  Gouverneur  du  château  de. 

Baux  , moyennant  la  fomme  de  50000  francs  ; 
qu’enfin  il  négocioit  avec  les  Efpagnols  qui  dé- 
voient lui  envoyer  des  troupes.  Ces  avis  firent 
prendre  la  réfolution  au  Roi  d’appeiler  le  Duc  de, 

Guife  à la  Cour  pour  y rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Le  Duc  fe  fentoit  trop  coupable , & il 
voyoit  fon  ennemi  trop  puiflant  pour  o£er  fe.  met- 
tre â fa  diferétion:  il  voulut  auparavant  que  le. 

Cardinal  lui  donnât  fa  parole  qu’on  ne  lui  feroit. 
aucun  mal , & il  offrit  d’obéir  à cette  condition^.. 

Mais  lorfque  la  Ducheffe  de  Guife  vint  deman- 
der cette  parole  au  Cardinal , il  répondit  féche- 
ment  que  Monfieur  de  Guife  ne  devoit  cher- 
cher fa  fiireté  que  dans  fon  innocence.  Cette  ré- 
ponfe  fit  trembler  le  Duc  de  Guife*  il  comprit, 
qu'il  étoit  perdu  s’il  venoit  à la  Cour,  & il  réfo- 
lut  de  fortir  du  Royaume  plutôt  que  de  s’expofer 
à la  vengeance  de  fon  ennemi  : mais  comme  il  ne. 
doutoit  pas  que  s’il  en  fortoit  fans  pcrmifiîon  du 
Roi  on  ne  lui  ôtât  fon  Gouvernement-,  il  fit  prier 
le  Iloi  par  la  Duchcfie  de  Guife  de  lui  permet- 
tre d’aller  paficr  quelque  teins  à Lorette,  pour  ac- 
complir  un  vécu  qu’il  avoit  fait,,  difoit-il,  à Ia<je  Louis 
Sainte  Vierge,  & de  /aire  enfuite' un  voyage  à xm. 
Rome.  Il  étoit  affez  indifférent  au  Cardinal  que  Mercn.re 
le  Duc  de  Guife  fût  à Rome  ou  à Lorette,  pour-  x *nu°i*; 
vu  qu’il  fortlt  du  Royaume , & qu’il  s’éloignât-dc  ,,ag.  7g5', 
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fon  Gouvernement:  mais  on  vouloit  avoir  un  pré- 
j63X.  texte  de  l'en  dépouiller  ; c’eft  ce  qui  détermina 
Cardinal  à confeiller  au  Roi  de  permettre  au  Duc 
de  Guife  de  pafler  en  Italie  pour  un  tems  limité  , 
après  lequel  il  feroit  encore  obligé  de  venir  à la 
Cour  rendre  compte  de  fes  aftions.  Ce  Miniflre 
prévoyoit  bien  que  le  Duc  de  Guife  n’oferoit 
jamais  y paraître,  & qu’on  aurait  par  cela  feul 
une  raifon  plaufible  de  lui  ôter  fon  Gouverne- 
ment. 

lettre  du  Le  Roi  ayant  approuvé  ce  deflein , le  Cardi- 
Cardinal  à nai  chargea  Monfieur  de  Bullion  d’aller  trouver 
Bullion  Madame  de  Guife  de  la  part  du  Roi ,.  pour  lui 
dans  le  ’ dire  que  Sa  Majefié  trouvoit  étrange  que  Mon- 
Kecuell  fleur  de  Guife  n’eût  point  encore  obéi  à l’ordre 
*£Aubety.  qU*j|  avoîc  reçu  de  fe  rendre  à la  Cour  ; que  l’ott 
pti*  P"  ne  concevoitpas  pourquoi  il  différait  fi  longtcms; 
de  s’y  foumettre;  que  fes  refus  & fes  délais  le 
rendoient  extrêmement  fufpeft  ; que  cependant 
Sa  Majefié , pour  lui  donner  des  marques  de  fa 
bonté,  lui  permedtoit  de  fortir  du  Royaume , fans- 
fe  débiter  de  l’ordre  qu’elle  lui  avoit  donné  du 
venir  lui  rendre  compte  de  fa  conduite  ; qu’il  pour- 
rait aller  à Rome  & à Lorettc  pour  trois  mois  feu- 
lement, après  quoi  il  reviendrait  à la  Cour  pour, 
éclaircir  Sa  Majefié  fur  ce  qu’on  l acçufoit  d’a- 
voir entrepris  contre  fon  fervice;  que  le  Roi  ne: 
lui  ordonnoit  point  de  fortir  du  Royaume  r puif-1 
que  l’ordre  de  venir  à la  Cour  fubfilioit  toujours,, 
mais  que  Sa  Majefié  en  fufpendoit  feulement  l’exé- 
cution en  lui  permettant  de  i' aller  promener  pour 
trois  mois. 

Le  Duc  de  Guife  partit  avec  cette  periniffion' 
limitée,  bien  réfolu  de  ne  point  revenir;  par-là  if 
tomba  dans  le  piège  qu’on  lui  avoit  tendu  ; il  de- 
vint rebelle  & defobéiffant  aux  ordres  du  Roi.  On; 
lui  ôta  fon  Gouvernement,  qui  fut  donné  au  Ma- 
réchal de  Vitry , le  1 8 Avril  de  l’année  fuivan- 
te.  Le  Duc  de  Guife  ne  revint  plus  dans  le 
Royaume , & il  mourut  à Florence  au  mois  d’Oc- 
t-obre  xé4<> 
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On  preffbit  toujours  la  Reine  Mère,  de  fortir  , 

de  Compiégne;  & comme  elle  perfiftoit  à décla-  ujjx, 
rer  qu’elle  n’en  fortiroit  que  pour  voir  le  Roi,  il* 
on  lui  fit  dire  par  le  Maréchal  d’Etrées  que  le  Roi  Mi  >*  y*1 
confentoit  à la  voir  fur  fon  paffage  quand  elle  fe-  T.et,r‘  dan* 
roit  partie  pour  fe  rendre  à Moulins , à Nevers  “yt~ 
ou  à Angers  , & on  lui  propofa  différens  endroits 
pour  cette  entrevue , mais  elle  refufa  toujours  de 
partir  ; & le  Cardinal  ne  voulant  pas  ufer  de  vio- 
lence pour  l’y  contraindre  , aima  mieux  favorifex 
fous  main  la  réfolution  qu’elle  prit  enfin  de  fortir 
du  Royaume  pour  fe  retirer  dans  les  Pays-Bas. 

On  a même  accufé  le  Cardinal  de  la  lui  avoir  fait 
infpirer  par  (es  émifiaires  r fans  qu’elle  s’apperçût 
que  ce  confeil  venoit  de  lui  : mais  c’eft  un  lait 
qui  n’a  jamais  été  vérifié.  Il  elt  certain  que  le  Journal  <fc 
Cardinal  fut  averti  de  fon  defiein  ; & que  loin  de  iUcheJlc“» 
prendre  aucune  précaution  pour  y mettre  obfta- 
cle , il  fut  le  premier  à lui  en  faciliter  l’exé- 
cution. 

On  retira  de  Compiégne  les  troupes  & la  gar-  Déclara 
de  extraordinaire  qui  la  tenoient  captive,  après  j'01? 
avoir  tiré  d’elle  une  parole  pofitive  qu’elle  n’en  da°[i  ** 
partiroit  point  fans  le  confentement  du  Roi.  Le  Aoûu 
Maréchal  d’Etrées  eut  ordre  de  revenir  à la  Cour, 

& de  la  lailïer  parfaitement  libre  dans  le  château 
de  Compiégne.  Ce  fut-Ià  que  le  Sieur  de  Bezan-  Ménu 
çon  vint  lui  offrir  un  afyle  de  la  part  du  jeune  de  Brien* 
Marquis  de  Vardes  » qui  commandoit  dans  la  vil. 'ie*  Toat‘ 
le  de  la  Cappelle  , en  l’abfence  de  fon  père,,  dont** 
il  avoit  la  furvivance.  La  Reine  Mérc  reçut  cet- 
te propofition  avec  joie,  dans  l’efpérance  qu’é- 
tant maltreffe  d’une  Place  forte  fur  la  frontière 
de  Flandre  , elle  pourroit  s’y  maintenir  avec  le 
fecours  des  Efpagnols.  Mais  comme  les  promeffes- 
du  jeune  de  Vardcs  pouvoient  demeurer  faus  ef- 
fet, parce  que  fon  père,  qui  étoit  fidèle  au  Roi, 
avoit  plus  d’autorité '"que  lui  dans  la  Place,  où  il 
pouvoit  arriver  à tout  moment,  elle  ne  Iaiffa  pas 
de  traiter  avec  l’Infante  Ifabelle  Gouvernante  des. 

Pays-Bas  Efpagnols,  pour  aveii  une  retraite  a(Tu~ 
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— — rée  à la  Cour  de  Bruxelles  en  cas  que  le  jeune 
J <53  r«  Marquis  de  VaVdes  fe  trouvât  hors  d’état  de  lui 
livrer  la  ville  de  la  Cappelle. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  tarda  pas  à être 
averti  de  cette  négociation  , & plufieurs  crurent 

3u’il  en  avoit  été  le  premier  auteur,  dans  la  vue 
'engager  la  Reine  Mère  à commettre  un  aéte  de 
rébellion  qui  juftifieroit  la  conduite  que  l’on  te- 
noit  à fon  égard  , & qui  la  rendrait  irréconcilia- 
ble avec  le  Roi.  Mais  fi  le  Cardinal  avoit  envie 
de  la  voir  hors  du  Royaume,  il  étoit  fort  éloigné 
de  vouloir  qu’elle  fe  rendît  maître  fie  d’une  Place 
frontière;  & s'il  eft  vrai  qu’il  ait  jamais  confient? 
que  le  jeune  Marquis  de  Vardes  lui  offrît  la  Cap- 
perlle,  on  ne  peut  guércs  douter  qu’il  ne  fût  très» 
réfolu  de  prendre  les  mefures  nécefiaires  pour  em- 
pêcher qu’elle  n’y  fût  reçue.  B étoit  fort  atten- 
tif à chercher  les  moyens  de  perdre  fes  ennemis  ;; 
mais  il  n’étoit  pas  homme  à leur  fournir  des  ar- 
mes, ni  à les  mettre  à portée  de  commettre  des' 
crimes  qui  lui  euflent  caufé  beaucoup  d’embaPras , 
uniquement  pour  fe  procurer  la  fatisfaétion  de 
les  trouver  coupables. 

Le  Marquis  de  Vardes  le  père  étoit  alors  dàns 
fon  château  de  Vardes  à quarante  lieues  de  la- 
Procès  vn-  Cappelle.  J.e  Cardinal  lui  envoya  ordre  de  s’y' 
rendre  fans  différer  d’un  moment,  afin  d’en  chaf-- 
danl  t*  fer  fils,  & généralement  toutes  les  perfonnes' 
•pecual  flifpe&es,  & de  faire  enforte  que  la  garnifon  de-- 
H'^Aubtry  , meurât  fidèle  au  Roi.  Il  partit  en  pofte,  & arri-- 
lom-  z-  va  dans  cette  ville  le  jour  même  que  la  Reine  Mé- 
*7i‘  re  devo.it  y être  reçue.  La  garnifon  reconnut  fon; 
ancien  Gouverneur,  & dès  qu’il  fe  montra  ih 
fut  plus  refpeété  que  fon  fils.  11  le  chafla  de  la 
Place  avec  fa  femme , & Claude  de  Rieux  Evê- 
que de  Léon.  Il  renvoya  même  un  Sergent  qu’il 
foupçonna  d’être  d’intelligence  avec  eux,-  quoi- 
qu’il n’eût  aucune  preuve  de  fon  infidélité.  Quand* 
il  fe  fut  délivré  de  toutes  les  perfonnes  fufpcétes,- 
il  demeura  feul  maître  de  la  Place,  bien  réfolu 
d’en  fermer  les  portes  à la  Reine  Mère.  Aucun» 

de 
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de  ceux  qu’il  en  avoit  cha(Tés  , n’ofa  retourner  — ■ ■ 
fur  fes  pas  pour  aller  jufqu’à  Compïègne  avertir  163JU. 
la  Reine  Mère  de  ce  qui  fe  paflbit,  dans  la  crain- 
te d’y  être  arrêté. 

Cette  malheureufe  Princefle  fortit  du  château 
le  1 8 Juillet  à dix  heures  du  foir,  & monta  dans, 
le  carofie  de  la  Dame  du  Frefnoy , accompagnée 
de  deux  Femmes  de  chambre  r de  fon  Chirur- 
gien , & de  deux  hommes  à cheval.  Elle  mar- 
cha  droit  à la  Cappelle  T comptant  que  le  jeune  lr  n,ent* 
Marquis  de  Vardes  l’y  attendoit.  Elle  n’en  étoit.  Mem.  de- 
qu’à  une  lieue  , lorfqu’il  vint  lui  dire  que  fon  Mont|*  au 
père  l’en  avoif  chalTé , & qu’elle  n’avoit  plus  au- 
cune efpérance  d'y  entrer.  Elle  alla  coucher  à 
Eftrun,  village  des  Pays-Bas  fitué  à trois  lieues- 
de  la  frontière.  Le  lendemain  20  du  mois,  el- 
le fe  rendit  à Avefne,  où  elle  demeura  jufqu’au 
2.3.  Elle  trouva  au  village  de  Sein  le  carofle  du  F„„rç^et 
Marquis  de  Crévecœur  Gouverneur  d’Avefne , qui  rom.  i r' 
l’attendoit  depuis  quinze  jours.  p.  34*. 

Il  ne  tenoit  qu’au  vieux  Marquis  de  Varies 
d’arrêter  la  Reine  Mère  à fon  pairage,  mais  il  n’o- 
fa le  faire  de  fa  propre  autorité  & fans  en  avoir 
un  ordre  exprès;  peut-être  favoit-il  que  le  Car- 
dinal eût  été  très-fâché  qu’on  l’eût  arrêtée.  Ceux 
qui  avoieni  été  chaffés  de  la  Cappelle  , furent 
obligés  de  fe  retirer  avec  elle  dans  les  Pays- 
Bas.  Richelieu  fit  un  crime  .à  cette  Princefle  de 
fon  évafion  , cependant  il  eft  certain  qu’il  fut 
bien  aife  de  la  voir  hors  du  Royaume;  il  l’avoue  , 
lui -même  dans  fon  Teflainent  Politique,  lorfqu’il 
dit  que  la  fortie  de  la  Reine  Mère  & de  Mon- 
Heur  furent  comme  une  purgation  falutaire  qui 
garantit  le  Royaume  des  maux  dont  il  étoit  me  • 
nacé  ; & que  ceux  qui  croyoient  les  porter  à pro- 
curer beaucoup  de  mal  au  Roi,  ne  les  portèrent 
qu’à  ce  qui  les  rendoit  incapables  d’en  faire. 

La  Reine  Mère  , à l’exemple  de  Monfieur,  fit 
répandre  dans  le  Royaume  des  libelles  fanglans 
contre  le  Cardinal , fous  le  titre  de  Lettre s tj?  de 
Requêtei  au  Parlement , de  Lettres  au  Roi,  au  Pré- . 

vie 
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vit  des  Marchands , 6?  aux  Echevins  de  la  Fille  Je 

I03T.  Paris.  Mais  tous  ces  écrits  ne  produifirent  pas 
plus  d’effet,  que  ceux  qu’on  avoit  déjà  publiés 
fous  le  nom  de  Monfieur.  Elle  alla  s’établir  à 
Bruxelles , où  l’Infante  Archiduchefle  des  Pays-Bas 
n’oublia  rien  pour  la  confoler  dans  fa  difgrace: 
mais  fes  liaifons  avec  les  Efpagnols,  que  le  Roi 
ne  pouvoir  fouffrir , ne  fervirent  qu’à  la  perdre  à 
jamais  dans  fon  efprit,&  à augmenter  la  confian- 
ce qu’il  avoit  déjà  dans  le  Cardinal , dont  les  en- 
nemis fembloient  être  devenus  ceux  de  l’Etat. 

Le  Père  Suffren  eut  permiflion  de  fuivre  la  Rei- 
ne Mère  dans  les  Pays-Bas , & il  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  déclarations  qui  furent  publiées  dans 
la  fuite  contre  ceux  qui  fortirent  du  Royaume  pour  - 
s’attacher  à elle. 

Il  confeffoit  en  même  tems  le  Roi  & la  Reine 
Mère  qui  avoit  engagé  fon  fils  à te  prendre  pour 
Confeffeur  en  1625,  lorfqu’elle  eut  fait  renvoyer 
M^a».  je  p£re  Seguin,  Celui-ci  lui  avoit  déplû , par- 
ce que  dans  le  tems  qu’elle  étoit  à Blois  pendant 
la  faveur  du  Connétable  de  Luynes,  il  étoit  ve- 
nu l’exhorter  à fe  faire  Religieufe. 

Le  Roi  en  partant  de  Compiégne , où  il  vou- 
lait laiffer  fa  Mère , avoit  ordonné  au  Père  Suf- 
fren d’y  demeurer  auprès  d’elle  pour  l’affiftcr  de 
fes  confeils  jufqu’à  nouvel  ordre;  & enfuite  par 
une  lettre  datée  du  15  Mars  1631,  il  lui  manda 
de  ne  la  point  quitter.  • On  efpéroit  alors  qu’il  la 
déterminerait  à fe  rendre  au  lieu  de  fon  exil. 

Dans  le  tems  qu’elle  réfiftoit  le  plus  opiniâtre- 
ment aux  volontés  du  Roi  » le  Père  Suffren  prê- 
cha dans  une  Eglife  de  Compiégne  un  Sermon  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  On  prétendit  qu’il  y avoit 
clairement  défîgné  la  Reine  Mère  & le  Cardinal 
de  Richelieu , l’une  comme  une  perfonne  injufte- 
ment  maltraitée , & l’autre  comme  un  persécuteur. 

Le  Roi  qui  en  fut  bientôt  informé,  lui  en  fut 
très-mauvais  gré  ; & quoiqu’il  fe  défendh  d’avoir 
eu  l’intention  qu’on  lui  attribuoit,  & qu’il  rejet- 
tàt  fur  la  malignité  de  quelques-uns  de  fes  audi- 
teurs 
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teurs  l’application  que  l’on  avoit  faite  de  fes  paro-  — 

les,  le  Cardinal  engagea  le  Roi  à choifîr  un  autre  1631. 
Confefleur , qui  fut  le  Père  Maillan  Jéfuite , & il 
chargea  le  Marquis  de  Saint-Chaumont  par  une  Inftru&ioa 
inftruftion  datée  de  Dijon  le  2 Avril  1631,  de 
faire  entendre  au  Pire  Sufren  que  Sa  Maie  fié  le  ju- 
geant très-nicejfairc  auprès  de  la  Reine  fa  Mère , s'è- 
toit  rêfolu  de  s en  priver  pour  le  lui  laiffer  entièrement, 
ayant  fait  choix  if  un  de  leurs  Pères  pour  être  fon  Cou - 
fefeur.  On  ajoûtoit  quil  n'y  aurait  pas  grand  mal 
de  lui  faire  connoilre  que  Sa  Majeflé  n'étoit  pas  trop 
fatisfaite  de  fa  dernière  prédication.  Ainfi , lorfque 
la  Reine  Mère  partit  de  Compiégne  le  18  Juillet 
pour  fe  retirer  en  Flandre,  il  y avoit  environ  trois 
mois  que  le  Père  Suffren  n’étoit  plus  Confef- 
feur  du  Roi. 

La  tranquillité  de  l’Italie  ne  paroiifoit  pas  fuffi-  Affaires 
famment  afluréc  par  le  Traité  conclu  devant  Ca-  Italie, 
zal,  au  mois  d’O&obre  de  l’année  précédente.  Ce 
n’étoit  qu’un  Traité  provifionnel , & il  reftoit  en- 
core plufieuis  articles  à régler  pour  la  fûreté  du 
Duc  de  Mantoue,&pour  la  fatisfaftion  de  la  Fran- 
ce & de  fes  Alliés.  On  nomma  des  Plénipoten- 
tiaires, qui  s’aflemblérent  à Quérafque  pour  tenir 
de  nouvelles  conférences , auxquelles  le  Baron  de 
Galas  affiila  au  nom  de  l’Empereur,  le  Comte  de 
la  Roque  au  nom  du  Roi  d’Efpagne , le  Maréchal 
de  Toiras  & le  Sieur  Servien  Sécretaire-d’Etat  au 
nom  du  Roi  de  France.  Le  Duc  de  Savoye  s’y 
trouva  en  perfonne  , le  Nonce  Pancirole  & le 
Sieur  Mazarin  y affiftérent  au  nom  du  Pape  en 
qualité  de  Médiateurs. 

Il  y eut  d’abord  une  difficulté  fur  le  cérémo- 
nial. La  Cour  de  Vienne  avoit  négligé  de  don- 
ner au  Baron  de  Galas  le  titre  d’Ambaffadeur  , 
il  n’avoit  que  celui  de  Commiflaire  Impérial.  Le 
Comte  de  la  Roque  ayant  voulu  prendre  le  pas 
fur  lui,  le  Maréchal  de  Toiras  & le  Sieur  Ser- 
vitn , tous  deux  Ambaifadeurs  de  France , fe  cru- 
rent encore  mieux  fondés  à lui  difputer  la  pré- 
féance.  Galas,  déclara  qu'il  romproit  plutôt  les. 

COOl* 
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‘ conférences  que  de  la  céder.  Mais  cette  conf- 

1631.  teftation  qui  aurait  pu  éloigner  la  conctufion  de 
la  paix  r fut  promptement  terminée  par  un  ac- 
commodément.  Les  Médiateurs  décidèrent  que' 
pour  cette  fois  feulement  & fans  tirer  à confé- 
quence  , le  Commiflaire  Impérial  aurait  le  pas; 
lur  l’Ambafladeur  d’Efpagne,  & le  Comte  de  la 
Roque  ayant  acquiefcé  à cette  décifion , les  deux 
Ambalfadeurs  de  France  ne  firent  aucune  difficul- 
, té  de  fuivre  fon  exemple. 

T^Mué  'de  Pn  fi1  plufieurs  Traités  à Quérafque:  par  le  pre- 

Quéiafquf.  m'er  > fiLir  fut  figné  le  31  de  Mars  , & qui  ne 
regardent  que  le  Due  de  Savoye , ce  Prince  cé- 
doit  au  Roi  la  ville  & citadelle  de  Pignerol , 
pour  être  réunie  à perpétuité  à la  Couronne  de' 
France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  regardoit  cet 
article  comme  le  point  capital  de  la  négociation  r 
& il  avoit  chargé  Mazarin  de  le  régler  avant 
• tout  le  refte  ; il  paroît  que  ce  point  étoit  déjà1 

décidé  avant  que  l’on  commençât  les  confèrent 
ces.  Mazarin  repréfenta  au  Duc  de  Savoye  qu’il- 
lui  ferait  impoflïble  de  recouvrer  les  Places  que: 
/ les  François  occupoient  dans  la  Savoye  & dans  le- 

Piémont,  s’il  refufoit  de  faire  le  facrifice.  de  Pi- 
gncrol,  & qu’il  valoit  mieux  l’abandonner  que  de 
relier  plus  longtems  privé  d'une  partie  de  fon  do- 
maine; qu’il  ne  devoit  plus  compter  fur  le  fecours- 
de  l’Empereur  qui  avoit  befoin  lui-même  d’être 
fecouru , ni  fur  les  forces  de  l’Efpagne  dont  le 
Confeil  agiffoit  avec  une  foiblefle  & une  lenteur 
capable  de  décourager  les  Alliés  de  cette  Couron-- 
ne;  qu’il  n’étoit  pas  même  de  fon  intérêt  de  fe 
livrer  aux  Efpagnôls  pour  dépendre  d’eux  unique- 
ment, & qu’il  lui  ferait  fort  avantageux  que  les 
François  eufient  toujours  une  entrée  libre  en  Italie 
pour  fervir  de  contrepoids  à leur  puiflance;  que 
s’il  perdoit  Pignerol,.  la  France  fauroit  l’en  dé- 
dommager en  lui  procurant  l’avantage  de  s’éten- 
dre d’un  autre  côté  pour aggrandir  fes  Etats;  que 
l’on  obligerait  le  Duc  de  Mantoue  à lui  céder  la 
vilie  d'Albe  outre  celle  de  Trino,.  & de  lui  aban-, 

don- 


Digitized  by  Google 


LOUIS  XIII.  ‘ 477 

donner  une  partie  du  Montferrat,  dont  le  revenu 
iroit  bien  au-delà  des  18000  écus  d'or  qu'on  lui  1631. 
avoit  promis;  qu’enfin  la  France  lui  donneroit 
une  fomme  confidérable  d’argent  pour  l’achat  de 
Pignerol;  & que  s’il  lui  paroiffoit  honteux  de  la 
céder,  il  devoit  du-moins  confentir  à la  vendre. 

Ces  raifons  & ces  offres  déterminèrent  le  Duc  de 
Savoye  à laidêr  à la  France  la  ville  & la  citadelle 
de  Pignerol  aux  conditions  que  Mazarin  lui  pro- 
pofoit.  Le  Comte  de  Drouin  Ambaffadeur  du 
Duc  étoit  venu  le  déclarer  au  Roi  dès  le  com- 
mencement de  cette  année,  & ce  fut  en  confé- 
quence  de  la  parole  pofitive  qu’il  avoit  donnée  de 
la  part  de  fon  Maître,  que  le  Maréchal  de  Toi- 
ras  & Servien  furent  envoyés  à Quérafque  pour 
traiter  de  la  paix  générale , & principalement  pour 
mettre  la  dernière  main  à la  ccflïon  de  Pignerol , 

* qui  devoit  en  être  le  fondement.  Ce  premier  Trai- 
té fut  tenu  fi  fccret,  que  l’Empereur  & les  Efpa- 
gnols  n’en  curent  aucune  connoiffance  ; on  étoit 
perfuadé  qu’ils  ne  confentiroient  jamais  à aucun- 
accommodement,  s’ils  venoient  à favoir  que  Pi- 
gnerol refteroit  à la  France.  Ainfi  l’on  conclut 
avec  eux  un  Traité  de  paix  dont  ils  ignoroient  la 
première  condition.  . 

Ce  fécond  Traité,  qui  fut  ligné  le  6 d’ Avril,  Hift.  du 
contenoit  29  articles,  dont  voici  les  principaux.  ^a£oîaL 
x.  „ Que  le  revenu  de  dix-huit  mille  écus  d’orj 
„ que  Son  Alteffe  de  Savoye  devoit  avoir  dans  * 

„ le  Montferrat,  avec  la  ville  de  Trino,  feroit 
,,  réduit  à quinze  mille,  & que  l’écu  d’or  qui 
„ étoit  de  33  florins  ne  feroit  évalué  qu’à  vingt  - 
„ deux”.  Un  faifoit  femblant  de  ménager  par-là 
les  intérêts  du  Duc  de  Mantouc,  quoiqu’on  fût 
convenu  par  le  Traité  fccret  du  31  Mars  d’obli- 
. ger  ce  Prince  à céder  au  Duc  de  Savoye,  non 
feulement  la  ville  de  Trino,  mais  encore  celle 
d’Albc,  & quantité  de  Terres  fitué'es  dans  le  Mont- 
ferrat, dont  le  revenu  excédoit  de  beaucoup  la 
fomme  de  quinze  mille  écus  d’or,  que  l’on  paroif- 
foit  vouloir  modérer. 

Les 
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„ Les  fix  articles  faivans  contenoient  pareillement 

1031.  différentes  difpofitions , qui  étoient  toutes  à l’a- 
vantage du  Duc  de  Mantoue , & à la  charge  du 
Duc  de  Savoye.  Par  les  autres  articles  il  étoit  dit 
que  tous  les  biens  pris  de  part  & d’autre  feraient 
reftitués.  Qu’auflî-tôt  que  l’Empereur  aurait  reçu 
la  nouvelle  du  Traité,  il  accorderait  au  Duc  de 
Mantoue  l’inveftiture  des  Duchés  de  Mantoue  & 
de  Montferrat , à l’exception  des  différons  Terri- 
toires qui  dévoient  appartenir  au  Duc  de  Savoye  : 
qu’en  attendant,  le  Duc  de  Mantoue  rentrerait 
en  poffeffion  de  fes  Etats,  mais  que  pour  plus 
grande  fûreté  les  Impériaux  pourraient  laifler  une 
garnifon  fuflifante  à Mantoue,  à Porto,  & à Ca- 
netto  : que  les  François  de  leur  côté , après  avoir 
rendu  au  Duc  de  Savoye  les  Places  qu’ils  occu» 
poient  en  Savoye  & en  Piémont,  garderaient  Pi- 
gnerol,  Suze,  Briquéras  & Veillane:  que  le  23 
Mai  les  Impériaux  évacueraient  Mantoue , Porto 
& Canetto , & qu’en  même  tems  les  François  re- 
mettraient Pignerol , Suze  & Veillane  au  Duc  de 
Savoye:  que  le  même  jour  les  troupes  Impériales 
fe  retireraient  des  forts  & des  paflages  qu’elles 
occupoient  dans  la  Valteline  & dans  le  Pays  des 
Grifons.  On  convint  encore  que  les  ôtages  que 
l’on  donneroit  de  part  & d’autre,  feroient  remis 
entre  les  mains  du  Pape. 

Après  la  fîgnature  du  fécond  Traité , on  fit  ré- 
flexion que  l’Empereur  aimerait  peut-être  mieux 
facrifier  deux  ou  trois  ôtages  .'que  de  remettre  aux 
Grifons  les  forts  & les  paflages  qui  leur  apparte- 
noient  ; & pour  prévenir  cet  inconvénient , il  fut 
réglé  par  un  article  fecret  quej’on  remettrait  les 
Mercure  c'tac^e^es  de  Suze  & de  Veillane  entre  les  mains 
François,  des  SuifTes  levés  dans  les  Cantons  alliés  de  la  Cou- 
Tom.17.  ronne  de  France,  & du  Duc  de  Savoye,  qui  les 
P»  u garderoient  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  eût  reflitué 
aux  Grifons  les  forts  & les  paflages  qui  leur  ap- 
partenoient,  & qu’ils  livreraient  ces  deux  forte- 
refles  au  Roi  de  France , fi  ces  forts  n’étoient  pas 
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rendus  aux  Grifons  dans  le  tems  dont  on  feroit 
convenu. 

On  fpécifia  encore  par  un  article  féparé  les 
Terres  du  Montferrat  , qui  dévoient  relier  au 
Duc  de  Savoye,  pour  la  Comme  de  quinze  mil- 
le écus  d’or  de  revenu:  elles  valoieht  beaucoup 
davantage  ; & quand  les  CommilTaires  de  l’Em- 
pereur & l’Arabafladeur  d’Efpagne  virent  quelle 
étendue  de  pays  on  cédoit  au  Duc  de  Savoye 
pour  lui  faire  quinze  mille  écus  de  rente  , ils 
furent  extrêmement  furpris  de  ce  que  les  Am* 
baffadeurs  de  France  confentoient  à dépouiller 
ainfi  le  Duc  de  Mantoue  , allié  de  la  France, 
pour  enrichir  le  Duc  de  Savoye  à Ces  dépens  : ils 
s’imaginèrent  que  Toiras  & Servien  s’étoient  laif- 
fé  furprendre  faute  de  connoltre  la  véritable  va- 
leur des  Terres  qu’ils  accordoient  à ce  Prince; 
mais  ils  étoient  trompés  eux-mêmes , parce  qu’ils 
ignoroient  que  les  deux  Ambaflkdeurs  ne. con- 
fentoient à donner  au  Duc  de  Savoye  une  fi  gran- 
de étendue  de  pays,  qu’en  dédommagement:  de 
la  ville  & citadelle  de  Pignerol,  qu’il  avoit  cé- 
dée à la  France  par  le  Traité  fecret  conclu  dés 
le  31  Mars. 

On  en  fit  un  troifiéme  le  30  Mai , qui  ne  regar- 
doit  que  la  France  & le  Duc  de  Savoye,  pour  ré- 
gler le  tems  & la  manière  dont  les  François  refti- 
tueroient  au  Duc  les  Places  qu’ils  occupoient  en 
Piémont  & en  Savoye,  l’échange  réciproque  des 
prifonniers,  la  validité  des  jugemens  rendus  au 
Parlement  de  Chamberry,  pendant  que  cette  ville 
étoit  fous  la  domination  de  la  France,  & d’autres 
articles  de  cette  nature.  Il  fe  rencontra  beaucoup 
de  difficultés  par  rapport  à l’exécution  du  fécond 
Traité.  ‘ . • 

D’Empereur  n’approuva  point  que  l’on  confiât 
aux  Suides  alliés  de  la  France  les  citadelles  deSu- 
ze  & de  Veillane,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reftitué  les 
forts  & les  partages  des  Grifons.  Le  Pape  (Je  fon 
côté  déclara  qu’il  ne  recevroit  aucun  ôtage  pour 
- ce  qui  regardoit  les  intérêts  des  Grifons  Protef- 
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■ tans , parce  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  faire  le 
163  t.  perfonnage  de  Médiateur  à l’égard  d’un  Peuple 
féparé  de  l’Eglife  Romaine. 

Pour  contenter  la  Cour  devienne  on  fut  obligé 
de  faire  un  quatrième  Traité,  qui  fut  (igné  le  19 
de  Juin  , & qui  n’étoit  qu’une  fuite  & une  expli- 
cation du  fécond.  Par  ce  nouveau  Traité  le  Baron 
de  Galas  s’engageoit  à faire  venir  dans  vingt-cinq 
jours  l’inveftiture  promife  au  Dde  de  Mantoue , 
ou  du-moins  des  avis  certains  qu’elle  étoit  expé- 
diée & mife  entre  les  mains  du  Sieur  Léon  Bru- 
lart , AmbaiTadeur  de  France  à la  Cour  de  Vien- 
ne, ou  de  l’Evêque  de  Mantoue,  Réfident  du  Duc 
de  Mantoue  à la  même  Cour.  Et  pour  aflurer 
la  reftitution  des  forts  ufurpés  fur  les  Grifons , le 
Baron  de  Galas  prométtoit  de  fe  configner  lui-mê- 
me pour  ôtage  entre  les  mains  du  Duc  de  Man- 
toue: le  Maréchal  de  Toiras  devoit  pareillement 
fervir  d’ôtage  au  Duc  de  Savoye.  Quant  à l’exé- 
cution des  autres  articles,  les  ôtages  dévoient  être 
mis  entre  les  mains  du  Pape , conformément  au 
Traité  du  6 Avril.  On  régloit  encore  le  tems  pré- 
cis où  les  Places  du  Mantouan,  du  Montferrat, 
de  la  Savoye  & du  Piémont,  dévoient  être  relti- 
# tuées  de  part  & d’autre.  C’elt  proprement  ce  qua- 
trième Traité  qui  termina  les  négociations  de  Qué- 
rafque,  & qui  rétablit  la  paix  dans  toute  l’Italie. 
Le  jour  même  qu’il  fut  figné  on  livra  les  ôtages, 
qui  dévoient  relier  entre  les  mains  des  Commifiai- 
res  du  Pape.  Sa  Sainteté  ordonna  qu'on  les  en- 
voyât à Ferrare.  Ces  ôtages  étoient  pour  l’Em- 
pereur; le  Chevalier  Picolomini , Colonel  desCui- 
ralfiers,  le  Baron  de  Chiéfa  & .le  Comte  de  Vir- 
leben,  tous  deux  Colonels  d’infanterie,  pour  Sa 
Majclté  Très-Chrétienne:  le  Marquis  de  Tavan- 
nes  Maréchal  de  camp,  le  Marquis  de  Néres- 
tan  Mefixe  de  camp , le  Baron  d’Aiguebonne , 
Mettre  de  camp  & Gouverneur  de  Briançon. 

Le  «Duc  de  Féria,  Gouverneur  de  Milan , s’en- 
gagea par  un  écrit  ligné  de  fa  main  le  28  de  Juin, 
d’obfervcr  fidèlement  les  deux  Traités  conclus  à 
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Quérafque,  le  6 d’ Avril  & le  19  de  Juin.  L'Em- 
pereur accorda  enfuite  au  Duc  de  Mantoue  l’in- 
veftiture  des  Duchés  de  Mantoue  & de  Mont- 
ferrat  , par  un  aéte  daté  de  Vienne,  le  2 Juil- 
let 1631. 

Le  Duc  de  Guaftalle  ligna  un  aéte  de  renon- 
ciation aux  Etats  du  Duc,  qu’il  promit  de  fervir 
& d’honorer  comme  le  chef  de  fa  Maifon.  Tou. 
tes  les  troupes  Allemandes,  Efpagnoles  & Fran- 
çoifes  , évacuèrent  les  Places  qu’elles  occupoient. 
Les  forts  de  la  Valteline  & les  palfages  du  Pays 
des  Grifons,  furent  abandonnés  par  les  Impériaux. 
On  mit  le  Duc  de  Savoye  en  pofiellïon  des  vil- 
les & des  terres  qui  lui  avoient  été  allignées  dans 
le  Montferrat.  Le  Duc  de  Mantoue  fe  plaignit 
envain  des  libéralités  qu’on  lu]  faifoit  à fes  dé- 
pens, en  lui  donnant  une  étendue  de  pays  qui 
excédoit  de  beaucoup  la  valeur  de  qfuinze  mille 
écus  de  rente , qu’on  lui  avoit  promis  par  le 
premier  article  du  Traité  de  Quérafque  : on  n’eut 
aucun  égard  à fes  plaintes  , il  n’étoit  point  le  plus 
fort,  & il  avoit  d’ailleurs  aflez  d’obligations  à la 
France , pour  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  foufcrire 
aveuglément  à tout  ce  qu’elle  avoit  réglé.  Il  fut 
même  obligé  de  fouffrir  que  fa  ville  de  Cazal  fût 

Sardée  par  des  troupes  Françoifes , fous  les  ordres 
n Maréchal  de  Toiras,  qui  conferva  le  Gouver- 
nement de  cette  Place. 

Toutes  les  conditions  portées  par  les  Traités  de 
Quérafque  ayant  été  fidèlement  exécutées  , du- 
moins  en  apparence , le  Pape  rendit  les  ôtages 
qu’on  lui  avoit  confiés.  On  ignoroit  le  ftratagê- 
me  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  fervi  pour 
conferver  Pignerol , en  parodiant  l’abandonner. 
Si  les  ennemis  avoient  eu  le  moindre  foupçon 
que  cette  ville  dût  être  exceptée  de  la  régie  gé- 
nérale, ils  n’auroient  pas  manqué ‘de  dire  qu’on 
" les  avoit  joués,  & les  Traités  de  Quérafque  îe- 
jroient  demeurés  fans  exécution.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient-,  il  falloit  que  les  François  de- 
meuraflènt  maîtres  de  Pignerol  fans  que  l’on 
'£me  mu.  X s’en 
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s’cn  npperçut,  jufqu’au  tems  où  la  France  & le 

1C31.  Duc  de  Savoye  jugeroient  à propos  de  lever  le 
mafque  , en  déclarant  ouvertement  le  marché 
qu'ils  avoient  conclu,  l’un  pour  la  vente,  & l’au- 
tre  pour  l’achat  de  cette  importante  Place. 

Le  Duc  de  Savoye  propofa  au  Cardinal  d’en 
retirer  en  effet  toutes  les  troupes  Françoifes  pour 
paraître  obferv'er  le  Traité  de  Quérafque  ; il  promet- 
toit  de  les  y laiffer  rentrer  quand  il  en  ferait  tems. 

II  offrit  meme  d’envoyer  en  ôtage  à la  Cour  de 
France  le  Cardinal  de  Savoye  & Te  Prince  Thomas 
fes  deux  frères,  pour  garantir  l’exécution  de  fa 
promeffe.  Ils  y vinrent  en  effet  au  mois  de  Juil- 
let , mais  on  eut  foin  de  cacher  le  motif  de  leur 
voyage.  Le  Cardinal  de  Savoye  publia  qu’il  al- 
loit  en  France  pour  rendre  fes  refpeéts  au  Roi , 
& le  Prince  Thomas  lit  courir  le  bruit  qu’il  alloit 
fervir  le  Roi  d’Efpagne  dans  la  guerre  des  Pays- 
Bas. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fe  contenta  pas’ 
d’avoir  entre  fes  mains  des  ôtages  de  cette  im- 
portance , il  vouloit  ôter  au  Duc  de  Savoye  lui- 
même  le  pouvoir  de  rentrer  dans  Pignerol,  en  y 
laiffant  des  troupes  Françoifes  qui  s’y  tiendraient 
cachées  pendant  que  le  refte  de  la  garnifon  en 
fortiroit,  pour  faire  croire  aux  Commiilàires  de 
l’Empereur  que  les  François  l’avoient  véritable- 
ment abandonnée.  Le  Sieur  Mazarin  fut  chargé 
de  propofer  xet  expédient  au  Duc  de  Savoye  , 
qui  l’accepta.  Ce  Prince  avoit  encore  plus  d'inté- 
rêt que  la  France  à cacher  aux  Impériaux  & aux 
Efpagnols  la  vente  qu’il  avoit  faite  à leur  in  fil 
Mém  «kde  la  ville  & citadelle  de  Pignerol.  Le  Marquis 
Montgiai.de  Villcroy  qui  eommandoit  dans  cette  Place  , 
nom.  i-  choifit  trois  cens,  ou,  félon  d’autres,  huit  cens 
hommes  de  garnifon,  qu'il  cacha  en  divers  en- 
droits de  la  Citadelle , & principalement  dans  un 
Vafte  grenier  derrière  un  tas  de  bled  qui  étoit  de- 
vant la  porte.  La  garnifon  fortit  enfuite  à la  vue 
du  Commiffaire  Impérial , & en  même  teins  pour 
Ôter  aux  curieux  l’envie  d’entrer  dans  cette  cita- 
delle. 
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<letfe , & pour  difpenfer  le  Duc  de  Savoye  d’y  ■■  —— 
mettre  beaucoup  de  foldats;  on  fit  courir  le  bruit  1631. 
que  la  pelle  y ^toit  encore.  On  avoit  eu  foin  de 
fournir  des  provifions  aux  foldats  François  qui  s’y 
tenoient  cachés.  Le  Marquis  de  Villeroy  les  alloit 
voir  quelquefois  pour  leur  donner  fes  ordres , & 
pour  voir  fi  rien  ne  leur  manquoit.  Il  y entroit 
faus  qu’on  s’en  apperçût,  par  une  petite  porte 
dont  il  avoit  gardé  la  clé.  On  lit  dans  les  Mé- 
moires de  Montglat  que  ces  foldats  demeurèrent 
ainfi  cachés  pendant  quinze  jours  ; qu’ils  fortirent 
enfuite , & fe  rendirent  maîtres  de  la  citadelle.  La 
plupart  des  Hiftoriens  affurent  qu’ils  y demeurèrent 
euviron  trente-deux  jours , fans  que  ni  les  Impé- 
riaux, ni  les  Efpagnols,  ni  même  les  François  & 
les  Savoyards , hors  ceux  qui  étoient  du  fecret , eu 
cuffent  le  moindre  foupçan  : ils  y étoient  encore 
lorfque  le  Comte  de  Verrue  vint  prendre  poffeflion 
de  la  Place  au  nom  du  Duc  de  Savoye; il  étoit ac- 
compagné des  Commiffaires  Impériaux  qui  avoient 
ordre  de  vifiter  par-tout,  pour  s’allurcr  que  les 
troupes  Françoifes  s’en  étoient  véritablement  re- 
tirées. Le  Marquis  de  Villeroy,  de  concert  avec 
Je  Comte  de  Verrue,  à qui  l’on  avoit  confié  le 
fecrct , affecta  de  conduire  'les  CommitTaires  dans 
tous  les  endroits  où  l’on  pouvoit  loger  des  trou- 
pes , excepté  dans  ceux  où  les  François  avoient 
abandonné  la  Place , & ils  lui  en  donnèrent  une 
atteftation  par  écrit;  on  prétend  qu’il. avoit  ordre 
de  les  retenir  prifonniers  dans  la  citadelle,  pour 
les  mettre  hors  d’état  de  divulguer  le  my Itère  en 
cas  qu’ils  vinffent  à le  découvrir. 

Lorfque  les  troupes  Impériales  eurent  abandon- 
né l’Italie  & les  paffages  des  Grifons , le  Duc  de 
Savoye  employa  divers  artifices  pour  avoir  un  pré- 
texte de  remettre  aux  François  la  citadelle  de 
Pignerol.  Servien  qui  agiffoit  de  concert  avec  ce 
Prince , fe  plaignit  hautement  de  ce  que  le  Duc  de 
Féria  n’cxécutoit  pas  fidèlement  le  Traité  de  Quéras- 
que,  comme  il  s y étoit  engagé.  Ce  Gouverneur 
avoit  gardé- dans  le  Milanez  un  Régiment  des  trou- 
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» pes  Allemandes , & quelque  Cavalerie  Napolitaf- 

i(53i.  ne.  Servien  déclara  que  la  France  avoit  befoin 
d’une, Place  de  fûreté  dans  le  Piémont,  pour  fe 
prémunir  contre  toute  furprife.  Le  Duc  de  Savo- 
ye  feignit  de  vouloir  s’en  tenir  au  Traité.  Servien 
le  menaça  de  rappeller  les  troupes  Françoifes  qui 
avoient  pafTé  les  monts , pour  faire  une  nouvelle 
irruption  dans  fes  Etats.  Le  Duc  fit  femblant  de 
craindre  cette  menace  il  eut  recours  au  Gouver- 
neur de  Milan  , & lui  demanda  jufqu’àiô  ou  18000 
hommes  avec  de  grofles  fommes  d’argent  qu’il 
favoit  bien  que  le  Gouveneur  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  donner,  fans  quoi  il  fit  entendre  qu’il  ne 
pourroit  s’empêcher  de  s’accommoder  avec  les 
François.  Le  Duc  de  Féria  y fut  trompé.  Il  crut 
que  les  inquiétudes  du  Duc  de  Savoye  étoient  fin- 
céres , & il  ne  fut  point  étonné  de  lui  voir  conclure 
avec  les  deux  AmbaiTadeurs  de  France  un  Traité 
daté  dé  Millefieurs  le  19  Oétobre  1631,  par  le- 
quel le  Duc  de  Savoye  s’engageoit  1.  à ne  recou- 
rir ni  directement  ni  indirectement  ceux  qui  tâche- 
roient  d’exciter  des  troubles  en  France  , pour 
foutenir  la  faction  de  la  Reine  Mère  & du  Duc 
d’Orléans.  2.  A donner  paflfage  aux  troupes  du  Roi, 
fuppofé  qu’il  fût  encore  obligé  de  les  envoyer  dans 
le  Montferrat , ou  que  la  paix  fût  troublée  du 
côté  des  Grifons  ,•  ou  du  Mantouan.  3.  A remettre 
en  dépôt  pour  fix  mois  entre  les  mains  du  Roi  de 
France  la  ville  & la  citadelle  de  Pignerol. 

Ce  fut  en  ’conféquence  de  ce  Traité  que  les 
foldats  cachés  dans  les  magafins  de  la  citadelle 
de  Pignerol  fortirent  de  leur  retraite  pour  pren- 
pre  pofleflion  de  cette  Place.  Le  Roi  y envoya 
d'autres  troupes  pour  y.refter,  difoit-on,  pen- 
dant fix  mois  feulement  ; parce  qu’on  ne  vouloit 
pas  encore  donner  connoiflance  aux  Efpagnols  de 
la  ceffion  que  le  Duc  de  Savoye  en  avoit  faite  à 
la  France  par  le  Traité  du  31  Mars  1631.  Cette 
cefiion  ne  fut  publiée  que  l’année  fuivantc,  lors- 
que le  Roi  conclut  à Saint  Germain  en  Laye  un 
r-ouvçau  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye,  daté  du 
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15  Mal  1632 , par  lequel  le  Duc  cédoit  à la  Fran-  — 
ce  la  propriété  de  Pignerol,  & de  fes  dépendan-  1631. 
ces  pour  être  réunies  à la  Couronne  à perpétuité. 

Ce  Traité  fut  publié,  & l’on  prit  la  peine  d’en 
tire  (Ter  les  articles  avec  beaucoup  de  foin  , pour 
faire  croire  qu’il  étoit  nouveau , quoiqu’au  fond 
il  n’ajoûtàtriend’e(Tentielàceluidu3iMars,  1631. 

Rien  n’avoit  plus  contribué  au  fuccès  des  né- 
gociations  de  la  France  en  Italie,  que  les  divifions 
de  l’Allemagne , & les  conquêtes  du  Roi  de  Suède.  ?n<‘ 

Les  Elefteurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  avoient 
indiqué  une  AlTemblée  générale  de  l’Union  Pro  - * ,^'s' 
teftance  à Leipzig.  Tous  les  Chefs  de  cette  Union 
y affilièrent,  ou  en  perfonne  ou  par  Députés.  Le 
Sieur  de  Lile , Envoyé  du  Roi  de  France  dans 
les  Cours  d’ Allemagne,  eut  ordre  de  s’y  rendre, 

& d’engager  tous  ces  Princes  à prendre  les  arme* 
pour  défendre  leur  liberté.  Les  féances  commen- 
cèrent le  10  Février , & l’on  réfolut  d’écrire  à l’Em- 
pereur pour  fe  plaindre  de  l’Edit  qui  ordonnoit 
la  reftitution  des  Biens  Ecdéfiaftiques. 

L’Empereur , loin  d’avoir  égard  à ces  plaintes , 
ordonna  aux  Princes  alfemblés  de  fe  féparer,  à 
peine  d’être  déclarés  ennemis  de  l’Empire.  Cette  Lettre  4*- 
réponfe  ne  fervit  qu’à  les  confirmer  dans  la  réfo-  ^Cciu  1 * 
lution  qu’ils  avoient  prife  de  s’unir  plus  étroite- 
ment  que  jamais  pour  la  défenfe  de  leur  Religion.  Mcmrc 
Le  Roi  de  Suède  qui  comptoit  les  avoir  inces-Françoi», 
famment  pour  alliés,  fe- préfenta  devant  Demin  Ton>-  ] 7- . 
le  12  Février.  Cette  Place  fut  très-mal  défendue  du 

par  le  Duc  Savelly,  qui  fe  rendit  le  15.  La  garni-  sùîdt. 
fon  étoit  de  douze  Enfeignes  d’infanterie  , elle 
fortit  avec  armes  & bagages,  mais  le  Duc  eut 
le  chagrin  de  fe  voir  infulté  par  fes  propres  foldats 
qui  méprifoient  fa  lâcheté-  Le  Roi  de  Suède  lui- 
même  ne  put  s’empêcher  de  la  lui  reprocher , en 
lui  difant  qu’il  feroit  beaucoup  mieux  de  fervir 
l’Empereur  à la  Cour  qu’à  la  Guerre. 

Les  Impériaux  avoient  établi  leur  inagafin  dans 
la  ville  de  Demin  : les  Suédois  y trouvèrent  5000. 
facs  de  froment , 440  quintaux  de  poudre , 36 
X 3 pié- 
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pièces  de  canon , dont  quatorze  étoient  de  fon- 

1631.  te  , & quantité  d’autres  munitions  <fc:  toute  eC 
péce. 

Le  Comte  de  Tilly  , dont  le  nom  étoit  déjà 
connu  par  plufieurs  viéioires,  avoit  été  nommé 
Général  des  troupes  Impériales.  Dès  qu’il  fut  que 
Demin  étoit  afliégé  il  marcha  pour  le  fecourir, 
mais  il  apprit  en  chemin  que  la  Place  étoit  ren- 
due. Cette  nouvelle  l’obligea  de  fufpendre  fa 
marche.  Après  s’être  arrêté  quelques  jours  à Rap- 
pin,  il  fit  attaquer  le  château  de  Felsberg,  où  il 
n’y  avoit  qu’une  Garnifon  de  cinquante  foldats 
Suédois , qui  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu’à  la 
* dernière  extrémité.  Tilly  fit  donner  un  aflaut  y 
le  château  fut  forcé,  & les  Suédois  furent  tous 
paffés  au  fil  de  l’épée.  Le  Roi  de  Suède  appre- 
nant qu’on  ne  leur  avoit  fait  aucun  quartier,  dit  à 
celui  qui  lui  apportoit  cette  nouvelle  : Le  Général 
Tilly  m 'apprend  comment  il  faut  que  je  traite  fes  fol- 
dats. Il  fit  le  fiége  de  Colberg , qui  fut  bientôt 
forcé  à capituler;  on  y trouva  quantité  d’armes  & 
de  munitions.  Tilly  de  fon  côté  affiégea  Neuf- 
Brandebourg,  qu’un  Officier  Italien  nommé  Mara- 
cini  avoit  rendu  aux  Suédois , fans  attendre  qu’ils 
, eufient  tiré  un  feul  coup  de  canon.  Tilly  en  fit  ti- 
rer cent  coups , fans  pouvoir  vaincre  la  réfiftance 
des  Suédois  ; & il  fe  préparoit  à lever  le  fiége  lors- 
que fes  foldats  étant  montés  d’eux-mêmes  à l’as* 
faut , forcèrent  les  afliégés  d’abandonner  leurs  rem- 
parts, entrèrent  avec  eux  dans  la  ville,  & en  fi- 
xent un  grand  carnage.  Le  Roi  de  Suède  étoit 
alors  en  marche  pour  fecourir  la  Place  : il  fut  pé- 
nétré de  douleur  quand  il  fut  qu’elle  étoit  prife, 
& que  l'on  n’avoit  fait  aucun  quartier  aux  Sué- 
dois. 11  s’en-  vengea  fur  la  garnifon  de  Colberg  y 
& malgré  la  capitulation  qu’on  lui  avoit  accordée , 
on  l’arrêta  dans  fa  marche;  elle  fut  defannée,  & 
déclarée  prifonniére  de  guerre. 

Guftave  ne  borna  pas-là  fa  vengeance  : il  fit  at- 
taquer Francfort  fur  l’Oder  , qui  fut  pris  d’affaut; 
on  fit  main-baffe  fur  les.  Impériaux,  & quand  ils- 
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ikmandoient  quartier, on  leur  répondoit,&«/,o«/, 
vous  aurez  le  quartier  de  Neuf- Brandebourg.  La  vil- 
le fut  pillée,  & les  Suédois  y firent  un  butin  très- 
confidérable. 

De -là  Guflave  s’avança  jufqu’à  Landsberg  , 
dont  il  fit  attaquer  en  même  teins  tous  les  ouvra- 
ges. Ils  furent  emportés  fans  beaucoup  de  rëfiftan- 
cc:  il  ne  refloit  plus  qu’à  entrer  dans  la  ville., 
Iorfque  le  Gouverneur  envoya  un  Tambour  & des 
Députés  qui  demandèrent  à capituler;  ils  l’obtiiv 
rent  à condition  que  les  troupes  afliégées  forti- 
roient  le  lendemain  avec  armes  & bagages , après 
'avoir  fait  ferment  de  ne  porter  les  armes  de  qua- 
tre mois  contre  le  Roi  de  Suède.  Cette  garnifort 
étoit  compofée  de  vingt  Compagnies  d’infanterie, 
& de  douze  Cornettes  de  Cavalerie. 

Guflave  s’étant  rendu  maître  de  Landsberg,  en- 
voya un  Trompette  à l’Officier  qui  commandoit 
dans  Brandebourg , pour  lui  dire  qu’il  eût  à dé- 
clarer dans  24  heures  s’il  vouloit  fe  rendre  011 
non.  L’Officier  demanda  qu’il 'lui  fût  permis* 
avant  que  de  répondre,  de  confulter  le  Comte 
de  Tilly  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Le  Roi  de  Suè- 
de y confentit,  il  vouloit  ménager  les  Etats  de 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  dans  le  deflein  où  il 
étoit  d’en  faire  bientôt  un  de  fes  alliés.  Tilly  ré- 
pondit au  Commandant  qu’il  n’avoit  qu’à  fe  dé- 
fendre ,&  qu’il  feroit  fecouru  : mais  quelques  jours 
après , il  lui  manda  par  un  fécond  Courrier  d’x- 
donner  la  ville , & de  le  venir  joindre  avec  fa  gar- 
nifon.  Tilly  étoit  alors  occupé  au  fiége  de  Magde- 
bourg,  où  il  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  mon- 
de. 11  étoit  bien-aife  de  renforcer  fon  armée  par 
la  jonction  de  cette  garnifon , & U aiinoit  mieux 
perdre  la  ville  de  Brandebourg , que  de  fe  voir  con- 
traint de  lever  le  fiége  de  Magdebourg.  Brande- 
bourg fut  donc  rendu  au  Roi  de  Suède,  qui  laiflk 
fortir  le  Commandant  avec  armes  & bagages.  Deux 
raifons  déterminoient  Guflave  à en  ufer  avec  une 
de  modération.  1.  Le  défir  de  gagner  l’Eleéteur 
de  Brandebourg,  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes 
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“ intérêts.  2.  L’impatience  où  il  ëtoit  d’arriver  an 
1<53I-  camp  de  Tilly,  & de  le  forcer  à lever  le  fiége  de 
Magdebourg.  D’ailleurs  il  ne  croyoit  pas  que  le 
renfort  de  cette  garnifon  pût  l’empêcher  de  vain- 
cre l’armée  de  Tilly  quand  il  voudrait  l’attaquer. 
11  brûloit  d’impatience  d’en  venir  aux  mains  avec 
ce  Général  & de  fecourir  Magdebourg  ; mais  com- 
me fon  ardeur  & fon  courage  étoient  toujours  gui- 
dés par  la  prudence,  il  crut  devoir  prendre  les  me- 
fures  néceflaires  pour  aiTurer  le  fuccès  d’une  fi  gran- 
de entreprife.  Jufqu’alors  aucun  des  Ele&eurs  ne  s’é- 
toit  déclaré  pour  lui;  ils  étoient  retenus  par  la  crainte 
de  fe  donner  dans  la  perfonne  du  Roi  de  Suède  un’ 
Maître  auflî  puilTant , & peut-être  auffi  abfolu  que 
l’Empereur,  & qui  fembloit  vouloir  envahir  l’Em. 
pire  pour  le  poiTéder  par  droit  de  conquête.  Ils 
confidéroient  que  les  armes  étant  journalières  , fi 
Gultave  venoit  à être  battu , ceux  qui  fe  feroient 
joints  à lui  fe  trouveroient  expofés  à la  vengeance 
de  Ferdinand,  «jui  fe  croiroit  autorifé  à les  dé~ 
pouiller  de  leurs  Etats,  pour  avôir  voulu  livrer 
l’Empire  à un  Prince  étranger.  Ces  raifons  fai- 
foient  pour  le  moins  autant  d’impreffion  fur  l’es- 
prit des  Princes  Protefians  d’Allemagne,  que  le 
ferment  par  lequel  ils  s’étoient  engagés  à obferver 
inviolablement  les  conflitutions  de  l’Empire.  Gus- 
tave de  fon  côté  fentoit  parfaitement  qu’il  ne  pou. 
voit  fubjuguer  l’Allemagne  fans  y avoir  des  alliés 
qui  fufi*ent  intérefTés  à le  foutenir  ; & que  plus  il 
s’éloigneroit  de  fes  Etats,  plus  il  lui  feroit  diffici- 
le de  recruter  fes  troupes , & d’avoir  les  vivres  & 
les  munitions  néceflaires  pour  l’exécution  de  fes 
defleins.  Ainfi  avant  que  de  s’avancer  jufqu’à  Mag- 
debourg , il  envoya  le  Comte  d’Ortembourg  à 
Berlin  pour  demander  à l’Ele&eur  de  Brandebourg 
les  forterefles  de  Spandaw  & de  Cufirin  avec  des 
vivres , & la  paye  d’un  mois  pour  fon  armée , fans 
quoi  il  lui  feroit  impoffible  d’aller  plus  avant.  Le 
. Comte  avoit  ordre  d’aflurer  l’Elefteur  qu'auffi-tôt 
que  Sa  Majefté  Suédoife  auroit  fecouru  Magde- 
bourg, elle  lui  remettroit  ces  deux  forterefles--, 

qu’U 
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<ju*il  ne  vouloit  avoir  que  pour  alTurer  Ta  retraite  — 
en  cas  qu’il  eût  le  malheur  de  perdre  une  bataille.  1631. 

L’Elefteur  refufa  nettement  d’abandonner,  mi- 
me pour  un  teins  au  Roi  de  Suède  les  deux  Places 
qu’il  demandoit.  Guftave  Horn  vint  appuyer  les 
demandes  du  Comte  d’Ortembourg , mais  il  ne  put 
rien  obtenir.  Alors  Guftave  - Adolphe  réfolut  de 
s’aboucher  lui-méme  avec  l’Elefteur:  il  partit  le  3 
de  Mai  pour  Berlin  avec  dix  Cornettes  de  Cavale- 
rie , & cent  Moufquetaires.  L’élefteur  vint  au-de- 
vant de  lui  à une  grande  lieue  de  la  ville.  Après 
les  premiers  complimens , ils  conférèrent  enfemble 
au  milieu  du  chemin  pendant  une  heure,  l’Elec- 
teur fe  retira  enfuite  à l’écart  pour  délibérer  avec 
, fon  Confeil. 

Pendant  ce  tems  - là  Guftave  s’entretint  avec 
la  Prince Ife  Palatine  douairière.  L’Eleét.ur  après 
. une  aflez  longue  délibération  revint  parler  au  Roi 
de  Suède , mais  ils  ne  purent  convenir  de  rien. 
Guftave  étoit  fur  le  point  de  s’en  retourner.  Les 
Princefles  & les  Dames  de  la  Cour  de  l’Elefteur 
le  prièrent  inftamment  de  refter , & d’entrer  avec 
elles  dans  Berlin.  Il  y confentit  volontiers  dans 
l’cfpérance  d’obtenir  ce  qu’il  dèfiroit.  Quoique  l’E- 
lefteur, après  avoir  pris  l’avis  de  fon  Confeil, 
parût  perfifter  dans  fon  refus,  il  ètoit  déjà  pres- 
que gagné,  puifqu’il  laifla  entrer  le  Roi  de  Suède 
dans  Berlin  avec  toutes  les  troupes  qui  l'aocotn- 
pagnoient.  L’armée  Suédoife  s’approcha , & vint 
camper  aux  environs.  On  croit  que  l’Eleéteur  ne 
fut  pas  fâché  de  paroître  forcé  en  quelque  forte  à 
fe  déclarer.  Apres  de  longues  conférences  il  don- 
na enfin  au  Roi  de  Suède  les  deux  fortereffes  qu’il 
demandoit,  & lui  promit  de  ne  rien  épargner  pour 
le  féconder  dans  Ces  entreprifes. 

L’Elefteur  de  Saxe  ne  fe  rendit  pas  fi  aifément 
aux  inftances  du  Roi  de  Suède. . Ce  Monarque 
s’avança  le  5 Mai  jufqu’à  Potsdam  avec  toute  fon  ' 
armée  , &il  écrivit  à l’Elefteur  de  le  venir  joindre 
avec  fes  troupes  pour  lui  aider  à faire  lever  le  fié- 
ge  de  Magdebourg , ou  du-moins  de  lui  accorder 
X s ’ ’ ua 
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~ un  partage  libre  par  fes  Etats.  L’Eleéteur  réfuta: 
1031.  pnn  & l’autre.  Le  premier,  parce  que  ceferoit,. 
difoic-il , violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’Em- 
pereur; & le  fécond,  parce  qu'il*  ne  vouloit  pas 
expofer  fon  pays  à être  longteins-  le  théâtre  de  la 
guerre.  Le  Roi  de  Suède  lui  demanda  une  en- 
trevue; mais  PElefteur  répondit  qu’il  étoit occupé 
à faire  la  revue  de  fes  troupes  , & que  leur  con- 
férence feroit  abfolument  inutile.  Ces  négocia- 
tions qui  retardoient  la  marche  de  Guflave,  don- 
nèrent le  tems  à Tilly  de  prendre  Magdebourg. 
11  s’étoit  rendu  maître  des  dehors  de  cette  Place 
dès  le  commencement  du  mois  de  Mars.  Le  fiége 
commença  le  23  Avril,  là  ville  fut  prife  d’aflaut 
le  9 de  Mai,  & abandonnée  à la  fureur  du  foldat; 
tout  fut  maiTacré  fans  diftinftion  d’âge  ni  de  fexe, 
plus  dç  trente  mille  perforines  y périrent  par  di- 
vers genres  de  morts , les  Impériaux  mirent  le 
feu  dans  plus  de  cinquante  endroits  de  la  ville.. 
Elle  fut  en  peu  de  tems  réduite  en  cendres  , & 
il  n’y  relia  qu’une  centaine  de  maifons  , ou  plu- 
tôt de  cabanes  de  pêcheurs  fituées  le  long  de  la 
rivière. 

Tilly  vouloit  intimider  les  Princes  qui  s’étoient 
afîemblés  à Leipzig,  & particulièrement  les  Elec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg , & le  Landgra- 
ve  de  Hefle-Caffel , qui  étoient  regardés  comme 
les  principaux  Chefs  de  la  Ligue  Pxotëftante.  A- 
près  le  fac  de  Magdebourg,  il  écrivit  deux  lettres 
menaçantes  à l’Eleéieur  de  Sax-; , pour  l’engager 
à fô  féparer  de  la  Ligue  , s’il  vouloit  éviter  la 
ruine  entière  de  fon  Pays.  L’Elefteur  lui  répon- 
dit que  la  défolation  de  Magdebourg  lui  avoit 
caufé  une  extrême  afflittion , & qu’il  n’avoit  enten- 
du parler  qu’avec  peine  d’une  fi  barbare  effufion 
de  fang  humain  ; qu’il  n’avoit  pas  moins  de  zélé 
pour  le  maintien  de  là  Liberté  Germanique  & 
des  Conftitutions  de  l’Empire  , que  de  relpcct 
pour  la  Majeûé  de  l’Emptrcur;  qü’au-refte  il  ne 
fouhaitoit  que  le  rélabliffement  de  la  paix,  & qu’il 
prioit  Tilly  de  lui  envoyer  un  homme  de  contian- 

- ce  , 
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<c , avec  lequel  il -pût  conférer  fur  les  moyens.— — 
de  paciiier  les  troubles  de  l’Allemagne.  La  lettre  1631 
étoit  datée  de  Leipzig,  le  18  Mai  1631. 

L’Eledeur  de  Saxe  levoit  une  armée  de  vingt  ' 
mille  hommes , & il  cherchoit  à gagner  du  teins 
pour  fe  préparer  à foutenir  la  guerre.  Quand  il 
fe  crut  en  état  de  réilfter  aux  armes  de  l’Empe- 
reur, il  fit  dire  au  Comte  de  Tilly  qu’il  eût  à 
ménager  les  États  des  Princes  Proteltans , «St  à ne 
pas  les  fatiguer  par  des  contributions  & par  des 
exécutions  militaires.  Le  Comte,  qui  ne  comp- 
toit  nullement  fur  la  fidélité  de  l’EÎetteur,  con- 
tinua toujours  à ravager  les  Pays  Proteflans , if 
entra  même  dans  les  Etats  de  Saxe , ce  qui  obli- 
gea 1’Elefteur.à  lever  enfin  le  mafque , en  recher- 
chant  ouvertement  l'alliance  du  Roi  de  Suède  * 
auquel  il  envoya  un  de  fes  Officiers -Généraux  , 
nommé  Arnheim , pour  traiter  avec  lui. 

Le  Roi  de  Suède  dit  à cet  Envoyé,,  qu’il  étoit 
fâché  des  défordres  que  les  Impériaux  commet- 
toient  dans  les  Etats  de  fon  Maître,  qu’il  n’arri- 
voit  à ce  Prince  que  ce  qu’il  lui  avoit  prédit;  que 
s’il  eût  voulu  le  croire,  Magdebourg  11e  ferait 
pas  en  cendres , ni  fes  Etats  expofés  aux  ravages 
des  Impériaux  ; que  cependant  il  étoit  prêt  d’ac- 
cepter l’alliance  qu’on  lui  propofoit  , à condition 
x.  qu’il  mettroit  une  garnifon  Suédoife  dans  la 
ville  de  Wirtemberg  : 2.  que  le  fils  aîné  de  l’Elec- 
teur de  Saxe  ferviroit  dans  fon  armée  : 3.  que 
l’on  payeroit  la  folde  de  fes  troupes  pour  trois 
mois  : 4.  qu’on  lui  livrerait  les  traîtres  que  l’E* 
lefteur  avoit  dans  fon  Confeil,  ou  que  l’Electeur 
hii-inême  leur  feroit  faire  leur  procès;  5.  que  l’al- 
liance que  ce  Prince  feroit  avec  lui  feroit  offenfive 
& défenfive. 

Guftave  étoit  inconfolable  du  malheur  arrivé  i 
Magdebourg.  La  ruine  entière  de  cette  grande 
ville  avoit  répandu  la  confternation  dans  toute 
l’Allemagne;  & comme  on  s’étoit  attendu  que  le 
Roi  de  Suède  inarcheroit  au  fecours  des  afiiégés> 
il  craignit  avec  xaifon  , que  cet  avantage  rem»’ 
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porté  par  les  Impériaux , ne  fît  tort  à fa  réputé 
loSi-  tion.  Il  publia  une  apologie  pour  montrer  que  la 
prife  de  Magdebourg  ne  devoit  pas  lui  être  in», 
putée  , & dans  cet  écrit  il  fe  plaignott  également 
de  l’Ele&eur  de  Saxe  , & de  celui  de  Brande- 
bourg : du  premier,  parce  qu’il  lui  avoit  refufé 
le  pa(Tage  par  fes  Etats  , pour  aller  fecourir  Mag- 
debourg ; & du  fécond,  parce  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  fourni  les  vivres  & les  munitions  de  guerre  qu’il 
lui  avoit  promis  , & fur  lefquels  il  avoit  compté. 

Arnheim  étant  allé  rendre  compte  à fon  Maître 
despropofitions  du  Roi  de  Suède,  l’Eletteur  le 
renvoya  en  diligence  au  camp  de  Guftave  ,‘  pour 
lui  dire  : i.  que  non  feulement  Wirtemberg , mais 
tout  l’Eleétorat,  lui  feroit  ouvert  pour  fa  retrai- 
te : 2.  qu’il  ne  fe  contenteroit  pas  d’envoyer  le 
Prince  Eleétoral  fon  fils  fcrvir  dans  fon  armée  , 
mais  qu’il  y ferviroit  lui-même  : 3.  qu’il  donneroit 
la  paye  d’un  mois  à fes  troupes , avec  aflurance 
pour  les  deux  autres  : 4.  que  dès  qu’on  lui  auroit 
nommé  les  traîtres  qui  étoient  dans  fon  Confeil , 
il  les  feroit  punir  avec  la  dernière  févérité:  5.  qu’il 
étoit  réfolu  d’employer  toutes  fes  forces,  & de 
facrifier  fa  vie  pour  la  caufe  commune. 

Le  Roi  de  Suède  convaincu  que  l’Elefteurpar- 
loit  avec  franchife , voulut  lui  donner  des  mar- 
ques  de  la  fienne;  il  répondit  qu’il  avoit  eu  juC- 
qu’alors  de  grandes  raifons  de  fe  défier  de  lui;  & 
qu’après  l’avoir  vu  fi  longtems  indécis , il  s’étoit 
cru  obligé  de  lui  propofer  des  conditions  & de 
prendre  des  afiurances;  mais  que  le  voyant  enfin 
déterminé  à foutenir  efficacement  la  caufe  des. 
Proteflans  & les  réfolutions  généreufes  quiavoient 
été  prifes  dans  Paflemblée  de  Leipzig,  ilneluide-  . 
mandoit  plus  aucune  condition , & qu’il  fe  con- 
tentait de  la  parole  qu’il  lui  donnoit  de  s’emplo- 
yer vigoureufement  pour  la  défenfe  de  la  caufe 
commune.  Il  ajoûta  cependant  que  s’il  vouloit 
lui  donner  une  paye  pour  fon  armée,  il  efpé- 
roit  regagner  bientôt  de  quoi  l’en  dédommager. 
Cette  négociation  ne  fut  terminée  qu’au  mois  de 
Septembre.  . Gus,- 
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Guftave  traitoit  dans  le  même  tems  avec  la  Cour  ~~  — 

de  France  pour  la  levée  dé  fix  mille  hommes  Fran.  *631. 
çois  auxiliaires , qu’il  voulut  employer  pendant 
l’hyver.  Ce  Monarque  étoit  perfuadé  que  les  Papier* 
François  étaient  moins  délicats  que  les  Allemands,  Mfl-  du 
& plus  propres  pour  les  exécutions  bazardeufes  qu'au-  1 

cune  autre  Nation.  On  ne  put  lui  promettre  les  U' 
troupes  qu’il  demandoit  que  pour  le  printems  de 
l’année  fuivante.  Elles  furent  commandées  par 
Louis  de  Champagne  , Comte  de  la  Suze , Sei- 
gneur Protettant,  à qui  Louis  XIII.  avoit  permis 
d’offrir  fes  fervices  au  Roi  de  Suède.  Dans  la 
lettre  que  le  Comte  écrivit  à ce  Monarque  le  io 
d’Août  1631,  il  lui  manda  que  le  Roi  de  Fran- 
ce portait  toujours  fur  lui  le  portrait  de  Guflave-A - 
dolpbe , £?  qu'il  ne  cefoit  d'exalter  les  vertus  de  ce 
Héros , en  préfcnce  des  Grands  de  fa  Cour. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  point  furpris 
d’apprendre- que  les  Princes  Proteflans  d’Allema- 
gne s’étoient  déclarés  pour  le  Roi  de  Suède , peut- 
être  même  s’étoit-il  attendu  que  les  Eleéteurs  de 
Brandebourg  & de  Saxe  ne  différeroient  pas  fi 
longtems  à féconder  les  efforts  de  leur  libérateur  : 
mais  il  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  fufcité  à l’Em- 
pereur un  G puiffant  ennemi , il  travailloit  encore 
à l’affoiblir,  en  détachant  de  fes  intérêts  les  Prin- 
ces de  la  Ligue  Catholique.  L’Eleéteur  de  Ba- 
vière en  étoit  le  Chef,  parce  qu’il  étoit  le  plus- 
puiffant.  Le  Cardinal  lui  fît  propofer  d’abandon- 
ner les  intérêts  de  l’Empereur,  & de  fe  joindre 
avec  le  Roi  de  Suède  pour  rétablir  la  Liberté 
Germanique.  On  lui  repré fen ta  qu’il  s’agiffoit 
moins  dans  cette  guerre  des  intérêts  de  la  Reli- 
gion, que  de  l’intérêt  politique  de  tous  les  Membres  1 
de  l’Empire , que  l’Empereur  vouloit  opprimer  , 
fous  prétexte  d’anéantir  la  Religion  Proteftante  , 

& de  rendre  la  Religion  Catholique  dominante  en 
Allemagne.  L’Eleéteur  refufa  toujours  de  s’unir 
aux  Suédois  , dans  la  crainte  que  le  Roi  de  Suè- 
de ne  l’obligeât  à reftituerlcHaut-Palatinat,  dont 
il  s’étoit  emparé.  Le  Cardinal  ne  fe  rebuta  pas  : 
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- il  avoit  pour  maxime  de  nëgodorpar-tout , de  près  & 
de  loin  , ouvertement  ou  fecretteinent  ; & il  nous 
apprend  lui-même  qu’il  n’avoit  commencé  à s’ap- 
percevoit  de  l’utilité  des  négociations  que  cinq 
ou  iix  ans  après  qu’il  eut  commencé  à être  em- 
ployé dans  le  maniment  des  affaires.  Il  connut 
> alors  par  expérience  de  quelle  importance  il -eft 
de  traiter  perpétuellement  avec  les  Cours  étrangè- 
res. Cette  maxime  avoit  été  fort  négligée  en 
France  avant  ion  Miniftére  ; mais  quand  une  fois 
il  en  eut  fenti  la  néceflité  , il  entretint  des  négo- 
ciations continuelles  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope. Il  étoit  perfuadé  qu’une  négociation  n’eft 
jamais  ftérile;  & que  fi  elle  ne  produit  aucun  ef- 
fet préfent , on  en  retire  toujours  un  avantage 
certain  dans  l’avenir.  Aufli  jamais  elles  ne  furent- 
fi  fréquentes  que  de  fon  tems,  & furtout  pendant 
les  douze  années  qu’il  pofféda  pleinement  la  con  • 
fiance  du  Roi.  Il  n’y  avoit  point  de  Cour  en  Eu» 
rope  dont  il  ne  connût  parfaitement  les  intérêts , 
& à laquelle  il  ne  fît  faire  fans-ceffc  quelque  nou- 
velle propofition  pour  en  tirer  avantage.  Il  trai- 
toit  également  avec  les  ennemis  : il  montroitaux. 
uns  la  route  qu’ils  dévoient  fuivre  r & il  fe  fer- 
voit  habilement  de  leurs  forces  pour  augmenter 
les  fiennes  r il  tendoit  des  pièges  aux  autres  pour 
aflbiblir  leur  puillance.  C’el't  par-là  qu’il  éten- 
doit  par -tout  le  pouvoir  de  fon  Miniftére  , & 
qu’il  devint  en  quelque  forte  le  Miniftrede  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe, 

11  fit  propofer  à l’ Electeur  de  Bavière  un  Trai- 
té de  neutralité  avec  le  Roi  de  Suède;  & voyant 
que  ce  Prince  ne  pouvoit  s’y  réfoudre  , il  lui 
perfuada  de  figner  au  mois  de  Mai  un  Traité  de 
ligue  purement  défenfive  avec  la  France , par  le- 
quel le  Roi  s’engageoit  à reconnoître  & à main- 
tenir la  Dignité  Electorale  danslaperfonne  dedans’ 
la  maifon  ou  Duc  dé  Bavière,  & à lui  fournir  en 
cas  qu’il  fût  attaqué  un  fecours  de  neuf  mille  hom. 
mes  de  pied  de  de  deux  mille  chevaux  , avec 
l’artillerie  & les  munitions  néçeffaixes , s’il  n’ai- 

moit 
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moit  mieux  prendre  ce  môme  fecours  en  argent..  — ■■  mm 
Le  Duc  promettent  de  fon  côté  de  fournir  au  Roi  163.1. 
trois  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux, 
pour  fervir  contre  les  Puiifances  qui  feroientén 
guerre  avec  laFrance  ; ou , fi  le  Roi  l’aimoit  mieux 
l’argent  néceflaire  pour  lever  ou  pour  entretenir 
un  pareil  nombre  de  troupes.  Le  Roi  & l’Elec- 
teur trouvoient  chacun  dans  ce  Traité  un  avan- 
tage confidérable.  Le  premier  mettoit  l’Empe- 
reur dans  l’impoflibilité  d’attaquer  la  France,  & 
de  s’oppofer  à la  prife  deMoyenvic,  dontilvou- 
loit  s’emparer,  ainfi  que  de  plufieurs  Terres  alié- 
nées de  l’Evêché  de  Mets.  Le  fécond  cr070.it 
s’all'urer  une  puiiTante  protection  contre  le  Roi 
de  Suède  & contre  les.  Princes  confédérés  de  l’U- 
nion Proteftante.  Ce  Traité  fut  tenufecret,  par- 
ce que  l’Elefteur  craignoit  que  l’Empereur  11e  fe 
tînt  otfenfé  de  le  voir  s’allier  avec  la  France. 

Dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires  d’Alle-  • 
magne  , les  Electeurs  & les  Princes  de  l’Empire- 
ne  pouvoient  prendre  qu’un  de  ces  trois  partis  , 
ou  de  fe  joindre  au  Roi  de  Suède  & d’entrer  dans 
fes  intérêts,  c’eft  ce  que  firent  les  Electeurs  de 
Saxe  & de  Brandebourg,  le  Landgrave  de HefTe-  Mf'mv 
CafTef , & tous  les  Princes  de  l’Union  Proteftante;  d'a  M£nr* 
ou  de  fô  mettre  fous  la  protection  duRoideFran-  s *c‘  ’ I* 
ce;  ou  de  joindre  leurs  armes  à celles  de  l’Em- 
pereur pour  repouflèr  le9  Suédois  , & pour  les 
chafler  de  l’Allemagne.  L’Electeur  de  Trêve  prit 
le  fécond  parti , & le  Duc  de  Lorraine  ofa  pren  • 
dre  le  troifiéme.  Il  leva  des  troupes,  & les  con- 
duifit  lui-même  à Ferdinand.  La  conduite  du 
Duc  déplut  extrêmement  an  Roi , & au  Cardinal 
déjà  irrités  de  fafyle  qu’il  donnoit  dans  fes  Etats 
à Monfieur,  & à tous  les  mécontcns  du  Royau- 
me. On  favoit  d’ailleurs  que  les  libelles  qui 
couroient  en  France  contre  le  Gouvernement 
s’imprimoient  à Nancy,  d’où,  on  les  faifoit  paf- 
fer  dans  le  Royaume  , pour  y exciter  un  fouléve- 
ment  général. 

Cependant  le  Roi  s’affermifloit  de  plus  en  plus 
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— imi  dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  foutenir  le 
1631.  Cardinal  contre  les  entreprifes  de  fes  adverfaires. 

Le  23  Juillet  il  dit  aux  Députés  du  Parlement  qui 
Mercure  l’étoient  venus  faluer  : Fous  avez  entendu , comme 
François , Rejne  ma  Mère  efl  fortie  de  mon  Royaumepour 

P °37i.17’  aIler  trovver  mon  f,ére  > & fe  mettre  tous  deux 
entre  les • mains  des  Efpagnols:  mais  je  ne  les  crains 
pas , & empêcherai  qu'ils  ne  me  fajfcnt  du  mal. 
Ils  difent  que  Monfieur  le  Cardinal  veut  cbajfer  la 
Maifon  Royale:  cela  cft  faux,  je  me  fuis  toujours 
bien  trouvé  de  fes  confeils  i & fi  feuffe  cru  ceux 
que  l'on  me  voulait  donner , toutes  mes  ajfaires  fe~ 
voient  ruinées.  ■ Quiconque  m'aimera  l'aimera , c? 
je  le  faurai  bien  maintenir.  J'ai  eu  avis  pannes 
Ambaffadeurs  des  pratiques  & des  menées  que  l'on 
avoit  faites  contre  moi  vers  les  Efpagnols , pour 
empêcher  mes  de  feins ; & vous,  Monfieur  le  Préfi- 
dent , on  a préfenté  des  requêtes  contre  vous , parce 
que  vous  me  fervez  bien:  je  vous  maintiendrai.  Il 
vouloit  parler  des  requêtes  imprimées  fous  le  nom 
de  la  Reine  Mère  & de  Monfieur,  par  lefquelles 
ils  le  reeufoient  comme  un  Magiftrat  vendu  au 
Cardinal  de  Richelieu. 

Le  Roi  ne  fe  contenta  pas  de  parler  ouverte* 

, * ment  contre  les  ennemis  de  fon  premier  Minifire, 
il  en  vint  aux  effets.  Le  24  il  fit  publier  dans 
Paris  une  Ordonnance  pou;  enjoindre  à tous  les 
domefiiques  de  Monfieur  qui  voudroient  deineu* 
rer  dans  fa  maifon  de  fe  rendre  auprès  de  lui  en 
Lorraine  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , après 
quoi  il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  fortir  du  Ro- 
yaume pour  l’aller  trouver,  non  plus  qu’à  ceux 
qui  feroient  allés  en  Lorraine  de  rëvenir  dans  le 
Royaume,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à 
peine  d'être  déclarés  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, faifis  comme  efpions , & punis  félon  b fé- 
vérité  des  Loix.  On  avoit  évité  de  comprendre 
les  domefiiques  de  ce  Prince  dans  la  Déclaration 
qui  condamnoit  comme  criminels  de  Léfe-Majefté 
ceux  qui  l’avoient  fuivi.  On  leur  avoit  permis 
d’aller  fervir  leur  quartier  auprès  de  fa  perfonne , 
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& de  fortir  du  Royaume,  ou  d’y  rentrer  quand 
ils  le  vouloient  : mais  on  s’étoit  apperçu  qu  ils  1631. 
abufoient  de  cette  liberté  pour  apporter  des  pa- 
quets adrefies  à différentes  perfonnes , ou  des  li- 
belles & des  fatyres  contre  le  Gouvernement  , 
qu’ils  répandoient  dans  toutes  les  villes  du  Ro- 
yaume. 

Les  Seigneurs  qui  avoient  engagé  la  Reine  Mè- 
re & Monfieur  à quitter  la  France , & qui  en 
étoient  fortis  avec  eux,  ne  furent  pas  épargnés. 

Dans  un  Lit  de  Jullice  qui  fe  tint  le  13  d’Août, 
le  Roi  fit  enrégiftrer  une  Déclaration  qui  ordon- 
noit  qu’ils  fufTent  pourfuivis  comme  criminels  de 
Léfe -Majelté  & perturbateurs  du  repos  public, 

& que  leurs  biens  meubles  & immeubles  demeu- 
raient faifis  & annotés.  On  établit  enfuite  une 
commillion  particulière  fous  le  titre  de  Chambre 
du  domaine,  avec  pouvoir  de  procéder  à la  con- 
fifcation  de  leurs  biens,  & de  les  réunir  au  do- 
maine de  la  Couronne. 

Le  jugement  de  leurs  perfonnes  fut  refervé  à Cb*mr n 
une  Chambre  de  Jullice  qui  s’aflêmbloic  à l’Arfe- 
nal , & qui  fut  d’abord  créée  pour  faire  le  procès  ‘ttu. 
à de  faux-monnoyeurs. 

Cette  Chambre  avoit  été  établie  le  14  Juin  par 
des  lettres  patentes  qui  furent  envoyées  au  Parle- 
ment avec  celles  qui  contenoient  les  noms  des 
CoinmilTaires , pour  y être  régiltrées.  Le  Parle- 
ment vérifia  les  premières  fans  difficulté,  mais  il  j 
mit  aux  autres  une  reftri&ion  qui  en  excluoit  les 
Juges  nommés  par  le  Roi  ; car  elles  ne  furent  en- 
régillrécs  qu’avec  cette  claufe,  que  les  Comraif- 
faires  feroient  tous  tirés  du  Corps  du  Parlement. 

Le  Roi  envoya  des  lettres  de  juffion  , qui  ordon- 
noient  l’enrégiltrement  pur  & limple.  Le  Parle- 
ment par  un  Arrêt  du  6 Septembre  , ordonna 
qu’au-moins  le  Procureur -Général  & le  Greffier 
de  la  Commilfion  feroient  pris  dans  la  Compa- 
gnie. Le  Roi  prétendoit  que  c’étoit  à lui  feul  de 
nommer  tous  les  Juges , & tous  les  Officiers  qui 
dévoient  fervir  dans  les  Commiffions  ordinaires 
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— & extraordinaires.  Le  Parlement  ayant  perfifté 

1631.  à foutcnir  fon  Airêt  du  6'Septembre , le  Roiprit 
le  parti  de  lui  ôter  a connoifiànce  de  cette  af- 
faire, & Iaiflant  fubfifter  les  lettres  de  l’établiffe- 
ment  de  la  Chambre  qui  avoient  été  enrégiftrées 
purement  & fimpicment  , il  révoqua  celles  qui 
contenoient  les  noms  des  CommifTaires , & en  fit 
expédier  de  nouvelles , par  lefquelles  il  déclara 
que  la  Cham  :e  feroit  compofée  des  Sieurs  Fa- 
vier  & Fouquet,  Confeillers  - d’Etat  ; des  Sieurs 
de  Criqucville,  de  Champs,  de  Nefmond  Baril- 
Ion  , Laffemas  & Dupré  Maîtres  des  requêtes  , & 
de  fix  Confeillers  au  Grand-Confeil  ; que  le  Sieur 
d’Argenfon  , Maître  des  requêtes , y feroit  les 
fondions  de  Procureur-Général,  & le  Sieur  Du- 
jardin , Sécretaire  du  Roi  , celles  de  Greffier. 
Tous  ces  Mngillrats  s’étant  affemblés  àl’Arfenal,. 
y enrégi tirèrent  eux- mêmes  les  lettres  de  leur 
commiffion. 

Procès  du  II  y eut  encore  une  troifiéme  Chambre  établie 
pour  faire  le  procès  au  Maréchal  de  Marillac  par 
lie.  ar‘  ' îettres  datées  de  Paris  le  13  de  Mai  1631  , &en- 
régiilrées  le  20  au  Parlement  de  Dijon.  Cette 
Chambre  devoit  être  compofée  des  Sieurs  de 
Moricq  , du  Châtelet,  de  Paris, & Laffemas  Maî- 
tres des  requêtes,  & de  treize  Confeillers  du  Par- 
lement de  Dijon.  Il  étoit  dit  dans  les  lettres  qu’ils 
feroient  au. moins  dix  pour  juger.  Le  Maréchal 
de  Marillac  prétendoit  que  le  choix  de  ces  Con 
feillers  du  Parlement  de  Dijon  étoit  affefté  , & 
que  l’on-  n’avoit  point  fuivi  l’ordre  du  tableau, 
afin  de  eboifir  par  préférence  ceux  de  ces  Magi- 
ftrats  qui  étoient  les  ennemis  déclarés  du  Garde 
des  Sceaux  fon  frère  & les  fiens  ; parce  quev  les 
troupes  qu’il  commandoit  dans  les  trois  Evêchés 
en  paffant  par  la  Bourgogne  pour  aller  en  Italie , 
avoient  fait  quelques  dégâts  fur  leurs  terres. 

Le  Roi  déclaroit  dans  le  préambule  de  fes  let- 
tres patentes , qu’ayant  appris  avec  regret  Je  mau- 
vais ufage  que  le  Maréchal  de  Marillac  avo'tfait 
de  l’autorité  qu’il  lui  avoit  confiée , il  avoit  été 
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contraint  de  s’a  durer  de  faperfonne,  & de  faire 
informer  de  fes  aftions;  & qu’après  avoit  vu  les 
informations , il  n’avoitpas  cm  pouvoir  fe  difpcn- 
fer  d’en  faire  un  châtiment  exemplaire. 

Le  premier  projet  du  Cardinal  étoit  de  faire 
aflembler  cette  commiflion  à Dijon , & il  y eut 
même  des  ordres  expédiés  pour  que  le  Maré- 
chal y fût  transféré.  Mais  une  maladie  conta- 
gieufe  qui  régnoit  alors  en  Bourgogne,  empê- 
cha l’exécution  de  ce  deffein , & par  lettres  du 
2 Juillet  1631  , il  fut  dit  que  la  Commiflion  tien- 
droit  fes  féances  à Verdun,  où  le  Maréchal  fut 
conduit  le  28  de  Juin. 

Le  Sieur  de  Laffemas  ayant  commencé  les  pre- 
mières informations  avec  le  Sieur  de  Moricq  , ils 
dévoient  être  tous  deux  Rapporteurs  du  procès  ; 
mais  le  premier  s'en  exeufa,  tous  prétexte  -d’une 
indifpofition  qui  le  mettoit  hors  d’état  de  travail- 
ler à cette  affaire.  Le  Sieur  de  Bretagne,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Dijon,  fut  nommé  à fa 
place  pour  continuer  Pinftruétion  du  procès  con- 
jointement avec  le  Sieur  de  Moricq.  Laffemas  ne 
fut  pas  même  du  nombre  des  Commiffaircs  qui 
s’affemblérent  à Verdun.  Le  Maréchal  préten- 
doit  qu’il  avoit  dit  publiquement , en  parlant  de 
lui,  quec’étoit  un  grand  voleur,  & qu’il  y avoit 
affez  de  preuves  pour  le  faire  mourir.  Il  le  recu- 
foit  comme  fon  ennemi  perfonnel,  & le  Garde 
des  Sceaux  de  Châtcauneuf  avoit  promis  à la  fa- 
mille du  Maréchal  que  Laffemas  ne  feroit  point 
de  fes  Juges.  Ce  qui  femble  prouver  que  fon  in» 
difpofition  ne  fut  pas  la  véritable  raifon  qui  l’em- 
pêcha d’en  être,  c’efl;  que  dans  le  même  tems  il 
fut  du  nombre  des  Commiflaires  qtti  compofoient 
la  Chambre  de  Juftice  de  l’Arfenal.  On  fit  encore 
d’autres  changemens  dans  la  Commiflion  établie 
contre  le  Maréchal  , avant  qu’elle  s’affemblât  à 
Verdun.  On  voit  dans  la  lifte  des  Juges  qui  lui 
fut  fignifiée  dans  fa  prifon , qu’elle  étoit  compo- 
fée  des  Sieurs  Desbarres  & Bouchu  Préfidens  nu 
Parlement  de  Bourgogne,  des  Sieurs  Brulart,  de 
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1 Moricq  & du  Chate'et  Maîtres  des  requêtes , & 
1631.  de  douze  Confeillers  du  même  Parlement.  Le 
Maréchal  recufa  cette  Chambre  comme  un  tribu- 
nal incompétent;  il  foutint  qu’en  qualité  d’Offi- 
cier  de  la  Couronne  il  ne  devoit  être  jugé  qu’au 
Parlement  de  Paris  ; & lorfque  les  Sieurs  de  Mo- 
ricq & de  Bretagne  vinrent  dans  fa  prifon  pour 
l’interroger,  il  refufa  de  leur  répondre.  11  comp- 
toit  toujours  fur  la  proteélion  du  Parlement  de 
Paris  ; H y préfenta  une  requête  qui  fut  encore 
admife  fur  les  conclurions  du  Procureur  - Général 
Molé,  & par  un  Arrêt  du  4 Septembre  1631, 
le  Parlement  le  reçut  Appellant  de  toutes  les  pro- 
cédures qui  avoient  été  faites  contre  lui , & dé- 
fendit'aux  Commiffaires  nommés  par  le  Roi  de 
les  continuer.  Le  même  Arrêt  ordonnoit  l’exé- 
cution des  Arrêts  rendus  au  Parlement  le  4 & le 
20  Février,  quoique  le  Roi  les  eût  caffés  par  des 
Arrêts  de  fon  Confeil. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  ôter  cette  ref- 
fource  au  Maréchal,  fit  rendre  le  12  Septembre 
un  Arrêt  du  Confeil  qui  caffoit  celui  du  Parle- 
ment, comme  rendu  par  des  Juges  incompétent, 
interdits,  & fans  pouvoir  au  préjudice  de  l’Autori- 
té Royale,  avec  défenfe  au  Parlement  de  prendre 
connoiffance  de  l’affaire  du  Maréchal , à peine  de 
nullité , & de  fufpenfion  des  charges  & offices  de 
ceux  qui  affifteroient  déformais  à la  délibération  de 
pareils  Arrêts  ,&  à tous  les  Huiffiers  & Set  gens  de 
les  mettre  à exécution , à peine  de  privatioti  de  leur 
charge  6?  de  dix  mille  livres  d' amende  ; & pour 
punir  perfonnellement  le  Procureur-Général  Mo- 
lé d’avoir  contrevenu  aux  défenfes  que  Sa  Maje- 
fté  lui  avoit  faites  verbalement  & par  écrit,  & 
d’avoir  méprifé  les  Arrêts  de  fon  Confeil,  le  Roi 
lui  ordonnoit  de  fe  rendre  à la  fuite  du  Confeil 
pour  y comparoitre  en  perfonne  dans  quinze  jours , 
& en  attendant  le  déclaroit  interdit  & fufpendu 
de  l’exercice  de  fa  Charge,  avec  défenfe  d’en  faire 
aucune  fonékion  à peine  de  faux. 

Cet  Arrêt  fut  fignifié  au  Parlement  par  le  Sieur 
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Quinquebœuf , Huilfier  du  Confeil,  qui  le  porta  « 

le  19  Septembre  chez  le  Procureur-Général,  avec  163L 
ime  aflîgnation  à comparoître  en  perfonne  au  Con- 
feil-d’Etat  dans  quinzaine.  Le  Procureur- Géné- 
ral étoit  alors  à Champlâtreux  ; l’aflïgnation  fut 
donnée  à fon  Sécretaire  qui  la  lui  envoya.  Molé 
chargea  le  Sieur  Franchot  fon  fubflitut  qui  fervoit 
à la  Chambre  des  vacations , de  requérir  un  Ar- 
rêt qui  ordonnât  des  remontrances , & qui  fît  dé- 
fenfe  au  Procureur-Général  d’obéir  à l’aflignation.  , . 
Franchot  en  parla  au  Prélident  de  Belliévre,  qui  d>0l^* 
tenoit  la  Chambre  dés  vacations.  Ce  Prélident  ne  Talon, 
voulant  pas  fe  mêler  d’une  affaire  fi  délicate,  em-  Tom.  x« 
pêcha  le  fubflitut  de  préfenter  fon  requifitoire , & 
il  promit  feulement  d’écrire  au  Garde  des  Sceaux 
en  faveur  du  Procureur-Général. 

La  lettre  du  Préfident  ne  fit  pas  grand  effet.  Le 
Procureur-Général  fut  donc  obligé  de  partir  & de 
fe  rendre  à la  fuite  du  Confeil.  Le  Roi  & le  Car- 
dinal parurent  contens  de  fon  obéiflance,  & Mon- 
iteur Talon  affure  dans  fes  Mémoires  que  fa  pré- 
fence&  fâ  gravité  naturelle , dont  il  ne  rabattit  rien 
en  cette  rencontre,  lui  firent  obtenir  un  Arrêt  de 
décharge  qui  le  rétablifToit  dans  l’exercice  de  fes 
fondions.  Il  ajoûte  que  Monfieur  de  la  Meille- 
raye , coufin  du  Cardinal  de  Richelieu , eut  une 
converfation  particulière  avec  le  Procureur-Géné. 
ral , dont  il  étoit  ami , dans  laquelle  il  lui  repré- 
senta qué  par  cette  oppofitiori  affeftée  aux  volon- 
tés du  Roi  il  ne  ferolt  rien,  ni  pour  l’Etat,  ni 
pour  le  Parlement , ni  pour  lui-même  ; qu’il  fal- 
loit  s’accommoder  à la  néceffité  des  affaires , & à 
l’ordre  du  Gouvernement  public;  qu’il  fuffifoitde 
faire  fon  poffible , mais  que  perfonne  n’étoit  obli- 
gé de  fe  perdre;  que  nous  vivions  dans  un  Etat 
Monarchique , où  après  avoir  expofé  fes  raifons 
au  Roi  & réfiflé  pendant  quelque  tems  avec  hon- 
neur, il  ne  reftoitplus  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  la  foutniffion;  qu’une  plus  longue  réfif- 
tance  feroit  croire  qu’il  entroit  dans  la  faétion  op- 
pofée  au  Gouvernement,  & qu’il  chcrchoit  moins  , 
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• à maintenir  les  régies  de  la  juflice,  qu’à  favorifer 

1631.  Meilleurs  deMariilac,  parce  qu’il  étoit  de  leurs 
_ amis.  11  fe  rendit  à ces  raifons,  & le  Parlement 
cefla  de  s’oppofer  aux  procédures  commencées 
contre  le  Maréchal  de  Marillac.  Ce  malheureux 
Seigneur  ne  trouvant  plus  de  défenfeurs  dans  le 
Parlement  de  Paris , contre  les  pourfuites  des  Com- 
miffaires  qu’on  lui  avoit  donnés , ne  fongea  qu’à 
employer  toutes  les  rellburces  que  les  régies  de  la 
Jurifprudence  fournilTent  aux  accufés  pour  différer 
leur  jugement. 

Le  16  Septembre  le  Conlêil  rendit  un  Arrêt, 
qui  ordonnoit  que  par  les  Sieurs  de  Moricq  & de 
Bretagne  il  feroit  palfé  outre  à l’inftruftion  du 
procès,  nonobftant  les  oppofitions , appellations, 
reeufations , prifes  à partie , & autres  empêche- 
mens  faits  & à faire  par  ledit  Maréchal , fauf  à 
faire  droit  par  les-  Coinmiflaires , fur  les  reeufa- 
tions particulières  qu’il  voudroit  propofer  en  les 
reftrefgirant  au  tiers  de  fes  Juges,  fuivant  l’Or* 

1 donnance. 

Le  26  les  Commiffaires  permirent  au  Maréchal 
de  fe  faire  affifter  d’un  Confeil.  Il  commença 
par  reeufer  le  Préfident  Bouchu,  comme  parent 
au  degré  de  l'Ordonnance  de  Sieur  Bouthillier,  Sé* 
cretaire-d’Etat:  il  prétendoit  que  ce  Préfident  n’a- 
voit  été  nommé  CommifTairc , que  parce  que  Mon- 
fieur  de  Bouthillier,  fon  parent , avoit  répondu  de 
lui  au  Cardinal,  en  l’affurant  qu’il  feroit  toujours  de 
l’avis  le  plus  agréable  à la  Cour.  Cette  reeufation  ne 
fut  point  admife;laCommifïion,par  un  Arrêt  daté 
du  29  Oftobre  1631  .déclara  le  fait  allégué  par  le 
Maréchal  impertinent  & injurieux , & le  condamna 
à vingt  livres  d’amende  , applicables  aux  Capu- 
cins de  la  ville  de  Verdun.  II  ne  laiffa  pas  de  re- 
culer encore  les  Sieurs  de  Milliers  & le  Compaf- 
feur,  & par  une  requête  particulière  le  Sieur  de 
Bretagne,  un  des  deux  Rapporteurs  : mais  il  fut  en- 
core débouté  & condamné  chaque  fois  à vingt 
livres  d’amende , applicables  aux  Recollets  & aux 
Minimes  de  Verdun.  Les  Arrêts  de  la  Chambre 
• étoient 
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étoient  fignifiés  au  Sieur  Molet,  qu’il  avoit  choifi  ■■  ■■.■ 
pour  fon  Procureur.  1631.  ' 

Dans  la  requête  que  le  Maréchal  avoit  préfen- 
tée  au  Parlement  de  Paris  le  29  Janvier,  il  avoit 
reconnu  que  le  Sieur  de  Moricq , Maître  des  re- 
quêtes , étoit  perfonna^e.  d'honneur  , centre  lequel 
il  n avoit  rien  à dire , jinon  quil  ne  pouvoit  être  que 
fnfpect , vu  qu'il  étoit  choifi  par  fes  ennemis , & quil 
ufoit  d une  procédure  extraordinaire , allant  fenner 
la  trompette  par  toute  une  Province , pour  appeller 
& chercher  des  térpoins  qui  dèpofajfent  quelque  ebofe 
de  finiflre  contre  lui. 

11  l’attaqua  plus  vivement  dans  les  requêtes  pré- 
Tentées  à la  Chambre  de  Verdun  ; il  foûtint  qu’on 
ne  l’avoit  nommé  Rapporteur  & CommilTaire  dans 
le  procès , que  parce  qu’on  favoit  qu’il  étoit  enne- 
mi perfonnel  du  Garde  des  Sceaux  de  Marillac, 
depuis  qu’il  lui  avoit  refufé  la  commiflion  d’aller 
établir  à Autun  la  Chambre  des  comptes  & Cour 
des  aides  de  Dijon , qui  devoit  y être  transférée. 

Il  avoit  déjà  une  autre  com million  pour  al  Ter  à 
Troyes  prendre  connoidance  d’une  fédition  qui 
étoit  arrivée  au  fujet  de  l’établiflement  d’un  nou- 
vel o&roi,  & il  vouloit  y joindre  celle  d’aller  en- 
core à Autun,  qui  paroifloit  plus  honorable  & 
moins  périlleufe*  Il  étoit  venu  la  demander  au 
Garde  des  Sceaux,  qui  lui  avoit  répondu  fort  fé- 
■chement,  que  la  Commiflion  d’ Autun  n’étoït  pas 
prête,  & que  le  Roi  croyoit  qu’il  étoit  déjà  parti 
pour  celle  de  Troyes , qui  prefloit , puifqu’il  en  avoit 
déjà  reçu  l’argent  de  l’épargne.  Cette  réponfc  déplut 
cxtiêinement  au  Sieur  de  Moricq:  il  répliqua  que 
l’ôn  n’avoit  qu’à  chercher  un  autre  CommilTaire 
pour  Troyes,  puifqu’onle  traitoit  fi  mal  ; il  dit  en- 
fuite  publiquement  qu’il  fe  fouviendroit  delà  façon 
dont  le  Garde  des  Sceaux  lui  avoit  parlé,  & qu’il 
s’én  vengeroit  tôt  ou  tard  fur  lui , ou  fur  les  fiens. 

Le  Maréchal  accufoit  encore  ce  Magiftrat  d’a- 
voir témoigné  beaucoup  de  partialité  lorfqu’il  tra- 
vailloit  à l’information,  rejettant  tous  les  témoins 
qui  dépofoient  à fa  décharge,  pour  n’écouter  que 
ceux  qui  le  chargeoient;  d’avoir  écrit  à Paris  quil 

fc 
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■■  " fe  trouvait  con're  le  Maréchal  plus  de  preuves  qu'il 

* I631.  n'en  falloit  pour  faire  mourir  dix  hommes , d'avoir 
dit  publiquement  que  c'étoit  un  des  grands  voleurs 
qu'il  y eut  en  France , & qu'on  avoir  dieu  merci  des 
preuves  fuffifantes  pour  l'envoyer  dans  l'autre  monde, 

A l’égard  du  Sieur  de  Bretagne,  il  le  reeufoit 
comme  parent  du  Sieur  Bouthillier  quiluiavoit 
fait  avoir  un  Brevet  de  Confeiller-d’Etat,  avec 
pouvoir  de  fe  démettre  de  fa  Charge  de  Con Teil- 
le r au  Parlement  de  Dijon,  quand  le  procès  du 
Maréchal  feroit  fini.  11  difoit  encore  qu’il  avoit 
juré  fa  perte  depuis  une  querelle  très -vive  jue 
Claude  de  Bretagne  fon  frère , Confeiller  comme 
lui  au  Parlement  de  Dijon , avoit  eue  en  1627 
’ avec  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac. 

Un  des  Commiflaires , nommé  Arvifet  , Con- 
feiller  au  Parlement  de  Bourgogne , étoit  neveu 
du  Préfident  Bouchu.  Le  Maréchal  demanda  que 
l’un  des  deux  s’abftint  d’opiner  dans  le  procès. 
Enfin  il  apprit  qu’un  nommé  Commeau  avoit  in- 
tenté une  aétion  criminelle  contre  les  Sieurs  de 
Milliéres  & le  Compafleur.  Il  préfenta  auffi-tôt 
une  requête  pour  les  reeufer , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
fuflent  jûftifiés.  Il  ne  faifoit  toutes  ces  reeufa- 
tions , que  pour  défendre  fa  vie  en  éloignant  le 
jugement  de  fon  procès.  La  Chambre  de  Verdun 
n’étoit  occupée  qu'à  prononcer  fur  les  faits  per- 
fonnels  qu’il  alléguoit  contre  les  CommilTaires  ; fes 
requêtes  faifoient  naître  tous  les  jours  de  nouvel- 
les difficultés;  mais  il  en  furvint  encore  une  plus 
grande  par  l’Arrêt  que  la  Chambre  rendit  le  10 
Novembre,  pour  admettre  l’accufé  à la  preuve 
de  fes  faits  juftificatifs.  L’ufage  univerfellement 
reçu  dans  tous  les  Tribunaux  du  Royaume , étoit 
de  n’admettre  cette  preuve  qu’après  que  toutes  les 
Charges  avoient  été  vues  par  les  Juges,  afin  que  fi  les 
laits  fe  trouvoient  clairement  démontrés , les  ac- 
eufés  ne  fuilent  point  reçus  à les  contredire,  & 
qu’il  ne  leur  fût  permis  de  fe  juftifier  que  fur  ceux 
qui  ne  fe  trouveroient  pas  fuffifamment  éclaircis, 
& c’eft  ce  qui  fe  pratique  encore  aujoud’hui  dans 
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les  affaires  criminelles.  Le  Parlement  de  Bour-  

gogne  étoit  alors  dans  un  ufagc  contraire,  il  re-  1631. 
cevoit  les  accufés  à la  preuve  de  leurs  faits  juftifi- 
catifs  , avant  que  les  charges  & informations  euf- 
fent  été  mifes  fous  les  yeux  des  Juges:  d’où  il 
arrivoit  que  les  coupables , pour  éloigner  leur  ju- 
gement , faifoient  entendre  un  grand  nombre  de 
témoins  pour  contredire  les  faits  les  plus  incon- 
teftables. 

Les  Commiffaires  de  la  Chambre  de  Verdun  é ■ 
toient  prefque  tous  tirés  de  ce  Parlement,  ils  fui- 
virent  la  méthode  qu’ils  y voyoient  pratiquer,  & 
ils  permirent  au  Maréchal  de  produire  les  témoins 
qu’il  jugeroit  à propos  pour  fa  juftification , avant 
que  d'avoir  vù  le  procès  pour  favoir  quels  étoient 
les  faits  fur  lefquels  il  étoit  jufte  qu’on  lui  permit 
de  fe  juftifier.  Ils  comptoicnt  enfuite,  fuivant  leur 
coutume,  examiner  les  deux  informations,  dont 
l’une  feroit  toute  entière  à la  charge  de  l’accufé , 

& l’autre  à fa  décharge  ; & après  les  avoir  com- 
parées , prononcer  le  jugement  définitif.  Le  Maré- 
chal de  Marillac  ne  manqua  pas  de  profiter  de  l’a- 
vantage, que  lui  donnoit  une  pareille  méthode,  pour 
prolonger  à l’infini  les  informations  qu’on  lui  per- 
mettoit  de  faire  à fa  décharge. 

Il  étoit  accufé  de  plufieurs  faits  graves  qui  s’é- 
toient  paffés  pendant  qu’il  étoit  à Verdun  dans  le 
cours  des  années  1627  & 1628.  11  demanda  qu’il 
lui  fût  permis  de  prouver  par  témoins  qu’il  n’étoit 
point  alors  à Verdun  ; c’eft  du  moins  ce  qui  pa- 
roît  par  l’arrêt  du  Confeil  du  22  Décembre.  Du 
Châtelet , qui  étoit  un  des  Commiffaires , affûre 
dans  fes  obfcrvations  qu’il  s’agiffoit  feulement  de 
favoir  fi  le  Maréchal  étoit  à Verdun  pendant  le 
mois  de  Juin  1627.  La  coutume  du  Parlement 
de  Bourgogne  étoit  d’entendre  tous  les  témoins 
produits  parl’accufé,  fans  en  excepter  un  feul, 
pourvû  qu’ils  fuffent  afluellement  dans  le  Royau- 
me. Le  Maréchal  , pour  prouver  le  fait  de  fon 
abfcnce  de  la  ville  de  Verdun , nomma  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour , tous  les  Officiers-Généraux 
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— avec  lefquels  il  avoit  fervi , & les  Maires  de9 

1631.  principales  villes  du  Royaume.  Cependant  il  y 
avoit  au  procès  une  infinité  de  preuves  littérales  & 
inconteltables , qui  démontroient  que  le  Maréchal 
étoit  alors  dans  la  ville  de  Verdun , telles  que 
des  lettres  écrites  & lignées  de  fa  main  qu’il  a- 
voit  lui-même  reconnues  pour  être  de  lui , & qui 
étoient  datées  de  Verdun  ; des  contrafts  pafl'és  en 
fa  préfence  par-devant  des  Notaires  de  Verdun 
dans  le  tems  dont  il  s’agifloit,  fans  parler  d’une 
infinité  de  témoins  qui  l’y  avoient  vû,  & qui  a- 
voient  traité  de  plufieurs  affaires  avec  lui  : il  a • 
voit  lui-même  avoué,  qu’il  y étoit,  dans  fes  in- 
terrogatoires. Les  Maîtres  des  requêtes,  qui  é- 
toient  dans  la  commiflion  eurent  beau  représenter 
aux  Confeillers  de  Dijon  que  fi  l’on  entendoit 
tous  les  témoins  produits  par  le  Maréchal , fon 
affaire  couroit  rifque  de  ne  pouvoir  être  jugée  de 
t plufieurs  années , ils  s’obftinérent  à fuivre  l’ufage 
l de  leur  Parlement.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  in- 
convénient que  le  Procureur-Général  fe  pourvut 
au  Confeil  du  Roi  contre  l’arrêt  qui  permettoit  au 
Maréchal  de  faire  informer  du  fait  de  fon  abfen- 
ce  ; & cet  arrêt  fut  cafle  par  un  arrêt  du  Confeil 
du  22  Septembre.  Les  amis  du  Maréchal  ne  man- 
quèrent pas  d’écrire  & de  publier  que  l’on  ôtoit 
à l'accule  tout  moyen  de  fe  juffifier;  mais  il  eft 
évident  que  l’arrêt  de  la  Chambre  de  Verdun  é- 
ioit  infoutenable , & qu’il  ne  pouvoit  avoir  d'au- 
tre effet  que.d’éloigner  le  jugement,  en  ouvrant  au 
Maréchal  une  voie  facile  pour  contefter  fans  fin 
fur  un  fait  qui  devoit  être  regardé  comme  indu* 
bitable. 

La  Chambre  fe  fépara  vers  le  15  Novembre  , 
& fut  quelques  mois  fans  fe  raffenibler.  Le  Roi 
fe  fit  rapporter  dans  fon  Confeil  les  requêtes  de 
réeufation  préfentées  par  le  Maréchal , avec  les  ar- 
rêts de  la  Commiflion  intervenus  fur  ces  requêtes; 
& par  un  arrêt  du  Confeil , daté  du  22  Décem- 
bre, il  fut  ordonné  que  les  Sieurs  de  Moricq  & 
du  ChAtelet  demeureroient  Juges-;  que  Bouchu 
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& Arvifet  étant  oncle  & neveu , le  premier  refte-  - — ^ 
roit,  & qu’Arvifet  feroit  obligé  de  fe  retirer; que  1631. 
les  Sieurs  de  Milliéres  & le  Compafleur  feroient 
exclus  de  la  Commillîon  , & que  le  procès  cri- 
minel, intenté  contre  eux  par  le  nommé  Commeau, 
feroit  jugé  au  Parlement  de  Grenoble  : & à l’é- 
gard du  billet  préfenté  par  le  Maréchal , conte- 
nant fes  motifs  de  réeufation  contre  le  Sieur  de 
Bretagne , l’arrêt  le  déclare  injurieux  , calom- 
nieux, malicieufement  fuppofé,  & contre  vérité; 
ordonne  qu’il  fera  rompu  & lacéré , & condamne 
le  Maréchal  à cinq  cens  livres  d’amende  applica- 
bles à la  conftruétion  de  l’Hôpital- du  St.  Éfprit 
de  la  ville  de  Dijon. 

Pendant  que  l’on  pourfuîvoit  le  Maréchal  de 
Marillaç  avec  tant  de  vivacité,  on  ne  traitoit  pas 
avec  moins  de  rigueur  les  Princes  & les  Seigneurs 
qui  avoient  fuivi  le  Duc  d’Orléans  en  Lorraine. 

La  Chambre  de  Domaine , établie  à Troyes , rendit 
plufieurs  arrêts  le  15  d’Oftobre  pour  déclarer  ac- 
quis au  profit  du  Roi,  & réunis  à la  Couronne 
les  biens  du  Comte  de  Moret , de  la  Comtefïe  de 
Moret  fa  mere , qui  avoit  époufé  le  vieux  Mar- 
quis de  Vardes , des  Ducs  d’Elbœuf , de  Bellegarde 
& de  Roannès,  du  Marquis  de  la  Vieuville,  du 
Marquis  de  Sourdeac  , & du  Préfident  le  Co- 
gneux.  Le  Vaflbr,  trompé  par  un  Hiftoricn  du  liv.  31. 
tems,  ajoûte,  & du  Marquis  de  Boify;  comme  fi 
le  Marquis  de  Boify  & le  Duc  de  Roannès  euf- 
fent  été  deux  hommes  différons  , quoiqu’il  foit  <je  Ridiç- 
très  certain  que  c’étoit  le  Duc  de  Roannès  lui-lieu, 
même , qui  portoit  alors  le  titre  de  Marquis  de 
Boify , que  l’on  mettoit  quelquefois  à la  fuite  de 
fon  nom.  Pour  s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  lire 
l’arrêt  de  la  Chambre  de  Domaine  , qui  fut  pro- 
noncé contre  lui. 

L’Office  de  Préfident  au  Parlement , qu’avoit  le  Mercure 
Sieur  le  Cogneux , fur  déclaré  vacant  & impétrable  François , 
en  faveur  de  celui  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  d’y  Tom<  *7. 
nommer.  Tous  les  biens  meubles  & immeubles  du 
Marquis  de  Sourdeac  furent  donnés  au  Sieur  de  F' 
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» — — - la  Grife,  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps , & SL 
r.  Simon,  favori  du  Roi,  eut  ceux  du  Marquis  de 
la  Vieuville.  Le  Roi  difpofa  pareillement  dcsGou- 
vernemens  de  Province  poflêdés  par  quelques-uns 
de  ces  Seigneurs.  Celui  de  Picardie,  qu’avoit  le 
Duc  d’Elbœuf , fut  donné  au  Duc  de  Chevreufe, 
dont  la  femme  étoit  revenue  à la  Cour  quelque 
tems  auparavant,  lorfque  la  Reine  Mère  étoit  en- 
Mrm.  «le  corc  £ Compiégne.  Le  Cardinal,  qui  eut  toujours 
dc*Aione-  Pour  'a  DucheiTe  de  Chevreufe  une  inclination 
v.lle,  particulière,  ne  fut  pas  fâché  de  lui  procurer  cet- 
Tom.  1.  te  fatisfaclion  , quoqu’il  affectât  de  dire  qu’il 
ne  la  faifoit  -rappeller  que  pour  confoler  la  Rei- 
ne régnante  de  l’éloignement  de  Madame  du 
' Fargis. 

jliC  Prince  de  Condé  eut  le  Gouvernement  de 
Bourgogne,  que  l’on  ôta  au  Duc  de  Bellegarde^ 
& Sennetcrre  eut  la  Lieutenance  de  Roi,  que  la 
Vieuville  avoit  en  Champagne. 

Le  Cardinal  a eu  foin  d’expliquer  lui-même 
•dans  fon  Teffament  Politique  les  raifons  particu- 
lières de  la  plupart  de  ces  changemens. 

,,  Le  Duc  de  Bellegarde  , dit-il,  fut  privé  du 
,,  Gouvernement  de  Bourgogne , & par  conféqucnt 
„ des  clefs  des  portes  qu’il  avoit  ouvertes  à Mon- 
„ ficur  pour  le  faire  fortir  du  Royaume.  Le 
.,,  Duc  d’Elbœuf  fut  pareillement  dépouillé  de  ce- 
„ lui  de  Picardie,  que  Sa  Majefté  lui  avoit  don- 
,,  né  quelque  tems  auparavant.  Le  Duc  de  Gui- 
,,  fé , prelTé  des  remords  de  fa  confidence  , s’é- 
„ tant  retiré  en  Italie  lorfique  vous  l'appellâtes  à 
,,  la  Cour  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite , 
,,  cette  retraite  criminelle  lui  fit  perdre  celui  dont 
„ le  feu  Roi  votre  Père  l’avoit  honoré.  Ainfi 
vous  fûtes  délivré  de  ces  Gouverneurs  ingrats 
„ & infidèles,  & la  Bourgogne,  la  Picardie  & la 
Provence , Provinces  de  grande  confidération , 
,,  demeurèrent  en  vos  mains,  libres  de  ces  efprits 
« ,,  dangereux.  Vous  mîtes  en  la  première  le  premier 

• Prince  de  votre  fang,  qui  la  défiroit  avec  paillon, 

„ & par  cc  moyen  vous  l’intéreflàtes  aux  affaires 
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„ du  teins , & donnâtes  beaucoup  à pcnfer  à Mon-  ■ 

„ fieur,  qui  avec  rai fon  n’appréhendoit  rien  tant  iâsi.’ 

„ au  inonde  que  PétabliiTement  d'un  Prince  qui 
„ le  talonnoit  de  fi  près.  Vous  établîtes  en  la 
„ fécondé  le  Duc  de  Chevreufc,  Prince  de  Lor- 
„ raine , pour  témoigner  que  les  fautes  font  per- 
„ fonnclles,  & que  votre  indignation  ne  s’éten- 
,,  doit  que  fur  ceux  de  cette  Maifon  qui  s’étoicnt 
,,  rendus  coupables  par  leur  mauvaife  conduite. 

„ Vous  gratiliâtes  le  Maréchal  de  Vitry  de  la  troi- 
,,  fiéme , tant  à caufe  de  fa  fidélité , que  parce 
„ qu’étant  maintenu  par  votre  autorité , il  étoit 
„ de  fon  nature}, capable  de  faire  face  à celui  qui 
„ en  étoit  forti  ”. 

Le  choix  de  ces  nouveaux  Gouverneurs  aug- 
menta confidérablement  Pjiutorité  du  Cardinal;  il 
fe  fit  donner  à lui-même  le  Gouvernement  de  Bre- 
tagne. Il  obtint  encore  du  Roi  que  la  terre  de 
Richelieu  fût  érigée  en  Duché-Pairie,  & le  5 Sep-  Mercure 
tembre  il  prit  féance  au  Parlement  en  qualité  de  François 
Duc  Gt  Pair.  Un  commença  dès-lors  à l'appeller  Tom.  17. 
le  'Cardinal^ uc.  La  terre  de  Viilebon  en  An-  de 

goumois  fut  pareillement  érigée  en  Duché-Pai-  Talon, 
rie  en  faveur  du  Duc  delà  Valette,  qui  fut  re- Tom.  1. 
çu  Duc  & Pair  au  Parlement  le  même  jour  que  le 
Cardinal. 

Les  Princes  & les  Seigneurs , qui  étoient  fortis 
du  Royaume  avec  le  Duc  d’Orléans , prétendoient 
y rentrer  à main  armée , & fe  remettre  eux-mê- 
mes en  polïcfiion  de  leurs  biens  & de  leurs  Gou- 
vernemens;  mais  ils  vouloient  s’affûrer  auparavant 
d’une  place  qui  leur  fervît  de  retraite.  Ils  tentè- 
rent la  fidélité  de  quelques  Gouverneurs  , & ils 
fe  fervirent  d’un  Gentilhomme,  nommé  la  Lou- 
viére,  pour  gagner  le  Marquis  de  Moncaurel  , , 

qui  avoit  le  Gouvernement  d’Ardres.  Ils  tâché-  Aiinift.  du 
rent  de  furprendre  la  citadelle  de  Verdun  par  le  cardinal 
moyen  du  Capitaine  Duval.  Monfieur  envoya  de  Aicuc- 
cent  mille  écus  au  Duc  de  Bouillon  pour  l’enga- licu# 
ger  à lui  livrer  Sedan.  Ils  avoient  des  émiffaires 
- dans  le  Royaume,  dont  quelques-uns  travailloient 
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*'  à foulever  les  Huguenots  du  Languedoc,  les  au- 

1631.  tres  à lever  des  foldats  qu’ils  envoyoient'en  Lor- 
raine. On  apprenoit  par  les  lettres  des  Ambafla- 
deurs  du  Roi  dans  les  Cours  étrangères  qud*  la 
Reine-Mére  & le  Duc  d’Orléans  follicitoient  tou- 
tes les  Puiflances  de  leur  fournir  de  l’argent  & 
des  troupes  , & que  l’Efpagne  étoit  difpofée  i 
foutenir  leur  révolte  ; mais  la  vigilance  & la  fer-, 
meté  du  Cardinal  firent  échouer  tous  leurs  projets. 
Hift.  .N tff.  Montcaurcl  demeura  fidèle  au  Roi.  On  fit  ar- 
xiil°U1S  r^ter  *a  Louviére , qui  périt  fur  un  échaftaut  r 
* le  Capitaine  Duval  fut  pendu  dans  la  citadelle  de 
Verdun. 

Les  Huguenots  de  Languedoc,  inftruits  par 
leurs  malheurs  paffés  , refuférent  de  prendre  les 
armes,  & le  Maréchal  de  la  Force,  qui  comman- 
doit  une  armée  en  Champagne,  eut  ordre  de  par- 
?hr0|c's  tir  de  Mouzon  & d’entrer  dans  la  ville  de*  Sedan 
Maréchal  avec  tel  nombre  de  troupes  qu’il  jugerait  à pro- 
de  la  For-  pos  , pour  obliger  la  Ducheffe  douairière  de 
ce.  Bouillon  & le  Gouverneur  de  la  place  à prêter 

Mercure  au  r0{  un  noUveau  ferment  de  fidélité.  Ce  Ma- 
'STS;  réchal  partit  de  Mouzon  le  17  Novftnbre  avec 
2.  part,  " deux  gros  détachemens  de  fon  armée,  & s’étant 
p.  : ?7*  approché  de  Sedan,  il  y fut  reçu  par  la  Princefi'e 
& par  le  Gouverneur , qui  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté de  s’engager  su  Roi  par  un  nouveau  fer- 
ment. 

La  foumiffion  des  Huguenots  parut  avec  éclat 
au  Synode,  qu’ils  tinrent  cette  année  à Charenton 
Avec  la  permiffion  du  Roi.  Le  Sieur  Galland , Con- 
feiller-d'Etat , fut  nommé  pour  y affilier  en  qua- 
lité de  Commiflaire;  & les  Sieurs  Beraut , Bafna- 
ge  & Bouteroue  en  furent  exclus  nommément  par 
un  brevet  daté  du  i<5  d’Août. 

Le  premier  étoit  un  des  Députés  du  Haut-Lan-. 
guedoc,  le  fécond  de  la  Normandie,  & le  troi- 
fiéme  du  Dauphiné. 

Mercure  Beraut  avoit  foutenu  dans  un  de  fes  Livres  que. 
François,  jgt  j\]injflrcs  avaient  vocation  de  Dieu  pour  porter 
Tom.  17.  fgs  armcs  pour  répandre  le  Jang. 
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Les  deux  autres  pafloient  pour  des  cfprits  dan-  

gereux  & entreprenans.  163 

. Le  Parlement  de  Grenoble  avoit  condamné  au 
feu  un  Livre  de  Bouteroue , plein  de  maximes 
féditieufes.  Le  Roi  ordonna  au  Synode  de  trans- 
férer ces  trois  Miniftres  hors  des  Provinces  où  ils 
étoient  établis. 

L’Aiïemblée  reçut  fes  ordres  avec  beaucoup  de 
refpeft.  Elle  obligea  Beraut  de  rétrafter  la  pro- 
pofition  qu’il  avoit  avancée  ; elle  chargea  enfuite 
les  deux  Députés,  qu’elle  envoyoit  à Compiégne, 
de  demander  grâce  pour  lui  & pour  les  deux  au- 
tres. Le  Roi  parut  content  de  la  foumifîîon  de 
l’Affemblée.  Les  Députés  fe  plaignirent  modefte- 
• ment  de  ce  que  l’on  affettoit  d’exclure  lesProtes- 
tans  de  toutes  les  Charges  de  Judicature  jufqu’à 
celle  de  Sergent  ; de  leur  refufer  non  feulement 
les  Dégrés  dans  les  Univerfités,  mais  même  la 
Maîtrife  dans  les  Arts  les  plus  méchaniques.  Ils 
fe  plaignirent  en  particulier-des  Procureurs-Géné- 
raux des  Parlemens  de  Touloufe  & de  Bourdeaux, 
qui  les  pourfuivoient  avec  une  extrême  rigueur. 

Ils  demandèrent  la  révocation  de  la  défenfe  faite  aux 
Miniftres  de  prêcher  hors  du  lieu  de  leur  demeure. 

Ils  firent  obferver  à Sa  Majefté  que  depuis  trois 
ans,  à force  de  perfécutions  & de  mauvais  traite- 
mens , on  étoit  parvenu  à détruire  la  Religion 
Proteftante  en  24  endroits  dans  la  Xaintonge,  en 
10  dans  les  Cevennes,  en  20  dans  le  Bas-Languc- 
•doc , & en  29  dans  le  Vivarès. 

Le  Roi  les  reçut  avec  bonté,  & leur  permit  de 
lui  préfenter  un  cahier,  où  ils  expoferoient  leurs 
griefs  , en  les  alTûrant  qu’il  les  feroit  examiner 
dans  fon  Confeil,  & qu’on  leur  rendroit  juftice. 

Ils  allèrent  enfuite  chez  le  Cardinal , qui  leur  dit 
que  le  Roi  étoit  réfolu  de  les  traiter  favorablement, 

& de  faire  obferver  les  Edits  de  pacification , pour-" 
vû  que  de  leur  côté  ils  fe  comportaflent  en  fujets 
fidèles.  On  leur  avoit  défendu  d’avoir  des  Mi- 
niftres qui  fuflent  étrangers , & dans  plufieurs  de 
leurs  Eglifes , ils  prétendirent  que  ceux,  qui  é- 
Y 4 toieut 
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toient  nés  fujets  des  Républiques  alliées  de  la 
France,  ne  dévoient  point  être  regardés  comme 
étrangers.  Galland  eut  ordre  de  déclarer  au  Sy-  • 
yode  que  l’intention  du  Roi  étoit  que  quiconque 
n’étoit  pas  né  dans  fon  Royaume , fût  dès-lors  in- 
capable d’exercer  en  France  les  fondions  de  Mi- 
nière. L’Afiemblée  parut  difpofée  à fe  conformer 
à la  volonté  du  Roi  ; & l’on  fut  fi  content  de  fa 
conduite  foumife  & refpeébueufe  , que  fur  la  fin 
du  Synode  les  trois  Miniftres,  qui  en  étoient  ex- 
clus, eurent  permiflion  d’y  afîifter,  & de  retour- 
ner, enfuite  dans  les  Provinces , qui  Les  avoient  dé- 
putés , pour  y continuer  leurs  fondions. 

Le  Roi  révoqua  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  les 
employer  ailleurs.  Bouteroue  fut  rétabli  le  der-  • 
nier , parce  que  le  Roi  voulut  être  informé  aupa- 
ravant de  tout  ce  qui  s’étoit  pafiè  au  fujet  de  fon 
livre  que  le  Parlement  de  Grenoble' avoit  con- 
damné au  feu , & il  fallut  attendre  les  réponfes 
de  ce  Parlement.  Le  Cardinal  fit  donner  une  gra- 
tification de  16000  livres  aux  Députés  pour  les 
fraix  du  Synode  : ils  fe  féparérent  vers  le  milieu 
du  mois  d’Odobre  fans  plainte,  fans  trouble  & 
fans  murmnre;  fournis, parce  qu’ils  étoient  domp- 
tés; & plus  contens  peut-être  de  leur  tranquilli- 
té , qu’ils  ne  l’avoient  été  autrefois  dans  leur  ré- 
bellion. 

Le  Roi  ne  fit  pas  un  long  féjour  à Compiégne  , 
il  en  partit  le  lS  Septembre  pour  aller  palier  une 
partie  de  l’automne  à Fontainebleau.  11  fe  rendit  • 
enfuite  à Château-Thierry , où  il  arriva  le  23  Oc. 
tobre  ; il  y fut  vivement  follicité  par  les  Envoyés 
des  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques  de  les  prendre 
fous  fa  protection , & d’empêcher  que  leurs  Etats 
ne  fuiTent  envahis  par  le  Roi  de  Suède  , dont  les 
armes  vidorieufes  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  en  Allemagne. 

Le  Comte  de  Tilly , après  la  prife  de  Magde- 
bourg , fe  crut  en  état  de  donner  la  loi  à tous  les 
Princes  qui  étoient  entrés  dans  la  confédération 
de  Leipzig  ; la  crainte  en  avoit  déjà  détaché  les. 

vil. 
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villes  de  Suabe  , le  Cercle  de  Franconie , & le  — 

jcfime  Duc  de  Wirtemberg.  Tilly  entreprit  de  1631. 
foumettre  l'Elefteur  de  Saxe  : il  entra  dans  fes 
Etats  le  4 Septembre  , & il  s’approcha  de  la  ville 
de  Leipzig  à la  tête  d’une  armée  de  4000  hom- 
mes. 

Le  Comte  Egon  de  Furftemberg  Pétoit  venu  Mercure 
joindre  le  12  d’Août  avec  quarante  Compagnies  * 

d’infanterie  & trente  cinq  Cornettes  de  Cavale-  om'  I7' 
rie.  Quand  la  ville  fut  invertie  , Tilly  fit  foin- 
mer  la  garnifon  & les  habitans  de  fe  rendre,  fans 
quoi  il  les  menaça  d’un  fort  pareil  à celui  de  M:ig- 
debourg.  Us  demandèrent  vingt  - quatre  heures 
pour  donner  avis  à l’E'ietteur  leur  maître  de  ce  qui 
fe  paübit  : on  ne  leur  en  accorda  que  deux.  L’E- 
lecteur n’avoit  pù  rafTembler  qu’une  armée  de 
2 \ 000  hommes  de  nouvelles  levées.  II  implora 
le  fecours  du  Roi  de  Suède  , qui  paffa  l’Elbe  à 
Wirtemberg  le  5 Septembre , & qui  joignit  l’Elec- 
teur à Dieben , petite  ville  fituée  à trois  lieues  de 
Leipzig.  Ce  fut  leur  première  entrevûe.  Ils  fe 
rencontrèrent  dans  la  place  publique  , & après 
les  complimens  réciproques , ils  fe  firent  ferment 
l’un  à l’autre  d’employer  leurs  forces  & leurs  vies 
pour  la  défenfè  de  la  caufe  commune. 

Cependant  Leipzig  étoit  invertie,  & Tilly  pref- 
foit  extrêmement  les  habitans  de  lui  ouvrir  les 
portes,  leur  offrant  des  conditions  avantageufes 
s’ils  fe  rendoient  , & les  menaçant  d’une  entière 
défolation  s’ils  perfirtoient  dans  leur  refus.  L’E- 
lefteur  leur  envoyoit  fans  celle  des  Couriers  pour 
les  avertir  qu’il  marchoit  à leur  fecours  avec  le  Roi 
de  Suède,  & que  pour  peu  qu’ils  fe  défendilïent, 
les  Impériaux  feroient  obligés  de  lever  le  fiége: 
mais  aucun  de  ces  Couriers  ne  put  entrer  dans- 
la  ville.  Tilly  faifoit  faire  une  garde  fi  exafte  au- 
tour d:s  murailles  , qu’ils  furent  tous  arrêtés,  & 
il  en  fit  pendre  jufqu’à  trois  dans  un  même  jour. 

Les  afiiégés  voyant  que  le  canon  commenço.’t  à 
les  foudroyer,  & n’ayant  aucune  nouvelle  du  fe- 
cours qui  fe  préparoit,  envoyèrent  des  Députés 
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' — au  camp  des  Impériaux.  Ils  parlèrent  d’abord  au 
1631.  Comte  de  Pappenheim,  Maréchal  de-camp  de  l’Ar- 
mée Impériale , qui  leur  dit  que  pour  peu  qu’ils 
différaffent  à fe  foumettre , ils  pouvoient  compter 
qu’avant  la  fin  de  la  nuit  leur  ville  feroit  réduite  ' 
en  cendres.  Tilly  d'un  autre  côté  eut  foin  de  les 
tenter  par  des  offres  avantageufes.  11  leur  promit 
de  ne  donner  aucune  atteinte  à leurs  privilèges  , 
ni  au  libre  exercice  de  leur  Religion  ; d’accorder 
à leur  garnifon  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
de  n’en  mettre  qu’une  médiocre  dans  leur  ville 
pour  ne  pas  incommoder  les  habitans;  enfin  de 
borner  à 20000  écus  la  fomme  qu’ils  dévoient 
payer  pour  fe  racheter  du  pillage.  Ils  acceptèrent 
ces  conditions , & le  même  jour , 5 Septembre , le 
château , qui  auroit  pû  tenir  long-tems , fe  rendit 
fans  aucune  réfiftance. 

Tilly  mit  deux  mille  hommes  d’infanterie  & 
mille  chevaux  en  garnifoft  dans  la  ville,  qui  fe 
trouva  prife  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Suède  & 
l’Eletteur  de  Saxe  marchoient  pour  la  fecourir. 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  à la  vûe  du  camp  des  Im- 
périaux , l’ Electeur  fut  d’avis  d’aller  droit  à eux  , 
& d’attaquer  leurs  retranchemens.  Le  Roi  de  Suè- 
de jugea  au  contraire  qu’il  ne  falloit  rien  précipi- 
" ter , & qu’il  n’étoit  pas  enêore  tems  de  hazarder 
une  bataille,  dont  l’événement  eft  toujours  incer- 
tain , & qui  pourroit  ruiner  entièrement  les  affai- 
res des  Proteilans , s’ils  avoient  le  malheur  de  la 
perdre. 

La  même  diverfité  d’opinions  fe  trouvoit  parmi 
les  Généraux  de  l’armée  Impériale.  Le  Comte  de 
Pappenheim  confejlloit  à Tilly  de  fortir  de.fes 
retranchemens  pour  attaquer  les  Suédois  ; il  lui 
avoit  donné  le  même  confeil  dans  une  autre  oc- 
cafion , où  l’armée  du  Roi  de  Suède  étoit  beau- 
coup plus  foible  que  la  fienne  , & Tilly  avoit  été 
blâmé  pour  ne  l’avoir  pas  fuivi.  Depuis  ce  terns- 
là  Pappenheim  & Tilly  étaient  mal  enfemble  : le 
premier  étoit  jaloux  de  la  réputation  de  l’autre , 
& il  cherchoit  toujours  à le  contrarier.  IL  difoit 

qu’a- 
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qu’ayant  déjà  manqué  une  occafion  favorable  d’at- 
taquer le  Roi  de  Suède  , il  ne  falloit  pas  faire 
deux  fois  la  même  faute.  Ce  difcours  faifoit  une 
grande  impreffion  fur  l’efprit  des  Officiers , & Til- 
ly  étoit  embarraifé  à y répondre.  Ce  Général , qui 
avoit  coutume  de  dire  qu’il  ne  mettoit  jamais  le 
pied  dans  l’eau  quand  il  ne  voyoit  pas  le  fond, 
redoutoit  extrêmement  les  fuites  d’une  aétion  dé- 
clive; & plus  il  avoit  gagné  de  batailles , plus  il 
crâignoit  d’en  hazarder  une.  Il  étoit  d’avis  de 
fortifier  fon  camp , & d’y  attendre  le  Roi  de  Suè- 
de; mais  les  murmures  de  Pappenheim  & des  au-, 
très  Officiers  l’entraînerent  malgré  lui.  Il  fut  ré- 
folu  que  l’on  fortiroit  des  retranchemens  pour  li- 
vrer bataille  aux  Suédois;  elle  fe  donna  le  7 Sep- 
tembre. («) 

L’armée  Suédoife  étoit  beaucoup  plus  aguerrie 
que  celle  de  l’Eleéteur , & par  conféquent  les 
Impériaux  auroientdû  placer  leurs  meilleures  trou- 
pes à leur  gauche,  qui  étoit  oppofée  aux  Sué- 
dois. Ils  mirent  au  contraire  leurs  principales  for- 
ces à leur  droite  pour  combattre  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  foible  dans  l’armée  ennemie , & ils  négli- 
gèrent de  renforcer  leur  gauche  , qui  devoit  fou- 
tenir  l’effort  de  l’armée  du  Roi  de  Suède.  On 
fit  remarquer  ce  défaut  au  Comte  de  Pappenheim, 
qui  promit  d’y  remédier  : mais  comme  il  étoit  en- 
.tier  dans  fes  fentîmens  , & qu’il  ne  fuivoit  pas 
volontiers  les  confeils  d’autrui , il  empêcha  qu’on 
ne  fît  aucun  changement  à l’ordre  de  bataille.  Le 
combat  commença  entre  une  & deux  heures.  L’aï- 
le  droite  des  Impériaux  pouffa  vivement  l'aile 
gauche  des  ennemis , qui  furent  mis  en  déroute  : 
mais  le  Roi.de  Suède  battit  de  fon  côté  les  trou- 
pes Impériales  , qui  furent  entièrement  défaites. 
11  attaqua  par  le  flanc  leur  corps  de  bataille  , il 

s’em- 

(4)  La  lettre  du  Comte  de  Tilly  , rapportée  dans  le 
Mercure  François  , le  marque  expreffément.  Le  Vaffor 

J 'lace  cette  bataille  au  15  Septembre;  ceux,  qui  fuirent 
e vieux  ftylc,  la  datent  du  z*  d’Août,  qui  répond  jus- 
tement au  7 Septembre  nouveau  ftyle. 
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s’empara  de  leur  canon  , qu’il  fit  pointer  contre' 
ceux  qui  s’enfuyoient , ou  qui  vouloient  encore  fe 
défendre  , & fans  perdre  plus  de  mille  Suédois , 
il  diiïipa  toute  leur  armée.  L’Ele&eur  de  Saxe 
perdit  deux  ou  trois  mille  hommes , on  en  tua  en- 
viron neuf  mille  aux  Impériaux,  & l’on  en  fit  fept 
mille  prifonniers.  Ils  furent  obligés  d’abandonner 
aux  ennemis  28  pièces  de  gros  canon  de  48  livres 
de  balle , & tout  leur  bagage.  Tilly  combattit  avec 
fa  valeur  ordinaire  ; il  reçut  deux  coups  de  feu , 
dont  l’un  ne  fit  que  percer  fes  habits , l’autre  lui 
effleura  feulement  l’épine  du  des.  Toutes  fes  trou- 
pes fc  difperférent  en  divers  endroits,  fans  ordre 
& fans  difeipline  : pour  lui , il  prit  la  routa  de 
Hall , & deux  jours  après  l’action , il  raflembla  les 
débris  de  fon  armée , dont  il  fit  la  revûe  auprès 
d’Halberltat;  elle  fe  trouva  confidérablement  di- 
minuée. Il  attribuoit  fon  malheur  à l’imprudence 
du  Comte  de  Pappenheim  , qui  avouoit  lui-même 
fa  faute,  & qui  difoit  qu’il  eût  voulu  être  mort 
plutôt  que  de  furvivre  à cette  malheureufe  journée. 

Le  Roi  de  Suède,  après  fa  viétoire , pafiala  nuit 
fur  ie  champ  de  bataille  avec  toute  fon  armée,  & 
le  lendemain  il  envoya  un  Trompette  à la  garni- 
fon,  que  Tilly  avoit  lailTée  à Leipzig , pour  la  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Les  Impériaux  demandèrent 
deux  jours  pour  y penfer.  Guftave  fit  dire  à l'E- 
lecteur de  Saxe  qu’il  pouvoir  leur  accorder  telle 
capitulation  qu’il  jugeroit  à propos.  La  ville  & le 
château  fe  rendirent  à l'Electeur  le  13  Septembre, 
(a)  à condition  que  la  garnifon  fortiroit  les  enfeig- 
nés  pliées  avec  le  bagage  qu’elle  avoit  apporté, 
& que  tous  ceux,  qui  s’étoient  retirés  dans  la 
ville  après  la  bataille,  y demeureroient  prifon- 
niers. 

L’armée  de  l’Eleèteur  relia  aux  environs  de 

Leip- 

(<)  C’eft  la  date  marquée  par  l’Auteur  de  la  Vie  d » 
Cr.tnd  ütifîavc , que  l’on  a cru  devoir  préférer  à celle  du 
Mercure  François,  qui  recule  la  priie  de  Leipzig  pur 
l’Lkileur  de  taxe  juiqu’au  a Octobre, 
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Leipzig,  pendant  que  celle  du  Roi  de  Suède  s’a-  1 

vançoit  vers  Hall,  qui  lui  ouvrit  fes  portes  le  9 
de  Septembre.  L’Officier,  qui  commandoit  dans 
le  château,  après  s’être  défendu  pendant  un  jour, 
fut  obligé  de  fe  rendre  à difcrétion.  Pendant  le 
féjour  que  Guftave  fit  à Hall , l’Elééteur  de  Saxe 
s’y  rendit  avec  les  principaux  Chefs  de  la  ligue 
Proteftante  pour  délibérer  avec  lui  furies  moyens 
de  profiter  de  la  victoire  qu’ils  venoient  de  rem- 
porter à Leipzig.  Quelques-uns  propofércnt  au 
Roi  de  Suède  de  marcher  droit  à Vienne  pour 
attaquer  l’Empereur  dans  le  centre  de  fes  Pays  hé- 
réditaires: mais  on  jugea  qu’il  valoit  mieux  atta- 
quer auparavant  les  Princes  de  la  ligue  Catholi- 
que pour  les  mettre  hors  d’état  de  le  fecourir  ; 

& il  fut  décidé  que  le  Roi  de  Suède  entreroit  dans 
la  Thuringe  & dans  la  Franconie;  & que  I’Elec. 
tcur  de  Saxe  attaqueroit  le  Royaume  de  Bohème, 
tandis  que  le  Landgrave  de  Hcflel  - Caffiel  & les 
Ducs  de  Meklenbourg  porteroient  la  guerre  dans 
les  Etats  des  Princes  Catholiques  qui  étoient  voi- 
fins  des  leurs.  Le  27  Septembre  le  Roi  de  Suède 
fe  préfenta  devant  la  ville  d’Erfurd , qui  apparte- 
noit  en  partie  à l’Electeur  de  Mayence.  Il  obli- 
gea les  habitans  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité, 

& de  renoncer  à celui  qu’ils  avoient  fait  à l’Elec- 
teur. 11  fut  dit  par  les  articles  de  la  capitulatian,. 
que  le  Roi  de  Suède  y pourroit  faire  fa  réfidence 
quand  il  voudroit , & qu’on  lui  meubleroit  un  pa- 
lais aux  dépens  des  Catholiques-Romains  qui  vou- 
droient  quitter  la  ville.  Ce  Prince,  après  avoir 
fournis  quelques  autres  places  moins  confidéra- 
bles,  traverfa  la  forêt  de  Thuringe,  & s’appro- 
cha de  la  forterefle  de  Konigshouen  dans  l’Evêché 
de  Wirtzbourg.  Lagarnifon,  étant  fommée  de  fe,  Con^i,,, 
rendre , ne  répondit  que  par  des  coups  de  canon  ; à»  7^0/  d» 
les  Suédois  drefférent  leurs  batteries , qui  abbat- 
tirent  une  des  tours  de  la  forterefle  : alors  ils  di-  - 
rent  aux  habitans  qu’ils  euflent  à faire  fortir  promp- 
tement leurs  femmes  & leurs  enfans  , parce  qu’ils 
ajloicnt  donner  l’aflaut , & qu’ils  avoient  ordre 
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de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Cette  menace 
intimida  tellement  les  affiégés  , qu’ils  capitu- 
lèrent. 

La  plûpart  des  villes  de  Franconie  fe  rendirent, 
fans  aucune  réfiftance.  Les  gamifons  Impériales 
fe  retiroient  aux  approches  de  l’ennemi  > & ne  lui- 
donnoient  pas  feulement  la  peine  de  les  fommer. 
Le  Roi  de  Suède  marchoit , mais  il  ne  combattoit 
pas  , & i!  avoit  conquis  une  Province  , avant 
que  l’on  fût  à Vienne  que  les  Suédois  y étoient 
entrés. 

De  fi  rapides  progrès  donnèrent  une  telle  allar- 
me  à ceux  de  Wirtzbourg  , que  les  Religieux , les 
Eccléfiaftiques  & un  grand  nombre  des  habitans 
en  fortirent  avec  leur  Evêque, & fe  retirèrent , les 
uns  à Mayence,  les  autres  à Cologne, ou  à Achaf- 
fembourg.  Les  Religieufes,  n’ôfant  s’expofer  à être 
prifes  en  chemin , fe  renfermèrent  dans  le  château 
de  Mariembourg , qui  fervoit  de  citadelle  à la  vil- 
le. Les  Suédois  commencèrent  par  fe  rendre  maî- 
tres des-  fauxbourgs.  La  garnifon  avoit  pris  quel- 
ques mefures  poiir  fe  défendre  ; les  chaînes  étoient 
tendues  dans  les  rues;  mais  à la  première  fom [na- 
tion cette  garnifon , fe  voyant  fur  le  point  d’être 
attaquée,  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville  pour 
fe  retirer  dans  le  château.  Le  Roi  de  Suède  fut 
obligé  de  l’alliéger  dans  les  formes,  & d’y  entrer 
par  la  brèche.  Les  affiégés  foutinrent  un  a fia  ut 
où  ils  furent  prefque  tous  paffés  au  fil  de  l’épée. 
Wirtzbourg  fut  pris  le  4 d’Oélobre,  & le  château 
ne  put  être  forcé  que  le  8.  Les  Suédois  y firent 
un  butin  immenfe  ; ils  y trouvèrent  le  tréfor  de 
l’Evêque,  les  cbâffes,  les  reliquaires  & l’argente- 
rie des  Eglifes , entre  autres  les  ftatues  des  douze 
Apôtres  d’argent  maffif,  & de  grandeur  naturel- 
le. Le  Roi  ne  retint  pour  lui  que  le  buffet  de 
l’Evêque,  fa  vaiffelle  d’argent  & le  magafin  d’ar- 
mes ; elles  étoient  toutes  neuves , & il  y avoit  de 
quoi  armer  fept  mille  hommes  : le  relie  fut  aban- 
donné au  pillage. 

L’Evêque  de  Bamberg  , voyant  l’oragé  prêt  a 
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fondre  fur  lui , envoya  un  Trompette  au  Roi  de  ■■  - 

Suède  pour  lui  offrir  la  fortereffe  de  Forcheiui  „ 163*, 

& un  paffage  libre  fur  les  terres  de  fon  Evêché. 

Gu  (lave  ne  fe  contenta  pas  de  ces  offres , il  exi- 
gea encore  que  l’Evêque  & les  habitans  du  pays 
lui  donnaffent  trois  tonnes  pleines  d’or  ; qu’ils  lui 
Iivraffent  Forcheim  & Cronach  , qui  étoient  les 
deux  principales  fortereffes  de  l’Evêché  ; qu’ils  lui 
payaffent  chaque  mois  la  même  contribution  qu’il» 
fourniffoient  à la  ligue  Catholique;  enfin  qu’ils 
renonçaffent  pour  toujours  à cette  ligue , & qu’ils 
rappellaffent  leurs  troupes  qui  fervoient  dans  les 
années  Impériales.  Ils  aimèrent  mieux  fe  foumet- 
tre  à ces  conditions , que  de  voir  leur  pays  défo* 
lé  par  les  Suédois. 

Guftave  réfolut  de  faire  fortifier  Wirtzbourg  & 
le  château  ; ce  qui  l’obligea  d’y  faire  un  long  fé- 
jour.  Il  y fit  publier  un  édit,  daté  du  16  Novem-' 
bre,  par  lequel  il  ordonnoit  à tous  les  Gouver- 
neurs, Baillifs,  Prévôts , Bourguemeftres , Villes 
& Communautés,  de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité, & de  recevoir  fes  commandemens.  Pendant 
que  l’on  travailloit  aux  fortifications  de  Wirtzbourg, 
il  fit  partir  un  détachement  de  fon  armée  pour 
prendre  Rottembourg  & Wertheim.  Ce  détache- 
ment rencontra  en  chemin  le  Colonel  Picolomi- 
ni,  qui  marchoit  pour  fe  jetter  dans  Wertheim. 
avec  quelques  troupes.  Les  Suédois  l’attaquèrent, 
tuèrent  une  partie  de  fes  foldats , & mirent  le  refte 
en  fuite.  Wertheim  fut  obligé  de  fe  rendre.  De 
là  ils  allèrent  à Rottembourg , qui  leur  ouvrit  fes 
portes.  Les  foldats  de  la  garnifon , s’étant  mutinés 
parce  qu’on  ne  les  payoit  pas , déchirèrent  leurs 
drapeaux  , & prirent  parti  dans  les  troupes  de 
Suède.  Nuremberg  fe  mit  fous  la  protection  du 
vainqueur,  Hanau 'fut  pris  par  un  détachement 
de  l’armée  Suédoife.  Le  Colonel  Hubaldt,  qui 
le  commandoit , ayant  forcé  la  vieille  ville , la  nou- 
velle capitula,  & la  plus  grande  partie  de  la  gar- 
nifon fe  mit  au  fervice  du  Roi  de  Suède.  Toute 
la  Franconic  fc  fournit  à fa  puiffance.  L’ahon- 

dan- 
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- dance  étoit  fi  grande  dans  fon  armée , qu’une  va- 
1631  • che  fe  vendoit  cinquante  fols,  & un  mouton  dou- 
ze fols.  Quoiqu’il  fût  grand  ennemi  de  la  Reli- 
gion Catholique,  il  afFeftoit  de  ménager  les  Re- 
ligieux & de  les  traiter  avec  douceur.  On  ra- 
conte qu’à  Kitzingt , les  Capucins  s’étant  profter- 
nés  devant  lui , il  ne  voulut  jamais  les  écouter 
qu’il  ne  fe  fuflent  levés , & il  fut  toujours  décou- 
vert en  leur  parlant.  Il  fut  qu’à  la  prife  deWirtz- 
bourg  un  Religieux  de  cet  Ordre  avoit  été  tué  , 
il  en  parut  indigné , & il  déclara  que  s’il  connoif- 
foit  l’auteur  de  ce  meurtre  , il  lui  perceroit  le 
cœur  de  fa  propre  main.  Il  difoit  qu’il  ne  falloir 
tuer  que  ceux  qui  avoient  les  armes  à la  main , & 
qu’il  y avoit  de  la  barbarie  à maflacrer  de  fang  froid 
ceux  qui  étoient  fans  défenfe. 

' Les  fortifications  de  Wirtzbourg  étant  achevées, 
il  s’avança  le  long  du  Mein  jufqu'à  Francfort.  La 
diète,  qui  s’y  tenoit  alors , s’étoit  déjà  difperfée; 
le  Grand-maître  de  l’Ordre  Teutonique,  qui  y pré- 
fidoit  au  nom  de  l'Empereur,  fut  un  des  premier» 
à prendre  la  fuite.  Les  Protefians  l’accufoient  d’a- 
voir dit  publiquement  que  l’Allemagne  ne  feroit 
jamais  tranquille  qu’on  n’eût  exterminé  tous  les 
Luthériens  au-defius  de  l’âge  de  fept  ans.  11  y a 
toute  apparence  qu’il  eût  payé  cher  cette  parole , 
s’il  fût  tombé  entre  les  mains  des  Suédois.  Gu- 
ftave  fit  dire  à ceux  de  Francfort  qu’ils  euflent 
à déclarer  au-plutôt  lequel  des  deux  partis  ils  vou. 
loient  prendre , ou  de  s’accommoder  avec  lui  & 
de  recevoir  garnifon  , ou  d'éprouver  la  force  de 
fes  armes.  Ils  demandèrent  deux  jours  pour  déli- 
bérer. Gufiave  prit  fon  quartier  au  château  d’Of- 
fenbach , où  il  arriva  le  i<5  Novembre.  Les  Dé- 
putés de  Francfort  vinrent  lui  demander  la  neutra- 
lité; il  la  leur  refùfa,  & les  prefia  de  lui  donner 
fur  le  champ  une  réponfe  précife.  Ils  lui  repré- 
fentérent  qu’ils  avoient  fait  ferment  à l’Empereur, 
& que  s’ils  le  violoient,  Sa  Majefté  Impériale  fe- 
roit en.  droit  de  leur  ôter  les  privilèges  qu’elle 
leur  avoit  accordés,  & en  particulier  celui  des 
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foires  , qui  leur  rapportoit  un  grand  profit.  Gu- — 

ftave  leur  répondit  que  l’intérêt  particulier  de  1631,- 
leur  ville  étoit  de  nulle  confidération  pour  le  pré- 
lent;  que  la  nécefïïté  l’obligeoit  à s'en  rendre  maî- 
tre pour  ôter  à l’ennemi  une  place  de  cette  im- 
portance; qu’il  n’étoit  pas  venu  en  Allemagne 
comme  ennemi,  mais  comme  ami,  pour  la  déli- 
vrer d’opprefllon  ; qu’il  ne  falloit  avoir  égard  qu’au 
fuccès  général  de  fon  entreprife,  qui  ne  devOit 
pas  être  facrifiée  aux  befoins  particuliers  d’une 
feule  ville  ; qu’il  leur  confeilloit  de  prendre  pa- 
tience , & de  fouiTrir  un  peu  de  mal  pour  jouir 
d’un  plus  grand  bien  ; que  les  Electeurs  & les 
Princes  de  l'Empire  étoient  entrés  dans  fes  rai- 
fons  ; qu’en  conféquence  pluficurs  d’entre  eux 
lui  avoient  livré  leurs  villes;  & que  fi  Francfort 
-refufoit  de  fe  foumettre  , il  lui  feroit  bientôt 
fentir  le  pouvoir  de  fes  armes.  Je  vois,  ajoûta-t~ 
il,  qu'en  111c  propofant  la  neutralité , vous  voulez  feu • 
lement  me  tendre  le  bout  des  doigts  : mais  fâchez  qu'il 
mejl  impojjible  de  bien  empoigner,  quand  je  ne  tient 
pas  toute  la  main. 

Les  Députés,  étant  retournés  dans  la  ville,  re- 
vinrent l’après-midi  à OfFenbach  pour  dire  au 
Roi  de  Suède  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ouvrir 
les  portes  de  Francfort,  & de  lui  prêter  ferment 
.de  fidélité.  Il  y entra  le  lendemain,  & y laifia 
une  gariftfon  de  fix  cens  hommes. 

L’Electorat  de  Mayence  étoit  gardé  par  des 
troupes  Efpagnoles,  & par  des  payfans  aguerris, 
qui  défendirent  quelque  tems  le  pairage  du  Rhin. 

Le  16  Décembre  le  Roi  de  Suède  fit  mettre  trois 
cens  hommes  dans  un  bâteau  , qui  traverfa  ce 
fleuve  à la  faveur  de  la  nuit.  Quand  ils  furent  à 
l’autre  bord  , les  fentinelles  donnèrent  l’allarme, 

& aufll-tôt  une  troupe  de  Cavaliers  marcha  pour 
les  attaquer.  Les  Suédois  firent  plufieurs  déchar- 
ges , & quand  ils  curent  ufé  toute  leur  poudre, 
ils  fe  retirèrent  dans  un  bois,  où  ils  fe  rctranché- 
jrent.  Le  bâteau  étant  revenu  de  l’autre  côté  du 
Rhin , Gultave  y fit  encore  embarquer  trois  cens 
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hommes  choifis , qui  -pafTérent  heureufement  ; Il 
1031.  jes  fuivitj  & revint  enfuite  rejoindre  fon  armée, 
qui  pafla  toute  entière  le  18.  Il  fit  attaquer  Op- 
penheim , que  les  Efpagnols  abandonnèrent;  ils 
ne  défendirent  pas  mieux  la  ville  de  Mayence , qui 
fe  rendit  le  23  Décembre.  Les  troupes  du  Duc 
de  Lorraine  qui  étoient  à Worms  & à Heilbron , 
îfurent  obligées  d’en  fortir.  Ce  Prince  les  ramena 
dans  fes  Etats,  & en  paffant  à Strasbourg,  il  fut 
dnfulté  par  le  peuple.  Le  Prince  de  Phalsbourg, 
qui  lui  avok  fourni  un  Régiment  en  dix  Enfeig- 
nes , étoit  mort  quelque  tems  auparavant  d’une 
Méra.  diifléyre  maligne  à Munich.  .On  prétend  qu’une  des 
kan*  0l"  raifons , qui  avoient  déterminé  ce  Prince  à quitter 
la  Lorraine , étoit  le  chagrin  que  lui  caufoient  les 
afiiduités  de  ‘Puylaurens  auprès  de  la  Princeffe  de 
Phalsbourg  fa  femme  , quoique  cette  Princeffe 
voulût  lui  perfuader  que  les  longues  & fréquentes 
converfations,  qu’elle  avoit  avec  le  favori  de  Ga* 
fton,  rouloient  uniquement  fur  le  projet  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  la  PrincelTe  Marguérite,  fœur 
du  Duc  de  Lorraine. 

Pendant  que  le  Roi  de  Suède  étendoit  fes  con- 
quêtes jufqu’au-delà  du  Rhin , l’Eletteur  de  Saxe, 
après  avoir  chalfé  les  Impériaux  de  la  Luface,  fe 
préparoi t à entrer  dans  la  Bohême.  L’Empereur 
îui  fit  faire  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment par  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  ; mais  il  les  re- 
jetta,.  en  difant  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  feparer 
des  intérêts  du  Roi  de  Suède  , ni  s’accommoder 
que  par  un  Traité  général.  Il  marcha  enfuite  en 
Bohême , & fournit  toutes  les  Places  qui  fe  ren- 
controient  fur  fon  paffage  : les  gamifons  étoient 
1i  foibles  , qu’elles  ne  pouvoient  faire  aucune  ré* 
fiftance.  La  multitude  & la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes répandit  une  fi  grande  allarme  dans  la  vil- 
-k  de  Prague,  que  les  Eccléfiaftiques , les  Reli- 
gieux , & ks  Officiers  Royaux  en  fortirent , em- 
portant avec  eux  leurs  plus  précieux  effets. 
Les  uns  fe  retirèrent  à Baudwits,  & les  autres,.* 
Vienne». 
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Walflein,Duc  deFridland,  ne  fut  pas  des  pre- 
miers  à quitter  la  ville  de  Prague.  11  -offrit  aupa-  IÔ31* 
ravant  fes  iervices  à l’Eleéteur;  mais  il  étoit  telle- 
ment haï  des  Proteftans , que  ce  Prince  ne  vou- 
lut pas  les  accepter.  Alors  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  avec  le  Gouverneur,  les  troupes  & une 
grande  partie  de  la  NobleiTe.  Les  Bourgeois  ca- 
pitulèrent avec  Arnheira  , qui  commandoit  les 
troupes  de  Saxe.  Ce  Général  entra  cnfuite  dans 
la  ville , accompagné  de  quinze  Cornettes  de  Cava- 
lerie & de  trois  Compagnies  d’infanterie  ; & quel- 
ques jours  après,  l’Eleâeur  y arriva  lui -même  a- 
vec  dix  mille  hommes.  Les  Impériaux,  ayant  raf- 
femblé  un  corps  de  troupes  auprès  de  Suinibrod, 
Arnhcim  fortit  pour  les  combattre,  & les  mit  en 
déroute. 

Dans  le  même  tcms  le  Landgrave  de  Hefle-Caf- 
fel  , & les  Ducs  de  Meklenbourg  enlevoient  de 
leur  côté  des  villes  à la  ligue  Catholique.  Ceux- 
ci  prirent  Roflock  & Wifmar,  & l’autre  s’empara 
de  Minden.  Toute  l’Allemagne  étoit  en  feu , & 

Tilly  demeuroit  dans  l’inaftion.  Il  avoit  refait 
une  nouvelle  armée  depuis  la  bataille  de  Leipzig, 
en  joignant  aux  débris  de  la  fienne  les  troupes 
qu’Aldringen  avoit  amenées  d’Italie.  Lorfqu’il 
fut  que  le  Roi  de  Suède  s’approchoit  de  Wirtz- 
bourg,  il  marcha  au  fecours  de  cette  place;  mais 
Il  apprit  en  chemin  qu’elle  étoit  prife , ainfi  que  le 
château  de  Mariembourg.  Il  allîégea Nuremberg, 
qui  refufa  de  lui  ouvrir  fes  portes  ; le  Roi  de  Suè- 
de y envoya  des  troupes.  Tilly  ne  les  attendit 
pas,  & il  fe  hâta  de  lever  le  fiége,  quoiqu’il  eût 
une  armée  de  quarante  mille  hommes.  La  feule 
vûe  des  Suédois  infpiroit  une  11  grande  frayeur  aux 
Impériaux,  que  ce  Général  ne  comptoit  plus  fur 
la  valeur  de  fes  troupes , & qu’il  n’ôfoit  fe 
mettre  avec  des  ennemis  11  formidables. 
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